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PREFACE 
DE LEON DEGRELLE 
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A dire le vrai, lorsque je recus l'6norme masse de feuillets qui for- 
ment ce livre sur l'Ordre SS, je fus plutdt stup6fait : huit cents 
pages de texte sene" ! Ma vie normale est tres remplie. Or, lire cette 
sorte d'encyclopddie me prendrait des dizaines d'heures ! Pour me 
faire tout de mgme une petite idee de I'int6r6t ou du non intergt de 
cette compilation insolite, je feuilletai d'abord les premiers para- 
graphes. Trois jours plus tard, j'arrivais a la derniere page. 

J'avais trouve" la une somme extraordinaire de connaissances pre- 
sentees au long d'une introduction de cent pages qui constituent un 
livre a elles seules, appuyees ensuite, avec une science parfaite du 
sujet, par des centaines de citations, a la fois simples et percutantes, 
formant une anthologie enorme de textes, ecrits alors sans chercher 
a gtonner le lecteur sinon a 1'informer et a le convaincre. C'6tait, 
politiquement, le panorama entier de la SS reconstitu6e par des t6- 
moins directs qui n'avaient mgme pas pense 1 a faire oeuvre d'histo- 
riens mais qui avaient, selon l'echelonnement des annees, expos6 a 
vif la doctrine, les objectifs, les m6thodes, la mystique du mouve- 
ment qui fut sans doute, avec le ldninisme, le phenomene politique 
le plus important du 20 s siecle. 
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Qui avait reuni cette somme ? Un chroniqueur fameux ? Non ! Une 
jeune femme presque inconnue, Edwige Thibaut, fantastiquement la- 
borieuse qui, pendant des annees, avait lu des milliers de pages ecri- 
tes sur la SS par des centaines d'analystes, de philosophes, de 
techniciens. Ceux-ci appartenaient aux milieux les plus divers : des 
jeunes, des vieux, des intellectuels, des observateurs de base. Edwi- 
ge Thibaut avait fait avec patience le tri de ces travaux multitudi- 
naires, puis classes dans un ordre intelligent. Elle voulait, en pre- 
mier lieu, satisfaire sa joie de decouvrir mais, ensuite, si l'occasion 
s'en prgsentait, communiquer cette joie aux esprits curieux qui es- 
saient, de ci de la, d'atteindre le Vrai. 

Car telle est la caracteristique de cet ouvrage : cette jeune femme 
n'invente rien, n'imagine rien ; elle commente, certes, mais elle ap- 
porte cent textes ecrits par d'autres, publics au temps me"me de leur 
creation, rddig^s par de nombreux observateurs qui s'exprimaient 
dans des publications dispers6es. Cette recapitulation et cette unifi- 
cation, qui n'avaient m6me pas 6x6 imaginees a l'epoque, c'est 
Edwige Thibaut qui les a rdalisees elle-m6me au long d'un travail 
qui lui eut valu, si elle avait portee une bure de moine au lieu d'une 
jupette, la qualification dix fois ment6e de « bdnddictine » ! 



La foule, aujourd'hui, lit a la bite. Or ici il s'agit de consacrer des 
dizaines d'heures d'une lecture assidue et ardue, a eplucher des 
textes qui reclament une puissante application ! Mais le sujet est ca- 
pital. Qui dtait cette SS et, plus specialement, la Waffen-SS ? Qu'en 
sait-on ? Que peut-on en savoir ? Telle est la mission que, bravant 
la legerete' du siecle, Edwige Thibaut a eut l'6nergie d'affronter. 
Cette v6ritable encyclopedic de la SS eut pu rester a moisir, a ja- 
mais, dans un tiroir. Voici qu'un 6diteur audacieux en risque aujour- 
d'hui la publication, malgre" l'enormit6 de son contenu. 

En r<Salite\ jusqu'a present, malgre" qu'on lui eut consacre' des mil- 
liers de livres, la SS est peu connue, mal connue, a 6t€ souvent deTi- 
gur6e par des accusations sommaires, proches du ridicule ou de 
l'odieux. La Waffen-SS, son emanation la plus fameuse, fut la for- 
mation politico-militaire la plus extraordinaire qu'ait jamais connue 
l'humanite. Elle arriva a compter, au cours de la Secondc Guerre 
mondiale, un million de volontaires, accourus de vingt-huit pays dif- 
f£rents. Tous ces gar?ons 6taient venus d'eux-mgmes offrir leur vie 
(402.000 sont morts au combat) pour une cause qui avait happe" 
chaque parcelle de leur vie physique et de leur volonte\ 
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Tout cela ne s'dtait pas produit tout seul. Les SS n'6taient qu'une 
poignee au d£but de l'hitlensme. II avait fallu qu'une foi enorme les 
envahit puis les consuma pour que s'epanouisse ce don absolu, cette 
discipline libre, totale, et la conviction souveraine qu'ils apportaient 
au monde un type d'homme nouveau. 

Qui 6tait cet homme nouveau ? Qu'6tait son message ? Ou retrou- 
ver les temoignages, transcrits au moment mfime, de cette volonte' de 
creation d'un univers (la Weltanschauung), ou tout serait recr6e\ r6- 
g6ner6 ? La reponse, ce livre l'apporte. Grace a lui on saura enfin ce 
qu'dtait la SS et ce qu'elle eut pu donner a l'homme et au monde si 
ses runes victorieuses eussent marque" d6finitivement l'univers. 



Dans la cathddrale qu'est cet ouvrage bSti par Edwige Thibaut, il y 
a tout. On sait, apres avoir 6tadi6 cette encyclopedic ce que, chaque 
jour, pendant des annees, avaient expose" les guides spirituels de la 
SS — des esprits brillants comme des cerveaux modestes. Edwige 
Thibaut a repris, page par page, l'essentiel de leurs travaux, concus 
en pleine action, dans la chaleur et la lumiere des 6vdnements. 

Certes, certains problemes a rdsoudre ont change de portee. Cer- 
taines conceptions ont, en cours de chemin, subi des retouches. No- 
tamment, la notion, parfois trop sommaire, de la vie spirituelle de 
l'homme. L'61an religieux a mille ddtours secrets. Hitler, le premier, 
savait que nous dominait tous — et que dominait l'univers — le 
Tout-Puissant. L'intransigeance parfois provocatrice de certains SS 
serait vite d6passee. Moi-m6me j'dtais un chrdtien ardent, ce qui 
n'emp6chait pas Hitler de dire que s'il avait eu un fils, il eut voulu 
qu'il fut comme moi ! Nous avions a la division Wallonie des Waf- 
fen-SS, nos aumoniers, partageant toutes nos epreuves au Front de 
l'Est. A la division SS Charlemagne, un prelat magnifique, monsei- 
gneur Mayol de Luppe\ conduisait des milliers de jeunes h6ros fran- 
cais au combat et au sacrifice. L'6quilibre, la aussi, se ferait, entre 
un paganisme historique que certains entendaient ressusciter et la vie 
mystique, cette secrete vibration de la conscience. 

Le formidable rayonnement de la SS ne serait pas une dictature 
des esprits mais une adhdsion de tout l'6tre, apport6e librement et 
souplement. Cette immense richesse, que la SS portait devant elle 
comme les dieux antiques portaient la foudre, eut pu se perdre, 
s'effilocher dans les brouillards du temps. Grace a Edwige Thibaut 
la voici reconstitude, honnStement, completement. 

Un demi-siecle a passd. Ceux qui ont v6cu cette epopde. sentiront, 
a en retrouver les jalons, renaitre leur jeunesse ardente. Je suis moi- 
mgme le dernier Commandeur vivant d'une division de Waffen-SS 
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et le dernier Volksfuhrer : a mes yeux cette reconstitution est une re- 
surrection. Mais c'est avant tout aux jeunes que je pense, aux jeunes 
auxquels on avait cache" si haineusement la richesse de la verite\ La 
voici. lis vont savoir, enfin ! dans toute son abondance et sa 
complexity, ce que fut la SS. Et, plus particulierement, son bras 
droit, la Waffen-SS. 

Qui sait ? Non pas seulement le savoir mais la voix, peut-Stre, un 
jour, rdincarnee par eux, rebStira le monde nouveau que nos cer- 
veaux et nos armes avaient voulu creer. 

L6on Degrelle 
Malaga, le 1" juin 1990 



VI 



INTRODUCTION 



Durant 1' Antiquity, les peuples en lutte permanente pour leur survivance 
dans un monde hostile avaient droit de vie et de mort sur les vaincus. Le 
droit naturel du plus fort prevalait ; toutefois, l'adversaire affronts pou- 
vait conserver le respect de la partie adverse, ce qui mettait d'autantplus 
en valeur la grandeur des combattants en presence. Les hommes se fai- 
saient la guerre pour des raisons existentielles et non id6ologiques. La 
conquSte d'un territoire justifiait des expeditions guerrieres et la notion 
d'honneur ou de honte d^terminait la valeur de chaque individu. Que 
signifiait un droit moral inconnu face au sens de l'honneur qui guidait 
chaque action, a la force et a l'agilite" physiques, a l'ingeniositSintellec- 
tuelle, et surtoutface a la n6cessit6 de survivre ? 

Lorsqu'on examine d'un ceil critique le deroulement et la conclusion 
de la guerre en 1945, on constate l'aboutissement d'un long processus 
commence" avec l'apparitiondes religions bibliques, a savoir que la mo- 
rale et la notion de pech6 ont remplace" le sens de l'honneur et la poli- 
tique. L'adversaire digne de respect s'est mud en un ennemi absolu por- 
teur de tous les vices s'opposant a la « civilisation » et devant 6tre a tout 
prix converti ou elimin6. Apres les guerres de religion, la chasse aux 
h6r6tiques et aux sorcieres, apparurentles guerres imp6riaUstes.de colo- 
nisation des missionnaires religieux. A present, une guerre planitaire 
opposait non seulement des peuples, mais plusieurs conceptions du 
monde, les unes fond6es sur les droits et l'6galit6 de tous les hommes, 
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l'individualisme universaliste et nomade, et les autres sur la mystique de 
la race, la valorisation de l'attitude heroi'que d6passant les clivages du 
temps, et la valeur communautaire. Considerant qu'il existe des lois qui 
sont supeneures a celles des Etats, la notion de crime, autrefois exclusi- 
vement individuelle, fut elargie en « crimes contre rhumanite" » et 
appliquee a un systeme, une ideologie et mgme une nation entiere. La 
legality et la specificit6 des actions 6tatiques propres a un systeme furent 
supplantees par la tegalite' d'un droit universel humaniste. Pour la pre 
miere fois dans rhistoire, ce droit moral particulier issu directement de 
l'esprit de la Revolution francaise permettait a des hommes reprdsentant 
des nations ayant commis les crimes de Hiroshima, Dresde et Katyn de 
juger un systeme politique qui refusait le moule niveleur d'un ordre 
mondialiste. Le principe du chStiment atteignait ainsi son point culmi- 
nant. L'Americain Nathan Kaufmann, dans sa brochure L'Allemagne 
doitpirir publiee en 1941, traduit avec cynisme cet dtat de fait : « La 
guerre actuelle n'est pas une guerre contre Adolf Hitler. Elle n'est pas 
non plus une guerre contre les nazis. C'est une guerre de peuples contre 
d'autres peuples, de peuples civilises portant la lumiere, contre des bar- 
bares non civilises qui aiment les t6nebres. » Cette plan&arisation de la 
morale ne pouvait qu'annoncer d'autres guerres contre d'6ventuelles 
atteintes au « droit international » qui, sous couvert de justice, imposent 
aux peuples et aux Etats un modele moral unilateral. 

L'issue du proces ne laissait aucun doute. Le totalitarisme de cette 
guerre ne pouvait que broyer impitoyablement les vaincus. La culpabi- 
lity d'une id6ologie, le national-socialisme, et de ses deTenseurs, diables 
modernes, fut reconnue. Un « peuple 61u » se trouvait confront^ tout 
naturellement a un « peuple d6chu », 6ternellement maudit. La SS se 
trouvait en premiere ligne des attaques egalement dans ce contexte. Elle 
siegeait en tSte sur le banc des accus6s, repr6sent6e par un certain 
nombre de g6neraux et d'officiers superieurs puisque ses chefs, Hitler et 
Himmler, avaient prdfere" rester maltres de leur destin en se donnant la 
mort. Que lui reprochait-on ? D* avoir 6t6 1' instrument politique impla- 
cable du national-socialismedans la realisation de ses objectif s . 

Depuis 1947, les madias et la presse a sensation ont pris le relais du 
tribunal international mais a un niveau plus dtendu. Une masse incalcu- 
lable d'ouvrages est parue sur la question du national-socialisme, de la 
SS, des camps de concentration, demontrant ainsi que l'« interdit et 
l'inavouable » exercent toujours une fascination sur un public pourtant 
a bonne 6cole. La production de films « fascistoides » comme Rambo, 
Conan le barbare ou autres Mad Max en sont des exemples frappants. 
Les Etudes et travaux scienufiques d'historiens « r6put6s » restent 
cependant muets devant plus d'une question que se posent les esprits 
critiques. 
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La literature francaise se complatt a presenter le SS comme l'homme 
a la cravache aussi cinglante que son propos, ecoutant pieusement 
Beethoven et faisant exterminer des millions d'6tres sans une larme. 
Une telle image stereotypique et uniformisatrice du gardien de camp 
cruel et stupide paralt prof ondement restrictive face a la rdalite" des cher- 
cheurs scientifiques, des artistes, des ecrivains ou des soldats ayant in- 
carne" chacun l'un des multiples visages de la SS. Sont-ils mfime compa- 
rables, lorsqu'on connait les oppositions qui ont pu naltre au sein de 
l'Ordre, malgre' la volont^ de centralisation id6ologique ? II est certain 
que nulle soci6t6 n'est epargnee par la prdsence en son sein d'individus 
douteux ou criminels. Le caractere humain possede toujours des fai- 
blesses difficilement surmontables qui se manifestentquelquefois. Peut- 
on concevoir, en revanche, qu'il serait juste de pratiquer une systemati- 
sation d'un tel phenomene tout simplement parce qu'on a affaire a des 
ennemis, ou supposes tels, qu'ils soient des litteraires, des scientifiques 
ou des artistes ? Comment des millions d'hommes, dont une grande par- 
tie d'Europeens, ont-ils pu engager jusqu'a leur propre vie pour un tel 
systeme suppose 1 nier toute dignit6 humaine ? L'examen attentif des 
f aits peut nous apporter la reponse. 

Tous ceux qui dtudient les ev6nements tragiques de la Seconde 
Guerre mondiale se demanderont quelles furent les motivations de ces 
hommes dont il est si peu question dans les livres d'histoire. Nous 
autres, Francais, pourrons nous interroger d'autant plus que 40 000 
Francais ont pris part aux combats sous un uniforme devenu europeen et 
que parmi eux, au moins 10 000 devinrent des « soldats politiques » de 
la SS. Le national-socialisme appartient a l'Histoire. II est n6 et mort 
avec Adolf Hitler. Beaucoup de gens n'ayant pas connu cette epoque se 
demandent a present qui furent ces hommes qui partirent si loin trouver 
la mort sur une terre 6trangere. Laissons de c6\6 la passion partisane ne 
pouvant que ddformer dans un sens comme dans 1' autre leur histoire. 
Apres la cicatrisation de blessures evidentes, il est maintenant temps de 
dgdramatiser les passions, d'analyser des evenements historiques et po- 
litiques avec la meme s^rdnit^ que lorsqu'on traite des guerres de reli- 
gion, des croisades ou de la pensee de Platon. Ce serait une cruelle ironie 
du destin de ressembler a ceux que Ton condamne par 1' utilisation de la 
censure et de la r6pression intellectuelle. L'objet de ce livre est done de 
permettre au lecteur de comprendre ce qui a pu entramer des individus 
qu'apparemment rien ne prddisposait a s 'engager du c6t6 national- 
socialiste. 

Traiter des iddes politiques de la SS est une vaste entreprise 6 combien 
difficile, surprenante et deroutante. Parler de la SS, e'est avant tout 6tu- 
dier ses « idees pohtiques », ce qui, certainement, dtonnera ceux qui ne 
concevaient la SS que comme un organe repressif de caractere policier. 
C'est done parler plus exactement de sa « conception du monde », de 
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son histoire, de ses buts, de ses aspirations, mais aussi de ses erreurs et 
de ses divergences internes. La dialectique nationale-socialiste sera 66- 
cryptee, permettant de mieux comprendre le sens de termes souvent im- 
proprementutilisdsde nos jours. 

Comme l'expose le premier chapitre sur L'Ordre SS, histoire etprin- 
cipes, la SS trouve son origine dans la garde personnelle d 'Adolf Hitler 
chargee de sa security. Composee d'hommes tri6s sur le volet, totale- 
ment convaincus ideologiquement, elle allait prendre un nouvel essor 
avec la venue a sa t6te de Heinrich Himmler. En effet, jusqu'en 1929, 
date de sa nomination, la SS ne reprgsentaitqu'une super SA, obdissan- 
te, degagee de toute initiative ideologique, un organe executif pur, mais 
deja sous-tendu par l'idee dlitiste. Travaillant patiemment dans l'ombre, 
Himmler avait su gagner la confiance de Hitler et faire triompher ses 
vues d'une nouvelle SS comme ordre ideologique combattant, fonde- 
ment d'une socidte" future. Elle n'elait done plus un simple organisme de 
s^curite" ; elle devenait 1 'instrument actif et principal du national- 
socialisme, devant assumer la protection du Reich mais surtout produire 
la future elite de l'Europe et instruire le peuple dans l'esprit national- 
socialiste. Ce fut egalement un terrain d'experimentation extraordinaire, 
un « laboratoire d'idees » laissant eclore les talents les plus divers, en- 
courageantl 'innovation permanente sans jamais se couperd'un systeme 
de valeurs traditionnel. De la garde de Hitler, la SS avait vecu une nou- 
velle naissance en tant que garde et fer de lance du mouvementnational- 
socialiste. A present, elle s'engageait totalement pour une idde, allant 
mSme jusqu'afitre un mouvementd'avant-garde. 

La rapidite" remarquable de son developpementa partir d'une certaine 
6poque demontre la nouvelle destin^e assumde par la SS. Se limitant au 
nombre de 200 a 300 hommes repartis par dizaines dans toute 1' Allema- 
gne depuis sa creation en 1923, elle allait passer rapidement a 1000 en 
1929, 14 964 en 1931, pour se stabiliser entre 209 000 en 1933 et 
238 159 en 1938 et atteindre pres d'un million d'hommes en 1945. Mais 
cet accroissement rapide ne doit pas tromper. La SS repr6sentait une 
organisation selective fondee, contrairement a la SA et au Parti, sur un 
engagement strictement volontaire. Ne contraignant personne, la selec- 
tion demeura toujours tres severe, ce dont temoigne Himmler dans un 
discours de 1937, expliquant qu'entre 1933 et 1935 il exclut 60 000 SS 
qui n'£taient « pas absolument enthousiastes ni iddalistes », tandis que 
les autres organisations du Parti s 'ouvraient largement a leur base. 

Cet accroissement soudain, mais surveiM de la SS, r6pondait a 
1'extension de ses t&ches due a sa nouvelle gestion et Egalement aux 
nouvelles perspectives offertes par la prise du pouvoir du national- 
socialisme en Allemagne. Elle allait se diviser en trois grandes bran- 
ches : 1' Allgemeine SS (SS gen6rale, ou civile, d'ou sortirent les deux 
autres branches), les SS-Totenkopfverbande (unites a t6te de mort 
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s' occupant de 1' administration externe des camps de concentration et de 
certaines tSches policieres) et les SS-Verfiigungstruppe (troupes SS a 
disposition, ou paramilitaires, qui donnerent naissance par la suite a la 
Waffen-SS). Si la Wehrmacht veillait a la security exteme du pays, la SS 
eut pour tSche la security interne de la nation par la surveillance policiere 
des « ennemis de l'inteneur » tels qu'elle les nommait, et surtout la pro- 
pagation de la conception nationale-socialistedu monde. 

Les SS 6taient done instruits dans ce sens, ce qui leur conferait le 
statut de cadres et les incitait a atteindre les plus hauts r6sultats dans tous 
les domaines, qu'ils fussent civils ou militaires, intellectuels ou sportifs. 
lis devaient incarner et enseigner une foi, une vision du monde et de la 
vie rdvolutionnaires et traditionnelles. Toutefois, dans l'optique de la 
SS, les caracteres reVolutionnaire et traditionnel ne sont pas contradic- 
toires. Le premier reprdsente en effet une attaque directe contre le sys- 
teme jud6o-chr6tien social et moral en place, et le second prdne l'atta- 
chement a des valeurs traditionnelles immuables provenant de l'essence 
raciale du peuple. Par l'engagement volontaire dans ses rangs, elle fai- 
sait appel a 1 'esprit militant et au sens de la responsabilite" et de la fiddlite" 
6tant indissociables de l'6tat d'homme libre. La SS acquit aussi le carac- 
tere d'une soci6t£ dans la soci&e" par les regies internes particulieres et 
l'dthique qu'elle s'6tait donn6es. Elle rdalisait deja en son sein ce qui 
devait devenir l'avenir de l'Europe, puis du monde, dans l'optique des 
nationaux-socialistes. 

On concoit parfaitement que de l'accomplissement de tels objectifs 
decoulait la necessity de creer des services adapts a cette fin. En 1929 
fut done cr66 le premier office SS, le service de direction centrale, puis 
en 1931 le Rasse- und Siedlungsamt, (office pour la race et le peuple- 
ment) dinge" par Walther Darre\ et le Sicherheitsamt, le service de secu- 
rite" s' occupant de la surveillance policiere et politique interne dirig6 par 
Reinhard Heydrich, qui devinrent des offices superieurs (Hauptamt) en 
Janvier 1935 dans le cadre d'une reorganisation generate. Dans le livre 
sur 1 'organisation du NSDAP de 1938, on deTinissait ainsi les tSches du 
RuSHA : « n procure a la SS, communautg de clans choisis d'apres des 
points de vue raciaux nordiques, les instruments qui la rendent capable 
de concr&iser l'idee du Sang et du Sol par l'interm6diaire d'une condui- 
te caractdristique. » II se composaitde diff^rents bureaux : 

I. Ordnungs- und Verwaltungsamt (Bureau administratif et d'organi- 
sation) : II cree les bases d'organisation, de personnels et de matenels 
af in de faciliter le travail des autres bureaux. 

n. Rasseamt (Bureau racial) : La tSche de ce bureau est de d^montrer 
et d'exploiter l'id6e que seul le sang determine l'histoire, la civilisation, 
le droit etl'economie. 

III. Schulungsamt (Bureau e<iucatif) : Le but du bureau 6ducatif est 
d'instruireiddologiquementles SS. L'objectif est d'amener chaque SS a 
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avoir un point de vue absolu de la conception nationale-socialiste du 
monde et de creer ainsi un bloc ideologique solide au sein du peuple. 

IV. Sippenamt (Bureau des clans) : II lui incombe la tSche d'examiner 
l'herddite' et l'origine des SS se trouvant deja dans Torganisation, qu'ils 
soient sous-officiers et officiers, ainsi que des nouveaux admis. 

V. Siedlungsamt (Bureau de peuplement) : II realise l'id6e du Sang et 
du Sol par la sddentarisation des families SS dans le cadre de la politique 
de recreation de la paysannerie allemande et du reenracinement des 
foyers. » 

Le SS-Hauptamt, comme centre de decision superieur du Reichs- 
fiihrer SS, avait pour t&che de former, d'instruire et d'engager pour leurs 
taches respectives les trois parties de la Troupe de Protection : l'Allge- 
meine SS, les SS-Verfiigungstruppenet les SS-Totenkopfverbande. Des 
1940 il fut dirigd par Gottlob Berger, l'artisan de la Waffen-SS euro- 
peenne. 

II comprenait les bureaux suivants : 

I. Fuhrungsamt (Bureau directeur) : Le bureau directeur travaille a 
l'ensemble des affaires qui touchent a la formation et a Torganisation 
des trois branches SS. 

n. Personalamt (Bureau du personnel) : faitpartie de la « chancellerie 
du personnel », habilitee a 6tudier l'ensemble des affaires du personnel, 
particulierement des officiers SS et des sous-officiers charg6s de postes 
d'officiers. 

Ce domaine comprend en outre la convocation aux cours des aspirants 
officiers et l'encadrement des cadets officiers sortis des ecoles SS de 
Junker. 

HI. Verwaltungsamt (Bureau administratif) : s'occupe de toutes les 
questions administrativeset budggtairesdes trois offices sup6rieurs. 

En tant que seul mandate par le Reichsfuhrer SS, il dirige aussi les 
relations dans ces domaines avec les autres services exterieurs a la SS. 

Le chef du bureau administratif est le seul fonde' de pouvoir aupres du 
tr6sorierdu Reich pour toute la SS. 

Une institution fut cr6ee pour renforcer les moyens permettant l'ddifi- 
cation et le fonctionnement du service de la SS au sein du bureau admi- 
nistratif. Les Aryens n'appartenant pas a la SS deviennent « membres 
bienfaiteurs » s'ils s'engagent a payer regulierement et volontairement 
une somme mensuelle fixee par eux. 

IV. SanitStsamt (Bureau sanitaire) : le chef du bureau sanitaire 
s'occupe de tous les domaines concernant le caractere sanitaire de la SS. 
II est aussi responsable aupres du Reichsfuhrer SS des t&ches sanitaires 
delaSSdeparsaqualificationde« mddecindelaSS ». 

V. Erganzungsamt (Bureau de recrutement) : s'occupe de toutes les 
nouvelles admissions de sous-officiers et d'hommes de troupe, de m6me 
que les ^admissions, les suspensions, les renvois, les mutations, les 
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transferts et les demissions. En outre, il traite de renregistrement sur 
cartes et de l'etablissement de la fiche d'etat civil de tous les membres 
SS, du calcul et de revaluation de toutes les forces de la SS. 

VI. Amt fur Sicherungsaufgaben (Bureau pour les taches de securi- 
\£) : traite de toutes les mesures concernant l'activite de la SS lors des 
manifestations du NSDAP. n collabore egalement avec le ministere de 
l'lnterieur dans toutes les questions de service militaire des membres 
SS. 

VII. Beschaffungsamt (Bureau d'approvisionnements) : Le domaine 
du bureau d'approvisionnements comprend la fourniture de l'equipe- 
ment de la SS entiere. 

VIII. Amt fur Leibesubungen (Bureau des exercices sportifs) : qui 
prdpare et applique toutes les mesures de l'activite sportive de la SS dans 
l'ensembledes sports et supervise la formation sportive des SS. 

IX. Amt fur Nachrichtenverbindungen (Bureau pour les communica- 
tions d' informations) : s'occupe de toutes les affaires concernant toutes 
les nouvellesde la SS. 

X. Versorgungs- und Fursorgeamt SS (Bureau de ravitaillement et 
d'assistance SS) : s'occupe de toutes les questions d'assistance de la SS, 
en etroite liaison avec les services nationaux et communaux competents 
(bureaux de travail, etc) de mfime que toutes les questions concernant 
des dons particuliers. » 

(Nous ne donnons ici que la liste des bureaux des deux offices les plus 
importants, ceux traitant de l'instruction et de la selection raciale. L'etu- 
de des autres offices sera faite ulterieurementdans un autre ouvrage trai- 
tantplus specif iquementde l'histoireetde l'evolutionde la SS). 

C'est done au Schulungsamt que revenait le travail educauf de la trou- 
pe effectue par des chefs instructeurs. Ceux-ci etaient responsables de la 
conduite de 1 'instruction effectuee sous forme de conferences occasion- 
nelles pour le corps des officiers et sous forme d 'education reguliere 
concernant les principes de base pour la troupe. Des 1934, ils commen- 
c6rent a effectuer leur travail qui englobaiten outre toutce qui permettait 
d'exercer une influence ideologique indirecte, comme l'organisation 
des librairies de la troupe, la fourniture des unites en journaux et revues, 
la conception des fStes et des ceremonies internes a la troupe, de m6me 
que d'autres formes d'animations culturelles et d'assistance au soldat. 
Ils participaient egalement a l'examen decidant de l'admission defini- 
tive du candidat SS dans l'Ordre. Avant 1937, l'instruction ne compor- 
tait aucun caractere militaire, qui etait du ressort des commandeurs et 
des officiers d'unites, etc. La conduite des unites etait done repartie dou- 
blement : militairement, elle revenait aux commandeurs et ideologi- 
quementaux chefs d'instruction. 

Un tel dualisme dementait naturellement les principes traditionnels de 
l'autorite militaire, les chefs de troupes etant a la fois responsables de 
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l'esprit et de l'attitude des soldats aussi bien que de leur qualification 
militaire. Le contraste est d'autant plus frappant que les chefs instruc- 
teurs concevaient leur tache sans restriction comme un travail de forma- 
tion ideologique. A titre d'exemple, le chef instructeur de la Leibstan- 
darte Adolf Hitler stipulait en 1937, dans un memorandum, que les 
t&ches et les competences de sa corporation devaient s'orienter sur 
l'exemple du commissaire pohtique de l'Arm6e rouge. Le caractere 
symptomatique d'une telle attitude demontre toute la divergence pou- 
vant exister entre l'iddologie SS et l'esprit conservateur des militaires de 
la Wehrmacht. Toutefois, ce dualisme apparent de l'education n'etait 
nullement la consequence des principes de l'ideologie SS. Ceux-ci inci- 
taient plutdt a la fusion des pouvoirs militaires et politiques, ce qui fut 
d'ailleurs mal ressenti par les officiers sup6rieurs de la Waffen SS. On 
peut done supposer que cela decoulait de necessit^s ideologiques imme- 
diates. Les membres des unites SS militaires avaient pour la plupart deja 
recu l'ancienne formation militaire omettant ou negligeant 1'instruction 
pohtique. La direction SS souhaitait done confier le r61e de l'instuction 
ideologique a un cercle d'hommes particulierement choisis et garantis- 
sant l'orientationfidele des jeunes unites SS. 

Des la fin de 1937, ce principe de repartition des responsabilitds 6du- 
catives disparut progressivement sans toutefois faire la moindre conces- 
sion au niveau ideologique ou sans s 'adapter aux usages en vigueurdans 
la Wehrmacht. L'instruction ideologique fut peu a peu d616guee aux 
chefs de compagnie et aussi — sous reserve — aux commandeurs de 
bataillons. Les chefs instructeurs, maintenant rebaptises « chefs d'6du- 
cation ideologique » (Weltanschauliche Erziehung) (WE) poursui- 
vaient leur travail a un niveau eieve du regiment mais se limitaient a 
present a decharger les chefs de compagnie d'une partie de l'education 
ideologique. Cette redistribution des r61es demeura telle quelle jusqu'a 
la fin de la guerre. II faut egalement noter que ces chefs WE recurent de 
nouvelles fonctions, notamment l'assistance aux families, l'entretien 
des tombes et surtout le soutien des volontaires germaniques de la SS. 
Les raisons de cette disparition progressive de la separation des compe- 
tences militaires et ideologiques furent dictees par des considerations 
pratiques. Le nombre croissant des tSches que la SS retiraitdes necessi- 
tes etatiques et ideologiques menacait en fin de compte 1' unite m6me de 
l'Ordre. La direction SS devait a tout prix combler les fosses qui se creu- 
saient entre l'Allgemeine SS, la pohce, les Totenkopfverbande (TV) et 
les VerfUgungstruppen (VT). Himmler indiquait egalement que « le 
danger manifeste reside dans le fait que le commandeur et le chef de 
troupe remettent a quelqu'un d'autre la partie la plus importante de leur 
fonction, a savoir eduquer eux-m6mes leurs hommes, parce qu'ils n'y 
portent aucun intereX II risque d'en decouler un certain conflit dans le 
commandement ». La militarisation des unites a tSte de mort ainsi que 
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de l'Allgemeine, de mSme que la politisation de la branche militaire de 
la SS, prevenait ce danger. Le principe directeur du « soldat politique » 
contenait en lui-mSme cette fusion. Dans cet esprit, un veritable SS ne 
pouvaitfitre un off icier de troupe que s'il etait aussi Finstructeurideolo- 
gique de ses hommes. Nous verrons par la suite a quel point ce principe 
fut difficile d ' application. 

L'6tude du travail ideologique accompli deja bien avant la guerre x€- 
vele qu'il suivit differentes £tapes dans sa conception et son organisa- 
tion. D'apres les exposes du premier chef du Schulungsamt CSsar (dont 
nous trouverons des articles dans ce livre, et qui fut remplace - en 1942 
par Ludwig Eckstein, egalement reprgsente" par ses articles) lors d'une 
reunion des Gruppenflihrer SS en 1939, la premiere phase Educative 
traitait des questions essentielles de politique raciale de la SS. Toutefois, 
une certaine lassitude des hommes se fit sentir concernant la « politique 
nataUste », les « questions de sant£ hereclitaire », la « raciologie » et le 
« choix matrimonial ». L'gducation fut done elargie dans un deuxieme 
stade a l'dtude des « fondements de la vision du monde nationale- 
socialiste ». En troisieme stade, lorsque « ce programme... ne fut plus 
conforme aux exigences », on « e"tudia de plus en plus les themes histo- 
riques d'ou ddcoule la position du national-socialisme envers toutes les 
questions de la vie politique ». Le Standartenftihrer Julius CSsar r^suma 
parfaitement bien revolution de l'£ducation donn6e a la SS. La reorga- 
nisation de l'instruction demontre m6me Felargissement et le boulever- 
sement encore plus vastes des tSches de la SS que ne le font sentir ces 
declarations. Deja en mars 1938, le Reichsfiihrer SS Favait mandate 
pour £tablir « un plan englobant de multiples matieres, valable pour tou- 
tes les epoques et aussi pour les siecles futurs, et qui comprendrait dans 
une suite logique la naissance du monde et ainsi les domaines de la 
science et de l'astronomie, de la biologie, de la doctrine de la « glace 
mondiale » de HOrbiger. II inclurait en outre la naissance de nos plane- 
tes, de la Terre et aussi les domaines de la geologic de la mineralogie, de 
la botanique, de la zoologie et toute autre science connexe. Seraient 
aussi 6tudi£s l'origine de l'homme, 1'art merveilleux avec lequel Dieu 
l'organisa et le cr£a, de m6me que toutes les branches du savoir en rap- 
port avec l'homme, que ce soient le miracle de la naissance d'une nou- 
velle vie ou la linguistique, l'anatomie ou la connaissance de la comple- 
xity du cerveau, ainsi que la raciologie.... A la fin de chaque annee, un 
recapitulatif g6neral doit 6tre fait lors d'un expos6 global. Les SS d'au- 
jourd'hui, en 1938, aussi bien que ceux de Fan 2 000 et beaucoup plus 
tard — je Fespere — ... seront familiarises avec l'histoire de notre 
peuple, de tous les Aryens, de la Terre — sa grandeur et sa beaute" — 
ainsi qu'a celle du monde entier et prendront conscience de la grandeur 
et de la toute puissance de Dieu ». Ces considerations de Himmler ne 
sont pas innocentes. Elles illustrent parfaitement Involution progres- 
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sive et organised de l'instructioneffectuee a la SS, de m6me que l'exten- 
sion du r61e attribue aux S S . 

Sur ordre de Himmler, le Schulungsamt mit au point tout un ensemble 
de moyens et d'outils dans cette tache. L'instrument educatif essentiel 
fut certainement les « SS-Leithefte » edites des 1935. Ces « cahiers di- 
recteurs » vehiculaient l'ensemble iddologique destine a la SS sous 
forme d'articles courts (de 2 a 4 pages en moyenne), d'aphorismes et de 
poemes tires d'oeuvres de grands hommes. L'accent etait egalement mis 
sur l'aspect illustratif, consid6rant qu'une photo est plus parlante que 
mille mots et possede un cachet d'authenticite" ne pouvant 6tre modify 
arbitrairement. Ces revues de formation repondaient a une recherche de 
qualite" tant au niveau ideologique qu'iconographique et ne laisserent 
jamais la moindre place, mSme pendant la guerre, a la caricature ou aux 
photographies de pin-up, estimees presenter une image ddgradante de 
l'6tre humain. Elles se divisaient dans un premier temps en deux par- 
ties : « La premiere partie contient le theme enseigne selon 1 'ordre du 
Reichsfuhrer SS et qui est destinde a 1 'instruction mensuelle (quatre pas- 
sages tir6s de Mein Kampf, quatre recits, quatre exemples tires du travail 
du bureau gen£alogique. En outre, elle contient les principes pour 
l'appel des unites. L'editorial de cette partie, dans lequel on explique 
pourquoi et comment doit se faire l'instruction sur le theme du mois, est 
uniquement destine aux officiers SS, aux chefs instructeurs et en general 
ne doit pas 6tre enseigne a la troupe. 

« La seconde partie (« pour la formation personnelle des officiers SS 
et des chefs instructeurs ») n'est pas destinee a 6tre enseignee. Elle doit 
permettre aux officiers SS et aux chefs instructeurs d'eiargir leurs 
connaissances. lis peuvent exploiter le sujet suivant leur jugement. Ce 
serait une erreur fondamentale d'itudier les diff&rents articles les uns a 
la suite des autres devant la troupe. Cela entrafnerait une fatigue et une 
surcharge intellectuelle nocive pour les hommes. La seconde partie doit 
en outre servir de matiere compiementaire pour l'instruction des SS- VT, 
etc. »(Extraitd'uncahierdirecteurdemars 1936). 

Dans un numero d'octobre 1937, on peut lire Vindication suivante 
reveiatrice des modifications etablies : « La mention « Diffusion et re- 
production interdites ! Uniquement reserve au service » est supprimee a 
l'avenir : a sa place se trouve la mention « Seul le pr6t a d'autres per- 
sonnes est permis ! Reproduction autorisee uniquement avec l'accord 
de l'editeur ! » 

« Le but du nouveau reglement est avant tout de rendre les cahiers 
directeurs accessibles a tous les SS et aux membres de leurs families. 
Les officiers des unites rencontrent ainsi un soutien essentiel dans leur 
travail educatif. 

« Le cadre du cahier directeur est egalement eiargi. Jusqu'ici il devait 
servir a l'instruction ideologique. Cet objectif sera conserve dans l'ave- 
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nir. Mais la tache des cahiers directeurs s'etend du fait qu'ils doivent 
traiter egalementde I' instruction globale An SS. 

« Ainsi, dans une nouvelle partie « Nous et le service », des instruc- 
tions et des suggestions pratiques sont apportees pour la formation mili- 
taire (interne et externe), la formation sportive, equestre et technique, et 
pourlaconduitedu SS dans la viequotidienne. 

« Une autre partie montrera l'effet de notre conception du monde 
dans tous les domaines de la vie (la famille, la morale, l'education, la 
culture, l'economie, la politique, le sport, etc.). Au moyen de presenta- 
tions constantes, on indique quel est l'ultime objectif que doit atteindre 
notre revolution : la creation d'un Nouvel Homme qui concretise a nou- 
veau une unite de l'esprit-corps-ame.du sang-esprit-volonte-action. 

« Une autre section doit constamment tenir en eveil et deVelopper la 
valeur de caractere du combattant national-socialiste. 

« Pour aviver l'instinct politique du SS et attirer son attention sur les 
evenements politiques importants, a l'avenir on traitera de facon conti- 
nue de la « situationpolitique ». 

« Les principes directeurs pour les appels de la troupe » seront dor6- 
navant supprim6s. Autrement, les principes regissant les deux grandes 
parties essentielles sont conserves, a savoir les quatre articles suivant les 
differents themes. » 

Les cahiers de la SS furent l'objet d'un souci constant de la part des 
responsables du Schulungsamt. lis le furent d'autant plus lorsque ce ser- 
vice passa en 1938 du RuSHA au SS-Hauptamt, ceci temoignant egale- 
ment de la reorganisation des structures de la SS. Est-ce a cause des 
conflits existant entre Heinrich Himmler et Walther Darre, dus au man- 
que de realisme et d'esprit pratique de ce dernier ? Toujours est-il qu'a 
present le bureau educatif se trouvait sous la juridiction du SS- 
Hauptamt, service qui appartenait a la sphere directrice directe de 
Himmler. Les epreuves des cahiers lui etaient done soumises reguliere- 
ment, et il les corrigeait avec la plus grande attention. Jusque dans les 
derniers instants de la guerre, Himmler accorda toujours une importance 
fondamentale a la formation ideologique. En 1937, deja, il avait adresse 
une circulaire a tous les chefs instructeurs et officiers SS en leur preci- 
sant qu'ils devaient « s'en tenir strictement aux sources indiquees dans 
les Leithefte ». Dans son discours aux chefs de propagaride tenu le 28 
Janvier 1944, il definissait encore le butde ses SS-Leithefte : « Chaque 
chapitre doit mettre en evidence les notions du combat perpetuel sur 
cette Terre, de la tenacite, que seul le fort subsiste en fin de compte dans 
la lutte — que ce soit chez les plantes, les animaux, les petits 6tres vi- 
vants ou les hommes. II n'y a jamais de paix, seulement le combat. » En 
juin 44, il precisait dans un autre discours que les cahiers de la SS ne 
correspondaientpas encore tout a fait a ses desirs mais qu'ils s'ameiiore- 
raient avec le temps. 
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Tout SS ayant des talents d'ecrivain s'appuyant sur de solides 
connaissances dans divers domaines £tait egalement invito a participer a 
la redaction des cahiers directeurs, comme l'indique l'article datant de 
1938 « Lequel d'entre vous a une bonne plume ? » : « Le Reichsftthrer 
SS attache la plus grande importance a ce que les camarades de la troupe 
collaborent aux SS-Leithefte, notamment ceux qui peuvent ecrire de 
facon a 6tre compris par tout SS. 

« L'homme de troupe qui suit les cours ideologiques le soir apres son 
activity professionnelle n'est pas dispose a lire des articles de fond et des 
traitds compliquds qui sont difficilement comprghensibles. II desire 
avoir des histoires et des descriptions typiques qui touchent sa sensibili- 
\6. Des articles, des recits, des histoires courtes et des discussions de ce 
genre sur les differents aspects de la vie sont retenus dans les cahiers de 
la SS. Mais l'essentiel est que, par le contenu et la forme, ces articles 
puissent procurer au SS des connaissances et un enseignement impor- 
tants pour le present. 

« A titre d'exemple, dans les recits de l'histoire allemande, il ne s'agit 
pas de decrire un quelconque evenement. Les hommes doivent appren- 
dre l'histoire allemande et en tirer des enseignements pour le combat 
present grace aux descriptions leur montrant les caracteres typiquement 
allemands se manifestant au travers de vertus et de faiblesses. II est es- 
sentiel de constamment repdter aux hommes : « Regarde dans le passe" 
de notre peuple ! Les Allemands ont toujours commis beaucoup 
d'erreurs et ont du les payer cherement. Nous devrons done les 6viter 
dans 1'avenir. Et egalement : Les Allemands ont 6touff6 les qualitds et 
les forces prdsentes dans notre peuple. Vous devez les entretenir afin 
d'etre pr6par£s au combat a mener pour preserver le caractere allemand 
et son droit a la vie que chaque gendration devra de nouveau assumer. » 
II est de mgme necessaire d'eveiller chez les hommes leur fierte' natio- 
nal par des exemples heroi'ques tir6s de l'histoireallemande. 

« Les 6tudes et les discussions de nature scienufique doivent etre t6- 
digees de facon simple afin que chacun les comprenne. Leur but est de 
donnerauSS unenotiondel'ordredivindumonde. 

« Les recits qui decrivent Taction pernicieuse des adversaires de 
notre conception du monde doivent montrer et faire connaltre clairement 
leur tactique telle qu'on la voit mise en oeuvre, pr^cisdment parce qu'elle 
doitetre matiere a instruction. 

« Les histoires caract^ristiques traitant des questions du sang doivent 
montrer au SS les dangers du mgtissage et l'6duquer afin qu'il s'unisse a 
une compagne de mfime valeur. Elles doivent en outre dveiller en lui le 
goutetl'amourdelagdnealogie.... » 

Dans la pratique, les cahiers de la SS dtaient envoyds aux officiers et 
aux chefs d'instruction qui les utilisaient lors des « Sturmabende » ou 
« soirdes de la troupe » dducatives ayant lieu deux fois par semaine, le 
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soir, apres les activity professionnelles. Ces cours avaient lieu pendant 
dix moix, un mois etant libre et deux semaines consacrees aux diverses 
fetes. C'est lors de ces soirees qu'6taiteffectu6e l'education ideologique 
des SS qui devait remplir deux buts essentiels : permettre au SS de mai- 
triser la connaissance de certains faits de base, et lui apprendre a acque- 
rir un processus de reflexion indipendant vis-a-vis des 6venements 
externes et s'enracinant dans la conception du monde. Cette Education 
prenait deux aspects : 1. une Education de base apportant des notions 
familieres au SS ayant deja un long temps de service derriere lui, et qui 
n'etaient pas contenues dans les cahiers SS. 2. Une Education compU- 
mentaire qui servait a eiargir la vision iddologiquede facon approfondie 
aux domaines cosmiques, biologiques et politiques que Ton a vu, et que 
les cahiers SS presentment sous forme de recits, s'adressant non seule- 
ment a l'intelligencedes hommes, mais aussi a leur faculty affective. Les 
deux types d 'education devaient s'interp6n6trer en vue d'un meilleur 
effet. L 'Education de base avaitune fonctionextr6mementp€dagogique, 
servant particulierement a la preformation du postulant SS, accomplie 
de facon stricte, m6me militaire. L'6ducation compiementaire etait rea- 
lisee sous la forme d'un expose fait par l'instructeur assurant une partici- 
pation mutuelle des hommes, sous la forme plus souple d'un jeu de ques- 
tions et rdponses. Les hommes de troupe et les officiers se r6unissaient 
done le soir dans le mess de la troupe pour etudier et debattre des diffe- 
rents themes pr<Ssent£s le soir precedent. Chaque soiree se trouvait regie 
par une idee directrice nommee « appel de la troupe » et resumee en une 
phrase, comme par exemple : « Sois l'ennemi des ragots ! Ne parle 
p as — agis ! », « La mort pour la patrie merite une veneration eter- 
nelle », « La renommee des actes des morts vit a jamais ». Les partici- 
pations aux soirees de la troupe etaient fondees sur le volontariat. Cha- 
que unite etait done ainsi presque entierement representee et seuls les cas 
graves etaient excuses, comme les causes de maladies ou les deces dans 
une famille. Les vertus comme le sens de l'honneur, la bravoure et le 
courage viril etaient tout particulierement pr6nees. On apprenait aussi 
aux jeunes SS a cultiver la camaraderie, a eviter les querelles et a tou- 
jours s'efforcer de convaincre par une discussion tranche, des conci- 
toyens au point de vue divergeant mais de valeur en tant qu' Aryens. Les 
luttes et les oppositions avaient constamment cause le malheur de l'Eu- 
rope, s'achevant la plupart du temps par de veritables guerres fratricides. 
L'instructionSS s'efforcaitd'ymettreunterme ! 

A titre d'exemple, on peut fournir les plans du deroulement d'une 
soiree de la troupe et de 1 'education de base pour les mois de novembre/ 
decembre, Janvier, fevrier et mars de 1938. 
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Cours normal del'^ducationlesoir : 

1. Chant. 

2. Education debase : cours etexercices(unedemiheure). 

3. Pause (dix minutes). 

4. Paroled' Adolf Hitler. 

5. Education complementaire suivant les cahiers SS (trois quarts 
d'heure — une heure). 

6. Nouveaux chants. 

Plan de travail pour 1938/39 : 

A novembre : Le programme du NSDAP et son application (citoyen- 
nete\ travail, morale, economie, jeunesse, autoritg). 

B decembre : Les coutumes durantl'annee (fetes SS : remise du pr6- 
nom, mariage, naissance, enterrement ; la fete de No61 et sa realisation ; 
la signification : des jeux d'6te\ des solstices, du feu, du chandelier de 
Jul). 

C Janvier : L'idee du sang (les races en Allemagne, la loi sur la protec- 
tion du sang, les Allemands de l'dtranger). 

D fievrier : Les ennemis internationaux (le judai'sme, la presse, la 
franc-maconnerie, le bolchevisme, le christianisme et les Eglises poli- 
tiques). 

E mars : Les lois SS et les principes de selection SS (principes de 
sdlection de la SS, lois SS relatives a la communaute" de clans de la SS, 
loi sur le mariage, Lebensborn, veuves et orphelins, lois relatives 
aux regies de combat, loi de l'honneur, caractere sacre" de la propri6te\ 
6pargne). 

Les cours seuls ne pouvantetre d'une efficacit6 absolue, ils trouvaient 
leur continuation logique dans les « soirees de camaraderie » aux- 
quelles pouvaient prendre part les femmes des SS, les membres de leurs 
families, leurs amis et les jeunes de la Hitlerjugend ou des BDM. L'ins- 
truction elargissait son champ d'action a la famille et aux cercles d'amis 
et de proches. Ces soirees avaient lieu une fois par mois. L'6ducation 
iddologique pouvait ainsi etre poursuivie au moyen de discussions, de 
conversations d&endues qui favorisaient la reflexion. Chaque instant du 
service, que ce soient les permissions, les pauses lors des marches ou des 
exercices, les tours de garde ou les quartiers libres, 6taient propices a 
cette Education. Elle perdit peu a peu son caractere officiel, ce qui ^tait 
encourage par les chefs de troupe qui incitaient leurs officiers a recher- 
cher le dialogue personnel et done un rapport humain enrichissant plut6t 
que les exposes et les lecons. Ils pouvaient egalement choisir des aspects 
du service ou de la vie privee de leurs subordonnds comme point de 
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depart d'une action Educative. De cette maniere, l'influence ideologique 
prenait une dimension globale, touchant les SS non seulement politique- 
ment, mais aussi au niveau du caractere et de leur attitude affective et 
spirituelle. 

Toutefois, rarriv6e de la guerre entrama des modifications sensibles. 
Les conditions en rapport avec elle ne permirent bient6tplus d'organiser 
ces soirees de la troupe. On laissa carte blanche aux chefs d'unit^s pour 
instruire id6ologiquement leurs hommes. L 'ideologic passa bientdt au 
second plan par rapport aux questions militaires. En revanche, 1' exten- 
sion de la participation a la lutte aux groupes Strangers, notamment ger- 
maniques, permit la creation de nouveaux carriers de la SS, les « Ger- 
manische Leithefte » qui, a la fin de la guerre, comptaient des Editions 
en sept langues differentes, domiciliees notamment a : La Haye (Hol- 
lande), Anvers (Flandre), Bruxelles (Wallonie), Copenhague (Dane- 
mark), Berlin (Allemagne), Oslo (Norvege), Reval (Estonie), Paris 
(France). II existait aussi des Editions speciales, notamment la revue 
« Vormingsbladen » pour les Hollandais, et les differents hebdoma- 
daires comme « De SS Man », « Storm SS », « L'assaut », « SS Ger- 
maneren », « Avanguardia », etc. Le principe dducatif s'6tait consid6- 
rablement enrichi : D6passant la dimension purement allemande, 
l'attention du volontaire £tait attiree sur le sens du combat a mener pour 
une nouvelle Europe unie, la culture europeenne et sur son caractere de 
« soldat politique » devant repandre sa conception du monde au sein de 
sonpeuple. 

L'6volution du nombre des carriers de la SS publids montre aussi la 
nouvelle orientation prise par la direction : avril 1937 : SS-VT =51, 
SS-TV = 165. Janvier 1939 : SS-VT = 1452, SS-TV = 719. Avril 1943 : 
Waffen-SS = plus de 400.000. Des le ddbut de la guerre, les carriers 
allaient 6tre largement diffuses parmi les hommes de troupe et Ton 
adopta pour eux une nouvelle formule de presentation. Dor^navant, une 
idee directrice mensuelle orientait leur contenu, comme : la fiddlit6, 
l'Ordre, la camaraderie, le respect, le risque et la responsabilite\ etc. La 
division en deux parties, les articles tir£s du travail du Sippenamt, les 
Etudes de Mein Kampffurent supprimds. La prioritd 6tait accordee a des 
articles generaux d'histoire, a des temoignages de soldats du front, a des 
histoires instructives r6dig6es sous une forme divertissante, des 6tudes 
de la vie de la nature, etc. Maintenant, le carrier prenait la dimension 
d'un compagnon de guerre du soldat, lui apportant le reconfort de la 
patrie et le soutenant dans son combat politique. II est remarquable de 
coristater que malgre' les situations de guerre terribles, la direction SS 
prenait a cceur d'ouvrir l'esprit des combattants SS aux beautds natu- 
relles, d'aiguiser leur sens de la reflexion et d'61ever leur Sme par l'inter- 
m^diaire de poemes ou d'aphorismes de grands hommes. Des discus- 
sions sur l'amour ou la beaute" des fleurs et des paysages n'auraient sem- 
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ble-t-il, que peu de place a tenir dans une guerre mondiale ! Mais le 
national-socialisme consid6rait que la guerre est elle aussi une affaire de 
culture ! Tous les domaines de la vie 6taient sujets a enseignement. Faire 
appel a l'esth^tique et au mysticisme en politique fut son ceuvre la plus 
marquante qui toucha en profondeur les esprits et s' acquit ainsi de nom- 
breux partisans. On escomptait 6galement que la connaissance de la 
beauts, de la valeur et de l'importance de ce pour quoi le SS combattait 
inciteraitce dernier aux plus grands exploits militaires. 

Naturellement, l'instruction ideologique recut une place importante 
dans les ecoles de formation militaire (Junkerschulen) des cadets offi- 
ciers telles que celles de Bad Tolz ou Brunswick cr66es en 1934 et 1935 
ou les diverses ecoles d'officiers pour la police, le SD, la Leibstandarte, 
etc. Elle bdndficiait du coefficient le plus 6lev6, a dgalite" avec les cours 
de tactique. Le programme enseigne' demeurait dans la droite ligne de 
l'esprit general que nous avons vu pr6c6demment. Selon un parcours 
minutieusement planifid, les volontaires suivaient une formation spor- 
tive intensive durant les trois premiers mois, pour diminuer par la suite, 
visant non a creer des champions olympiques mais des hommes de vo- 
lont6 et de caractere. Gr3.ce i. l'enseignement touchant aux questions mi- 
litaires, les aspirants officiers acqueraient non seulement les connais- 
sances relatives a la conduitedes unites, mais ce qui permettaitd'obtenir 
un sens de decision quasi instinctif face a de multiples situations. La 
formation ne visait pas a transmettre un savoir universitaire mais a cr6er 
l'attitude et le comportement id6ologiques precis que Ton attendait d'un 
officier. Forger le physique, l'esprit d'attaque et la volonte\ renforcer 
l'esprit de corps et de discipline, procurer une assurance instinctive et le 
sens de la responsabilite\ creer une attitude iddologique, tels 6taient les 
objectifs de ces ecoles militaires de la SS. Des la mise sur pied des pre- 
mi&res unites 6trangeres, les candidats officiers s£lectionn6s y acquirent 
une formation equivalente a celle de leurs camarades allemands. 

Comme aboutissement logique de l'idee d'Ordre de clans SS, fut cr66 
en 1942 un service particulier dont on trouve rarement mention dans les 
livres d'histoire : le corps de renseignement feminin de la SS. « cellule 
d'un ordre de femmes et de jeunes filles allemandes » au commence- 
ment, puis germaniques a la fin de la guerre, cette branche spdcifique- 
ment feminine de la SS suivait les mdmes lois et se fondait sur la m6me 
ideologic que la branche masculine, n ne s'agissait naturellement pas de 
former des soldats mais une 61ite feminine consciente de ses responsabi- 
litds politiques et morales et de son r61e au sein de la soci6te\ Les jeunes 
filles y re§urent une formation en vue de la vie professionnelle mais 
aussi de la vie dans le cadre de l'Ordre SS. Elles avaient comme t&che 
principale de devenir opdratrices radio, t^lescripteuses et telephonistes, 
pour ddcharger les soldats du front. La formation prenait differents as- 
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pects : un entralnement physique, une instruction touchant aux ques- 
tions militaires et de renseignements, une instruction ideologique et 
l'apprentissage des taches affdrentes a la vie du foyer. Les qualites re- 
quises pour 6tre admise etaient : la vivacite intellectuelle, la liability et 
la discretion. 

La formation ideologique, assistde des cahiers de la SS, pour les 
femmes parvenues au grade de sous-officier ou d'officier comprenait les 
themes suivants : 

1. Donnees historiquesde base 

On etudiait les epoques importantes et leurs repercussions, la geogra- 
phic la gdopolitique. 

2.Laraciologie 

Etaient abordds les themes concernant les connaissances generates, les 
procedures relatives au mariage, les traits de caractere de la race nor- 
dique, la SS, les femmes des pays germaniques. On apprenait aux volon- 
taires feminines la nature de l'autorite, a savoir former par l'exemple, la 
difference entre eduquer et critiquer, les phenom&nes de sympathie et 
d'antipathie, les notions relatives a la maternite, les enfants, l'allete- 
ment, les devoirs de chef et de femme, en tant que mere et que membre 
d'une communaute, les principes du travail domestique et aussi des no- 
tions de jardinage.de soindes animauxdomestiques.etc. 

3. L'art et la science au service du peuple 

concernait retude de la lecture, la facon de lire, l'influence de la lecture 
sur l'opinion, retude des differents types de presse, la musique et le 
chant, leuremploijudicieuxetleurvaleurpourl'espritdu foyer. 

4. Laconfigurationdes fStes 

On etudiait l'influence des fStes pour accroftre la vitalite, susciter le 
vecut conscient, le sentiment artistique, la joie maltrisee, l'eian spirituel 
etl'humour. 

5. L 'education politique 

traitait de l'histoire du NSDAP, du choix professionnel, des questions 
juridiques concernant les femmes, de leur r61e comme force conserva- 
trice, gardienne de la f ideiite et de la foi, et des traditions. 

6. La SS, noyau de l'Empire 

On etudiait les t&ches europeennes de la SS , sa nature de communaute de 
clans, ses lois et son type de direction, la place et le r61e de l'officieret du 
sous-officier femininsau seindu corps SS des volontaires feminines. 
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La force creatrice masculine s'associait done harmonieusement a la 
force conservatrice feminine pour constituer la communaute de clans de 
laSS. 

La SS en tant qu'Ordre 

L'idee d'Ordre n'est pas nouvelle. Elle traverse l'histoire de l'Alle- 
magne et etait familiere aux Allemands p6n6tr6s de l'esprit des associa- 
tions d'etudiants pratiquant le duel, vieille survivance des joutes cheva- 
leresques. Dans son principe eiitiste, la SS ne reprdsentait done pas un 
phenomene nouveau. Elle s'inscrivait dans une tradition ancienne tou- 
jours vivace. Sa conception de l'Ordre, cependant, prit une forme et une 
dimension totalement originales. La SS fut certainement la premiere or- 
ganisation dans 1'histoire de l'Europe a s'interroger sur le bien-fonde 
d'un systeme de valeurs vieux de 2000 ans, et a proposer une redefini- 
tion de l'ethique et de la destinde de l'homme. Cette interrogation n'a 
nullement signify un refus d'un certain nombre de traditions et de va- 
leurs qui ont fait la grandeur de la civilisation europeenne, mais plut6t la 
distinction entre ce qui est particulierement propre a l'ame et a la race 
indo-europeenne, et entre ce qui provientd'un apport Stranger. L'etude 
de l'histoire allemande et europeenne lui permit de d6gager les erreurs et 
les fautes commises par manque d'une vue globale du monde et de faire 
la synthase d'idees dissociees jusqu'a present L'idee de l'Ordre de la SS 
s'enracinait aussi bien dans les exemples des ordres de chevalerie m£- 
dievale que ceux des hussards de Frederic n. En revanche, elle se distin- 
guait de certains de leurs principes issus de la mentalite judeo- 
chretienne et fixait comme but la preservation et l'accroissement des 
meilleures caracteristiques hereditaires des families et des clans (voir 
l'article « L'Ordre des clans »). La SS se d6finissait elle-mgme comme 
un « Ordre de clans », rejetant la regie de chastete suivie par les ordres 
religieux, innovant par rapport a 1'armee traditionnellement individua- 
liste et a l'esprit de classe. Elle s'efforca ainsi d'atteindre une continuity 
biologique et spirituelle immuable refusee jusqu'a present a des organi- 
sations temporelles. Car creer une elite purement intellectuelle sans tenir 
compte des r^alit^s biologiques et raciales, tel que cela etait pratique 
autrefois, aurait implique une extinction a plus ou moins long terme. Les 
femmes et les enfants regurent naturellement une place dans cet Ordre et 
furent soumis aux mgmes rfegles de selection que les hommes. II aurait 
ete vain de vouloir seiectionner racialement des hommes valables s'ils 
pouvaient s'unir a des femmes de moindre valeur. En cela, la SS suivait 
le vieux dicton philosophique « si tu veux crder un monde meilleur, tu 
dois commencer par les fitres humains ». L'idee d'Ordre impliquaitega- 
lement celle d'ethique et de morale, suivant l'ancienne conception ger- 
manique du droit et de la loi (voir les articles « autorite germano- 



26 



L'Ordre SS, ithique et iddologie 

allemande » et « L'honneur de la femme germanique »). Les trois ver- 
tus cultivees en priority gtaient la fiddlitd, renouant ainsi avec l'antique 
pratique germanique, Tob6issance, sans laquelle nul ne peut 6tre martre 
de lui-m6me, et la camaraderie, naturelle entre des hommes d'une m£me 
communaute\ 

La SS se diff6renciait encore des autres organisations pr6cddentes par 
son caractere tri-fonctionnel. Pour la premiere fois dans l'histoire, une 
organisation s'efforcait d'operer en son sein la synthese des trois fonc- 
tions regissant la vie de la civilisation indo-europeenne — a savoir 
Taction spirituelle, Taction guerriere et Taction productrice. A present, 
on ne dissociait plus le corps de Tesprit et de Tame, formant cette unite 1 
harmonieuse deTinie par Rosenberg : « La race, c'est Tame vue de 
Texteneur et T&me, c'est la race vue de Tinterieur ». Elle professa une 
reconnaissance absolue pour le lien fondamental et indissoluble existant 
entre les differents aspects de la vie et voulut dormer une realite" tangible 
et homogene a un ensemble de concepts philosophiques, scientifiques 
ou religieux. Elle allia le caractere militaire a la foi. Tart a la science, 
Tindustrie a la paysannerie en une alchimie supreme du « nouvel 
Homme ». Ce terme de « nouvel Homme » s'oppose a Tidee pr6concue 
et generalement colportee de « peuple de seigneurs » ou de « sur- 
hommes ». Jamais dans aucun texte ne se sont trouvees ces expressions 
fausses et sans grande signification qui sont le fruit de mentalitks ameri- 
canisees et complexees. Le « surhomme » ou « super-heros », produit 
des phantasmes amencains, est totalement Stranger a son environ- 
nement et dote" de facultds supra-humaines refusees au commun des 
mortels qui Tenvient. Sa superiorite" n'est nullement Tceuvre de son tra- 
vail sur lui-m6me et ne merite done aucune admiration. Au terme de 
« seigneur » impliquant Tidee de classe et d'arbitraire, les nationaux- 
socialistes prgferaient le terme de « heros », e'est-a-dire Thomme enra- 
cine' dans sa communautd, responsable, donnantTexemple par sa faculty 
a se d6passer et capable de recreer le type humain primordial a partir de 
ses propres valeurs. 

Cette importance attachee k T instruction ideologique, m6me dans les 
pires moments de la guerre, provenait de la volont6 de parvenir a une 
identification totale du SS a TOrdre, ses principes, ses valeurs, se tradui- 
sant par une attitude absolue face a la vie. Les victoires du SS 6taient 
finalement celles de TOrdre, de m6me que ses echecs. Une telle concep- 
tion fondee sur un sens de l'honneur tout a la fois individuel et commu- 
nautaire aboutissait a la sur616vation du concept de devoir. Accomplir 
son devoir signifiait done 6tre fidele, aussi bien a soi-m6me, a sa parole 
donnde, a son clan et a sa race. Cette identification transformaitle SS en 
616ment actif, tourn^ vers un objectif a atteindre, Tincitant a depasser 
T6goi'sme bourgeois individualiste. n redecouvrait le sens et la valeur du 
fait de « servir », que ce fut Tid6al ou TOrdre. II devenait Tenement 



27 



L'Ordre SS, ethique et ideologic 



indispensable d'une communaute organique dans le sens le plus noble 
du terme. Cela s'exteriorisa par le port symptomatique de l'uniforme 
(voir rarticle « Pourquoi nous portons un uniforme »), devenu non seu- 
lement le s ymbole d' un Ordre, mais d' une conception du monde. 

La SS, organisation raciale 

La notion d'ordre de la SS prit sa dimension totalement unique par ce qui 
formait l'axe de la pensee nationale-socialiste, c'est-a-dire « l'id6e ra- 
ciale ». Concept devenu un instrument revolutionnaire, il fut a l'origine 
de la majeure partie des lois SS les plus importantes. 

L'examen de l'histoire europdenne et mondiale avait 
conduit les nationaux-socialistes a considdrer qu'il existe des races, 
aryennes ou non, poss6dant en elles des aptitudes civilisatrices etant le 
fruit d'une evolution et d'une specialisation milienaires. Ces civilisa- 
tions se traduisaientpar le developpementde ce qui incite a la vie intel- 
lectuelle, artistique et materielle, la culture du sens du beau et l'aptitude 
a modeler son environnement. Ces facteurs etant intimement lies a 
l'homogeneite de chaque race, la destruction de ceux-ci par mdtissage 
entraine a plus ou moins longue echeance la disparitionde la suprematie 
civilisatrice de cette race. L' unite' raciale du peuple participe de son 
unite spirituelle, indiquant ainsi le lien indissoluble entre le mental et le 
physique, ce dernier en etant la representation externe (cf. 1'article « Du 
corps racial a V&me raciale »). De ces etudes surgit une science qui 
atteint un haut degr£ de developpement, principalement en Allemagne, 
connue sous le nom de « raciologie » et dont les chercheurs comme 
Hans F. K. Gtinther ou Ferdinand ClauB se firent les champions. La 
France fut certainement a l'origine de ce phenomene, avec des pr6cur- 
seurs comme le comte de Gobineau ou Vacher de Lapouge. 

La plan6tarisation croissante des echanges, des voyages et des rela- 
tions avait fait naltre une prise de conscience identitaire exacerbee re- 
doutant un futur chaos ethnique. Ce sentiment, jusqu'a present diffus, 
instinctif, confondu le plus souvent avec le nationalisme en raison de 
l'ignorance de la genetique n'ayant pas encore vu le jour, devint l'arme 
la plus revolutionnaire du national-socialisme. En cet instant ou, comme 
jamais auparavant, les peuples europeens etaient confrontes dans leur 
ensemble au danger d'une perte d'identite, le national-socialisme leur 
proposaitdessolutionsradicalementnouvelles. 

Au sein de l'Europe, la raciologie distingue plusieurs « races » 
composant le grand rameau indo-europeen — les races nordique, 
westphalienne, dinarique, baltico-orientale, orientale et mediterrane- 
enne, se repartissant diversement suivant les pays (voir 1'article 
« Qu'est-ce que la race ? »). Les criteres de distinction se fondent es- 
sentiellement sur l'indice cephalique, la physionomie generate et le ca- 
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ractere. Ces races sont pr6sentes a des degres plus ou moins eieves chez 
tous les peuples europeens, mais les nationaux-socialistesinsisterentsur 
rimportance a attacher a la race nordique qui constitue le lien unifica- 
teur entre tous les Europeens, marquant l'Histoire europdenne de son 
empreinte. Une attention privilegide lui etait egalement accordee en rai- 
son de son taux de natality constamment decroissant qui la menace de 
disparition. On s'effor9ait done de favoriser son accroissement par tous 
les moyens. Mais le type « nordique » ne doit pas Stre assimile" a une 
donnee geographique ni a un archetype. On l'a appeie nordique parce 
que des individus prdsentant ces caracteristiques se rencontrent le plus 
frequemmentdans les pays nordiques. lis sont presents, cependant, dans 
le monde entier. Le grand Viking blond en est une caricature, car le 
Nordique est plutdt un type d'homme de synthese, de taille moyenne a 
grande, aux cheveux clairs de chatain a blond, aux yeux gris, verts et 
bleus. La couleur des cheveux et des yeux ne peut Stre seule determi- 
nants, certains Slaves et Juifs ont les cheveux et les yeux clairs sans pour 
autant appartenir a la race nordique. L'ideal nordique fut assurement 
le mieux defini par l'art grec, dont les magnifiques statues en sont 
1 'exemple parfait. 

La SS accorda la priorite" a la selection d'une elite qui ne pouvait done 
logiquement que devenir europdenne en fonction de cet ideal nordique 
physique et spirituel ddpassant largement le simple cadre national. Les 
candidats etaient done choisis en fonction de leurs caracteristiques ra- 
ciales se rapprochant le plus de cet ideal, en sachant, toutefois, que la 
majeure partie des Europeens ne presentent plus les caracteristiques 
pures d'une race donnee ou d'une autre ; toutes ces qualites s'alliant 
pour constituer le genie europeen. Outre le type nordique, etaient egale- 
ment acceptes les types westphalien et dinarique. D'ailleurs, la plupart 
des SS, notamment les dirigeants, s'eioignaientde cette image caricatu- 
rale donnee apres guerre. 

La selection raciale n'excluait pas les femmes, comme nous l'avons 
deja dit. L'instruction attachait une importance toute particuliere a 
l'orientationdes « gout&matrimoniaux » des SS d'apres le modele nor- 
dique. On veillait aussi a eviter les manages avec des individus reveiant 
des tares hereditaires afin d'operer une elevation progressive de la va- 
leur generate de l'Ordre, car la SS se presentait egalement comme une 
organisation a buts eugeniques visant a la disparition progressive des 
maladies hereditaires. 

Bien des mythes concourent a l'idee que Ton se fait de cette selection. 
L'un des principaux est certainement le « mythe aryen » assimilant 
l'aryanite a la nordicite. Comme on l'a vu, la grande famille aryenne se 
divise en differentes sous-especes et une erreur fondamentale serait 
commise si Ton confondait 1 'ensemble avec le particulier. Le terme 
d'Aryen fut d'ailleurs rarement employe, souvent dans le contexte 



29 



L'Ordre SS, ithique et idiologie 



d 'Etudes de la civilisation indienne, contrairement a ce qui a 6X6 affirme' 
dans maints livres d'histoire. On lui preTerait le terme de Nordique, plus 
explicite. 

La notion de « pangermanisme » a aussi enormement prgte" a confu- 
sion. Le pan-germanisme fut assimile' a un terme que Ton pourrait tra- 
duire en francais par « allemanisme » (Deutschtum), c'est-a-dire un na- 
tionalisme allemand radical, poussiereux et conservateur. n est vrai qu'a 
ses ddbuts, le national-socialisme, parti politique inscrit dans le systeme 
ddmocratique, s'adressa prioritairement aux Allemands. Plus d'un res- 
ponsable du Parti a courte vue ne l'envisageait que sous cet angle. En 
revanche, de par son caractere de conception du monde, son aspect 
supra-national et supra-historique allait bient6t s'imposer sous l'effet de 
circonstances majeures, a savoir le declenchement de la guerre et la pos- 
sibility d'une participation europeenne a la lutte. Les Allemands n'au- 
raient d'ailleurs pas compris que Hitler pariat d'abord de l'Europe avant 
de regler les problemes politiques internes. II laissa done l'initiative en 
ce domaine a la SS, organisation d'avant-garde, par rapport au NSDAP, 
organisation strictement politique. Dans un discours de 1944, Himmler 
deplorait le fait qu'encore trop peu de gens, en 1935, fussent capables de 
comprendre la dimension europdenne et germanique du national- 
socialisme, ce qui avait freine' considdrablementle travail futur. 

Comme une r6ponse encourageante, dans bien des pays europeens 
existaient egalement des partis qui se r6clamaient ouvertement de la phi- 
losophic nationale-socialiste, comme le Parti national-socialiste fran- 
cais, le Parti Rex de Leon Degrelle ou le mouvement de Vidkund 
Quisling en Norvege. 

Un concept revolutionnaire permettant de rdaliser runification euro- 
peenne voyait le jour en prolongementde l'idee raciale : la germanit6. II 
balbutiait encore avant guerre, confondu par les nationaux-socialistes 
eux-mgmes dans les termes synonymes de « sang allemand », « ger- 
mano-allemand », « germano-nordique », « nordico-allemand », en 
une imprecision terminologique apparente. n fallait trouver un facteur 
commun reprdsentatif au niveau ideologique et biologiqueunissanttous 
les peuples europeens, et ce fut la germanite\ ddtentrice du sang nor- 
dique, qui 1'emporta. Dans la terminologie SS, le Germain repr6sentait 
plus qu'un simple membre d'une tribu historique. Homme provenant du 
Nord, Hyperboreen originel, il formait le « germe » (du latin « ger- 
men ») d'ou avaient surgi les principaux peuples europeens. L'utilisa- 
tion du terme d'« Indo-Germain » dans les textes en est d'ailleurs r6v6- 
latrice, qui fut remplac^ apres guerre par « Indo-Europ^en » beaucoup 
plus « convenable » aux oreilles d^mocrates. L6on Degrelle parlait 
aussi volontiers des « Germains d'Occident » lorsqu'il s'adressait aux 
Beiges ou aux Francais. 
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L'id6e de germanisme, m6me de germanite" (Germanentum), servait 
avant tout a abattre les anciennes barri&res des nationalismes dtroits, a 
mettre enfin un terme aux stupides querelles qui avaient dechirg l'Eu- 
rope au profit d'intergts qui lui dtaient Strangers. Elle permettait l'unitd 
europeenne, voire m6me du monde aryen dans son ensemble avec, 
comme centre, le noyau germanique. Ce n'&ait pas une tentative d'uni- 
formisation comparable au « mythe americain » s'efforcant de fondre 
en un bloc des communautds aux origines les plus diverses, n'ayant sou- 
vent aucun point commun. L'americanisme et le cosmopolitisme furent 
amplement denoncds du fait de leur action corruptrice et anti-culturelle 
ennemie du genie aryen (voir rarticle « L'Amerique en Europe »). 
L' ideologic SS mettait egalement fin aux divisions entre freres celtes et 
germains, cr66es de facon artificielle par les Romains a des fins poli- 
tiques. Les Celtes, les Latins, les Scandinaves et les Slaves indo- 
europ6ens, branches multiples d'un mSme arbre, recevraient leur place 
au sein de la future Europe, en tant que groupes fecl6r6s conservant leurs 
particularit6s. Ce projet trouva son cadre appropri6 dans le concept 
d'« Empire » (Reich) qui perdit sa ddnomination de « Troisieme » des 
1939, sur ordre de Hitler. Le « Troisieme » Reich trop allemand laissait 
done la place a l'Empire europ6en, d6montrant une fois de plus l'enga- 
gement europeen des responsables nationaux-socialistes deja bien avant 
la guerre. Le grand Empire germanique europ6en, mythe traversant 
constamment l'Histoire de l'Europe mais jamais concr£tis6, devait enfin 
voir le jour par l'intermecliaire du national-socialisme et servir de struc- 
ture a l'unitd europeenne. Cet Empire se serait limits toutefois au cadre 
de l'espace vital historique des Europeans (voir rarticle « Heinrich I »), 
reconqu6rant d'anciens territoires perdus a l'Est sans commettre l'erreur 
historique d'aller au-dela. La mentality « colonialiste » des siecles pas- 
ses ad'ailleursdte" vivementcritiquee. 

Significativement, deja bien avant la guerre, la SS nomma a des 
postes de responsabilite" des partisans convaincus de l'id6e europeenne, 
comme le Suisse Franz Riedweg dirigeantla « section germanique » de 
la SS des 1937 et Gottlob Berger, chef du bureau de recrutement du SS- 
Hauptamt des 1938 et promotteur de la Waffen SS europeenne. La SS 
avait admis en son sein des groupes europeens, suisses, flamands, 
neerlandais, norvegiens, finlandais, puis plus tard, wallons, francais, co- 
saques, italiens, bosniaques, en tout environ trente nationalitds, temoi- 
gnant ainsi de cette prise de conscience. Chaque unite" europeenne de la 
SS conserva sa langue (l'allemand 6tait utilis6 uniquement comme 
langue de commandement afin d'eviter une anarchie generate puisque 
les cadres militaires dtaient allemands), chaque coutume ou particularity 
religieuse fut respectee. Dans un discours d'avril 1942 devant le cercle 
de soutien des cahiers SS germaniques, Gottlob Berger precisait : 
« ...nous ne voulons pas « altemaniser » ou germaniser dans le mau- 
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vais sens du terme. II faut renforcer nos freres germaniques dans leur 
amour pour leur identite\ pour la conservation de leur langue, leurs cou- 
tumes. Sans amour pour la patrie, il ne peut y avoir d'amour pour l'Em- 
pire grand-germanique. » On vantait mfime les merites d'anciens adver- 
saires lorsque ceux-ci s'6taient reveled les chantres d'une philosophic 
dlitiste (voir l'article « Maximes sur la guerre »). M6me les volontaires 
musulmans europeens, admis non en tant que musulmans mais qu 'Euro- 
peens, purentcontinuerde s'abstenirde pore etd'alcool ! La sensibilisa- 
tion a l'idee raciale depassa le simple cadre europeen puisque, des 1939, 
les Americains aryens furent convigs a retrouver leurs racines et a parti- 
ciper au grand combat pour la conservation de l'ldentite - blanche (voir 
l'article « Les questions raciales aux Etats-Unis »). 

LaSS, organisation religieuse et culturelle 

Cette affirmation, a priori deroutante, n'dtonnera plus guere apres tout 
ce qui vient d'etre dit. Si le NSDAP fut une organisation politique s'im- 
miscant peu dans les affaires religieuses, principalement pour des rai- 
sons diplomatiques, la SS, de par sa qualite" d'Ordre ideologique, emit 
des revendications egalement dans ce domaine. Le retour a un univers 
mental proprement aryen ne pouvait laisser de edtd ce qui relie l'homme 
au principe sup6rieur absolu, e'est-a-dire la religion. La ddnonciationdu 
caractere allogene inherent au judeo-christianisme ayant impr^gn^ les 
mentalit£s europ6ennes depuis des sifecles, atteint une virulence peut- 
6tre superieure a celle touchant le judai'sme. On ne pardonnait pas au 
christianisme, d^rivant de la philosophic judaique, d'avoir v6hicul6 une 
ideologic mondialiste et d'avoir syst^matiquementeffac6 et denigrd tout 
ce qui pouvait rappeler l'ancienne culture germanique. Prenons-en pour 
preuve, le sermon du cardinal Faulhaber en 1933, lors de la saint Syl- 
vestre : « On ne peut parler d'une culture germanique en soi datant de 
l'epoque pr^-chr6tienne en se fondant sur Tacite. Les Germains ne sont 
devenus un peuple possgdant une civihsation au plein sens du terme que 
grace au christianisme. La tSche la plus dure pour les missionnaires 
chr6tiens fut d'amener les Germains a fondre leurs epees en socs de 
charrue. » Le chistianisme protecteur des faibles et des malades, ensei- 
gnant le p6ch6 et la honte du corps, le m^pris des animaux et des 
femmes, stigmatisant la joie et la fierte\ d^nigrant les r6alit6s raciales, 
6tait considdrg par les nationaux-socialistes comme une « maladie de 
Tame ». 

Ce fut dans l'histoire certainement la premiere interrogation sur le 
bien-fonde - de la philosophic judgo-chr6tienne dans son ensemble. Tou- 
tefois, les jugements restaient nuaneds suivant ses diff6rents aspects. On 
temoigna une sympathie relative au protestantisme, uniquement dans la 
mesure oil celui-ci exprima une revolte contre 1'esprit papiste remain 
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(voir l'article « L'universite' allemande dans la Contre-r6forme », mais 
on le rejetait par son c6t6 biblique dogmatique (voir 1'article « La 
croyance aux sorcieres »). En 1937, Himmler adressa m&ne une lettre a 
tous les chefs d'instruction en leur interdisant d'attaquer la personne du 
Christ, estimant sans doute qu'une telle attitude aurait pu heurter les 
convictions de la majority des SS encore attaches a l'ancienne religion et 
qu'une etude des coutumes faite dans un sens positif ne pouvaitqu'exer- 
cer Taction la plus persuasive. 

La disparition progressive du christianisme devait done se faire au 
profit d'un retour a Tesprit fondateur de l'Europe ayant anim£ la religion 
pai'enne des anc6tres. La SS proposaitde redecouvrir le principe d'une 
attitude religieuse proprement aryenne face a la vie et au monde, 6touf- 
fee et travestie sous des enduits chr£tiens mais toujourspr£sente, notam- 
ment dans le monde paysan (voir les articles « Coutume liee a la mois- 
son » et « Le pain sacr6 »). On restaurait a la religion son sens primor- 
dial en la replacant dans le cadre naturel visible, reflet de l'ordre sup£- 
rieur invisible. L'homme prenait conscience du fait qu'il n'dtait qu'un 
element de l'ordre naturel, soumis a sa loi comme chaque fitre vivant. II 
ne pouvait done se realiser pleinement que dans ce monde, en menant 
une existence qui developpe et entretient les qualitds du corps, du carac- 
tere et de l'esprit. Mepriser l'aspect physique et materiel, de mSme que 
le monde vivant en general, revenait a m6priser le mode d'expression 
sensible du divin. Par son respect des differences et son opposition au 
melange uniformisateur, l'homme suivait done les grands commande- 
ments de la nature souveraine. Cette piete profondement fidele au 
monde des lois naturelles eternelles s'eioignait aussi bien de l'ath&sme 
consider comme un produit de la decadence que des pratiques ddsuetes 
de groupes pseudo-pai'ens, (voir l'article « La crise spirituelle »). Elle 
s'eioignait egalement de cette forme d'idolatrie qui consistait a donner 
une apparence materielle (le Christ « fils » de Dieu et la vierge Marie 
immaculee) a un principe divin supra-materiel. 

Par cette fidelite" aux lois naturelles, la SS en vint a adopter une atti- 
tude que Ton qualifierait actuellement d'« ecologiste », pr6nant le re- 
tour a une vie paysanne saine, l'utilisationde produits naturels (voir l'ar- 
ticle « Pourquoi une source sudete ») et le respect de la nature (voir les 
articles « Les lois 6ternelles de la vie », « Camarade SS a mon c6t^ », 
« La forfit en tant que communaut^ de vie », « Cycle dternel »). Cette 
apprehension de la vie offrait un contraste saisissant avec la tradition 
chr^tienne hostile a toute expression naturelle et enseignant la crainte de 
Dieu. La vanite' de l'homme biblique se croyant sup^rieur a la nature ne 
peut done que declencher les pires catastrophes, telles celles qui se pro- 
filent k l'horizon du troisieme mill^naire (disparition de nombreuses 
especes animales, deforestation, pollution, destruction de la couche 
d'ozone.etc.) 
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La SS a toujours evite" de critiquer les opinions religieuses des indivi- 
dus consid6r£es comme une affaire strictement personnelle. Elle s'atta- 
quait avant tout a la philosophic et aux institutions eccldsiastiques dans 
le contexte de l'6tude de la conception nationale-socialistedu monde, ce 
qui peut sembler paradoxal. Le sens du sacre" et de la pidte' habitant cha- 
que individu, chr^tien ou autre, conservait une valeur absolue. La liberty 
de croyance 6tait respectee. Sur les feuilles d'engagement, on demandait 
si le candidat dtait « catholique, protestant ou ...croyant ! » (gottglau- 
big), c'est-a-dire « paien ». La « revolution religieuse » s'effectuait 
progressivement afin d'acquerir une puissance ddcisive. On s'efforcait 
de faire basculer les Chretiens dans l'optique pal'enne sous l'effet de 
l'impression exercee par le faste et la profondeur des ceremonies reli- 
gieuses, par l'6tude et la mise en valeur d'un univers spirituel originel et 
veritablement aryen. Seule l'acceptation volontaire conferait a l'assai- 
nissement du sens religieux toute son eff icacitg, et non la contrainte. 

Cette religion « nouvelle » et pourtant immemoriale comportait ses 
propres rites et c6remonials. C'est egalement au Schulungsamtque reve- 
nait la tSche de redonner leur sens originel paien aux fgtes et c6remonies 
relatives aux ev6nements les plus importants de la vie de 1'homme, 
comme le baptgme (reformule' remise du nom), les fiancailles, le ma- 
nage (voir l'article « L'admission de la femme dans la communaute" de 
clans SS »), les fundrailles, etc. Les chefs d'instructiondtaient seuls ha- 
bilit6s a concevoir l'espritet la forme des fetes, a 1 'exception des appli- 
cations pratiques qui 6taient uniquement devolues aux chefs d'unit^s. La 
SS s'interdisait de donner le jour a un nouveau clerge" dogmatique en 
accordant des prerogatives aux chefs d' instruction. Les chefs d'unitds 
pratiquaient certaines ceremonies dans le seul cas ou leurs hommes 
6taient directement concerned, excluant ainsi le risque d'une transmis- 
sion sectaire d'un pouvoir religieux. Seul 6tait maintenu le cadre reli- 
gieux dans lequel la sensibility personnelle de chaque individu s'expri- 
maitlibremenL 

Les fetes Staient concues dans l'intention de restituer a 1'homme des 
liens privileges avec la nature en tant qu'expression de la creation di- 
vine. II s'agissait 6galement d'extirper la rdorientation judeo-chr6tienne 
imposee aux f6tes traditionnelles comme la fete de Jul (Noel), la fete 
d'Ostara (PSques), le solstice d'ete (ou fete de la saint Jean). En cela le 
monde paysan offrait l'exemple parfait d'une societe" qui avait su preser- 
ver le sens de ses antiques traditions par son attachement et sa fiddlitd a 
la nature. Le terme de « pai'en » ne provient-il pas de « paganus », le 
paysan, que les Chretiens ne parvinrent jamais k convertir tout a fait ? 
Ainsi, 1'homme se sentait a nouveau etre le maillon indispensable et res- 
ponsable de la longue chame du clan, transmettant la vie ainsi que les 
traditions de facon immuable. La fierte - des corps et les visages aux yeux 
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etincelants tourngs vers le Soleil temoignent de la joie de la cr6ation que 
Dieu a donnee a l'homme, qui Le remercie au travers des fStes. 

Cette revolution spirituelle s'inscrivait egalement dans le contexte 
d'une Venture de l'Histoire dans un sens gemianique. Les Allemands 
decouvraient veritablement une partie d'une histoire qui, jusqu'a pre- 
sent, avait 6X6 laissee dans l'ignorance ou le mepris, celle de leurs an- 
c8tres germaniques. Le siecle des Lumieres avait pris comme modele la 
civilisation grecque, y cherchant des racines esthetiques et philoso- 
phiques. L' Allemagne fut particulierementtouchee par ce phenomene et 
certains ont mSme voulu voir dans le national-socialisme son heritier. La 
plastique des statues et de 1' architecture neo-classique allemande pour- 
raient trahir cette filiation. Toutefois, une tendance parallele deja an- 
cienne (le romantisme allemand) allait de plus en plus s'imposer, celle 
d'un retour a la germanite. Laissant a la Grece ce qui lui etait propre, la 
philosophie des « germanistes », surtout defendue par la SS, s'attachait 
a faire resurgir de l'oubli et du mepris la culture des anegtres directs de 
rAllemagne, demontrant ainsi que la morale, la podsie et Tart germa- 
niques n'avaient rien a envier aux autres. Le travail d6ja entrepris par 
d'autres chercheurs comme les freres Grimm ou Gustave Kossinna fut 
poursuivi a une plus grande echelle. La finality d'un tel intergt histo- 
rique, mis a part le rdtablissement de la v6rite\ visait aussi a procurer une 
legitimite' a l'Ordre SS qui puisait des references dans l'enseignement 
des grandes figures historiques guerrieres, politiques ou artistiques. Fre- 
deric II de Prusse, Dttrer, Nietzsche, Wagner, Bismarck ou Rene Quin- 
ton temoignaient tous de la permanence d'une certaine attitude propre a 
la race aryenne. N'etaient-ils pas des exemples du genie crdateur sur- 
montant le temps et les modes, dont la SS s'efforcait de faire la syn- 
these ? N'avaient-ils pas toujours un message a transmettre, etant des 
precurseurs a leur maniere ? Citons seulement quelques idees dont la SS 
s'inspira : l'idee d'Empire carolingienne, la creation de valeurs dans un 
sens nietzscheen, la spiritualite wagnerienne, la vertu militaire prus- 
sienne et la mystique chevaleresque medievale. 

L'admiration suscitee par Rene Quinton, bien qu'il ait ete un ennemi 
de l'Allemagne en son temps (1914), revele egalement le depassement 
des clivages politiques ou nationalistes. Elle confirme que toute philoso- 
phie heroi'que ne pouvait que se trouver en resonance avec le national- 
socialisme, (voir l'article « Maximes sur la guerre »). II arrivait m6me 
qu'on ventSt les qualites de peuples etrangers (voir les articles 
« Yamato » et « L'Empire d'Ataturk »). La personnalite de Charle- 
magne ne laissa pas non plus la SS indifferente. Certain historiens ont 
complaisamment colporte apres guerre la rumeur qu'il fut traite de 
« bourreau des Saxons ». Sans ignorer son r61e trouble dans la tuerie de 
Verden, la SS voyait en lui le premier artisan de l'unite europeenne et le 
cr6ateur du principe d'un Empire germanique (voir les articles « Char- 
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lemagne, fondateur d'Etat », et « La naissance de l'Europe germanique 
vers 500 apres Jgsus-Christ »). Charlemagne, figure historiquedes Alle- 
mands aussi bien que des Francais, incarnait done le lien entre ces deux 
peuples a roriginecommune. 

Questions legitimes 

Consid6rant cette ideologic et ces objectifs, on peut se demander dans 
quelle mesure la SS put les realiser et quels furent les obstacles qu'elle 
rencontra. Comme nous l'avons vu, la SS se divisait en trois branches 
differentes qui, avec le temps, se differencierent de plus en plus les unes 
des autres de part leur esprit propre. Malgre" les multiples efforts de la 
direction centrale pour canserver la cohesion et l'unit6 de l'Ordre, diver- 
ses tendances se firentjour qui fremerentl'ojuvre deification generate. 
La Waffen SS, branche militaire, se rattachait a la grande tradition de 
l'arm6e prussienne de Fr&ieric n par l'intermediaire de chefs comme 
Paul Hausser ou Sepp Dietrich qui lui donnerent cette impulsion. Pour 
des hommes form6s a l'ancienne ecole, marques en profondeurpar leur 
Education traditionnelle, l'instruction ideologique et les questions reli- 
gieuses demeuraient des abstractions « fumeuses » qu'ils laissaient a 
des ideologues comme Himmler ou Daire" utilisant les cahiers de la SS 
pour diffuser ces idees considdrees bien souvent comme utopiques. Des 
officiers superieurs comme Felix Steiner ndgligerent mgme volontaire- 
ment les cours politiques, considerant que les prioritds dues a la guerre 
6taient de former des combattants plut6t que des soldats politiques. En 
revanche, les simples soldats, frais emoulus, furent beaucoup plus t6- 
ceptifs et comprirent bien souvent mieux l'ampleur des enjeux poli- 
tiques que leurs g£neraux. 

L'Allgemeine SS et les Totenkopfverbande, branches « politiques » 
plus anciennes, concevaient leur role comme celui d'unitgs revolution- 
naires porteuses en propre de l'ideologie nationale-socialiste. Certains 
de leurs chefs, comme Theodor Eicke, eprouvaient m6me un relatif m6- 
pris pour la Waffen SS, jugee trop traditionnalisteet « militariste ». Le 
fait que les designations de grades fussent semblables entre toutes les 
branches ne faisait qu'aggraver les choses, les Waffen SS acceptant dif- 
ficilement que des « civils » pussent 6tre g^n^raux ou colonels sans 
avoir servi sur le front. II est juste de signaler, a ce sujet, que les grades 
de la SS n'avaientqu'une equivalence relative avec les grades militaires, 
et contrairementa eux, n'gtaientpas prececlds de « monsieur » (termino- 
logie allemande), mais correspondaientplutdta une valeur en soi de l'in- 
dividu. Les civils, autant que les militaires, dtaient considered comme 
des combattants engages pour la cause du national-socialisme. Ce prin- 
cipe fit que Ton vit des hommes d'une trentaine d'ann^es parvenir au 
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grade de general et que des « civils » au talent incontestable, comme 
Werner von Braunouleprofesseur Porsche, furent« officiers »alaSS. 

De plus, les Waffen SS recurent pendant la guerre lews directives 
militaires de la Wehrmacht, et non de la direction centrale SS qui four- 
nissait l'approvisionnement, cr6ait les unites et veillait a l'instruction. 
Un certain sentiment d'autonomie par rapport a la SS de Berlin se fit 
done jour, mais sans aller jusqu'a l'opposition ouverte, car elle reftetait 
une divergence d'experiences vecues plut6t qu'une opposition ideolo- 
gique, surtoutque la Waffen SS n'eut jamais a s'occuper des tSches poli- 
cieres confides a des unites SS particulieres. 

Considerant ces faits, un observateur attentif pourrait rdtorquer que 
ramener l'histoire et les conceptions de la SS a l'6tude des cahiers direc- 
teurs ne serait pas conforme a la r6alit6 historique. Les cahiers de la SS 
prdsentaient des idees, des personnages ou des situations tirds du reel et 
considered comme exemplaires ou porteurs d'enseignement. lis refl6- 
taient ainsi ce que l'id6ologie nationale-socialiste estimait 6tre des ver- 
tus et des qualitds essentielles, points de reference pour tout SS, m£me si 
la realitd et les necessitds de la vie ne permettaient pas toujours leur 
application. Mais les publications SS nous permettent precisement de 
juger cette conception du monde dans son abstraction qui est plus repre- 
sentative d'un 6tat d'esprit que des actions limitees dans l'espace et le 
temps. En cela, les cahiers de la SS nous prdsentent la vision id6ale que 
se faisait l'Ordre S S de la vie, de la socidte' et ce vers quoi il tendait. 

Cependant, on doit replacer le ph6nomene SS dans le contexte du na- 
tional-socialisme qui dtait une ideologic a multiples facettes. Le courant 
SS, certes le plus significatif mais n'6tant pas lui-mgme toujours uni- 
taire, se heurta a d'autres tendances. Les conflits de personnes ou 
d'idees avec le Parti mirent un frein supplementaire a la realisation d'un 
programme homogene. La tendance « allemaniste » du Parti percevait 
mal la creation d'une Europe feddree sous tutelle SS, et les douze ans 
d 'existence du national-socialisme furent insuffisants pour opdrer un 
changement radical des mentalities. lis ne servirent qu'a poser les fonde- 
ments. La generation issue de la Hitlerjugend et des plus jeunes promo- 
tions de la SS aurait certainement atteint cet objectif mais l'Histoire ne 
lui en a pas laissd le temps. Un ancien volontaire francais m'a declare' un 
jour : « Les nationaux-socialistes^taient semblables a des jardiniers. lis 
ont plantd des graines, mais sans avoir le temps d'en voir surgir le t6- 
sultat. » La tourmente effroyable de la guerre mit fin a cette grande 
aventure. 

De par sa rigueur, sa discipline et son esprit, la SS a pu prdtendre avoir 
cr66 les pr6mices d'un nouveau type d'hommes passd par la forge des 
6coles de cadres et l'epreuve du feu. Malgr6 tous ces obstacles, elle en fit 
maintes fois la demonstration sur bien des fronts, qu'ils aient 6t6 int6- 
rieurs ou extdrieurs. Inddpendante de l'armee, elle cr6a une nouvelle 
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« attitude combattante », distincte du Parti, une nouvelle « attitude 
ideologique » et eloignee de l'Eglise, une nouvelle « attitude spiri- 
tuelle » fondamentale. Si pour Goethe Taction 6tait la « cdldbration de 
l'homme authentique », alors la SS le fut aussi. La revolution des corps 
accomplie devait 6tre suivie par la revolution des esprits. Mais les temps 
n'gtaientpas encore venus. 

A titre d'avertissement, l'auteur tient a preciser que son propos repond a 
une volont6 de travail historique et scientifique qui ne doit pas faire 
oublier toutes les souffrances qu'ont subies des millions d'hommes 
durant la derniere guerre. II ne peut done 6tre considere" comme apolog£- 
tique. II gtudie certaines idees ddfendues par un systeme politique deter- 
mine" et des faits bruts places dans un contexte historique precis. II 
s 'efforce done de fournir des matenaux permettant au lecteur de se faire 
une opinion en toute liberty, en rapport avec ce qui fut deja public sur la 
question. Tel devrait etre le travail de tout historien authentique. C'est 
done dans cet esprit qu'on doit lire les articles concernant les Juifs ou les 
questions religieuses. Le lecteur reste seul juge en son Sme et conscience 
face aux idees soutenues dans ce present livre. 

Pour toutes informations complementaires, ceux qui le ddsirent 
peuventecrire a l'auteur par l'intermddiairede la maison d'edition. 

Paris, le 7 octobre 1990 
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I. L'Ordre SS, 

histoire et principes 



Revue « Croire et combattre ». Pour les SS des groupes 
populaires du Sud-Est. 

La SS, historique 




Tu portes sur ta boucle de ceinturon les mots suivants : « M on honneur 
s' appelle fiddliti ». Sur tes pattcs de col se trouvent les deux runes de 
victoire de la SS. Tu as done adhere" consciemment a une communautd 
qui a recu des devoirs particuliers au sein du peuple. Es-tu claircment 
conscientque tu dois assumer une partprdcise de ces devoirs ? 

As-tu deja nSflechi a la nature des devoirs particuliers d'un SS ? Sais- 
tu ce que signifie pour toi, individu, la loi de fidelite' ? Connais-tu les 
r<5sultats obtenus par la SS ? son action a l'epoque de la conquSte du 
pouvoiret dans la nouvelle Allemagne ? 

Afin de pouvoir repondre a ces questions, tu dois apprendre les traits 
essentiels de l'histoirede la SS, ses taches et ses buts. 
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L'histoire du Corps Noir commenca lors des premiers jours d' exis- 
tence du Mouvement national-socialiste. En mars 1923 naquit la cellule 
de la future SS — la garde d' 6tat-major — formee de camarades du 
Parti specialement choisis et absolument sflrs. Ces hommes portaient 
deja la t6te de mort sur la casquette et le brassard bordd de noir. 

En mai dc la mfime annee, la garde d'6tat-major devint la troupe de 
choc Hitler — sous la direction de Josef Berchtold. Cette petite unite" 
rdsolue jusqu'au dernier homme reunissait les compagnons de lutte lcs 
plus fid61es d'Adolf Hitler. Chargde de tSches comparables a celles 
confides plus tard a la SS, la troupe de choc a fait son entree dans l'histoi- 
re et lutta sans relSche et sans compromis pour finir sous les balles d'un 
systemeperfideetrdactionnairele9novembre 1923. 

Les huit premiers... 

Apres la reorganisation du Parti en 1925, le Ftthrcr ordonna la mgme 
annee la mise en place d'une nouvelle organisation, petite, tres mobile, 
qui devait prendre exemple sur la « troupe de choc Hitler » et fut 
d'abord chargee de lui garantir une protection absolue lors de ses mani- 
festations et de ses voyages 61ectoraux, si ndcessaire au prix de la vie des 
hommes. En second lieu, elle devait assurer la sicurite" interne du Parti 
telle que la police l'effectue pour l'Etat lui-meme. 

II n'y eut d'abord pas plus de huit hommes choisis pour cette grande 
mission exigeant un engagement total. Leur chef s'appelait Julius 
Schreck. Ce fut lui qui fixa les premiers principes visant a l'ddification 
du Corps Noir. Le 16 mai 1936 la mort abregea la carriere de ce compa- 
gnon de combat d'Adolf Hitler fidele et eprouvd, mais sur ordre du 
Fiihrer, la premiere unite" de Munich porte aujourd'hui et pour l'avenir le 
nom de « Julius Schreck ». 

Les huit premiers SS recurentl'uniformede l'ancienne troupe de choc 
Hitler, scul l'anorak fut remplace" par la chemise brune avec le brassard 
noir, et la casquette de ski par la casquette S S noire. 

Le 1 6 avril 1925, cette Troupe de Protection apparut pour la premiere 
fois en public a Munich. C'dtait lors d'une triste occasion : il s'agissait 
de l'enterrement de Pohner, le vieux compagnon de lutte du 9 novembre 
du Fiihrer. Quatre SS portant des flambeaux marchaient de chaque c6t6 
du cercueil et accompagnaient pour la derniere fois le combattant mort. 

JJ 6tait clair qu'en raison de la difficult^ de Taction, seulement peu 
d'hommes choisis d'apres des points de vue speciaux pouvaient 6tre 
admis dans la Troupe de Protection. lis devaient done correspondre par- 
faitement a ce que Ton exigeait d'eux. Une fiddlitd inconditionnelle, un 
engagement total de l'individu, une discipline de fer — qui d 'autre que 
des soldats du front auraient 6t6 capables de remplir ces conditions ? 
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Ceux qui ont risque" leur vie des centaines de fois constituaient le 
noyau de la jeune formation. 

Mais les exigences dtaient encore plus elevees : seuls les camarades 
du Parti pouvaient 6tre membres de la Troupe de Protection, et chacun 
d'eux devait 6tre capable de presenter deux parrains, dont Tun 6tait un 
responsable du groupe local dans lequel le jeune postulant SS 6tait intro- 
duit. En outre, chaque membre devait 6tre Sg6 de 23 a 35 ans, d'une 
constitutionsolideetabsolumentsain. 

Naturellement, on refusait tesfaibles et les pleurnichards atteints de 
vices. Les meilleurs suffisaient largement pour la jeune formation ! 
C'£tait done une extreme distinction pour tout camarade du Parti que de 
pouvoir servir dans la Troupe de Protection. La camaraderie absolue de- 
vait compter au nombre de toutes les vertus et des qualitds, qui prescrit : 

Touspour un et un pour tous. 

Le principe de selection 

Ainsi, le nombre des fideles augmenta jusqu'a constituer une petite 
unit6, une troupe, qui n'gtait pas une organisation militaire ou de masse 
mais ne voulait Stre que cet instrument parfait sur lequel le FUhrer pou- 
vait absolument compter a tout moment 

Cette premiere SS sema la terreur parmi tous les perturbateurs de reu- 
nions et les fitres veules, tous les Rouges et toutes les autres cliques. Elle 
garantissait le bon deYoulement des manifestations nationales- 
socialistes — partout ou le Fuhrer l'ordonnait ! Cefut le me" rite des pre- 
miers combattants & tite de mort d avoir toujour s permis la riussite de 
ces manifestations et que le Mouvement aitprogressi chaque jour. 

II 6tait clair qu'a la longue, la jeune unite" ne pouvait plus recruter 
uniquement dans la generation des combattants du front. En consequen- 
ce, les conditions d'admission evoluerent aussi au cours du temps, toute- 
fois sans perdre de leur severity. Mais des le d6but fut fixd le principe 
suivant : limitation num6riqueet selection extrgme ! 

La direction de Munich ne chercha jamais a rassembler le plus d'hom- 
mes possible, mais elle mettait l'accent sur une quality excellente des 
hommes a choisir, qui seule garantissait l'executioninconditionnellede 
tous les ordres. 

Un chef pour dix hommes 

On prescrivit done que dans chaque locality, une Troupe ne pouvait 
compter qu'un chef et dix hommes ; c'^tait la dizaine. Leurs chefs 
(chefs de dizaine) portaient une 6toile en argent au milieu de la croix 
gammee comme seul signe exterieur de leur grade. Du reste a l'epoque, 
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mfime une grande ville comme Berlin n'avait qu'une SS de deux chefs et 
de vingthommes. 

On vit bient6tla mSme image se rep6ter partout. Dans toutes les loca- 
lit6s et les villes, la SS, cette petite units' combattante, devint le r6servoir 
collecteur de tous les authentiques fanatiques politiques, de tous les r6- 
volutionnaires luttant contre l'impuissance et l'esclavage, de tous ceux 
qui n ' avaient rien d' autre que leur foi en 1 ' Allemagne. 

En 1925 et 1926, le jeune Mouvement a rdalis6 toutes les campagnes 
de recrutement avec ces petites unites et la p&gre rouge de Saxe et de 
Thuringe a appris ce qu 'est /' esprit SS ! 

Les groupes de membres bienfaiteurs (M.B.) 

II est certain que m6me la meilleure organisation animee du plus grand 
esprit de sacrifice ne peut se passer d'une base financiere saine — done 
l'argent ! — Cette exigence 6tait aussi imperative pour la mise sur pied 
de la SS que pour le Parti lui-m6me. Mais comme celui-ci se trouvaiten 
pleine structurationet ne pouvait accorder de soutien financier a la Trou- 
pe, la SS (du reste la seule association du Parti dans ce cas) recut du 
Fiihrer le droit de rechercher des membres bienfaiteurs (M.B.). Adolf 
Hitlerlui-mtme adh6ra le premier a ce groupe de M.B. 

On avait done trouvg effectivement une solution iddale pour permet- 
tre I' assise financiire de 1'organisation. II y avait encore beaucoup de 
camarades du Parti (en raison de leur position publique, de leur situation 
economique ou d'autres raisons importantes) qui n'avaient pas la possi- 
bility de devenir actifs dans les rangs du Mouvement. De fait, par leur 
quality de membres bienfaiteurs, ils rendirent un service inoubliable a la 
Troupe... 

Le SS comme militant 

La Troupe de Protection se developpa et peu a peu, parall&lement a la 
premiere t&che qui dtait d' assurer la protection du Fuhrer, s'ajouta une 
deuxieme, celle de militant ! Mais on n'accablait pas les hommes a la 
t£te de mort en leur distribuantdes manuels sur « Tart de la parole ». On 
savait que chacun d'eux avait l'dtoffe pour savoir convaincre les ci- 
toyens deconcert6s par de faux discours. 

A l'epoque, chaque SS 6tait done constamment un militantpartout ou 
il se trouvait : dans la rue, a la maison, a chaque instant ou le service le 
permettait. Combien d'hommes et de femmes d6contenanc£s, excites et 
trahis ont 6t6 reconquis par ces prgdicateurs inconnus au sein de V616- 
ment combattant et createur du jeune Mouvement ! On les compte par 
centaines, par milliers. Ils commengaient en commentant un tract du 
Parti, ils devoilaient les mensonges aux sceptiques par rinterm^diaire 
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de la presse du Parti, et ils sortaient l'arme absolue, le « Mein Kampf » 
du Fiihrer, balayant ainsi les derniers doutes. 

Le drapeau du Sang 

Durant l'annee 1926, on leva l'interdiction de la SA et par la suite, la 
Troupe de Protection passa done de plus en plus au second plan. 

Mais cette mSme annde repr6senta aussi un apogee historique pour le 
Corps Noir. Lors du Reichsparteitag a Weimar, le deuxieme du NSDAP, 
le Fiihrer conf ia le symbole le plus sacr6 du Mouvement — le drapeau du 
Sangdu9novembre — alagardedelaSS. 

Le Reichsfiihrer SS Heinrich Himmler 

Avec la nomination de Heinrich Himmler comme Reichsfiihrer SS par 
Adolf Hifler, commenca une nouvelle 6tape importante dans l'histoire 
de la SS. C*6taitle 6 Janvier 1929. 

Deux-cent-soixante-dix hommes dans tout le territoire du Reich 
constituaient le noyau de la Troupe de Protection dont se chargea Hein- 
rich Himmler a cette 6poque lorsqu'il recut l'ordre du Fiihrer de former 
une troupe absolument sure a partir de cette organisation — la formation 
d'ilitedu Parti. 

« Chacun de nous est un SS, qu'il soit sans grade ou Reichsfiihrer », 
disait Heinrich Himmler, et durant les longues annees de lutte pour la 
prise du pouvoir, lui et ses hommes se sont effectivement fondus en un 
tout indissociable. II a fait du Corps Noir ce qu'il est aujourd'hui : la 
troupe qui lutte le plus pour le Fiihrer, notre sang et l'Empire. 

L'ordre d'agrandir l'organisation 6tait donne\ Et pour le Reichs- 
fiihrer, dont la personnalite' marqua cette grande mission, il 6tait clair 
que la nouvelle Troupe de Protection agrandie ne pouvait accomplir son 
action que si, comme exigence supreme et fondement de sa cr6ation, les 
lignes directrices donnees par le chef du Mouvement 6taient indiscu- 
tables. 

Les quatre vertus cardinales 

Seul le sang noble, seule une race authentique sont a la longue capables 
d'accomplir de grandes r6alisations. C'est par cette profession de foi 
majeure que Heinrich Himmler commenca son oeuvre lorsqu'il promul- 
ga son premier ordre le 20 Janvier 1929 en quality de Reichsfiihrer S S : 

« Par ddcision supeneure de notre FUhrer, le 6 Janvier 1929, j'ai recu 
ladirectiondelaSSduNSDAP ! » 

Alors l'ancien soldat et compagnon de lutte commenca sa sdlection 
severe et m^thodique apres s'Stre entour^ des hommes dont la nation 
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disposait et qu'il savait 6tre rdellement les meilleurs de par lew sang et 
leur caractere. Quatre directives et vertus cardinales ddterminaient leur 
choix. 

1. La race etle clan 

« Comme le cultivateur qui, a partir d'une vieille semence plus ou 
moins bonne qu'il doit trier, va d'abord dans le champ pour choisir les 
pousses, nous avons en premier lieu rejetd les hommes qu'extdrieure- 
ment nous croyions ne pas pouvoir employer pour l'ddification de la 
Troupe de Protection. 

« La nature de la selection se concentre sur le choix de ceux qui, 
physiquement, se rapprochent le plus de l'iddal, de l'homme de type 
nordique. Des signes distinctifs comme la taille ou l'aspect racial 
avaientetont leur importance ! » 

Ainsi s'exprimait le Reichsfiihrer qui eut le mdrite extreme d' avoir 
suivi cette voie avec courage et esprit de persuasion, car a l'dpoque, 
m6me dans les rangs du Mouvement, la question raciale dtait encore une 
notion totalement obscure et les connaissances thdoriques du jeune 
Mouvementen pleine reorganisation trouverentleur concrdtisation. 

Pour la premiere fois, la question raciale dtait placee au cceur des 
preoccupations et en dtait m&ne devenue l'objet, se diffdrenciant large- 
ment de la haine, naturelle mais ndgative, du Juif. L'idde la plus rdvolu- 
tionnairedu Fiihrerprenaitcorps. 

II est clair qu'avec l'accumulation des experiences dans ce domaine, 
les dispositions sdlectives devinrent plus sdveres d'annee en annde, 
s'efforcanttoujoursd'atteindrel'iddal. 

« II faut que les modalitds soient fixdes par nos successeurs dans cent 
ans ou plus pour que Ton exige toujours plus de l'individu, comme c'est 
le cas actuellement. De m£me, nous savons que le tout premier principe 
de sdlection dans la Troupe de Protection doit 6tre 1' appreciation de 
l'aspect extdrieur, qu'un processus de selection dans la Troupe de Pro- 
tection tout au long des anndes doit en gtre la continuation, et que le 
choix fait d'apres le caractere, la volontd, le cceur et mSme le sang ne 
doit pas passer apres les aptitudes ! » 

Telles dtaient les paroles du Reichsfiihrer qui lutta avec la plus grande 
energie contre l'auto-suffisance et la vanitd. II fit aussi clairement et dis- 
tinctement comprendre que le rdsultat obtenu jusqu'a prdsent n'est 
qu'un travail d'dbauche, et que la crdation d'une dlite humaine doit 6tre 
constante et sans limites. 

Car il n'y a pas deSS standard! 

Chaque gdndration de S S devra 6tre meilleure que la prdcddente. 

« Par les lois que nous nous sommes donndes, nous voulons veiller 
dans l'avenir a ce que tout fils d'une famille SS inscrite dans le livre des 
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ancfitres de la SS ne puisse poser sa candidature ou n'ait de nouveau le 
droit d'etre un SS. Mais nous voulons veiller a ce qu'uniquement une 
partie des fils de ces families soit admise chez nous et qu'ils soient ainsi 
consid6r£s comme des SS ; que par la selection permanente, le courant 
du meilleur sang allemand present dans tout le peuple puisse entrer dans 
la Troupe de Protection ! » 

Mais la selection raciale et l'6dification d'une unite d'hommes seuls 
ne pouvaient assurer la rdussite de cette grande oeuvre. Non, toutes ces 
mesures demeureraient sans effet si Ton ne songeaitpas aussi aaxfem- 
mes des hommes choisis, a leurs families et a leurs futurs clans. 

Notre histoire est suffisamment riche en erreurs commises par les li- 
gues de soldats et les Mannerbunde par le passe" qui ont oublie" de trans- 
mettre le message du sang pur. Apres un certain laps de temps, elles 
disparaissaientdans le n6ant — il y a de cela des siecles. 

Car le Reichsf iihrer disait : 

« Seule la generation qui salt se situer entre ses anc6tres et ses descen- 
dants, saisit inteneurement le degre" exact de la grandeur de ses t&ches et 
de ses obligations, et de la petitesse de sa propre et 6phemere significa- 
tion. » 

« Celui qui en est conscient restera simple dans le sens le plus noble 
du mot. Les temps des plus beaux succes ne lui brouillerontpas la vue et 
les pdriodes de grand malheur ne le pousseront pas au ddsespoir. II ac- 
ceptera sans suffisance, sans preemption, sans fatalisme le succes et la 
malchance — mais il ne sera pas non plus la victime d'un sentiment de 
m6diocrit6 et d'un 6garement d£sesp6re\ II restera maltre de son bonheur 
et de son malheur avec un calme egal. 

« C'est pourquoi nous enseignons au SS que tout notre combat, la 
mort de deux millions d'hommes durant la Grande Guerre, le combat 
politique de nos quinze dernieres annees, l'&lification de notre force de 
defense pour proteger nos frontieres seraient vains et inutiles si la vic- 
toire de l'esprit allemand n'dtait pas suivie de la victoire de l'enfant alle- 
mand. » 

(LeReichsfiihrerSS) 

Pour cette raison, le Reichsftihrer SS a promulgue" le 31 decembre 
19311'unedesloislesplusradicalesetlesplusimportantesdelaSS : 
« L'ordredemariage » 

A cette epoque, celui-ci fit l'effet d'une bombe en Allemagne. Dans 
un systeme fonde" sur des principes liberaux, il semblait parfaitement 
incomprdhensible a beaucoup d'hommes vivant dans l'ephemere et 
s'enivrantdejouissances. 

II se r6v61ait fitre une intrusion extrgmement brutale dans lapritendue 
liberty personnelle. Naturellement, la presse juive et demagogique sou- 
lignait cette vue avec l'insistance necessaire. Mais le mepris et la deri- 



47 



L'Ordre SS, tthique et idiologie 

sion repandus a l'epoque sur cet ordre ne touchaient pas la Troupe. Le 
ReichsfUhrerl'avaitprevuetditdansle point lOde son ordre : 

« La SS est consciente qu'elle a fait un pas d'une grande importance 
par cet ordre ; la raillerie, l'ironie et les malentendus ne nous touchent 
pas ;ravenirnousappartient ! » 

2. Volonte" de liberte" et esprit de combat 

La deuxieme vertu et la deuxieme directive sont la volonte de lutter et la 
soif indomptablede liberte" : pour cela, d'apres des lois non 6crites, le SS 
devait dtre autant que possible partout le meilleur — dans le combat, 
dans la rue, dans la salle de sport, plus tard dans la plus grande de toutes 
les guerres de liberation. Plus grand <5tait l'adversaire, meilleur c'6tait 
pour la Troupe ! Car ce n'est que si la SS <5tait rdellement la meilleure 
troupe que le titre d'une formation d'61ite se trouvait justify. 

Done, durantles anndes de creation, le Reichsfiihrer a toujours consi- 
der la valeur sportive comme un principe et un devoir. Chaque annee, 
les SS devaient participer a des epreuves sportives tres difficiles. Le 
corps des officiers 6tait particulierement mis a 1'epreuve. Chaque pro- 
motion depend aussi de l'acquisition de l'insigne sportif de la SA ou du 
Reich. 

Ainsi un grand danger 6tait a priori ecarte\ celui de l'affaiblissement. 

La cause de la disparition de tant de MSnnerbunde constitute par /' ai- 
sance sociale ne menacait a priori done pas les rangs du Corps Noir. 
L'existence confortable des bourgeois, qui peut 6tre belle et pleine 
d'attraits pour certains hommes, n'ajamais pu gagner la SS. 

3. La fidelity et l'honneur 

« Comme nous l'enseignons aux SS, beaucoup de choses peuvent 6tre 
pardonnees sur cette Terre, sauf une, l'infidelite. Celui qui viole la fid<5- 
lite" s'exclut de notre soci<5t<5. Car la fiddlitd est une affaire de cceur, ja- 
mais d'entendement L'intellect peut faillir. C'est parfois prej'udiciable, 
mais jamais irreversible. Mais le cceur doit toujours battre constamment 
et s'il s'arr6te, l'homme meurt, exactement comme un peuple si la fideli- 
ty est violee. Nous pensons ici aux fidelitgs diverses, la fiddlitd au Ftihrer 
ainsi qu'au peuple germanique allemand, a sa conscience et a son essen- 
ce, la fid61it£ au sang, a nos ancetres et a nos descendants, la fidelitd a 
nos clans, la fiddlitd aux camarades et la fidelity aux lois immuables de la 
bienseance, de la dignit6 et de la chevalerie. Un homme ne p6che pas 
seulement contre la fid61it6 et l'honneur s'il laisse violer le sien et celui 
de la Troupe de Protection mais surtout s'il meprise l'honneur des au- 
tres, se moque des choses qui sont sacrees pour eux ou s'il ne prend pas 
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fait et cause de facon digne et courageuse pour 1' absent, le faible et celui 
qui est sans protection. » 

Ainsi 6tait d£finie par le ReichsfUhrer la fid£lite\ troisieme vertu qui 
influence la nature de la Troupe de Protection. 

4. Obdissance inconditionnelle 

L' ob6issance est la quatrieme et derniere directive. 

C'est une ob6issance particulierement difficile a observer parce 
qu'elle doit provenir d'une pure spontaniiti et exige tout ce qu'un 
homme peut sacrifier en fierte' personnelle, honneurs exteneurs et beau- 
coup d'autres choses qui lui sontcheres. 

Elle exige « l'engagement inconditionnel » sans la plus petite hesita- 
tion et l'accomplissementde chaque ordre du Fuhrer, mgme si l'individu 
croit ne pas pouvoirle surmonter interieuremenL 

Mais cette obdissance exige finalementun niveau extreme de mattrise 
et de domination, de volonte" ardente de liberty, et d' impassibility face a 
l'ennemi si on l'ordonne. 

Le vieux SS sait parfaitement ce que signifie ce dernier point. II n'a 
jamais oublid les ann6es de combat, de halte et d'attente, lorsque la vo- 
lonte" de chaque camarade n'£tait soutenue que par une haine sans limi- 
te : A bas le systeme maudit ! 

Les hommes se demandaient toujours : « Pourquoi cela ne commen- 
ce- t-il pas ? 

Pourquoi ne frappons-nous pas ? Maintenant, l'occasion est favora- 
ble ! Pourquoi le Fuhrer hdsite-t-il ? » lis ont pense" : « Nous sommes 
forts, nous avons battu la Commune partout od nous l'avons rencontree. 
Nous avons pris le Reichstag — A bas les pantins de ce systeme pourri ! 
Nous voulons nous occuper d'eux ! » Mais l'ordre du Fuhrer ne venait 
pas. En consequence, ils se taisaient et attendaient 

Durant toutes ces annees, la SS est fiere de n'avoir vu que lui, de 
n'avoir obel qu'a lui et cru inconditionnellementen sa victoire. Elle a 6t6 
d' une ob6issance absolue comme aucune formation avant elle. 

Le SS en action a 1'epoque de la prise du pouvoir 

Durant les annees pour la prise du pouvoir, les SS ont toujours 6t6 les 
plus actifs pour proteger les id6es et les exigences nationales-socialistes, 
a Vexttrieur comme a I' intirieur 6u pays. Ils se battaient dans d'innom- 
brables bagarres de salles de reunion, ils brisaient la terreur ennemie en 
toute camaraderie avec la SA. Ils gtaient le noyau que le Mouvement 
engageait toujours sur le front rouge et noir. Ils se tenaient devant des 
entreprises et des usines entierement communistes avec des tracts a la 
main et rdcuperaient ceux qui 6taient valables. Ils employaient les 
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mSmes mdthodes dans les grands HLM gris et apportaient aussi la verite" 
dans les bidonvilles les plus pauvres. 

lis protegerent des milliers de fois les orateurs du Mouvement. Avec 
la jugulaire sous le menton et la main au ceinturon, ils se tenaient d'un 
bout de l'annee a l'autre de part et d'autre du pupitrede l'orateur — dans 
le Palais des Sports comme dans la plus petite salle communale. Ils 
dtaient calmes et immobiles, mais observaient tout dans la piece avec 
acuit6. 

lis avaient souvent faim, car la plupartd'entre eux 6taient sans travail. 
Mais ils dtaient toujours la quand il le fallait Et ils mouraient pour leur 
foi ! 

lis furent lachement assassinds, poignardds, abattus dans le dos dans 
les rues sombres et furent frappds jusqu'a en tomber inconscients. Mais 
ils supportaient tout malgrd la supenorite' adverse. Ce fut ainsi que la SS 
eut de nombreuses victimes. Elle portait toujours en terre l'un de ses 
meilleurs camarades, mais elle quittait le cimetiere toujours plus achar- 
nee, encore plus f anatique. 

Nous ne devons pas oublier les hiros de VAutriche qui furent, en tant 
que SS, les victimes courageuses pendues au gibet d'un systeme brutal 
et qui permirent par leur sacrifice le grand rattachement de 1' Autriche au 
Reich. 

Mais la se'curite' inte'rieure ne fut pas non plus oubliee. Plus d'une 
fois, la Troupe se battitcontre les ennemis du Mouvement, contre 1'ecla- 
tement et la trahison envers le FUhrer. En ces moments de crise si dange- 
reuse pour l'existence du Mouvement, le FUhrer pouvait se servir de cet 
instrument solide qui se trouvait constamment et inconditionnellement 
auprfes de lui. 

Ainsi Adolf Hitler donna a ses hommes les plus fideles la phrase qui, 
depuis le 9 novembre 1 93 1 , est ecrite sur chaque boucle de ceinturon : 
« Homme SS.tonhonneurs'appelle fidelity ! » 

La carriere du SS 

Le 9 novembre 1935, ce qui suit fut promulgud sur ordre du Reichs- 
fiihrer : 

« Est un SS dans l'esprit de l'Ordre de la SS tout membre SS auquel, 
apres une penode d'un an et demi comme candidat, apres la prestation 
du serment SS au Ftihrer, de m6me qu'apres l'accomplissement honora- 
ble de son devoir dans le Service du Travail et de ses obligations militai- 
res, on lui remet rarme, le poignard SS, et il est ainsi admis dans l'Ordre 
de la SS en tantqu'authentiqueSS. 

« Chacun de nous est un SS, qu'il soit simple grade" ou Reichs- 
ftlhrer. » 
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L' art del' equitation . 




... et I'artde I'escrime sont pratiques a la SS, 
quiperpetue ainsi la tradition chevaleresque . 
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Apres un examen minutieux par des commissions SS de ses aptitudes 
et de sa valeur SS , le garcon de la Hitlerjugend de 1 8 ans devient d'abord 
postulant SS. Lors du Parteitag de la mgme annee, il adhere a la SS en 
tant que candidat SS et le 9 novembre, apres une breve penode probatoi- 
re, il prSte serment au FUhrer. Durant la premiere annee de service, le 
jeune candidat doit acquerir son insigne sportifet I'insigne sportifdu 
Reich en bronze. Immddiatement apres, il va au Service du Travail, a la 
Wehrmachtet retourne ensuite a la SS. Le 9 novembre suivant, apres une 
6ducation ideologique profonde et rep&ee, le candidat SS est deTinitive- 
ment accepte" dans la SS et tant que SS. A partir de ce jour, il recoit simul- 
tanement le droit de porter le poignard SS et promet que lui et son clan 
suivronttoujoursles lois fondamentales de la SS. 

II reste dans la SS generate (Allgemeine SS) jusqu'a 35 ans. Ensuite, 
il est recu, sur sa demande, dans la SS de reserve, et apres plus de 45 ans, 
dans la section SS mere. 

La loi de I'honneur 

Le mgme ordre prescrit que chaque SS a le droit et le devoir de deTendre 
son honneur /' arme a la main. 

Cette loi est d'une importance fondamentale et engage chaque 
homme d ' un double point de vue : 

II sait qu'il peut 6tre tenu pour responsable de chaque parole et de 
chaque acte, quelque soit son rang et son poste ; que done la communau- 
\6 veille s'il commet un acte ou une parole ddshonorants et peche ainsi 
contre 1 'esprit du peuple. 

Deuxiemement, il est sollicite" a respecter son propre honneur autant 
que celui des autres afin de servir irreprochablementla vie de la commu- 
naute" en tantque soldat politique. 

Lorsque finalement arriva le jour de la prise du pouvoir, on comptait 
5 1 000 S S soutenant tambour battant la plus grande de toutes les x6 volu- 
tions, prgts a accomplir chaque mission. 

L' affluence a nos formations devint si 61evee dans les mois suivants 
que le 10 juillet 1933, on prescrivit un arrit des entries a la SS, qui ne 
fut leve" que temporairement en septembre 1934. Car de tout temps, le 
Reichsfiihrer n'accorda aucune valeur a une organisation de masse, et il 
exigeait l'examen le plus severe de tous les nouveaux arrivants afin de 
n'incorporer dans les rangs du Corps Noir que les forces reellement les 
plus valables et les plus saines. 

Celui qui fait son devoir se trouve au-dessus de la critique 
a laquelle tous les hommes sontsoumis. 

Prince Eugene 
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« L'ami du soldat ». Almanach de 1944. Edition D : la 
WaffenSS. -^ ift 






I. La SS en tant qu'Ordre 

/ 

Comme il ressort de ce rapide coup d'oeil, au cours des ann6es, les tSches 
de la S S se diversifierent et leur accomplissement ne f ut possible que par 
1 ' unificationde la Troupe de Protection entiere. 

Jusqu'en 1929, la SS 6tait une troupe fidelement eprouvee assurant la 
protection des chefs et des orateurs. Le Reichsftihrer en fit un Ordre de 
I'Honneur, de la Fide" lite", du Service et du Combat pour le Ftthrer et 
pour le Reich. 

La SS est un Ordre de type nordique. Adolf Hitler fonda sa conception 
du monde sur l'essence immuable de l'espece nordique. Le peuple et 
1' Empire doivent Stre le devenir structurel de cette nature nordique. En 
tant que leader des peuples germaniques, le peuple allemand a pour mis- 
sion prgdestinee d'itre le premier a mener le combat pour la renaissance 
du germanisme. La race nordique constitue aussi la source majeure de 
l'heritage de sang nordique. Le premier objectif du national-socialisme 
doit done 6tre de mener une politique raciale saine. Celle-ci exige une 
epuration du peuple allemand de toute influence dtrangere au niveau du 
sang et du caractere. 

La SS selectionne done ses membres d'apres l'iddal de la race nor- 
dique pour en former un type germanique libre. Comme, de prime abord, 
on ne peut juger la valeur de l'Sme des hommes, la selection s'effectue 
d'apr&s l'iddal physique de la race nordique et d'apres la taille. L'exp<5- 
rience a montr6 que la valeur et l'aptitude d'un homme correspondent 
principalementa ce que suggere son apparence raciale. 

Les criteres de selection de la SS deviennent done toujours plus sev6- 
rcs. La politique raciale du Reich incite a la nordicisation du peuple en- 
tier. Plus on se rapproche de cet objectif, plus les criteres raciaux de la 
SSserenforcent. 

La SS n'aspire pas a acquerir une position privilegiee au sein du peu- 
ple. C'est un Ordre qui, par son action combattante, sen a opercr une 
selection raciale de la communautd et rdalise les principes de la politique 
raciale repr<5sentant un objectif cloigne" pour la collectivitd. Ainsi, la SS 
applique une loi fondamentale de notre 6chelle de valeurs socialistes qui 
veut que chacun recoive sa place suivant la valeur du rdsultat obtenu au 
sein de la communaute" populaire. 
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La SS voit clairement, par la poursuite de ces objectifs, qu'elle doit 
Stre autre chose qu'un simple Mdnnerbund. Elle ddifie ses idees de l'Or- 
dre sur la communaute" des clans. Elle veut 6tre un Ordre de clans qui 
verra naftre des hommes de la meilleure espece nordique pour servir le 
Reich. Done, la selection jugera de plus en plus, non pas l'individu.mais 
la valeur d'un clan entier. 

Une clarte' et un consensus absolus sont necessaires dans les questions 
ideologiques concernant ce principe d'une communaute" de clans de race 
nordique. C'est la condition necessaire de la force de frappe de la SS et 
qui lui confere son assurance. 

Grace aux lois fondamentales de la SS, le Reichsfiihrer a donne" a 
chaque membre S S des points de repere pour son action. 

La premiere de ces lois fondamentales est V ordre sur les fiangailles et 
le manage du 31 decembre. Dans cet ordre, on introduit pour tous les 
membres non marids de la SS « l'autorisationde mariage », en consid6- 
rant que l'avenir de notre peuple repose sur la selection et la conserva- 
tion du sang racial h6r6ditairement sain. C'est pourquoi cette autorisa- 
tion de mariage, que chaque SS doit sc procurer avant son mariage, est 
accordee seulement et uniquement d'apres des points de vue raciaux et 
hdrgditaires. 

Cet ordre decoulait obligatoirement de la volonte" de crcer une 
communaute de clans. Car une selection de type biologique ne sera fruc- 
tueuse que si on contr61e le choix des epoux et la descendance des indi- 
vidus selectionnds. Le SS doit epouser une femme au moins de m6me 
valeur. L'homme et la femme doiventStre valables racialement et conju- 
galement. Une telle loi n'est pas une contrainte, mais un lien avec un 
ordre voulu par Dieu. II est naturel que les individus de l'espece nordi- 
que apprecie ceux de leur espece. 

Ce n'est pas seulement la valeur du patrimoine her6ditaire qui deter- 
mine la force d'un peuple. Dans la lutte pour un espace vital et le droit a 
la vie, laficonditi d'un peuple, le nombre des enfants est decisif. Un 
Ordre comme la SS doit done se creer un large terrain de sdlection biolo- 
gique. II faut qu'il y ait toujours un grand nombre de descendants. 
D'apres le meilleur choix conjugal, les plus valables doivent toujours 
fournir une riche descendance a l'Ordre. 

« L'Sge d'Or r6side la ou il y a des enfants. » Les enfants sont le plus 
grand bonheur du SS. Lui-m6me, sa volonte" et ses ddsirs, son sentiment 
et sa pens6e vivent en eux. Ce qu'il recoit de la chame des generations, il 
le donne a ses enfants et confere ainsi la vie elernelle au peuple et au 
Reich des hommes combattants et des femmes fidfeles, gardiennes de 
l'espece et de la civilisation. 

La SS prend aussi soin de la mere celibataire. L'amour et la procrea- 
tion constituent les lois dternelles de la vie qui abattront toujours les 
barrieres des usages et de la loi. Ici aussi, la SS est dtroitement liee a la 
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vie. Elle ne connalt aucune fausse morale et s'occupe aussi de l'enfant 
illegitime de bon sang. Ainsi, l'homme racialement et her^ditairement 
sain peut suivre sa destinee dans la communaute et le peuple retire avan- 
tage de la force, de la valeur d'une generation entifere et done d'une futu- 
re descendance h6r6ditairementsaine. 

En tant qu'Ordre, la SS a inscrit sur son drapeau la preservation, la 
perpetuation de la race nordique, et mene egalement un combat de pre- 
miere ligne pour la victoire biologique. Seule la victoire des berceaux 
confere un caractere historiquementdurable a la victoire du soldat. 

Apris le diclenchement de la guerre actuelle, le Reichsfuhrer SS r€- 
suma encore une fois ces visions fondamentales de la politique raciale 
par une reference particuliere aux pertes de sang que la guerre actuelle 
comporte. II est dit dans cet ordre : « La vieille sagesse disant que seul 
peut mourir en paix celui qui a des fils et des enfants, doit redevenir le 
mot d'ordre pour la Troupe de Protection dans cette guerre. Peut mourir 
en paix celui qui sait que son clan, que tout ce que lui m6me et ses ancS- 
tres se sont efforts d'atteindre et ont voulu, trouve sa continuation dans 
les enfants. Le plus grand cadeau pour la veuve d'un combattant mort est 
toujoursrenfantderhommequ'elleaaimd. » 

Dans la loi sur V assistance aux veuves et aux orphelins de 1937, le 
Reichsfuhrer fixe que la communaute de la SS doit se charger de prendre 
soin de la veuve et de l'enfant au cas ou un membre devrait donner sa vie 
au combat pour le Fiihrer et pour le peuple. Les chefs des unites sont 
personnellement responsables du soutien apporte a tous les clans dans 
leur circonscription. 

Le « Lebensborn » (source de vie) veille aussi a la preservation et a 
l'accroissement du sang pur. La volonte de d6vouement de la SS entiere 
assure la realisation de cette prescription. Les enfants de sang pur sont 
mis au monde dans les foyers maternels et eieves dans les creches du 
Lebensborn. 

L'idee raciale determine aussi l'importance accordee par la SS aux 
exercices physiques. Chaque SS doitStre capable de fournirdes resultats 
sportifs. Le Reichsfuhrer a ordonne la pratique du sport dans la SS, non 
pour obtenir des exploits de chacun mais pour garantir la bonne tenue 
physique generate. 

L'unite interne de la Troupe de Protection s'exprime aussi par une loi 
de I'honneur determinee par le Reichsfuhrer. Une loi speciale sur le ca- 
ractere sacri de lapropriiti enseigne a la troupe une conception exem- 
plaire des notions de propriete, d'honneur et de probite. 

II.LaWaffenSS 

Grace aux connaissances pratiques de la selection, de la direction et de 
l'education nationales-socialistes, la Waffen SS (SS en arme) naquit sur 
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la base de l'Allgemeine SS par la mise sur pied des SS-Verftigungs- 
truppen (troupes SS a disposition) et des SS-Totenkopfverbande (unites 
a tete de mort) apres la prise du pouvoir. Elle evolua par la suite jusqu'a 
sa forme actuelle. 

On a deja dit qu'elle fut crgee par le Ftthrer pour donner a la SS agis- 
sant a l'interieur du pays, la possibility d'avoir une force d'action a 
l'exterieur, lors d'un danger. 

Les unites de regiments de la Waffen SS, la Leibstandarte SS « Adolf 
Hitler », les Standarten « Deutschland » et « Germania » de nteme que 
des parties des anciennes Totenkopfverbande affronterent l'ennemi 
avec l'arntee allemande lorsque les frontieres polonaises furent fran- 
chies en septembre 1939 au cours d'une offensive rapide. 

Ces regiments devinrent des divisions organisees, 6diftees et dirigees 
sous la propre responsabilite de la Troupe de Protection, grace a la 
confiance du Fiihrer. 

Aujourd'hui encore, on ne peut estimer le niveau de developpement 
de la Waffen SS atteint au cours de la guerre. Toutes ses divisions 6tant 
r6unies, elle se compose uniquementde volontaires s61ectionn6s d' apres 
les lois fondamentales de la Troupe de Protection. Ce n'est qu'apres la 
guerre que le peuple allemand connaltra le travail dnorme qui fut accom- 
pli par le SS-Hauptamt (office superieur SS) pour permettre I' engage- 
ment constant d 'unites nouvelles. C'est un rdsultat qui a pris une place 
particuliere dans l'histoire de la guerre allemande. Le SS- 
Ftihrungshauptamt (office superieur de direction SS) a pour tache de 
mettre sur pied les unites, de les equiper et de les former. 

Le dur hiver 1941/42 a demontrd l'importance prise par la Waffen SS 
pour la conduite de la guerre. De la Carelie jusqu'a la mer d'Azov, des 
divisions de la Waffen SS se trouvaient partout au cceur du combat. 
GrSce a elles, le Reichsfiihrer SS a donn6 au Fuhrer des unites d'acier 
qui, m€me durantcet hiver-la, n'ontpas atteintleurs limites. 

Cet hiver qui a mis a l'epreuve la valeur du peuple allemand de facon 
impitoyable, a aussi eprouve' cette Waffen S S. Elle fut a la hauteur. 

Lorsque, devant le Reichstag le 26 avril 1942, le Fuhrer montra claire- 
ment au peuple allemand ce que cet hiver avait reellement signifte, il fit 
l'61ogede la Waffen SS, touchantainsi chacunde nos braves camarades. 

« Parlant de cette infanterie, je voudrais souligner pour la premiere 
fois la bravoure constante et exemplaire, et la durete de mes braves divi- 
sions SS et unites de police SS. Des le ddbut, je les ai considerees comme 
une troupe utebranlable, obdissante, fidele et courageuse dans la guerre, 
comme elle l'apromis de l'6tre durantla paix. » 

Le combat de la Waffen SS s'est inscrit dans la fiere tradition de la 
Troupe de Protection nationale-socialiste. Ici aussi, le principe de selec- 
tion, la trempe d'un type d'homme et la conscience de reprdsenter une 
idee, ontd6montr6 leur efficacite. 
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in. Les volontairesgermaniqueset la SS germanique 

L'ordre du Fiihrer de mettre sur pied les unites « Nordland » et 
« Westland » au sein de la Waffen SS au debut de l'annee 1941 repre- 
sente un fait fondamentalement nouveau dans sa nature et dans sa por- 
t6e. Voir clairement les repercussions de cet ordre est essentiel pour 
comprendre les principes du nouvel ordre europeen prdvus par l'Alle- 
magne et le deVeloppement de l'Empire dans un esprit national- 
socialiste. La mise sur pied des unite's de volontaires ne reprdsentait pas 
la reparation d'un oubli et une marque de g6nerosite\ mais un acte politi- 
que. Les ennemis du national-socialisme le constaterent tout de suite. II 
s'agit d'une decision claire concemant la question de la formation de 
l'ordre politique futur et le principe d'organisation allemande dans l'es- 
pace vital conquis par de durs combats. 

Le fait que cet ordre du Fiihrer ait trouve' un tel echo chez la jeunesse 
germanique prouve a quel point le sens de notre combat fut compris dans 
tous les milieux. II revele aussi un desir ardent de participer a cette lutte. 
C'est en mSme temps une grande preuve de la consideration dont jouit 
deja la Waffen SS encore si jeune, apres le premier affrontement, et 
quelle confiance est accord6e a la SS en general concernant sa position 
d'avant-garde. D'innombrables jeunes camarades des pays germaniques 
ont trouve leur destinee dans ses rangs. 

Lorsque les premiers volontaires se prdsenterent dans la Waffen SS, 
le front dtait dirige principalementcontre l'Angleterre. Mais la situation 
se modifia totalement avec I'entrie en guerre contre le bolchevisme. 
Lors des dernieres annees, l'hostilite provoqude par le systeme bolche- 
viste dans presque tous les pays europeens incita 1' Allemagne a envisa- 
ger la participation a la lutte sur une echelle beaucoup plus vaste. C'dtait 
l'occasion de mettre sur pied des unites homogenes dans chaque pays. 
Naturellement, la contribution a ce mouvement dans 1'aire germanique 
fut particuli&rement 61evee. Ce fut ainsi que les legions norv6giennes et 
nderlandaises, la legion de Flandre, le corps franc « Danemark » et le 
bataillon des volontaires finlandais virent le jour. Ces unites combat- 
taient aussi dans le cadre de la Waffen SS. Leur lutte signifiait plus 
qu'une prise de position pragmatique ; elle reprdsentait aussi un engage- 
ment ldgal de forces nationales au profit de la puissance disponible pour 
le combat. 

Les conditions d'admission dans la Waffen SS etaient les mimes pour 
tous les pays que celles du Reich. L'entree dans la legion dependait du 
caractere et de l'aptitude au service. L'assistance et le soutien corres- 
pondant aux dispositions en vigueur sont reglementes de la facon la plus 
large pour les volontaires germaniques, y compris le soutien aux famil- 
ies. Une aide particuliere pouvait 6tre necessaire pour les jeunes natio- 
naux-socialistes dont les families etaient exposees a des mesures coerci- 
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tives economiques ou politiques dans leur patrie du fait de cet engage- 
ment volontaire. 

Une section germanique speciale fut cr6ee au sein du SS-Hauptamt 
pour aider les volontaires. Avec ses succursales il lui incombaitde plani- 
fier tout le travail politique dans l'aire germanique. Une Troupe de Pro- 
tection germanique puissante dtait en cours de creation en Flandre, aux 
Pays-Bas et en Norvege. En outre, existaient aussi les commandos de 
recrutement de la Waffen SS ainsi que les nouvelles unites mises sur 
pied et tout le complement des legions, tout cela dependant de la section 
des volontaires germaniques. 

Ainsi, deja pendant la guerre, la SS considerait comme sa mission de 
rassembler avec ses moyens les forces de chaque pays germanique et de 
fonder les bases d'un travail futurcommunet&roit. 

IV. La SSet la police 

Deja bien avant la guerre le Reichsftihrer SS voulait creer une nouvelle 
police allemande dont les officiers et les hommes r6pondraientaux crite- 
res de la SS et seraient aussi membres de la Troupe de Protection. La 
situation actuelle correspondait done a une evolution de l'organisation. 
La nature du travail de la police se modifia aussi sous Finfluence de la 
conception du monde nationale-socialiste. Aujourd'hui, sa premiere 
fonction est 6ducative : plutdt que de punir des delits, il est plus impor- 
tant d' empicher defagon preventive que ne soient commises des actions 
reprihensibles, de preserver le peuple et l'Etatd'actes prejudiciables ou 
dangereux pour la communaute\ Aujourd'hui, la SS n'assure pas seule- 
ment la securite" politique mais se charge egalement de proteger le peu- 
ple de Taction d'dlements associaux. Elle a done cr66 une institution 
precise a cet effet, ce sont les camps de concentration. Dans l'ancien 
systeme, ces elements 6taient devenus le foyer de la criminality profes- 
sionnelle et ils ont cause" au peuple de grands prejudices. Par la maxime 
se trouvant au-dessus de la porte d'entree « le travail rend libre », ces 
hommes sont exhorted au travail productif dans ces grands centres 
d'dducation car ils ne sont pas encore perdus pour la communautd. Ils 
peuvent recouvrer la liberte" par une Education s6vere et leur mise a la 
raison. 

II fallait cr6er un appareil de renseignements pour assister la tache 
pr6ventive de la police. Comme on manquait d'exemples au niveau na- 
tional, on ne pouvait que se reporter au service de sdeuritd du Reichs- 
fiihrer SS qui, sous la direction du SS-ObergruppenfUhrer Heydrich, 
avait d6ja 6x6 cr66 par la SS en tant qu 'organisation du Parti. La jonction 
de la police de sdeurite" et du service de securite" repre"senta une fusion 
particuliere des forces de l'Etat et du Mouvement dans un secteur extrg- 
mement important. 
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Contrairement a lapolice secrite d'Etat (Gestapo), qui reprdsente l'e- 
xdcutif politique, la police criminelle (Kripo) se charge en g6n6ral de 
l'exdcutif non politique, et on la compare i. tort a l'ancienne police cri- 
minelle, c'est-a-dire celle d'avant 1933. Mais cette conception est 
fausse. Une communaute" populaire qui exige que ses membres suivent 
une conception du monde determinee, un type d'Etat pdne'tre' a l'extrgme 
par cette ideologic doit, bien entendu, possdder une police criminelle 
serviable et qui considere ses tSches en fonction de celle-ci. Exactement 
comme dans le domaine de l'executif politique, la regie absolue de 
l'executif criminel exige : la prevention, done la neutralisation de tous 
les 616ments qui peuventnuire a la chose publiquepar leurs actions sur la 
force populaire et economique. 

Combattre le crime signifie done reconnaitre et arrgter le criminel, 
l'616ment associal, avant que ne soient perpdtrds de nouveaux crimes ou 
menee une existence associale. L' action preventive contre les criminels 
est aujourd 'hui une mesure g6n6ralement admise et approuvde. 

Par son travail, le service de sicuriti procure les assises spirituelles de 
Taction de la police de security. Son travail de simple compte rendu 
d'une situation dtabli a partir de constatations matenelles jusqu'a l'exa- 
men scientifique d'dvdnements et de ph6nomenes d6termin6s, ne 
concerne pas la police de securite" ni l'Etat. 

De mfime, depuis la prise du pouvoir jusqu'au d6but de la guerre, le 
travail global de la police reguliere, de la police de securite" et du SD a 
consideYablement contribue" a creer au sein du peuple allemand des 
conditions favorables a la conduite de cette grande guerre. Celle-ci a 
aussi suscite" de nouvelles tSches, plus dtendues et importantes. Des uni- 
tes et des commandos de la police de l'ordre, de la police de securite" et 
du SD entraient dans tous les territoires conquis avec les armdes victo- 
rieuses de notre fiere Wehrmacht allemande pour prendre des mesures le 
plus rapidement possible — en suivant l'exemple du temps de paix — , 
instaurer d'abord les conditions qui r6tabliront le calme a rarriere des 
troupes combattantes et, deuxiemement, fonder des centres administra- 
tif s civils ou militaires pour faciliter le travail administratif des troupes. 

Les 6v6nements qui suivirent les batailles des mois passes livrees 
dans la plus grande guerre d'hiver de l'histoire obligerent obligatoire- 
ment de nombreux regiments et bataillons de police a intervenir sur le 
front. Dans ce combat, les hommes de la police reguliere f irent la preuve 
de leur valeur militaire, de leur bravoure et de lew t6nacit£ c6te a c6te 
avec les camarades de rarmee de terre et de la Waffen SS. Dans ce 
combat, ils ont montre" que la police rdguliere allemande accomplit son 
devoir avec seneux partout ou elle se trouve. Les bataillons de police se 
sont battus de facon remarquable. Ni les incessantes attaques sovidti- 
ques, ni le froid implacable et mortel n'ontpu venir a boutde leur tenaci- 
ty et de leur courage. 
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Encore aujourd'hui, les unites de police se trouvent engagees dans de 
nombreux points chauds du front de l'Est. Leur mise a l'epreuve r6ussie 
dans des combats 6prouvants rdsulte en fin de compte de la formation de 
base des officiers et des hommes. 

V. Consolidation de la nation 

La nouvelle ceuvre colonisatrice accomplie a l'Est par l'Allemagne a 
trouve" le chef qu'il lui fallait avec l'ordre du FUhrer du 7 octobre 1939, 
par lequel le Reichsfuhrer SS fut nomine" commissaire du Reich pour la 
consolidation de la nation allemande. Durand les grandes 6poques de 
son histoire, le peuple allemand se tourna toujours vers l'Est pour deplo- 
yer son talent crdateur. Mais cette histoire nous enseigne aussi que la 
victoire militaire seule ne suffit pas pour conquenr un pays. L' aspect 
tragique de la politique orientale allemande des siecles passes reside 
dans le fait que les mouvements de peuples vers l'Est n'eurent pas 
d'objectif homogene et ainsi ne purent pas repartir leurs forces de facon 
organised et planif iee. 

Done, la mission orientale est avant tout une mission de politique 
ethnique. Le prejudice ethnique constitue" par les Emigrations indivi- 
duelles hasardeuses des siecles pass6s se trouva corrigd par le rapatrie- 
ment au sein du Reich des Volksdeutsche et des Reichsdeutsche de 
I'itr anger. Parallelement a cette mesure positive, on arrita net I' in- 
fluence nocive de certains groupes de populations dtrangeres signifiant 
un danger pour la communautd allemande. La criation de nouveaux es- 
paces de colonisation allemande, avant tout par 1' immigration et la s6- 
dentarisation des Volksdeutsche et Reichsdeutsche venantde l'dtranger, 
est la troisieme et plus importante tfiche que le Fiihrer a confide au 
Reichsfuhrer SS par son ordre. Elle comprend la rdparation de l'erreur 
historique commise par les Allemands qui fit tarir les forces populaires 
par absence de gestion globale du destin national. 

Un appareil approprid et efficace se trouvait a disposition du Fiihrer 
pour rdaliser immddiatement ce travail de politique ethnique. Doctrinai- 
re enseignant inlassablement l'idee du lien naturel entre la race et la co- 
lonisation, le Reichsfuhrer SS a donne" a sa Troupe de Protection une 
conception de base nationale-socialiste et l'a ainsi dotde d'un organe 
exdeutif pour rdaliser un vaste travail constructif. L'idde du paysan- 
soldat suscitee par cette oeuvre dducatrice implique, contrairement aux 
« colonies » des siecles passds, qu'une aire de colonisation doit 6tre 
cr€6e en conformity avec le caractere racial des hommes qui s'y instal- 
lent. Par une selection consciente, la SS forme une communautd dans 
laquelle les meilleures forces de notre peuple peuvent au mieux s'epa- 
nouir de facon cicatrice. Pour accomplir son rattachement final, l'espace 
oriental a besoin d'hommes choisis d'apres des criteres de caractere et 
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de valeur. Cette selection, que la nature elle m6me pratique au sein de 
groupes d'hommes luttant pour survivre et dont les futures generations 
ont besoin, est garantie par le combat d ' avant-garde de la S S . 

VI. Le soldat politique 

Nous n'avons pu aborder ici que les tSches pratiques les plus importan- 
tes de la SS. Mais l'esprit de la SS ne se limite pas a Faccomplissement 
de ces taches, et — on doit encore insister la-dessus — elle voit son 
ultime justification dans la crdation, l'e"ducation et la selectiond'un noji- 
veau type d'hommes et de chefs capables de maltriser toutes les grandes 
missions de l'avenir. Pour eux, on a utilise' le concept de « soldats politi- 
ques ». Mais quand la SS parte de soldat politique, elle ne pense pas 
seulement a une revolution du politique par le militaire, mais aussi a une 
revolution du militaire par le politique. Ce n'est pas seulement 
« I'homme politique combattant » qui doit itre choisi et eduqui, mais 
igalement — dans le sens le plus 6troit — le « combattant politique » ! 
Considerant la periode de guerre, on doit encore parler de cette t&che 
pourconclure. 

L'eVolution historique a suivi son cours depuis que la Revolution 
francaise et le soulevementprussien de 1813 firentdu peuple le principe 
du potentiel militaire dans les guerres. Plus que jadis, l'id6ologiemarcha 
c6te a c6te et au sein des peuples sur les champs de batailles. L'idee 
raciale clarifie les fronts. 

L'id6e raciale fond le peuple et l'ideologie en un tout solide et combat 
les ideologies mondialistes de toute sorte. 

Mais la guerre devient aussi une guerre ideologique. L'alliance de 
l'idee politique et de la conduite de la guerre fut r6alis6e par une revolu- 
tion de l'artde faire la guerre. 

La predominance de la conception du monde sur la politique fait de 
toute guerre avec une conception du monde ennemie une affaire de sur- 
vie. La loi fondamentale de la guerre ideologique, c'est la victoire ou la 
d6faite. 

La situation historique de la guerre exige du soldat/ermef^ et denoue- 
ment les plus absolus. Chaque individu doit se renforcer dans l'idee de 
triompher ou de mourir. Considerer que le caractere militaire est ind.6- 
pendant de la forme de vie politique et ideologique du peuple constitue 
deja une menace mortelle et reprgsente, des le d6part, une faiblesse par 
rapporta l'adversaire. 

Contrairement a ce que beaucoup pensent, il n'y a pas de type militai- 
re qui vaille comme conception du monde. Le caractere militaire 
comprend toute une serie de vertus : le courage, la fermete\ l'audace, 
l'obeissance, l'accomplissementdu devoir, la dignite\ La conception du 
monde forme le terrain oil s'exprimentau mieux toutes ces vertus. 
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L'armement, Tequipement et la formation ne se dif ferencient pas de 
facon essentielle dans les forces armees modernes. La discipline et 
raccomplissement du devoir a eux seuls, ne remportent pas non plus la 
victoire dans une guerre iddologique. C'est celui qui, au-dela de 
l'accomplissement du devoir et de Tobdissance, surpasse l'adversaire 
par la duretede Taction etl'audacedu risque. 

Ce qui constitue le fondement du meilleur esprit militaire n'est pas 
seulement raccomplissement du devoir moral, c'est avant tout la 
Constance de la foi. Car c'est d'abord cette derniere qui assure la stabilitd 
de Taction morale. 

Developper cette Constance de la foi est la tache supreme de la SS. 
Avec cette foi nous pourrons construire fidelement Tavenir, suivant les 
paroles duReichsfiihrerSS : 

« Ainsi nous abordons et nous suivons la voie vers un plus lointain 
avenir d'apres des lois immuables en tant qu'Ordre national-socialisteet 
militaire d'hommes nordiques et que communaute' assermentee a ses li- 
gnees. Nous souhaitons et crayons ne pas 6tre seulement les descendants 
qui se sont le mieux acquitted de cela, mais par dessus tout les ancfitres 
de generations futures indispensables a la vie dternelle du peuple germa- 
nique. » 



La puissance ne sejustifie 
que lorsqu' elle implique I' obligationde servir. 



Darre 



La maison de la troupe SS n° special. 1942. 
Entre deux bornes 

Rapport de travail 1941-42 
Ce que nous voulonsStre : 

1. Un Ordre militaire de SS formes politiquementet scientifiquement, 
a Tinstinctvif, au physiquedur. 

2. Un Ordre d'hommes de la Troupe de Protection et de chefs qui par 
leur valeur, leur dignity, leur integritd, leur attitude exterieure veulent 
gagneretgarderlaconfiancedesautres. 

3. Un Ordre qui s'affirme dans la vie par son constant engagement 
naturel. 
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4. Un Ordre ideologiquement franc, que ne peut affecter aucune injus- 
tice de la vie dans son chemin sans compromis, qui manifeste instincti- 
vement sa franchise ideologiquedans tous ses actes. 

5. Un Ordre de soldats formds scientifiquementqui voient clairement 
que toute nouvelle promotion n'est pas une promotion de seigneurs. On 
ne peut porter un jugement que sur ce que Ton connait — et accomplir sa 
profession par vocation en donnantle meilleurde soi-m6me. 

6. Un Ordre de soldats qui ne s'expriment^we sur ce qu'ils connais- 
sent de facon rigoureuse. II faut s'exprimer peu, mais bien. C'est un 
Ordre d'hommes qui savent qu'avoirun nom impliqueun devoir. 

7. Un Ordre de soldats dont l'ambition est de porter des noms qui 
signifient quelque chose et non pas £tre des d&enteurs de titres 
anonymes. 

8. Un Ordre de soldats qui ont le courage de reconnaltre la valeur des 
grands hommes de leur peuple, le travail des autres de facon d£sinteres- 
see et qui sont parfaitement conscients de ce dont ils sont capables. La 
qualification et le rgsultat doivent primer, et non pas les ddcorations et 
les titres acquis. 

9. Un Ordre de soldats qui, par leur rdsultatet une attitude digne, n'ont 
pas besoin de se consumer dans l'ambition et de jalouser un autre pour 
quoiquecesoit. 

10. Un Ordre de soldats qui, du fait de leur simplicite" personnelle, 
peuvent s'adapter a toutes les situations. C'est un Ordre d'hommes qui 
considerent rargentuniquementcomme un outil au service de ceux qui 
sont cultivds, et qui sont d6termin6s a mettre a 1 '6cart les parvenus. 

11. Un Ordre de soldats chez lesquels le gdnotype racial d6termine 
l'appartenance a l'organisation. La race et le sang sont notre conscience 
de classe, notre titre de noblesse. 

12. Un Ordre de soldats qui considerent le Fuhrer comme l'autorite' 
supreme, voulant 6tre un modele de fidelity, d'obdissance, d'action, 
d'attitude digne et d'engagement personnel pour le Fuhrer et son idee. 
Conformdment a l'ordre du Reichsfiihrer SS, ils servent le Reich germa- 
nique en tant qu'hommes et officiers de la Troupe de Protection toujours 
conscients de leur devoir. 

13. Un Ordre de soldats formes scientifiquementdans le cadre d'une 
communaute' de clans de type nordique de femmes et d'enfants raciale- 
ment et biologiquementsains — les anc6tres des gdndrations futures . 

Ax. 
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Cahier de la SS n° 6. 1936. 

Preceptes pour l'appel de la troupe 

1" semaine 

a) « On ne meurt pas pour le commerce, mais seulement pour un id£al. 
Jamais encore un Etat ne fut fonde" par une economie pacifiste, mais 
toujours par l'instinct de prdservation de l'espece. Cette vertu heroi'que 
produit precisdment des Etats civilise* et travailleurs, tandis que la ruse 
est a l'originede colonies de parasites juifs. » 

b) « N'oublie jamais, homme SS, qu'un nouvel ordre economique 6difi6 
sur les connaissances raciales ne peut 6tre cx66 en quelques mois ou 
meme en quelques annees, mais seulement peu a peu, et que done, des 
difficult^ ne peuvent 6tre evitees durant ce laps de temps. » 

2 e semaine 

a) « Un homme qui est pr6t a hitter pour une cause ne sera jamais et ne 
peutStre un hypocrite et un leche-bottes sans caractere ». 

b) « Homme SS, agis en tant que national-socialiste d^sirant etre un 
exemple dans le domaine de la fidelity, de l'ob&ssance et de la disci- 
pline, mais qui considere comme son devoir de combattre l'injustice et 
der6soudrelesproblemes. » 

3" semaine 

a) « Les partis politiques sont enclins a faire des compromis, une 
conception dumonde jamais. » 

b) « Homme SS, pense constamment que la conception du monde natio- 
nale-socialiste exige l'homme total, uni a notre peuple, et ne peut tolerer 
de c6toyer aucune autre conception du monde dans quelque domaine 
quecesoit. » 

4 e semaine 

a) « Est partisan d'un Mouvement celui qui se declare d'accord avec ses 
buts, est membre d'un Mouvement celui qui combat pour eux. Le fait 
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d'etre partisan implique la reconnaissance, le fait d'Stre membre impli- 
que le courage de reprdsenter soi-mSme l'idee et de la propager. » 

b) « Homme SS, sois constamment un combattantpournotreidde natio- 
nale-socialiste, aie avant tout comme objectif de rdaliser notre concep- 
tion dumonde. » 



Cahier de la SS n° 10. 1937. 

Pourquoi nous portons un uniforme 




L'uniforme 6tait autrefois un signe de reconnaissance. Aux 6poques an- 
ciennes, on donnait des uniformes aux hommes au m6me titre qu'on 
influencait leur maniere de penser. On les y « fourrait » et cette expres- 
sion comporte deja le gout amer de la contrainte. 

Aujourd'hui, on l'endosse en signe d'attitude spirituelle. Seules 
comptent la volonte" et Taction des hommes portant la vareuse, et non 
pas l'allure ou la mode. Pour cette raison, le simple uniforme feldgrau a 
plus de valeur que le dolman charge" d'or d'un hussard. 

Le combat hdroi'que de nos soldats contre un monde ennemi a donnd 
ses lettres de noblesse a la vareuse feldgrau. Elle symbolise pour tou- 
jours le souvenir de la misere et de la mort ayant frappe" des millions des 
meilleurs combattants allemands sous le feu roulant et dans les batailles 
de chars, sur les champs de limon des Flandres et sur les Vendues gla- 
c6es de Russie, sur le gris « no man's land ». C'dtait des hommes prdts a 
accepter la mort, unis dans la victoire et la camaraderie, des solitaires 
heroi'ques posted aupres de leur derniere mitrailleuse. 

Tout homme qui porte la vareuse a des devoirs envers cette tradition. 
Elle est done devenue l'expression des soldats du front, de la volonte" de 
ddfense nationale. Adolf Hitler, le caporal de la Grande Guerre, en a fait 
le v6tement honorifiquede la nouvelle arrn6e nationale. 

De m6me, la chemise brune sera toujeurs le v6tement honorifique du 
combattant national-socialiste — un constant rappel de l'espritde sacri- 
fice de tous les hommes et femmes anonymes qui suivirent le Fiihrer en 
faisant preuve d'une fidelity sacrde, poussds par une idee constante : 
L'Allemagne ! Allemagne, tu dois vivre, m£me si nous devons mourir. 
Cet esprit de sacrifice et de fidelity, de camaraderie et de d6sir de liberty 
unit fermement chaque porteur de la chemise brune. Nous reconnaissons 
que nous portons la chemise brune et la vareuse noire dans le mgme 
esprit que ces combattants. 

L'uniforme sous-entend une attitude disciplinee. 
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n n'est plus ndcessaire de dire aujourd'hui a un national-socialiste 
que nous ne faisons aucune difference entre le service et la vie privde. 
Nous sommes constamment au service de notrc peuple. Un national- 
socialiste ne doit done jamais se laisser aller. Le SS doit aussi, dans le 
civil, agir comme s'il etait de service, comme s'il portait l'uniforme 
noir, le vehement honorifiquede son Fiihrer. 

L'uniforme implique done un devoir. II doit aussi Stre endoss6 avec la 
conviction la plus intime de devenir une distinction honorable pour son 
porteur. 

Mais 1'uniforme suppose 6galement des qualites physiques. II Uoit 
Stre porte par des hommes sains et non par des gringalets. C'est done 
pour cela que dans toutes les unites qui portent un uniforme, on cultive 
les exercices physiques. Sous l'uniforme, l'homme sans attitude devient 
la caricature du soldat et rend ainsi la troupe ridicule. 

Les notions de soldat, de defense et d ' activite" sont liees a 1* uniforme . 

Etre soldat implique la notion d'accomplissement du devoir. L'uni- 
forme reclame de son porteur qu'il soit toujours conscient d'avoir a rem- 
plir de grands devoirs. Porter un uniforme exige de pouvoir lutter avec 
conviction pour l'idee qui nous l'a fait endosser. G'est l'expression de la 
camaraderie, de la perseverance, de la fidelity. Celui qui pense ainsi 
quand il le porte et qui pend sa maniere de penser avec sa veste a son 
cintre ne met pas seulement en danger son apparence personnelle. II nuit 
a la troupe a laquelle il appartient. Car l'individu n'est rien — peut-6tre 
un nom que Ton oublie trois jours apres. Le porteur d'uniforme, au 
contraire, symbolise une idee, m6me si Ton ignore son nom. 

L'uniforme exige de son porteur un refus total de tout compromis. II 
ne tol&re aucune hesitation, n exige l'acte. 

Le porteur d'uniforme focalise tous les regards. Lors d'evenements 
imprevus, la masse se tournera d'elle-m6me vers lui, sentant qu'il sait ce 
qui doit 6tre fait. Le civil peut se permettre de faillir : personne n'en 
tirera de conclusions generates. Le soldat qui faillit nuit au respect de 
tous ceux qui ont la m6me vareuse. Celui qui porte l'uniforme se trouve 
toujours placd a un echelon supeneur de l'homme responsable, il est de 
toute facon un chef, un elu. Notre education doit done tendre a ce qu'un 
jour notre jeunesse porte l'uniforme par conviction, et ne soit pas sim- 
plement « collee » dedans. La jeunesse doit 6tre consciente que l'uni- 
forme, dans l'Allemagne nationale-socialiste, est devenu l'expression 
de tous ceux qui se rassemblent parce qu'ils sont de la mfime espece. La 
vareuse grise de l'armee populaire, la chemise brune et l'uniforme noir 
sont les vfitements honorifiques des hommes pr6ts a lutter pour le Reich 
national-socialisteet une Allemagne eternelle. 

C'est done la raison pour laquelle nous portons l'uniforme. Beaucoup 
de gens ont surement d'abordrespecte la vareuse noire parce qu'elle a de 
l'allure. lis en ont retire de la fierte et ont ete satisfaits. Mais, progressi- 
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vement, ils se sont apercus qu'elle impose aussi des devoirs, que nous 
avons accepted volontairement et par conviction. On peut peut-6tre sui- 
vre les reglements d'une association en se consacrant mSme deux fois 
par semaine a ses objectifs, mais certainement pas une conception du 
monde. La vareuse noire implique pour celui qui la porte d'agir chaque 
jour et a toute heure en soldat du national-socialisme. Toute action de 
notre part sera done observee, comparee et jugee. On juge la valeur 
d'une idee representee par celui qui porte l'uniforme a son compor- 
tement 

Nous devons gagner la confiance des concitoyens par notre pr6ve- 
nance car nous ne voulons pas imposer notre conception du monde au 
peuple, mais le persuader de sa justesse. Celui qui porte l'uniforme vitle 
national-socialisme a l'avance. Et notre mission est de diffuser toujours 
plus largement notre conception du monde dans la communaut6 jusqu'a 
ce qu'elle la comprenne. 

Nous voulons que Ton nous respecte et que Ton juge la valeur du 
national- socialisme sur notre attitude. 

C'est pour cela que nous portons un uniforme. 

V.J.Schuster 



Laplusmauvaise voie que I'onpuisse choisir, 
e'estde n'en choisir aucune. 

Frederic le Grand 



Cahier de la SS n° 2. 1943. 

L' Ordre des clans 



Le mot « ordre » nous est familier depuis les ordres monastiques et les 
ordres de chevalerie du Moyen-Age Chretien. En pensant a ces ordres, 
nous revoyons tantdt de puissants chateaux feodaux rebelles, tant6t les 
longues facades aux nombreuses fengtres des bailments monastiques. 
Autrefois, les premiers 6taient habit<5s par des moines-chevaliers portant 
sur leurpourpointet leur manteau la croix de l'Ordre. Dans les seconds, 
nous imaginons des hommes en sandales et en froc marchant en silence 
dans les couloirs et les cellules. Les deux cas nous fontdeja apprdhender 
exterieurementl 'esprit de l'ordre. 

Un ordre est une communaute - qui suit une « ordina », e'est-a-dire un 
statut, une regie de vie librement juree. La caractdristique d'un ordre est 
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d'Stre au service d'un ideal eleve\ II n'y a, par exemple, jamais eu un 
« ordre des negotiants », mais a la rigueur, des associations de nego- 
tiants. 

L'esprit de l'ordre joue un r61e exceptionnel partout ou il s'agit de 
professions de foi, d'ideal et de la defense de ces mfimes valeurs. Ainsi 
naquirent les ordres religieux monastiques les plus eminents a cette epo- 
que ou des hommes extrdmement pieux voulurent arracher l'Eglise a 
une « laicisation » de plus en plus croissante. Les ordres de chevalerie 
allemande virent le jour quand il fallut porter la foi chretienne en « terre 
sainte » ou dans les pays slaves de l'Est. L'Ordre des jesuites se deve- 
loppa quand l'Eglise romaine dut se deTendre une fois de plus contre le 
mouvement populaire nordique protestant. Sans tenir compte du fait que 
ces ordres Chretiens reposaient sur une conception etrangere et une ideo- 
logic erronee, qu'ils ont 66g6n6r6 et ont en partie disparu, il nous faut 
cependant reconnaltre que dans ces communautds vivaient des hommes 
qui voulaient consacrer leur vie a un ideal 61ev6. Cet ideal, cette volonte, 
cette profession de foi dans la vie privee etaient si lourds de conse- 
quences que cela ne pouvait 6tre que le lot de quelques-uns, et non de 
tous. En outre, il fallait pour ces idealistes, b&tir une communaute de vie 
en ayant la certitude que chacun serait prfit a exiger le maximum de lui- 
m6me au service d'une idee. Cette certitude conferait alors une force a 
l'individu et au groupe. Nous constatons done qu'un ordre est, au sein 
d'une ideologic cette communaute' restreinte dont les membres accor- 
dent dans leur existence une preponderance absolue a cette ideologic et 
s'engagent en toute liberty a suivre ses lois. Plus ces lois sont sdveres, 
plus la volonte de les respecter est forte, plus le d6sintdressement exigd 
est grand, plus limite sera le nombre des membres de l'ordre, et plus 
puissant sera ce dernier dans lapoursuitede ses objectifs. 

Un ordre se definitpar son objectif ou son programme. Celui-ci, a son 
tour, est determine par 1 ' ideologic a laquelle 1 ' ordre se rattache. 

Les moines Chretiens avaient comme objectif d'eiever l'Sme en vue 
d'une vie dans l'au-dela. Etant donne que ceci, d'apres la conception 
chretienne, ne peut s'effectuer qu'en se retirant de ce monde de peche et 
en mortifiant le corps pecheur, le moine faisait voeu d'entiere pauvrete 
(eioignement de tous les biens de ce monde), d'humble obtissance 
(abandon de toute volonte ou droit personnel), de chastete (refus de tout 
« desir » sauf « celui de Dieu » qui est le plus contraignant physique- 
ment). Nous nommons cette attitude « l'ascese ». Malgre une indigna- 
tion justifiee, nous nous inclinons avec respect devant le haut degre 
d'idealisme de ces Allemands, de ces Germains, acceptant ce sacrifice 
personnel au nom de « Dieu » et d'une « idee de perfection ». La mino- 
rite qui prenait de tels engagements etait sans doute en grande partie une 
elite decaractere. 
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Les moines-chevaliers des ordres de chevalerie reprdsentent pour 
nous une image plus sympathique. A la profession de foi chrdtienne 
s'alliait le mode de vie chevaleresque. II s'ensuit a cet egard un aspect 
plus viril, plus temporel, plus actif. Tandis que le moine croyait ne pou- 
voir atteindre son but que par, en quelque sorte, l'autodestruction, le 
chevalier teutonique s'dtait donnd comme mission d'agrandir le royau- 
me avec son corps de guerrier et l'epee a la main. 

L'Ordre de clans de la SS, en revanche, se fonde au sein du Mouve- 
ment national-socialiste sur une base toute nouvelle. Les racines de ses 
croyances dtant autres, chacune des lois et des valeurs specifiques de cet 
Ordre sont differentes. La caracteristique la plus frappante des ordres 
Chretiens par le pass£, que ce soient les « contemplatifs », les « actifs » 
ou les guerriers, 6tait l'obligationde renoncer a la femme, au mariage et 
aux enfants. Le critere essentiel de notre Ordre est l'obligation de se 
fiancer et de se marier ! L'idee directrice des ordres Chretiens m€Ai€- 
vaux dtait l'elevation de l'ame, la « ddlivrance du corps » pour unir 
l'Sme a un dieu de l'au-dela. Notre cr^do est que 1'accomplissement, 
« 1'incarnation » et, par la, le destin propre du dieu de la vie, se fait par 
les voies de Involution des especes et des races ; nous considerons le 
choix de l'epouse et la selection permanente comme les moyens d'amd- 
liorer la vie (le corps et l'Sme). Nous n'avons plus besoin d'etre des 
ascetes, car nous ne voulons pas d'un dieu dans l'au-dela. Notre dieu 
nous demande d'etre « temporels », car le monde, comme nous le sa- 
vons, est son champ d'action, son « corps ». Ainsi la SS, en tant qu'Or- 
dre pai'en de l'ideologie nationale-socialiste du XX' siecle, est un ordre 
temporel dans le plus haut sens du mot. Le temps des erreurs est passd 
Nous vivons aujourd'huiun puissant progres dans nos connaissances et, 
les siecles a venir prouverontqu'il sera lourd de consequences. Recon- 
naltre la presence de Dieu dans la nature (telle que l'6tat actuel de la 
science la connalt) signifie constater son unite\ oui, meme son unicitd 
avec notre destinee, soumise a la loi her&iitaire qu'il applique ! 

La SS a commence par etre une troupe, mais elle savait, des le ddpart, 
que cette troupe ne devait pas etre une fin en soi. Nous ne vivons pas 
pour perpdtuer un Mannerbund, mais nous sommes des hommes rassem- 
bl6s en ayant a l'esprit nos families, nos clans, notre peuple, les enfants 
de notre sang, tous les enfants de notre peuple et un avenir vivant. Pour 
nous, « l'organisation » n'est qu'un moyen de servir « l'organisme ». 
L 'organisme, c 'est le peuple. 

Nous constatons aujourd'hui que tous les peuples europeens, y 
compris notre peuple allemand, ont subi au cours des deux derniers mil- 
l^naires une degradation raciale constante, done psychique et spirituelle, 
et ceci a cause du melange de sangs (les microbes du judaisme et du 
christianisme, son successeur). Nous savons que ce n'est ni la famine, ni 
la rage de destruction des peuples qui ont provoqud les ddsordres et les 
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guerres tragiques de l'histoire de l'Europe, mais la corruption de la sub- 
stance populaire, le mepris de la volonte" divine d'amour et de manage 
entre egaux de naissance, de selection, d'incitation a la sdlection, ainsi 
qu'un vice qui l'accompagne : le renversement des rapports d'autorite" 
dans les corps populaires. Nous affirmons que chacun d'entre nous col- 
labore aux grandes creations humaines politiques et historiques si, au 
cours de sa vie, il ne s'ecarte pas « d'un pouce des voies de Dieu », s'il 
estfidile et le reste a ceux qui ont choisi la mgme foi. 

Nous, hommes de la SS, reconnaissons que les mots « peuple », 
« Reich », « honneur » et « libertd » ne reprdsententrien si Ton n'a pas 
la volonte" de faire vivre Vesprit qui gouverne ces concepts. L'impor- 
tance accordee a cet esprit doit 6tre replaced dans I'ordre 6tant celui des 
lois de la nature, Le national-socialisme est une iddologie biologique qui 
affirme que les exigences de la nature sont des exigences politiques. La 
nature a d6fini la regie de vie que doivent suivre les races d'hommes de 
valeur : 

1. L'aspiration individuelle a un manage entre partenaires sains et 
egaux par la naissance. 

2. Sur cette base, le deVeloppement de la famille en tant que « plus 
petite, mais plus precieuse unite" au sein de toute la structure organised de 
l'Etat ». 

3. La vie s'6difiant selon les lois naturelles a partirdu rameau fecond 
de la famille. Le clan s'enracine dans la famille, entity vivante, rdalite" de 
l'Ordre qu'une volonte" tant biologique que politique a rfivee et sou- 
haitee. 

Ce n'est que dans le clan que l'individupeut epanouir sa personnalit6 
et ses qualitds. 

L'Ordre le meilleur est celui dont les lois ne sont autres que celles, 
divines, de la nature. Des lors, la SS a commenc6 a se transformer 
d'association masculine en une association de clans. Les clans des SS 
sont ainsi anim6s de l'espritde l'Ordre et tendent a tous s'unir. L'Ordre, 
cependant, vit a travers chaque clan et en retire sa propre valeur. 

La crainte de voir se developper dans le clan un particularisme anar- 
chique a l'6gard de l'inte"gralit6de l'Ordre et son objectif, « l'Empire », 
de m6me que la crainte inverse de voir les exigences de l'Ordre porter 
prejudice aux libertds naturelles du clan, sont sans fondement et sans 
raison d'6tre tant que l'esprit de l'Ordre et celui du clan ne s'ecartent pas 
des lois naturelles divines de la vie. 

L'Ordre forge done une obligation permanente a tous ses membres. 
Chacun doit done s'efforcer de conserver intact l'esprit de l'ensemble. 
Le SS sait bien que e'est dans I'ordre des lois naturelles qu'un individu 
ou un autre manque a son devoir, mais il sait aussi que cela ne doit pas lui 
6ter sa foi et sa fidelit6. Conserver cette fermete" indbranlable, e'est 6tre 
vraimentun SS, e'est prouver la valeur de son sang. 
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L'Histoire nous enseigne ainsi que les organisations penssent au 
cours du temps par affaiblissement de l'esprit, ali6nation ou torpeur, 
quand des intrus egoi'stes et matenalistes prennent le dessus, ecartant les 
personnalitds hardies, vivace, creatrices qui, done, ne se sentent plus 
attirees par l'organisation. Notre Ordre doit done eviter de laisser per- 
vertir son idee spirituelle de base. Nous devons en outre l'empficher de 
privilegier les apparences et les formes materielles au d6triment de ses 
hommes de valeur. Soustrayons aussi notre communaute" a ceux qui ne 
nous donnent pas une foi dgsinteressee et un iddalisme pur, mais 
egoi'sme, soif de pouvoir et app^tit de jouissance bourgeois. Car^un 
Ordre est juge" par l'Histoire impartiale d'apres les memes lois qu'un 
peuple : en fonction des quality's vivaces de sa chair et de son sang. 

Une fois par millenaire, les peuples ont la possibility de revenir sur 
leurs erreurs et, enrichis d'epreuves douloureuses et pourvus de nou- 
velles forces creatrices, de reprendre conscience du sens divin de leur 
vie. 

La porte s'entrouvre a nouveau sur un grand avenir. Nous sommes 
conscients de la responsabilitd qui, toujours dans l'Histoire, pese sur la 
minority decisive. Ainsi done, nous, membres de la SS et du clan SS, 
nous nous prSsentons devant le divin Createur avec la devise que le 
Fuhrernousadonn6 :« Monhonneurs'appellefiddlite" ». 

Mayerhofer 

Cahier de la SS n° 5. 1944. 

Voila pour quoi nos armoires 
n'ont pas de serrures 



Un jeune camarade SS, blondin joyeux, avait choisi un signet splendide 
et peu banal ; un billet flambant neuf de deux marks. C'6tait certaine- 
ment le fait d'un caprice. Peut-6tre ce petit papier brun, avec le fier 
« Deux », lui rappelait-il Gisele ou bien peut-6tre dtait-ce le nombre a 
huit chiffres rouges qui l'avait particulierement intdressd. Qui pourrait 
dire pourquoi ce jeune SS avait retire - ces deux marks de la circulation 
fiduciaire ? Ce billet neuf avait passe" de belles heures a parcourir les 
feuilles de son livre ! A present, il n'6taitplus la ! Un mauvais plaisantin 
l'avait remplace" par deux vieux billets d'un mark. Hans Jiirgen donna 
tout d'abord quittance par quelques mots grossiers, mais, un soir, un 
camarade plus age" revint sur 1' affaire. « Jeune homme, dit-il, autrefois 
l'un de nos poetes parla d'&me fourbe. II la rencontre chez ces jeunes 
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filles qui se laquentles ongles en rouge, s'enduisentles levres d'huile, 
bref ressemblent a une affiche de cabaret. Mais des visages imberbes de 
garcons peuvent aussi rec61er la m6me toe. » Quelques-uns, se sentant 
vis6s, sourientd'un air g6n6. Un Hambourgeois pensa « Ne nous embal- 
lons pas... » La-dessus, l'ancien qu'on apostrophe prit la balle au bond 
et dit : « C'est la ou je veux en venir ! Dans la vie, il s'agit justementde 
ne pas s'emballer. Pour les grandes choses comme pour les petites. Nous 
considerons l'echange du signet comme une blague. Toutefois, cela t6- 
vele deja une attitude envers 1'intangibilite - du bien d'autrui qui permet 
de conclure a une perte du sens de la justice. Dans tous les cas de ce 
genre, je vous le dis, nous nous comportons en pieds-plats juifs. Si nous 
voulons Stre les meilleurs, une dlite a l'origine d'une vie et d'une race 
exemplaires, alors nous devons aussi nous conformer au comportement 
de nos ancStres dans nos regies de vie. Ceux-ci consideraient le bien 
d'autrui comme sacre" et inviolable. Rappelons-nous alors que, deja dans 
le droit germanique le plus ancien, l'atteinte illicite a la proprigte' priv6e 
dtait inconnue et, quand elle survenait, 6tait expiee comme un forfait 
indigne d ' un homme libre. 

— Allons, allons, dit Gert, on ne va pas faire tout un plat pour une 
plaisanterie ! 

— Je ne parte plus de tout cela, repondit le vieux camarade, mais de 
la loi fondamentale du Reichsftihrer SS, sur le fait que la propridte - est 
sacree. Peut-6tre l'un ou l'autre d'entre vous n'est-il pas au courant que 
le Reichsfiihrer, dans son ordonnance du 25 novembre 1937, considere 
que le « chapardage » est une grave atteinte a la propri6te\ qui touche 
l'honneur. Je ne veux mfime pas parler des atteintes graves a la propri^te" 
privde. Celui qui vole, d6tourne ou se livre a des malversations salt ce 
qui 1' attend. Je veux seulement declarer encore une fois que le 
« chapardage », done l'accaparement illegal d'equipements ou de v6te- 
ments appartenant a la SS, qu'on appelle « grapiller », ne sera pas consi- 
der comme un m6fait anodin ou un bon coup mais que les gens coupa- 
bles doivent escompter engager leur responsabilite\ Le superieur prend 
les mesures ndcessaires en faveur des troupes combattantes, mais des 
agissements pour son compte personnel sont un commerce condam- 
nable. Vous 6tes fiers que vos armoires n'aient pas de serrures, conclut 
le camarade, alors conservez cette attitude ». 

Mais Gert ne voulut pas s'en tenir la apres cet appel a un comporte- 
ment raisonnable, et par une allusion a Hans Jiirgen dont le signet perdu, 
pensait-il, lui avait valu ce sermon moralisateur, il remarqua : « Et tout 
gaacausedetoi,tr6schereGis61e ! » 

La-dessus, Hans Jiirgen se hissa sur son lit, prit les deux billets sales 
d'un mark et fit savoir solennellement qu'il offrait a ce mauvais plaisan- 
tin plusieurs bocks de biere blonde. 
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Soisjuste 
Etnecrains per sonne. 

* * * 

Un homme honnite estamesyeux 

de la meilleure noblesse etdelaplus grande valeur, 

carsa vertu brille dans toutce qu' ilfalt. 

Frederic le Grand 
Cahier de la SS n° 1. 1944. 

Deux exemples avertisseurs 

Celui qui vit en parasite pendant la guerre est pris ! 

II n'y a rien de plus honteux que l'infidelitd envers soi et son peuple. 
Plus la guerre est longue, plus les exigences et les sacrifices deviennent 
durs, d'autant plus stricte et nette doit etre l'attitude de tous ceux qui 
doivent g6rer les biens, et qui peuvent done nuire a la communaute\ Ci- 
tons le cas suivant a titre d'exemple avertisseur extrait de l'experience 
juridique : En 1940, l'officier SS X. recut l'ordre de fonder et de gerer 
un centre dconomique uniquement pour les troupes SS. D fut pourvu de 
pleins pouvoirs du fait de la confiance qui lui 6tait accordee. Cependant, 
il en abusa de facon effrenee et criminelle pour s'enrichir lui-m6me. II 
outrepassa ses droits en requisitionnant abusivement des affaires, de la 
nourriture et tout le stock de tissus, de costumes et de vgtements pour en 
faire le trafic avec des elements criminels et obscurs avec lesquels il 
entretenait d'^troits rapports. II utilisa des sommes considerables 
d' argent administratif a des fins speculatives auxquelles ils prenaient 
part, et accordait a ses complices les pleins pouvoirs dont ils profitaient 
ensuite de la mgme facon criminelle. Le tort que ses actions ont cause" au 
peuple et au Reich, est inexcusable. II fut condamnd a mort pour motif 
d'avoir nui au peuple. Le jugement fut confirm^ par le Ftthrer lui-meme 
et execute" peu apres. 

Chacun peut done voir que tout mdfait, m6me le plus insignifiant, est 
jugd et doit l'Stre de facon inflexible et impitoyable. Chaque homme de 
troupe et officier SS doit se rendre compte qu'il encourt la peine de mort 
s'il ne respecte pas les choses pour lesquelles lutte le camarade du front, 
et qu'il doit procurer le minimum vital a ses compatriotes. Personne ne 
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pourra profiter de sa position ou de ses services, si age" et estime" qu'il 
soit. 

Protection de la vie presente dans l'embryon 

La conviction que la victoire des armes ne peut 6tre totale que grace a la 
victoire des berceaux est l'un des principes les plus importants de la SS. 
Celui qui menace la vie a l'etat embryonnaire porte atteinte a la vitality 
du peuple. Voici encore un exemple tire' de la pratique : 

L'officier SS A. marie depuis 1935, sans enfants, entretenait avec la 
jeune employee de bureau B., une relation qui ne resta pas sans conse- 
quences. Comme il craignait que la naissance illegitime d'un enfant 
puisse nuire a sa situation, il incita B. a pratiquer sur elle une tentative 
d'avortement qui cependant n'eut aucun resultat. Tandis que ses propres 
efforts avaient echoue, il entra en rapport par l'entremise de divers inter- 
mediaires, avec un homme qui, autrefois, avait 6t6 m6ie a une affaire 
d'avortement et se declarait maintenant prfit — apres avoir au debut re- 
fuse — a executer l'intervention en question. L'accuse alia mfime le 
chercher dans une voiture de service et lui donna comme salaire, pour 
ses efforts, en plus du remboursement de ses depenses, plusieurs paires 
de chaussures d'une valeur de 75 RM. Les essais demeurerent cependant 
sans resultat. 

Contrairement au jugement habituel qui condamnait la mere et l'avor- 
teur professionnel a une peine de trois a huit mois de prison et les autres 
participants a des peines de prison allant jusqu'a six semaines, le tribu- 
nal de la police et de la SS prononca une peine considerablement plus 
severe, a savoir un ans et demi de prison. II considera en particulier que 
l'accuse avait fait preuve d'une lachete et d'une irresponsabilite incom- 
pr6hensibles pour un officier SS, avait sans scrupules mis en peril la vie 
et la sante de la mere et avait porte prejudice a la reputation de la SS. Une 
peine plus severe ne fut pas prononcee parce que 1' accuse etait sujet a 
des faiblesses cardiaques, avait un comportementsuperficiel, se trouvait 
dans un etat de constante depression et etait etourdi. Le Reichsfiihrer 
lui-m6me confirma le jugement et rejeta une demande de grace, diverses 
circonstances parlant pour l'octroi de celle-ci, entre autre, l'adhesion de 
1 ' accuse au NSDAP avant la prise du pouvoir. 

Cette punition extr6mement severe resulte du fait que des deiits 
commis contre les principes ideologiques de la communaute de l'Ordre 
meritentunjugementparticulierementstrict. 

Extraitdes communiques del'officede justice SS 

Celui qui n' est pas mattre de lui-mime ri est pas libre. 

Claudius 
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Cahier de la SS n° 11. 1944. 

Dis-moi qui tu fr£quentes... 

Extraitde lapratiquede l'Office supeiieurde justice SS 

Karl et Hein 6taient de vieux camarades. lis avaient souvent c6toyd la 
mort ensemble et fait honneur aux runes de la victoire dans de nom- 
breuses batailles. 

A l'occasion d'un conge - commun, Karl invita son camarade a lui 
rendre visite dans son foyer. Comme le voyage ne durait que quelques 
heures, Hein accepta. Naturellement, la joie 6taitgrande et les parents de 
Karl possddant un h6tel a la gare, les retrouvailles furent largement ar- 
rosees. 

Mais toute joie a une fin, et Hein, age' de 22 ans, dut aussi retourner a 
son logis. Une femme de chambre amicale aux cheveux blonds l'y abor- 
dant, il ne s'imagina rien et tandis que l'employee rangeait la chambre 
pour la nuit, il tint une petite conversation anodine. La-dessus la jeune 
fille partit avec un rire amical. 

Naturellement, Hein parla a Karl de la gentille jeune fille. II ne pou- 
vait m6me pas imaginer que cette t6te blonde 6tait la maltresse de Karl. II 
ne l'apprit qu'un an plus tard. La jeune fille avait donnd naissance a un 
enfant et declard Karl comme pere. Au lieu que celui-ci se soit mis 66- 
cemment du c6td de la jeune mere et ait reconnu son enfant, il dtudia 
comment il pourrait se soustraire a son devoir. H demanda done un jour a 
Hein de ne pas l'abandonner et de l'aider a sortir de cette situation era- 
barrassante. Lorsqu'il serait pris a temoin, il n'aurait qu'a declarer que 
l'employee lui avait propose ses services le soir de la visite, mieux, 
qu'elle s'£taitcommise avec lui. 

Ensuite, Karl dit a l'ami qu'il ne pourraitrien lui arriver s'il s'en tenait 
a cette ddclaration. En outre, il promit a Hein une somme d'argentet une 
nouvelle invitation. Malgr6 le fait qu'il risquait de s'attirer des ennuis 
par ces mensonges, Hein apporta son temoignage et le confirma par son 
serment. 

K. fut enfermd dans une maison de redressement pendant deux ans a 
cause d'incitation a faux serment et H. a un an et demi pour faux ser- 
ment. En outre, ils furent tous les deux exclus de la S S. 

Le parjure est l'un des crimes les plus vils et les plus honteux. Dans ce 
cas, il est particulierement infame parce qu'il fut commis par des SS, 
dont le peuple allemand a une opinion particulierement elevee en ma- 
tiere d'honneur et de responsabilite' exigeant d'apporter a un enfant la 
subsistance lui revenant. Ce cas montre jusqu'oii peut conduire une ca- 
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maraderie mal comprise. Un « camarade » de cette sorte n'est, a propre- 
mentparler.plusuncamarade mais uncorrupteurvraimentinconscient. 



Cahier de la SS n° 10. 1944. 

Preserve a 1' amour son cote myste>ieux ! 



« Je connais les Franchises, les Russes et les Italiennes, une fille alle- 
mande n'a plus rien a m'offrir », dit le Rottenfuhrer Hinterhuber en re- 
gardant aux alentours d'un air provocant. Son visage rond de 19 ans 
trahit ce trait d'Stroitesse d'esprit compose" a part egale de stupiditd et 
d'immaturite\ n suscite assurement une certaine admiration parmi ses 
camarades du mgme age presents autour de lui. A leurs yeux, c'est un 
sacre" gaillard plein d 'experience qui « connait les femmes » — eh oui, il 
est possible d' avoir autant de chance en amour ! On pourrait ignorer une 
telle vantardise immature si elle n'dtait aussi caracteristique de l'attitude 
de certains hommes engages dans nos rangs. 

Comment acquit-il sa connaissance, son experience des femmes ? Ce 
fut certainementquelque chose de tres distant, sans exaltation ni roman- 
tisme. II voulait connaltre ramour et trouva quelques specimens dou- 
teux du sexe feminin qui allerent occasionnellement avec lui parce qu'il 
se trouvait la au bon moment Ce qu'il jugeait comme une conquSte 
n'dtait rien de plus que le fruit d'un hasard aveugle. Car si ce n'avait 6\& 
lui, le suivant aurait aussi bien fait l'affaire. II n'eut done pas besoin de 
chercher longtemps. Excitee ou venale, elle le quitta. Et il appelait cela 
de l'amour ! Durant sa jeune existence, il ne fut qu'un soldat. La guerre 
lui fit traverser toute l'Europe. II ramena dans ses bagages le souvenir 
d'actrices francaises vulgaires, de mgme que la primitivit6 insouciante 
de la nature feminine russe. Mais celles qu'il aimait 6taient mgdiocres, 
de second rang — il ne decouvritpas la richesse humaine de ces peuples. 
La conscience nationaliste et un vif instinct elevaient d'innombrables 
barrieres dans l'autre camp. 

Que connait done ce garcon de la nature reelle de la femme ? II n'a 
sans doute pas grandi au cceur d'une vraie communaute" familiale, n'a 
pas ressenti la fiert£ inaccessible de la mere ou des sceurs protegees fa- 
rouchement. Pour lui, durant les ann6es oil il devint un homme, la 
femme ne repr6sentait rien de merveilleux. On ne lui a pas laiss6 le 
temps d'y reTlechir. II n'a lu ni les textes de Tacite sur la veneration pour 
la femme germanique comme dispensatrice divine de vie, ni Wcrther. Sa 
literature en la mati5re restait les romans a trois sous. Et, lorsqu'il 
dprouva pour la premiere fois une grande inquietude intdrieure, trouble, 
inconcevable et pourtant imp6rieuse, la guerre l'entraina dans son cours 
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et endurcit ses sens d'enfants au point de transformer une exaltation pas- 
sionneeen un rdalisme froid.presque rude. 

II est un fait que certains garg ons n'ontpas ressenti lc caractere unique 
et incomparable du premier amour. La vie les a frustrds de Tun de ses 
dons les plus beaux et les plus ardents. Us durent ainsi renoncer a ce qui 
constituait une experience fondamentale pour les generations precdden- 
tes. lis deviennent done soudainementdes « hommes » et decouvrent un 
myst6re qu'ils n'apprdhendent jamais comme tel. Leur premier amour 
ne fut ni sacre\ ni passionne" et enthousiaste, mais froid. Leur relation 
avec la femme n'6tait empreinte d'aucune adoration ; ils ne voyaient 
rien en elle de divin car ils ne connaissaient en elle precisement rien de 
tel, n'ayant affaire qu'au c6td diabolique de l'autre sexe, a la prostitute 
corrompue, et ainsi en venaient a considerer tout le monde sur le mSme 
plan. Un rire meprisant accueillaitl'exceptioneventuelle. 

Cet &at d'espritest dangereux. Cette guerre aussi prendra fin un jour, 
laissant la place a une vie normale. Nous devrons panser les blessures 
graves dont fut victime cette annee notre reserve d'hommes. Au premier 
plan se trouve la famille, la volontd d'avoir un enfant, sinon une guerre 
gagnee n'a plus de sens. Aujourd'hui et dans l'avenir, nous devons 
accomplir un programme racial et familial suivant la volonte" du Fiihrer. 
Nous sommes un Ordre de clans et, a ce titre, chargds de la tSche enorme 
de cr6er une reserve de sang extrgmement precieuse au coeur des mil- 
lions d'hommes de notre peuple. Cette tSche exige de nous une position 
absolument sans reserve envers la femme. Car au moment ou nous 
l'epousons, 6tant ainsi la future mere de nos enfants, cette femme de- 
vient un membre de la SS comme chaque camarade masculin ! 

La guerre est infiniment dure. Seuls les forts survivront. Mais ce ca- 
ractere fort et brave n'a pas la cruaute" sans Sme que Ton peut observer 
precisement chez nos ennemis. Eux, les reprdsentants des id6es judeo- 
bolchevistes, liberates et anarchistes, n'apprdcient Tamour que comme 
une griserie sans frein, ignorant la moindre trace d'une dthique. Seul 
compte l'instant et ce qu 'il leur apporte. Ils violent toujours l'Sme noble, 
ne depassant pas le niveau de la pulsion la plus vulgaire. Nous avons 
appris a connaltre depuis longtemps l'animal humain bolcheviste. Nous 
n'ignorons pas les horreurs commises par les Americains sur les femmes 
de Sicile. Entre eux et nous n'existe pas la moindre trace ideologiqueou 
politique d'un compromis, mais seulement le fait nu, brutal : Nous ou 
eux ! Voulons-nous nous mettre au m6me niveau que leur libdralisme 
effrene' ? M6me dans les choses de la vie quotidienne, dans nos rapports 
les plus intimes avec l'autre sexe, nous ne voulons pas suivre leur exem- 
ple malpropre. 

Autrefois, on disait que nous dtions le peuple des poetes et des pen- 
seurs. Nous en 6tions fiers — les autres cependant riaient en silence, 
nous considdraient comme des enfarits en politique et nous meprisaient. 
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Tandis qu'un Bach, un Goethe leur r6velaient, a eux aussi, les railleurs, 
un ciel de beaute\ ils se partageaient les richesses tenestres et nous res- 
tions pauvres devant leurs portes d'or. Apres des siecles de retard, nous 
avons muri politiquement, nous avons 6\6 eveillds par le grand enseigne- 
ment du Ftihrer, dignes enfin du pouvoir politique. Nous devions a la 
fois affronter la haine du monde entier et deTendre la nouvelle doctrine 
par les armes. Nous 6tions les meilleurs soldats. Les portes du Reich 
s'ouvrirent, des centaines de milliers de soldats parcoururent l'Europe 
dans une marche triomphale sans pareille. Ils firent un clin d'oeil aux 
pays dtrangers et aux particularismes des autres peuples. Les dernieres 
barrieres de manieres de penser petites-bourgeoises tomb&rent et l'hori- 
zon delimite' s 'elargit aux dimensions du monde. 

Mais a present, nous connaissons le danger qui reste attache" a cette 
evolution rapide. Nous avons constate" que l'esprit de plus d'un garcon 
fut perturbe" parce que les durete's du combat, la grandeur du sentiment 
de puissance dtaient trop fortes pour son caractere manquant encore de 
maturite" et inapte au discernement judicieux. Le danger de la vie de sol- 
dat le poussait a rechercher passionnement la jouissance, l'expdrience et 
l'aventure. Et ils devinrent rudes et superficiels. Eux les descendants de 
ces r6veurs ingenus, tomberent dans l'autre extreme. Aujourd'hui, il 
n'existe plus de Werther parmi nous, et c'est bien ainsi, mais un tyran 
impitoyable est tout aussi condamnable. II doit disparattre. Nous devons 
l'dduquer chaque fois que c'est possible. Les gens martes parmi nous ont 
ici un grand exemple a donner. Ayant appris a connaftre le v6ritable 
amour, ils doivent cooperer a cette ceuvre d'dducation condamnant 
l'obscenite" et l'ostentation sexuelle. Nous ne sommes pas des anges, 
nous connaissons tous l'appel violent du sang et des sens. Mais la aussi 
nous devons Stre des soldats politiques. Tirons-les de cette inconscience 
pauvre, primitive et sensuelle, ouvrons-leur les yeux a la beaute" reelle 
prdsente aussi sous milles formes dans le pay sage et l'art du pays ennemi 
nous environnant. M6me les plus endurcis savent encore rSver, loin de la 
guerre avec son inflexibilite'et sa duretd. 

Les garcons pris dans les tourbillons du laisser-aller et de la legfcrete' 
doivent pouvoir connaltre la veritable expd'rience amoureuse. Une 
femme allemande pure et saine pourra la leur donner, si la Providence le 
veut, afin qu'ils transmettent leur vie a des enfants. Ces derniers qu'ils 
ont voulu avec une femme bien-aimee seront le temoignage vivant d'un 
amour comprenant a la fois le physique et le spirituel. 



A une ipoque aussi dure que celle qui nous est imposie d nous, Alle- 
mands, les hommes ont besoin defemmes a leurs cdtis qui peuvent join- 
dre a V originality de leur nature et & la chaleur de leur caeur, la largeur 
d' esprit franche et riflichie. Nous avons besoin defemmes quipuissent 
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former la nouvelle giniration saine que nous espe"rons, qui, dis le tout 
d&but, apprennenta leurs enfants a itre des membres de leurpeuple et 
savent que le devenir de ce peuple et de sa mission spirituelle ditermi- 
nentson destin etson histoire. 

Gertrud Scholtz-Klink 



Cahier de la SS n° 3. 1942. 

Fidelite 



La guerre actuelle livre des preuves quotidiennes d'audace et d'h6- 
roi'sme singulier. Mais on ne compte plus les petits heroi'smes discrets et 
anonymes des soldats allemands. C'est la preuve silencieuse, tenace, de 
la fidelity et de la resistance. Ce fut la fidelite" d 'esprit qui fit tenir chaque 
unitd de notre armee et de notre Waffen SS durant trois mois malgre" 
1'encerclement et le blocus de rapprovisionnementnormal, et donna au 
front de l'Est la fermete" et la duretS qui, seules, emp6cherent une catas- 
trophe par ce froid et cet assaut massif de Fennemi. Seul celui qui 
connalt les formes de combat se deroulant a l'Est sait ce que cela veut 
dire. Lorsque l'adversaire essaye d'imiter notre strategic il subit a cha- 
que fois un echec. Le general Rommel l'a bien dit : « Des batailles d'en- 
cerclement telles qu'elles sont menees dans la guerre actuelle ne peuvent 
l'6tre que par des soldats allemands. » 

Ce qui s'est confirms ici se d6montrera aussi dans l'avenir. La fidelite" 
est une vertu allemande. II n'existe pas de fidelite" sans contenu. Elle n'a 
rien a voir avec cet emblement que les adversaires aiment possdder. Ce 
n'est pas non plus de l'obstination ou de la fermete seules, quoiqu'elles 
soient ses accompagnatrices ndcessaires. La fidelite, la foi et l'honneur 
sont comme trois forces autour d'un m6me noyau precieux. Mais c'est 
l'&me de notre peuple qui en constitue le centre, ce royaume intdrieur 
singulier d'ou surgit la force artistique, surprenant le monde par de nou- 
velles manifestations creatrices qui reprdsentent notre plus grand bien. 
Les individus ont plus ou moins conscience de cette richesse. II n'existe 
pas d'Allemands sans ideal. La fidelity n'est rien d'autre qu'une recon- 
naissance de la valeur interieure, de la vocation et de la destinee person- 
nelles. Dans le fond, les actes de fidelity que Ton rencontre lors des p6- 
riodes de d£tresse sont considdres comme des actes religieux. Les hom- 
ines connaissant ces moments — ils ne sont pas frequents dans la vie — 
peuvent en parler et Ton peut, pour ainsi dire, suivre a la trace la voca- 
tion intdrieure qui les empoigna. Les soldats politiques, les penseurs et 
les inventeurs Fontressentie. Les camarades SS ont aussi vecu cela, per- 
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sdvdrant dans leur fiddlitd au Fiihrer et a la patrie en ddpit de lettres visi- 
blementperdues dans la glace et la neige. 

Pour les Allemands, la fiddlitd implique que Ton considere sa mission 
comme un ordre venant du ciel. Elle est toujours en dtroite liaison avec 
Dieu et seul un individu sceptique et superficiel peut en douter. La fidd- 
litd a la patrie, au Mouvement et au Fiihrer prend racine dans la force de 
l'Sme. Celui qui est pauvre intdrieurement ne peut pas non plus dtre tout 
a fait fiddle. La fiddlitd est la langue muette de la richesse intdrieure. 

La fiddlitd se ddmontre par l'acte. Dans les dpoques de ddtresse et de 
malheur, le peuple allemand s'est montrd toujours le plus fiddle, et 
mdme sa partie combattante, done celle qui souffrait de cette misdre et la 
supportait le plus durement. C'dtaient les soldats dans les tranchdes de la 
derniere guerre mondiale. C'dtaient les premiers compagnons d'armes 
du Fiihrer. Dans cette guerre, le front porte a nouveau tout le poids prin- 
cipal sur ses dpaules ; mais la patrie aussi fournit la preuve quotidienne 
de la plus profonde fiddlitd par la privation et l'abndgation. 

La persdvdrance est aussi une composante de la fiddlitd. II serait ab- 
surde de penser qu'on puisse changer de patrie ou de peuple. Notre vie 
aura trouvd son sens lorsque nous serons rested fiddles a nous-mdmes. 
Tout est lid. La fiddlitd est en vdritd indivisible. Rester fiddle au Fiihrer, a 
la patrie, a sa femme et a ses enfants, tel est le sens de la fiddlitd. 

La SS est un ordre de la fiddlitd. La fiddlitd au Fiihrer, aux camarades, 
a la patrie et a la famille est le feu qui nous anime. Nous connaissons 
notre peuple. Nous savons de par son histoire funeste, que sa crddulitd et 
son ingdnuitd ont dtd souvent abusdes par des tentateurs. La SS doit 
constituer un rempart autour de notre joyau le plus sacrd, autour de la 
richesse intdrieure du peuple allemand. Une foi profonde en la mission 
divine de notre peuple et de son chef nous emplit. Elle nous enrichit. Elle 
nous rend forts et inflexibles. Elle nous donne la force d'dtre fiddles, aux 
instants de l'effortmaximum. 

Gd 



Cahier de la SS n° 6b. 1941. 

Hommes, camarades, exemples 

L'homme decide 

SS-PK. Les Sovidtiques n'ont pas l'excuse, jusqu'ici habituelle, d'avoir 
dtd vaincus par la supdrioritd du matdriel de guerre allemand. lis en 
avaient vraiment suffisamment ! Cependant, nous sommes habituds a 
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faire face a une multitude d'epreuves et n'avons fait que hocher la t£te 
quand nous vlmes les rangees sans fin des blindes et des canons ddtruits 
le long des routesd'offensive... 

Non, a l'Est, c'est 1'homme qui decide ! C'est le soldat allemand, qui 
a de meilleurs nerfs, une meilleure constitution, qui a, avant tout, une foi 
plus forte. Et la repose aussi la certitude de notre victoire, car ces hom- 
ines se trouventdans nos compagnies. lis ne se font pas beaucoupremar- 
quer, ils font leur devoir. Ce sont des soldats poss&Iant ce caractere Evi- 
dent que peut-6tre seul l'Allemand manifesto. Nous devons done en 
parler ! 

Je pense au Rottenftihrer-SS H. Je l'ai rencontrd dans un avant-poste 
d'une brigade de cavalerie SS. Je l'ai vu pour la premiere fois dans un 
engagement pres de L. II creusa son trou anti-char sous le feu nourri de 
l'ennemi, sans precipitation, presque posement comme s'il dtait habitug 
a faire ce travail depuis des annees. Plus tard, — a l'epoque nous nous 
trouvions coupe's de tout contact avec nos troupes, ayant les Soviets dans 
le dos — il m'a parte de luien hesitant. 

Je fus a peine 6tonn6 lorsqu'ilmentionnal'Espagne. Deux ans durant, 
il y affronta les bolchevistes comme volontaire. n comptait vraiment 
beaucoup d'aventures derriere lui, mais s'engagea comme soldat dans la 
Waffen SS des l'instant oil il revint dans le Reich. Pour lui, c'&ait la 
quelque chose de naturel. 

Je rgflechis en silence... voila des annees deja que cet homme vit dans 
la guerre. Et il n'est pas devenu un « lansquenet ». Le m6me soir, il me 
parte avec ferveur de sa femme. Lors d'un bref congg, il s'est installe' 
comme artisan dans le Gouvernement general. Et apres la guerre — 
mais il cessa avec ses projets... les bolchevistes devaient d'abord fitre 
liquids, lis s'affaiblissaient II a deja vecu cela, autrefois, lorsqu'il les 
traquaiten Catalogne. 

II est ainsi, le Rottenfiihrer-SS H. II ne s'est jamais particulierement 
fait remarquer. Plus d'un de ses camarades et superieurs ignore tout de 
ces choses. II fit son devoir. C'est un soldat Seulement un soldat. 

Mais la puissance du bolchevisme se brise sur de tels hommes, la vic- 
toire leur appartient ! 

Correspondantde guerre SS T. Kriegbaum 



Service d'artillerie manquant — non ! 

SS-PK. Notre avant-poste a reper6 des blindds ennemis, rapides comme 
l'eclair, nous descendons et nous nous mettons en position de chaque 
c6t6 de la route. Tandis que nous nous enterrons avec les canons dans 
des trous anti-chars, nos chasseurs de chars disposent leurs canons a 
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quinze metres devant nous. Lorsque, dix minutes plus tard, nos pion- 
niers reviennent apres avoir pos6 des mines, ceux-ci dtendent le filet de 
camouflage au-dessus du bouclier protecteur. Seul le canon 6tire de 
f aeon menacante sa gueule noire vers la route. Nous attendons. 

Le chef de section au canon anti-char observe la contree avec ses ju- 
melles et voit soudain le premier char. A 300 metres devant nous, sa 
coupole s 'eleve au-dessus du sommet du champ de mal's. Son premier tir 
tonne et un eclair tracant vert clair passe vers nous. Un moteur lourd 
hurle de l'autre c6te\ le colosse se met en mouvement et rampe vers 
nous. A prdsent nous en voyons encore deux. A peine les avons-nous 
reconnus que deux obus d6chirent l'air en sifflant et eclatent aux envi- 
rons de notre canon Pak. « Feu a volonte" ». Cet ordre devore les obus. 
Une caisse apres l'autre se vide. Les servants d'artillerie travaillent sans 
se laisser impressionner par les explosions aux alentours. Apres les pre- 
miers tirs, le char de t£te est deja en flammes. Mais un canon anti-chars 
doit f aire encore face a quatre blinds s lourdement arme' s ! 

Inquiets, nous regardons nos braves chasseurs de chars. Nous ne pou- 
vons les apercevoir que durant de brefs instants car obus apres obus 
tombe a c6t£ d'eux. La fumee et la poudre les soustraienta notre regard. 
Mais ils tirent toujours. lis saventque notre sort depend aussi du leur. lis 
voient, ils sentent maintenant encore plus ce que le chef de section or- 
donne et lisent le mouvement de ses levres noircies de poudre. Quand le 
feu ennemi cessera-t-il pour de bon... ? Puis vint le coup au but. Ce ne 
futqu'un eclair. 

Nous, les canonniers, ne voyons qu'une petite flamme dans un nuage 
de fumee noire. Le canon est enveloppe' d'un nuage de fumee brun noir 
imp6n6trable. « Service d'artillerie manquant, le Pak ne tire plus ! », 
entendons-nous alors. Nous l'avions pressenti ! Que se passe-t-il main- 
tenant ? 

Pourtant, non, soudain une voix hurle : « Non, le chef de compagnie 
vit et fait toujours feu.... ! » Comment est-ce possible ? Eh oui, un coup 
de chance ! Encore un ! Entretemps le nuage de fumee s'est dissipd. 
Nous voyons maintenant que le chef de compagnie charge, vise et tire... 
et de nouveau charge, vise, tire, tout seul. 

Puis, le char de t£te change de trajectoire vers la gauche et part sur la 
route ! Nous rions avec ardeur car nous savons ce qui l'attend la-bas : 
Une fin assuree. Encore quelqucs metres et l'echelonnement de nos 
mines commence... Encore dix metres... la-bas devant le petit gu6 doit se 
trouver la premiere... maintenant... une explosion et trois, quatre jets de 
flammes, le char sovidtiqueest tombe' victime de nos pionniers. 

Entre-temps, quatre tireurs ont bondi et vont a grands pas renforcer le 
chef de compagnie au canon Pak. Le troisieme de ces cinq chars sovid- 
tiques est egalement neutralist. Trois coups dans les chenilles et il nous 
montre largement le flanc. Le chef de compagnie tire bien. La coupole 
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du char se souleve, deux mains tremblantes saisissant les bords : le der- 
nier survivant se rend. Les occupants des deux chars encore intacts re- 
noncent au combat. Les mains levees, ils se tiennent a c6te" de leurs co- 
losses, prSts a suivre le chemin de la captivity. 

Puis, le chef de compagnie d'artillerie plante les runes de mort sur les 
trois tombes fralches de ses camarades. « Mon honneur s'appelle fideli- 
te" » se trouve au-dessus. II les salue, ensuite, pour la derniere fois. 

Correspondantde guerre S S Ernst Gugl 



Cahier de la SS n° 10. 1939. 

Lesanciens 



C'6tait lors des jours de grand trouble dans le pays sudete. Les ordres 
d'appel de la SS rdsonnaient dans le mess. La Wehrmacht avait des re- 
serves plus jeunes : mais une occasion fut offerte d'envoyer des 
hommes qui, physiquement, ne leur 6taient pas inferieurs et dont l'esprit 
de sacrifice valait le leur. Qu'est-ce aujourd'hui qu'un age minimum de 
45 ans ? La SS appela et tous vinrent. II y avait des hommes d 'environ 
50 ans qui saluaient avec joie une mission de ce type — quoiqu'elle 6tait 
le plus souvent liee a des problemes commerciaux. Tous les districts 
envoyaient leurs « anciens ». C'6taient des hommes de Hambourg, de 
BerUn, du Mecklenbourg, de Pomeranie, de Sil6sie qui suivirent leur 
vocation a Oranienbourg et dtaient heureux d'accomplir une tSche dans 
le camp communautaire des « vieuxguerriers » a Sachsenhausen. 

Les centuries sont rassembldes. On est deja confront^ a un premier 
probleme en constatant que les vfitements feldgraudes hommes elancgs 
de 1'unite - Totenkopf qui est engagee aux frontieres ne conviennentpas. 
Dans la m6me rangee se trouvent, sans insignes de grade, de vieux offi- 
ciers du front a cdte" d'adjudants, de maltres de garde et de vieux soldats. 
Le ton du langage devient chaleureux, nostalgique quand l'un d'eux 
parte de Verdun, un autre de Munkacz ou de la Turquie. Us sortent a tour 
de r61e leur boucle avec emotion et de nombreuses croix de fer de 1" 
classe decorent les poitrines. Chacun connalt ses devoirs dans le camp 
de la SS, chacun sait combien son action est absolument indispensable 
pour assurer la paix interieure du Reich. 

Jamais dans ma vie je ne voudrais oublier ces semaines ou j'analysais 
un enorme probleme d'&iucation en toute clart6, et qui se passerent en 
cordiale camaraderie. Ce qui veut done dire dans le cas d'un service 
difficile, de facon inflexible et perseverante ; les devoirs semblent au- 
jourd'huimoindres, mesurds au cours du temps. 
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Te rappelles-tu camarade ? demande-t-on toujours quand on se ren- 
contre, et on revoit les lignes des avant-postes, la compagnie, les eclai- 
rages en forgt. On pense au soleil, au brouillardgris et aussi aux jours ou 
il pleuvait tenement a torrents que meme la toile de tente n'offrait plus 
aucune protection. 

J'arpente les lignes des avant-postes de ma colonne. Sur mon chemin 
se trouve l'un des plus vieux qui depasse les 60 ans. Un pas a droite — 
un pas a gauche. La pluie ruisselle sans cesse sur la toile et agrandit les 
flaques dans lesquelles m6me les meilleures bottes renoncent a combat- 
tre l'humiditg... durant des heures... un pas a droite... un pas a gauche. Et 
j 'admire le vieux camarade qui n'a voulu faire aucun compromis et a 
refuse" la facility. Sa tfite est blanche comme neige. 

Rarement une communaute" fut aussi soudee que celle-ci. On lit dans 
ses yeux le mgme souhait de celui des autres. Chaque t&che est accom- 
plie de facon « volontaire ». 

Puis, le combat prend fin. La demiere solde est donnee et le comman- 
dantprononcede cordiauxmots d'adieux. 

Je vois dans ma colonne le camarade aux cheveux blancs. n porte de 
nouveau le vfitement noir de la SS. Sur sa poitrine brille maintenant 
l'insigned'ordu Parti. 

Mon respect, qui 6tait deja tres grand, devient total. Se distinguer a cet 
Sge avec des cheveux argents et l'epingled'honneuren or, et cependant 
avoir accompli en toute simplicity un service difficile, c'6tait pour moi 
l'exemplelumineuxd'une veritable camaraderie nationale-socialiste. 

Aujourd'hui, ce combattant ideologique eternellement jeune tient en 
main un portaitdu Reichsfiihrer SS ou se trouve inscrit : 

« A mes braves, vieux SS, qui aiderent le Fuhrer et la patrie, lors 
d'epoquesdifficiles.enaccomplissantleurdevoir. » 

SS-Ustuf. Max Hanig, 6tat-major O. A. nord. 

Un total sacrifice de soi-mime est la source d ou jaillissent toutes les 
capacitis. II nous apprend a priviligier la bonne renommie au detri- 
ment des avantages matiriels, du sentiment de digniti, et a prifirer 
Viquiti a la convoitise effrenie et a la cupiditi, a faire passer le profit 
dupeuple et de I'Etat avant le sien et celui de safamille ; a considirer le 
bien et la survie de la patrie comme itant supirieurs a notre propre 
sicuriti, a notre propriiti, a notre santi, a notre vie. 
llfaitpresque de nous des citoyens d un monde supirieur. 

Frddeiicle Grand 
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Le testament d'un SS 




Ceci est le testament du SS Heinz H., tombe" sur le front de l'Est le 28 
mars 1942. II 6tait jeune marie' et ne savait pas encore s'il allait avoir un 
enfant 

Mon testament : 

« Si le destin voulait que je ne revienne pas de cette grande guerre, je 
souhaite : 

1 . Que cet evenement ne soit pas consid6r6 comme autre chose que ce 
qu 'il est : un sacrifice necessaire que je f ais volontiers pour la victoire de 
1' Allemagneen accomplissantma vie de soldat. 

2. Que ma chere femme et mes parents bien-aim^s surmontent leur 
chagrin, qu'eux aussi offrent volontiers ce sacrifice sur l'autel de la 
patrie. 

3. Que dans l'avis de d6ces ne figure pas un mot concernant un decret 
divin, Dieu, grande douleur, deuil profond etc. En legende, j'aimerais la 
phrase suivante : Pour la victoire de l'Allemagne, nous sommes prSts a 
toutdonner.Endeuil,entoutefierte\.. ; 

4. Qu'aucun brassard ou autre signede deuilne soitporte\ 

5. Que je ne sois pas ramend dans mon pays, mais que je repose avec 
mes camarades. 

6. Que, si je ne devais pas avoir de fils, mon frere G. soit conscient 
qu'il portera alors, seul, notre nom. 

7. Que ma femme ne reste pas veuve ; qu'en tant que femme saine, 
elle n'oublie pas le devoir qu'elle doit remplir pour l'6ternit£ de notre 
Reich. 

8. Que, si je devais avoir un fils, il porte toujours mon nom, qu'il soit 
61ev6 et qu'il devienne un homme sain, honnSte, digne, dur envers lui- 
mSme et courageux, croyant a 1' Allemagne avec une foi indbranlable. 

9. Si j'avais une fille, qu'elle soit 61evee pour fitre une femme alle- 
mande fi6re, consciente de ses devoirs envers l'Allemagne. » 

Au testament 6tait jointe une lettre a sa femme. Nous en extrayons les 
phrases suivantes : 

« Tu as 6t6 pour moi une bonne camarade, une femme aimante et qui 
m'a entoure de soins et sera, j'espere, la mere de mon enfant. Eleve-le 
dans le m6me esprit que je l'aurais fait : Donne-lui de croire tres t6t a 
notre Reich, a notre Allemagne dternelle. 



84 



L'Ordre SS, ithique etidtologie 



Ne reste pas veuve. Tu es trop bonne pour passer, si saine et si jeune, 
ta vie dans le deuil. L'importantn'estpas notre vie, mais celle de l'Alle- 
magne. Nous vaincrons car nous le devons. Nous n'avons pas d'autre 
choix. » 

Puis, dans une lettre a son frere : 

« Tu es la maintenant pour nous deux. Ne considere pas cela comme 
un fardeau mais comme une obligation naturelle. Nous ne vivons pas 
pour aller un jour dans un pays de cocagne appeld ciel, ni pour amasser 
des richesses materielles mais pour prendre notre part dans rgternite" de 
1' Allemagne. Cela seul est la raison de vivre d'un Allemand. Ne l'oublie 
jamais ! » 

Dans la partie du testament consacree aux choses materielles, il 6tait 
prevu, au cas ou son menage n'aurait pas d'enfant, que le compte epar- 
gne soit vire" a l'institutionnationalepolitiquede KSslin (Napola). 

« Napola de Koslin ! Pendant trois ans j'ai passe" dans tes murs les 
plus belles annees de ma vie. Tu as faconne" clairement mon idealisme. 
Tu m'as appris a croire au Reich allemand 6ternel. Tu as donne" un sens a 
ma vie. Tu as 6t6 ma seconde patrie. Quiconque a 6t6 61eve chez toi, ne 
pourra jamais t'oublier. Tu nous incites tous a travailler infatigablement 
pour l'Allemagne. Jamais je n'oublierai ces mots : « Croire, Obeu - , 
Combattre ! » lis sont pour moi une source de force inepuisable. Tant 
que tu insuffleras ces mots lourds de sens dans le coeur de tes eleves, tu 
resteras ce que tu dois 6tre. 

Au cas ou je n'aurais pas d'enfant, je me permets de te ldguer quel- 
ques centaines de marks qui sont sur mon compte postal. 

Les meilleurs eleves de toutes les classes devrontrecevoir une recom- 
pense sous forme de livres. Je te prie de ne pas citer mon nom. Ce n'est 
pas necessaire. Dans la foi en la victoire et en la perennite" du Reich, ton 
anciendlevetesalue. » 

Dix mille hommes comme celui-la sont tombds en une eclosion de 
vertus guerrieres sans pareille, qui ne seraient pas humainement imagi- 
nables si ne les soutenait une force a deplacer les montagnes, sur les 
champs de bataille et dans leur Sme. 

Celui qui cherche a exprimer le sens de la mortheroi'que allemande est 
sur la bonne voie quand il revient toujours aux mots : « Tombe" pour le 
Filhrer et le peuple, dans la foi en la perennite" du Reich. » 
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Devenir n° 2. Mars 1944. 



Au-dessus de ton avantage, 
il y a la victoire de Pequipe 



Les paroles ci-dessus sont extraites des reglements des competitions 
sportives des SS emis par le Reichsfiihrer SS au printemps de 1937. Rien 
de plus frappant ne peut caracteriser l'ensemble de l'education sportive 
delaSS. 

Lorsque, apres la prise du pouvoir en Allemagne par le national- 
socialisme, la SS fut etendue et construite, le Reichsfiihrer institua, a 
cdte de l'education generate intellectuelle, au premier plan de l'ensem- 
ble des eludes, l'education physique. 

Des sportifs connus, qui se trouvaient dans les rangs de la SS entre- 
prirent la formation et 1'entralnementde leurs camarades. 

Les jeunes equipes de la SS rencontrerent dans de nombreuses 
competitions des adversaires de choix et elles ont prouve" a maintes re- 
prises sur les terrains de sport leurs possibiliteset leur dnergie. 

De nombreux maftres, dans tous les domaines sportifs, sont sortis de 
leurs rangs et ont donng a la SS egalement a ce point de vue, un renom 
particulier. 

Au cours des dpreuves sportives, jamais la SS n'a considere" l'effort 
individuel ; elle a toujours exige de la communauti l'esprit sportif et la 
camaraderie sur le stade. L 'effort de 1 'equipe domine tout. 

Lorsque, dernierement, le SS Reichsfiihrer a remis pour la premiere 
fois, en Hollande, l'insigne sportif cree par lui a pres de cent chefs et 
hommes de la SS, il parla a nouveau de l'effort sportif commun en di- 
sant : 

— « L'insigne SS sportif doit Stre une preuve d'efforts fournis et des 
moyens d'dducation places sur le chemin commun en vue de gagner des 
hommes, par une lutte commune, pour un ideal commun. » 

Etunpeu plus loin : 

— « Cet insigne doit Stre le tdmoignage d'une sorte d'effort col- 
lectif. » 

Ainsi est v6rifi6 le sens de l'6ducation sportive dans la SS. Cette rune 
sportive n'est pas seulement un aiguillon pour la culture physique et 
l'education miktaire, mais c'est en m6me temps le symbole de l'effort 
vecu collectivement. 

Le porteur de l'insigne des SS ne doit pas seulement remplir des de- 
voirs et des charges sur le terrain de sport, mais aussi se reporter toujours 
aux paroles dternelles de notre nouvelle epoque : « Au-dessus de ton 
avantage personnel, il y a la victoire de l'Equipe. » 
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De" passer ses propres limites, tel est /' un des principes de la SS. 




Front, par le national-soclalisme, le sport est une 
musique du corps dont les accords majeurs sont 
ia force, la grace et lapureti. 
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Cette phrase fondamentale demeure, au-dela de 1 'effort sportif de la 
SS, comme une exhortation etune constante obligation. 



Cahier de la SS n° 11 b. 1941. 

Pourquoi une source sudete ? 

...etpourquoilaSS 
prend fait et cause pour 1 'eau minerale 

Autrefois, un camarade pouvait fitre extrSment choque" de voir que lors- 
qu'il rentrait du sport ou d'une marche, il ne pouvait apaiser sa soif 
qu'en prenant soit une eau mindrale couteuse, soit une boisson alcooli- 
s6e comme de la biere. Et il pr6ferait le plus souvent la bi&re car elle 6tait 
meilleur marche" que les boissons minerales. Ainsi plus d'un camarade 
se mettaita l'alcoolalors qu'ilne le souhaitaitpas. 

Le retour des pays des Sudetes dans le Reich mit fin a cet abus. Immg- 
diatement apres l'occupation, les sources d'eau minirale sudetes, 
cdlebres pour leur action curative et leur bon gout, devinrent la propridt^ 
de la SS, de concert avec la direction regionale. Comme le present un 
ordre du Reichsfuhrer SS date" du 15 septembre 1939, les anciennes bois- 
sons alcoolisees doivent 6tre remplacees par les eaux naturelles autrefois 
n6gligees et qui sont ddtenues et administtees par la SS . 

La source naft a Griin-Neudorf, pres de Marienbad, le centre de cure 
bien connu. Elle est captee telle qu'elle jaillitdes rochers sous les hauts 
sapins de la Kaiserwald. Par un proedde - moderne de mise en bouteille 
hygidnique, la « source sudete » conserve sa composition originale et 
particuliere — claire comme le cristal et pdtillante — sans adjonctions. 
La SS trouva les sources a l'abandon lors de leur prise en charge, cela 
6tant du aux nombreux changements de propri6taires et a l'influence 
toujoursplus n6faste de la domination tcheque. 

Entre-temps, de nombreuses amdliorations dans 1'exploitation techni- 
que par le personnel furent introduites dans une optique d'hygiene so- 
ciale. Les sources furent reouvertes, car les hommes de la Waffen SS et 
de la Wehrmacht en pays ennemi faisaient une grande consommation de 
ces eaux min6rales. Un approvisionnementsuffisanten bonne eau pota- 
ble n ' est pas toujours possible, ce qui f ut permis precisement par la remi- 
se en exploitation des sources et par le systeme de travail des trois 8. 

Notre eau minerale joue un tres grand r61e dans les nouveaux territoi- 
res a l'Est, en particuliera Varsovie ou la Wehrmacht ddpendaitpresque 
exclusivement de notre eau minerale sudete SS. On savait qu'en Polo- 
gne il y avait de grands dangers d'epidemie ; done, aucune eau ne pou- 
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vait Stre utilisee. Puisque l'eau manquait, l'eau minerale sud&te fut em- 
ployee a de multiples fins, m6me pour se laver et se raser. 

On peut noter le prix particulierement a bon marchd de la boisson. 
Immddiatement apres la nouvelle mise en service, on procdda a une forte 
baisse des prix qui jusqu'ici gtaient bien plus elev6s que ceux de la biere. 
Chacun pouvait ainsi avoir la possibility de decouvrir Taction bendfique 
de cette bonne eau minerale. Le but est de remplacer en priority les bois- 
sons alcoolisees et les produits artificiels nuisibles pour la same 1 populai- 
re par ces eaux de table curatives et naturellement pures d'un prix avan- 
tageux. 

L'eau minerale de la « source sud&te » est sans additif aruficielde gaz 
carbonique ou d'autres matieres. Dans 1 litre de solution se trouvent 
5,679 millilitres de min6raux. L'eau minerale, qui est 6galement ra- 
dioactive, stimule l'app&it, renforce l'estomac, purge doucement, dis- 
soud les calculs, rdgule les reins et fixe la graisse. II existe aussi des eaux 
minerales totalement nouvelles avec des adjonctions de jus de fruits na- 
turels (comme le citron) qui eurent beaucoup de succes a cause de leur 
teneur en vitamines. A la vertu curative de l'eau de source claire et cris- 
talline s'ajoutel'actiondes jus de fruits purs. 

Done, camarade, si tu souffres de la soif, prends une « source sude- 
te » ! Demande-la a la cantine ! Tu n'^tanches pas seulement ta soif 
d ' une maniere avantageuse, tu sers aussi ta same" ! 



Cahier de la SS n° 2 a. 1941. 

Le printemps — et pourtant fatigue ! 

Les vitamines des instituts SS 



« C'est mai — cependant, le printemps ne m'apporte aucune joie ! Je 
suis fatigu^, du matin au soir. Pourtant des vitamines me sont prescrites. 
C'est la raisonprincipalede ma fatigue printanniere. » 

Deux SS se tiennent devant leur abri dans le Gouvernement g6n6ral. 
Cet hiver aussi, le service fut difficile et les t&ches immenses. Les pays 
ne seront conquis qu'apres la victoire. Oui, la-bas poussent deja les pre- 
miers legumes. Mais icial'Est — ala fronti6re. .. et 1' autre delate de rire. 

— C'est la fatigue de printemps, Karl ! les poetes ont trouv6 le mot 
juste. Peut-6tre Schiller ? Je pense prendre un long repos. Je manque de 
legumes frais, c'est tout. 

— Tu m'amuses. Ici, des legumes frais ? Nous n'y sommes pas en- 
core. 
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— Tout a fait d'accord. Mais nous avons pourtant des supplements de 
vitamines. Je dois en prendre. Les produits fournis aident a lutter contre 
la fatigue printaniere, le scorbut, les coups de froid et la nostalgic 

— Alors 9a !, tu peux aller te faire voir avec ta mddecine et tes ca- 
chets ! Jen'ai jamais pris aucune pilule de ma vieetjesuistoujoursreste' 
bien portant. Avaler une pilule ! Ddtruisons les pilules et soyons sains 
comme on l'gtait auparavant. Chaque bouffeurde pilule est a mes yeux 
unpleurnichard. 

— Tuasparfaitementraison... 

— Mais je sais ce que tu vas dire maintenant : « Les pilules ne valent 
rien, seuls mes cachets valentde l'or. » 

— Commentt'expliques-tualorsnotre fatigue printaniere ? 

— C'est de la faiblesse, rien d'autre ! rdtorquaKarl. Et peut-Stre vous 
manque-t-ilaussi des legumes ? 

— Qu'y a t-il done dans les legumes ? Je veux dire, quelle substance 
particuliere nous manque-t-il done ? Nous recevons mfime des vitami- 
nes en supplement. Pour l'equivalent d'une tSte de salade, un cachet, 
pour un plat d'epinards, une pilule ! Non, tu ne peux pas me persuader. 
Mauvaisemagie.jeuneami ! 

— A present il faut que je prenne Fair encore une fois ! — As-tu 
entendu parler des explorateurs polaires et des circumnavigateurs qui 
firent la guerre au scorbut sur leurs navires ? On ne parvenait pas a 
s'expliquer pourquoi le scorbut se declarait tOujours en mer. Les mate- 
lots gtaient des gaillards solides qui partaient en bonne same" pour un 
long voyage, se nourrissaientde la meilleure viande, de pain, de la nour- 
riture la plus fortifiante et pourtant ! Plus le voyage durait longtemps et 
plus ils devenaient moroses et miserables. lis commencaient a fitre nos- 
talgiques, puis las, n'ayant aucune ardeur au travail et toujours terrible- 
ment fatigues. La maladie commencait ainsi et se concluait par la chute 
des dents puis la mort. Mais lorsque le bateau revenait au port, les marins 
allaient a terre et mangaient des legumes frais, le scorbut disparaissait 
ainsi que la fatigue, la nostalgie et la langueur. 

— Pourquoi n'a t-on pas donne" aux marins tes fameuses pilules ? t6- 
torquaKarl. 

— On ne les connaissaitpas encore a l'epoque. On ne connaissaitpas 
non plus les causes du scorbut La maladie a sevi durant des siecles. 
Jusqu'au ddbut du XIX* siecle, on trouve dans les registres mortuaires 
aussi bien le scorbut que la phtisie, l'attaque d'apoplexie et des d6ces. 
Les m£decins finirent par decouvrir que le scorbut 6tait une maladie ali- 
mentaire. Oui, les Vikings gtaient au courant de cela car ils emmenaient 
constamment, sur leurs drakkars, des tonneaux avec de la choucroute 
lorsqu'ils partaient pour de grandes traversees. 

En 1534, un m6decin raconta qu'il obtint des rtsultats dans la lutte 
contre la maladie des qu'il donna aux malades du sue d'aiguilles de pin. 



89 



L'Ordre SS, ethique et ideologic 



II se passa encore des siecles avant que Ton ne decouvre la substance 
mystdrieuse que notre corps reclame. 

En 1912, deux chercheurs allemands, Hoist et FrOhlich, firent des 
experiences sur des animaux. On demontra que le scorbut est une mala- 
die de l'alimentation lorsque fut prouve' que la cause du probleme 6tai 
due a une carence. 

Dans notre nourriture, particulierement dans les legumes et les fruits 
frais, se trouvent, mis a part les huiles, des hydrates de carbone et des 
vitamines de blanc d'ceuf sans lesquelles l'homme ne peut pas vivre. La 
vitamine C fut decouverte. Et ces vitamines sont precisement nos sup- 
plements. 

— Sapristi ! Maintenant dis-moi, grand savant, combien de vitami- 
nes l'homme utilise-t-ilenviron ? 

— Notre besoin quotidien evolue autour de 50 milligrammes. Cela 
suffit deja pour assurer notre bien-fitre. Mais ce que le corps contient en 
trop de C est malheureusementdlimine'. 

— Quoi, nous devons done, durant toute notre vie, courir voir les in- 
firmiers pour avoir des vitamines ? 

— Non, la nature nous donne de la vitamine C, mais pas toujours 
suffisamment En hiver et au printemps ou les legumes frais nous man- 
quent, les fruits ne sont pas encore murs, nous souffrons tous du manque 
de C et nous sommes fatiguds. Notre paresse est une maladie due a la 
vitamine C. Cependant, les chimistes se sont mis au travail et nous ont 
fabrique' une preparation de vitamines C afin que disparaissent urates les 
mauvaises excuses. 

— Bon, allez ! allons voir l'infirmier. Tu m'as converti et je suis de- 
venu un avaleur de vitamines. Qu'est ce qu'on peut apprendre comme 
chosesal'Est ! » 

Tout le monde ne salt pas que le laboratoire experimental allemandd 
Dachau, une institution du Reichsfuhrer SS, fabrique aussi des vitami- 
nes a partir de plantesfraiches qui ont fait leurpreuve en cette deuxieme 
annie de guerre, lors de la distribution chez les unitis SS en campagne, 
principalement a I'Est et en Norvige. La vitamine est administrie a la 
troupe sous forme d'unepoudre d'herbes qui amiliore en outre le gout 
des aliments. Notre description prisentie sous une forme humoristique 
faitbien comprendre le senset la valeurde ces suplimentsvitaminis. 
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Herboristerie experimentale et midicinale de Dachau. 




« Lettre du front », 
dessin de C. Schneider. 



Jusqu'd V ultime ilmite, 

dessin du correspondant 

de guerre SS Petersen. 
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II. Le clan 



Cahier de la SS n° 5. 1938. 

Le germe du peuple 



On entend souvent dire que la famille est le « germe du peuple ». La 
comparaison est bien choisie. Chaque Stre vivant, animal ou plante, se 
compose de minuscules elements qui sont vivants : les cellules. Elles 
forment de petits organismes microscopiques qui, en general, peuvent 
vivre seuls. On parle alors d'animaux ou de plantes unicellulaires. Mais 
chez les especes animales ou veggtales supdrieures, elles sont plus ou 
moins nombreuses, avec des t&ches variees. Elles forment pour ainsi 
dire un Etat cellulaire. Dans cet Etat cellulaire, une cellule ne peut vivre 
sans les autres mais l'ensemble ne peut pas non plus vivre si chaque 
cellule n'a pas une vie saine. Si cette derniere interrompt sa fonction 
vitale dans l'Etat cellulaire, alors celui-ci, 1' animal, la plante, l'homme, 
sous peu tout rorganisme vivant, tombe malade, et si les cellules 
meurent, l'Etat cellulaire s'6teintaussi. 

L'interdependance entre le groupe et l'individu, et inversement, trou- 
ve facilement son analogie dans les relations vitales du grand organisme 
populaire. La vie et la sante' d'un peuple sont conditionnees par celles de 
ses plus petites cellules individuelles. Et ces dernieres n'existentque si 
1 ' ensemble est tout a fait sain et en bonne sant6. 

Mais l'individu peut vivre aussi de facon autonome. Un Robinson 
solitaire peut, s'il dispose de moyens suffisants, vivre seul durant une 
vie entiere. A sa mort disparaft sur l'fle cet unique-homme-peuple car, 
contrairement a un animal unicellulaire, un homme isote n'a m6me pas 
la possibilitd de s'accroftre par division et de donner constamment nais- 
sance a une nouvelle vie. Chez les Stres superieurs, il faut deux individus 
de sexes differents. 

Done, les individus ne peuvent 6tre considered comme des cellules 
vivant dans l'organisme populaire, mais seulement cette petite unite' ca- 
pable de procreer continuellement. Celle-ci est constitu6e par 1' union de 
deux 6tres de sexes differents : C'est le couple. Ces deux gtres s'unissant 
sont vivants, ils sont Tenement constitutif du peuple, rorganisme popu- 
laire assurant sa vie. 

Mais si la famille constitue la cellule qui assure l'existence du peuple, 
seule l'union de deux dpoux crdant une nouvelle vie peut Stre considdree 
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comme une famille. Le manage a lui seul ne constitue pas encore un 
germe du peuple, mais seulement le manage consacrd par des enfants ou 
seulement un jeune couple qui d6sire avoir des enfants. Car un manage 
sans enfants a aussi peu d'importance pour la survie du peuple que si ces 
deux gtres se trouvaientseuls et ne s '6taientpas marids. 

Nous ne parlons pas sans raison d'un germe. La nature du germe re- 
side daris le fait qu'il est pr6t a germer et peut germer. Une cellule ne 
pouvant germer est une contradiction en soi et est t6t ou tard condamnee 
a mourir. 

Par l'interme'diairede son Etat, le peuple favorise le manage, le prote- 
ge et l'encourage par de nombreux avantages materiels. II a m6me fixe" 
par une nouvelle loi matrimoniale le contenu moral du mariage. Mais 
tout cela a 6td fait en esperant la venue d'un enfant S'il ne voit pas le 
jour pour une raison quelconque, ce mariage imparfait prdsente moins 
d'interfit pour le peuple et la nouvelle loi matrimoniale prescrit que ces 
manages peuventetre annutes. 

En cela, la conception nationale-socialistedu peuple en tant qu'orga- 
nisme vivant se differencie de la conception lib6rale qui ne voyait dans 
le peuple, ou bien dans l'Etat, qu'une association d'inter6ts 6conomi- 
ques entre individus, pour ainsi dire une soci6t6 a responsabilite" limite" 
geante. Peu importait a l'Etat liberaliste qu'un mariage produise des en- 
fants ou non. II laissait cela au « libre arbitre » des 6poux. Ou bien, il 
faisait en sorte que ceux qui avaient de nombreux enfants fussent ba- 
fouds publiquementet traMs d'imbeciles en comparaison avec les gens 
intelligents restant sans enfants pour profiter du confort de la vie. A ses 
yeux, le mariage n'dtait qu'un contrat de papier entre deux partenaires 
6conomiques, qui se concluait d'abord pour profiter « legalement » des 
plaisirs sexuels, et ensuite pour pouvoir se soutenireconomiquementen 
divisantle travail. 

Si de nombreux manages dans la communaute' populaire nationale- 
socialiste sont sans enfants, il est normal que nous les considerions 
comme des unions conclues de facon liberate par des partenaires interes- 
s6s et non comme cette « famille » reprdsentantle « germe du peuple », 
mentant le respect ou m6me d'gtre protegee. Dans l'Etat national- 
socialiste, celui qui se marie avec l'objectif conscient de profiter du 
« confort » et de laisser aux autres la tSche d'avoir des enfants, demon- 
tre ainsi que sa conception du peuple et de la famille ne se differencie en 
rien de celle de l'epoque liWrale rdvolue. II ne s'est done associe" avec un 
partenaire 6conomique que pour profiter de facon legale des joies du 
mariage et savourer les avantages materiels d'une telle union. 

Ce fait nous est confirm^ chaque jour par le « marchd du mariage » 
dans les quotidiens bourgeois ou des monsieurs couverts de titres et 
d'honneiu-s cherchent des femmes riches dans le but de conclure un ma- 
riage, ou des dames sans ressources cherchent un conjoint pouvant leur 
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C/ne selection d' hommes et defemmes sains 
doit avoir comtne base la race. 






Le national- socialisme a toujour s celebre 
lafamille comme source de vie dupeuple. 
La SS alia plus loin en se definissant 
comme un * ordre de clans » qui devaient 
fairefructifier leurs qualites dans des 
families nombreuses. 
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assurer une pension et un niveau de vie assure 1 et auquel elles procure- 
raient en echange les joies conjugates. 

On appelle aussi des unions de ce type « mariage » et « famille », et 
on ne peut s'y opposer parce que l'employe' d'dtat civil ne peut connattre 
la reelle intention des « fiances — a moins que leur age ne les trahisse. 
Confronts au peuple, ce ne sont rien d'autre que des manages blancs 
sans valeur. La nouvelle conception morale ayant impregne" toute la na- 
tion, nous sommes parvenus i taxer ces « epoux » du mSme mepris 
qu'un escroc qui pretend a des titres ou a une dignite" non merited. 

H est certain que des fiancds ne peuvent savoir a l'avance si leur ma- 
riage sera fructueux — ils sont done soumis aux severes regies sdlectives 
de la SS. De vieux couples, s'ils se sont mari6s sur un coup de tfite et 
n'ont toujours pas d'enfants malgre' eux, peuvent r<5parer ce retard de 
facon naturelle. On ne peut pas dire a ces couples rested fideles qu'ils 
devraient se separer. Mais, s'ils sont steriles, on peut leur demander d'au 
moins cooperer a encourager la fertility des autres. Celui qui aide un 
orphelin ou un autre enfant veille ainsi que la vie procrdee par d'autres 
soitprgservee et profite un jour au peuple. 

Mais en tout cas le « germe du peuple » doit 6tre fertile, encourager la 
vie, 6tre procreateur et protecteur de vie autant que nous le souhaitons, 
pour le plus grand bien de toute la nation. Celui qui ne collabore pas a la 
survie du peuple manifeste ainsi son manque d'hiterfit pour lui et son 
avenir. -s$ 



Cahier de la SS n° 5. 1938 

La benediction qu'est la vie 



A l'6poque de la moisson, la nature nous introduit de nouveau dans le 
processus de croissance que nous pouvons suivre chaque ann6e. Natu- 
rellement, nous extrapolons a notre communaute" populaire. Chaque sie- 
cle donne naissance chez tous les peuples a des individus qui, par lews 
dons particuliers, sont d' une grande valeur pour leur communaufag. 

L'histoire de notre peuple a vu nattre, a chaque epoque, les membres 
de ces families nombreuses qui sont devenus des precurseurs de l'esprit 
et de 1' art, des grands createurs de culture et de lois. 

Lorsqu'au Moyen-Age, les coups de marteau rgsonnerent sur la porte 
de l'eglise du chateau de Wittenberg, e'e'tait le fils d'un mineur d'une 
famille de sept enfants qui luttait pour la liberty des ames (Luther). 
Gottfried Leibniz, ce grand philosophe et professeur d'academie, vit 
aussi le jour dans un vaste cercle familial. A l'ere classique de notre 
podsie, le chantre du Messie, Klopstock, 6tait issu d'une famille de dix- 
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sept enfants. Le Nestor de l'art po^tique allemand, Goethe, avait six fre- 
res et soeurs. L'incitateur aux lutte de liberation contre la domination 
napoleonienne, Fichte, comptait encore neuf freres et soeurs. Les parents 
de l'orientaliste et poete Ruckert eurent huit enfants. Le grand historien 
Ranke avait huit freres et sceurs. L'inoubliable compositeur Bruckner 
avait dix freres et soeurs, Wilhelmfl usch six. 

On comptait comme deuxieme enfant d'une famille de sept Handel, 
Schiller de cinq, Beethoven de cinq, Novalis de dix, v. Eichendorffde six 
et JustusLiebig de neuf freres et soeurs. 

Albrecht Durer 6tait le troisieme enfant d'une famille de huit enfants, 
Ulrich Zwingli de huit, Lessing de douze, Haydn de douze, Arndt de dix, 
Heinrich v. Kleist de sept, Robert Koch de treize, Carl Ludwig Schleich 
de six et Erich Ludendorffde six enfants. 

Comme quatrieme enfant on trouvait Frederic le Grand, d'une fa- 
mille de quatorze enfants, Kant de neuf (Napoleon aussi de douze), Bis- 
marck de six, Werner von Siemens de quatorze, l'aviateur de guerre 
Boelcke de six freres et soeurs. 

Au nombre des Allemands d'61ite qui 6taient les cinquieme enfants, 
on comptait Friedemann Bach d'une famille de six enfants, Gellert de 
treize, le baron von Munchhausen de huit, le baron vom Stein de sept, 
Carl Runge de huit freres et soeurs . 

Comme septieme, on comptait entre autre le mar6chal von Blucher, 
Mozart, Moricke, Geibel. 

Comme huitieme enfant ne" de families allemandes il y avait Jost 
Amman, le prince Eugine, Johann Sebastian Bach, le comte von Platen, 
Heinrich v. Stephan, le colonisateur Karl Peters, Otto Weddingen. 

Parmi les neuviemes n6s nous comptons Runge, Weber, Richard 
Wagner, Friedrich Siemens. 

Et a quel point la musique allemande serait pauvre sans le onzieme 
enfant, Franz Schubert, sans le douzieme, KarlLowe. 

Lorsqu'on progresse dans l'histoire et que l'on fait des recherches 
systematiques d'apres ces points de vue, on acquiert la certitude que la 
vitality d'un peuple ne trouve ses fruits dans les plus grands faits spiri- 
tuels et culturels que si le peuple est reste" jeune et fort, et s'il vit exacte- 
ment en conformity avec la nature. 

Hannes SchalfuB 
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Cahier de la SS n° 1. 1939. 

De quoi meurent les peuples ? 

I. La denatalite" allemande 

En considerant l'epoque actuelle, nous devons nous poser la question de 
savoir si 1' Allemagne sera £ternelle ? 

Repondre par raffirmative depend de notre volonte" de rendre notre 
peuple dternel, mais aussi du courant du sang qui coule depuis des milte- 
naires. C'est la chalne des generations dont nous sommes les maillons et 
qui ne s'est jamais rompue au cours des millenaires, malgre - les guerres 
et les epoques de misere de l'histoire allemande et qui ne devra pas se 
rompre dans l'avenir ! Si le peuple allemand devait disparaltre parce 
qu'il serait trop lache pour mener le combat pour une saine natality, alors 
le travail, la lutte et les soucis des siecles passes s'avereraient avoir 6t6 
sans importance. 

A une epoque d'expansion generate ou des millions de drapeaux et 
d'6tendards refletent la puissance et la splendeur du Reich, l'individu a 
facilement tendance a ne voir que la grandeur du present et a s'en rejouir. 
II oublie alors que ce n'est pas seulement dans le present que les forces 
armees doivent se tenir pr6tes, ni que les avions doivent decoller, ni que 
les paysans doivent travailler a leurs cultures et les ouvriers dans leurs 
ateliers, si l'Allemagne veut rester 6ternelle. Si le chiffre des mobilisa- 
bles devait un jour diminuer et qu'une jeunesse plus nombreuse que la 
n6tre grandisse chez d'autres peuples, un terrible danger naftraitpour le 
peuple allemand et le Reich. 

L'Allemagne pent mourir malgre - sa puissance actuelle et sa splen- 
deur. L'histoire nous apprend que des peuples peuvent disparaltre car 
depuis qu'ils existent, ils sont responsables d'eux-mfimes et de leur sur- 
vie. 

II y a encore dix ans, des gens, mfime de notre peuple, croyaient a une 
disparition inevitable de la nation. La proph^tie d'Oswald Spengler 
selon laquelle l'Occident devait fatalement p6rir fut admise par les fai- 
bles et les poltrons qui n'avaientplus foi en la vie. Ils ne voyaientpas les 
lacunes et les erreurs dont souffrait le raisonnement de Spengler quand il 
avait annonce" la disparition fatidique de tous les peuples d'Europe. 
Spengler affirmait : « D'apres une loi interne, chaque peuple et sa cultu- 
re doivent mourir un jour apres avoir connu leur jeunesse et leur maturi- 
ty ! De m£me qu'un arbre ou un homme prennent de l'age puis, neces- 
sairement, meurent, de mdme, un peuple doit vieillir et disparaltre ». 

Mais la comparaison entre le peuple et la destinee de 1' arbre ou de 
l'individu est cependant erronee. En effet, chaque organisme re§oit, a sa 
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naissance, une nouvelle vie et des forces vives. C'est la le miracle de la 
vie, le merveilleux secret de la procreation et de la naissance, que la 
reproduction permette de conf6rer une jeunesse 6ternelle et le renouvel- 
lementdelavie. 

L'existence de I'individu est limitee, il vieillit et doit mourir. L'arbre 
isoli grandit, meurt et cependant, les forits sont iternelles. L'homme 
isote aus si vit et doit disparattre, et pourtant, lespeuples sont iterne Is ! 

Les peuples ne doiventpas mourir comme l'homme ou l'arbre isole\ 
mais ils risquentds. mourir. 

II y a trois causes naturelles a la mortality d'un peuple. Le pass6 nous 
l'apprend aussi bien que le prdsent. Une fatalitd insondable n'a pas 6x6 a 
l'origine de la disparition des peuples civilisds de l'Antiquite' ; ils ont 
viol6 les lois divines de la vie. 

Le Fiihrer a dit un jour : « L'homme ne doit jamais commettre l'er- 
reur de croire qu'il est promu au rang de seigneur et maltre de la nature. 
II doit essayer de comprendre et de saisir la necessite" fondamentale du 
regne de la nature, et que son existence mfime est subordonnee a ces lois 
du combat constantes et eugeniques. n ressentira alors, que dans un 
monde ou voyagent soleils et 6toiles, ou des lunes tournent autour de 
planetes, ou la force est toujours la maltresse de la faiblesse et en fait sa 
servante ob&ssante ou la brise, il ne peut y avoir d'exception pour les 
hommes. Les principes kernels de cette sagesse sont tout aussi valables 
pour lui. n peut essayer de les comprendre, mais il ne pourra jamais les 
ignorer. » 

La vie exige la victoire constante du fort et du sain sur le faible et le 
malade. La sagesse de la nature a gdicte" en consequence trois lois fonda- 
mentales : 

1 . Les vivants doivent toujours procrder en grand nombre. 

2. Dans la lutte pour la vie ne survit que le plus fort. La selection 
permanente des forts elimine les elements faibles ou de peu de valeur. 

3. Dans l'ensemble du regne naturel, les especes restent fideles a 
elles-mgmes. Une espece ne frequente que la sienne. 

Les peuples qui ont disparu au cours de l'histoire sont ceux qui ont fait 
fi de la sagesse et des lois de la nature. Les causes naturelles responsa- 
bles de leur affaiblissementetde leur disparition sont done celles-ci : 

1. Manquementau devoir de conserverl'espece. 

2. Infraction a la loi de la sdlection naturelle. 

3. Inobservance de l'exigence de maintenir la purete' de l'espece et du 
sang. 

L'examen de 1'evolution numdrique et qualitative du peuple allemand 
lors des cent dernieres annees ddmontre que, lui aussi, a transgress^ avec 
insouciance et irresponsabilite' les lois d ' airain de la vie. 

Vers le milieu des annees 70, entre 1 870 et 1 875, il naissait 40 enfants 
pour 1000 habitants. Depuis l'annee 1900, plus que 36,5 pour 1000, en 



96 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 



1913 plus que 27,5 naissances. Depuis que, apres la fin de la guerre, on 
perdit tout sens de la responsabilitg, 1' Allemagne descendit a 14,7 nais- 
sances pour lOOOcitoyens, son seuildangereux. 

La vitality de notre peuple devant 6tre constituee par une jeunesse 
innombrable, a done baisse 1 en une generation, en pourcentage, de 40 a 
14 %. En plus, pendant les cinq annees de guerre, il est n6 3,5 millions 
d'enfants en moins. Bien plus importante que les pertes sur les champs 
de bataille, fut done la perte en enfants qui ne furent procre^s ni ne na- 
quirent parce que leurs geniteurs eventuels gtaient au front. La regres- 
sion permanente des naissances en Allemagne, encore de 2 millions en 
1900jusqu'a900 000 en 1933, signifie une diminution etunaffaiblisse- 
ment constants de la puissance armee du peuple allemand. Le nombre 
des enfants allemands termmantleurecoleprimairefutde : 

1 272 000 en 1925 

1 125 000 en 1929 

754 000 en 1930 

606 000 en 1932 

En supposant que la moitie' des eleves quittant l'ecole soient des gar- 
90ns, il s'ensuit un recul du nombre de mobilisables possibles de 
606 000 a 303 000, chiffre dont on n'a pas encore ddduit ceux qui dispa- 
raltront avant leur appel au service. 

Dans le cas ou l'Allemagne n'arrSte pas par tous les moyens cette 
r6gression des naissances telle qu'elle ressort des chiffres jusqu'a 
l'annde 1933, il ne restera plus, dans quelques decennies, qu'environ 
250 000 hommes disponibles par an pour le service militaire, alors que 
la Russie, par exemple, a compte" en 1930 1 750 000 mobilisables de 
vingtans. 

La pyramide des ages du peuple allemand 

Si le peuple allemand avait augment^ durant les decennies passees, si le 
nombre des naissances n'avait pas constamment diminu6 depuis le 
d6but du si6cle, notre peuple aurait une pyramide des Sges naturelle et 
saine. Cette pyramide, dans rorganisme populaire, est d6terminee par la 
part proportionnelle des generations annuelles dans l'ensemble de la na- 
tion. Dans une pyramide saine, les enfants de moins d'un an forment la 
plus grande partie de la population, chaque generation suivante 6tant, 
par suite de d^ces naturels ou d'accidents, num£riquement un peu plus 
faible. 

Si on reprgsente cette pyramide en tracant une ligne de longueur pro- 
portionnelle au nombre de citoyens et si on la superpose a la ligne de 
cette generation concernee pour chaque annee, on obtient la pyramide 
des Sges du peuple. 
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Par exemple, celle du peuple allemand en 1910 est naturelle et saine. 
En revanche celle de l'ann6e 1975 est dangereuse et nous montre que 
notre peuple peut mourir. 

En 1910,ilyavaitpeudevieuxetbeaucoupdejeunesenAUemagne : 

Au-dessus de 65 ans : 2,8 millions = 5 % 
En dessous de 15 ans : 19,6 millions = 34 % 

La pyramide des ages de l'annee 1975 reprdsente la population du 
peuple allemand d'apres les provisions statistiques, dont il rdsulte neces- 
sairement que si sous le regne de la croix gammee aucun tournantdecisif 
n'est pris concernant une politique des naissances, la pyramide nous 
montre clairement que la chute de la natality provoquera 1 'extinction du 
peuple. La pyramide se transforme en urne fundraire. 
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II y auraiten Allemagne.en 1975 : 

9,2 millions de plus de 65 ans 
10,1 millions de moins de 1 5 ans 

En 1975, il y aurait presque autant de vieillards que d'enfants, alors 
qu'en 1910 le nombre des enfants 6tait sept fois celui des gens Sg6s. 

Les causes de la denatalite 

Lorsqu 'on s 'interroge sur les causes de la d£natalite\ il ressort que : 

L' attitude des hommes, leur conception de la vie et du monde sont a 
l'origine des causes qui provoquirent la violation du devoir d' assurer la 
survie numirique dupeuple. La miser e iconomique ne fut jamais la rai- 
son majeure, elle y a seulement collabore\ particulierement apres la 
guerre. Car tandis que la prosp6ritd de l'Allemagne s'accrut apres la 
creation de l'Empire en 1870/71, le nombre des naissances chuta 
d'annee en annee depuis le d£butdu siecle jusqu'auddclenchementde la 
guerre. Et actuellement les families deTavorisees ont presque toujours 
plus d'enfants que les families aisees. Ce ne sont done pas la misere et 
les soucis qui empdehaient les naissances, mais l'amour du confort, un 
raisonnement egoi'ste et la lachete" face a la lutte pour l'existence ou la 
peur de devoir require les agr6ments et le luxe. L'illusionde l'&lucation 
avait aussi son importance. Une famille ne comptant qu'un ou deux en- 
fants peut leur donner une meilleure Education qu'a un grand nombre 
d'enfants. Mais le souci exagerd de bien gduquer l'enfant a comme 
consdquence de produire une generation amollie, que les parents sous- 
traient des le d£but aux epreuves de la vie et qui, done, ne lutte pas. 

Les grandes personnalitis de l'histoire allemande provenaient tres 
souvent, et cela non fortuitement, de families nombreuses. Les grands 
personnages sont frdquemment les derniers n6s d'une longue s6rie de 
freres et soeurs. 

Mis a part la doctrine liberate du bonheur de l'individu sur Terre, les 
Eglises exergaient aussi une action pernicieuse avec leurs sermons du 
bonheur dans l'au-dela, leur doctrine du pechd h6r6ditaire et la promesse 
de recompense celeste. Durant l'ere chr^tienne, d'innombrables enfants 
furent perdus pour le peuple allemand parce que les prfitres et les reli- 
gieuses niaient la loi de la vie dans leur recherche d'un bonheur paradi- 
siaqueetrenon§aientvolontairementadevenirpereset meres d'enfants. 

La volonte" d'avoir un enfant, mieux, d'avoir beaucoup d'enfants, doit 
6tre une evidence pour chacun de nous, SS, car le peuple allemand ne 
doitpas mourir mais doitfitre £ternel. 

SS-Ustuf . D' Gerhart Schinke 
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Cahier de la SS n° 3. 1939. 

De quoi meurent les peuples ? 

II. Selection etcontre-selection 

Dans le premier cahier de la nouvelle annee des Cahiers de la SS, on 
s'interrogeait sur les causes de la mort d'un peuple et il avait 6t6 demon- 
tre" que, pendant plusieurs decennies, le peuple allemand avait manque" a 
son devoir national de conservation numirique. On a montre" comment 
le chiffre de la population a continuellement baissd de 1870 a 1932 si 
bien qu'a surgi le danger de voir notre peuple non seulement vieillir, 
mais mourir faute d'une nouvelle jeunesse. 

Nous allons ci-dessous ddmontrerque notre peuple, lui aussi, a failli a 
son devoir de survie et a contrevenu a la loi naturelle de la silection. 

La valeur d'un homme ou d'une femme pour la perennite" du peuple 
allemand reside dans la purete" de son sang, ses qualitds hergditaires et sa 
valeur mise au service de 1 'existence de son peuple. 
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Negligence dans I'encouragement a conserver la purete du sang 

La doctrine de l'egalite des hommes, enseignee a tous les peuples aussi 
bien par les Eglises que par les ap6tres du bolchevisme, a essaye de vain- 
cre l'idee originellede la race et de supprimer entre les peuples les bar- 
rieres naturelles relevant des lois de la vie et de revolution. L'Eglise a 
rassembie dans des communautes religieuse des hommes qui dtaient s6- 
pards et diffdrents de par lew race. Et, d'apres le sermon des pasteurs, un 
negre baptist catholique etait plus proche d'une jeune fille allemande 
catholique que d'un Allemand non-catholique parent par le m&ne sang. 
L'Eglise a parie de manages mixtes et comprend sous cette ddnomina- 
tion un mariage d' Allemands quand l'un d'eux a dans sa jeunesse appris 
et chants des psaumes luthericns et l'autre des hymnes a Marie. Les mi- 
nistres du culte refusaient le mariage entre Allemands de confession dif- 
ferente mais benissaient sans hesitation, souvent avec une certaine satis- 
faction interieure, un mariage entre un Juif ou un negre baptises et une 
jeune fille allemande chretienne baptisee. 

Tandis que l'Eglise incitait les gens a determiner leur choix conjugal 
en fonction de considerations religieuses, la societe liberate s'efforgait 
de pousser ses membres a ne choisir leur partenaire qu'en fonction de 
son rang social, si bien qu'on negligeait la plupart du temps la valeur 
hdreditaire et raciale. Le choix conjugal n'etaitdonc pas determine par la 
vigueur de l'homme, le charme et la joie de vivre de la femme, mais par 
l'appartenance a la mSme communaute d'idees ou par le montant de la 
dot. 

Et les hommes, oubliantla selection de l'espece, s'unirenta du sang 
etrangerimpuretdetruisirentde la sorte leurpatrimoinehereditaire. 

Le bolchevisme, issu, comme la pensee religieuse, d'une conception 
juive, abolit finalement toutes les barrieres naturelles entre les races et 
les peuples. Deja durant des siecles, les Eglises avaient enseigne que 
l'ideal, en fin devolution, etait la constitution d'un seul pasteur et d'un 
seul troupeau ; le bolchevisme exigeait de mfime le chaos des races 
comme objectif ultime. 

Quand des elements de notre peuple commencerent a se meianger 
avec des hommes d'espece differente, sa vitalite diminua du fait de ce 
croisement racial. L'espece, dont le Romain Tacite a dit un jour qu'elle 
« ne ressemblait qu'a elle-m6me », se meiangea et devint impure. A la 
place des belles et saines statures de notre race aux attitudes et aux 
comportements harmonieux, apparurent alors des especes dont l'etat 
d'esprit etait instable. Exterieurement disharmonieux, ils avaient aussi 
plusieurs Sines dans leur cceur, leur caractfere n'etait plus fort ni homoge- 
ne ; ils etaient interieurement dechires dans leurs pensees et dans leurs 
valeurs. Quand nos compatriotes perdirent leur unite de race et de carac- 
t6re, ils ne se comprirentbient6tplus les uns les autres. 
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Des hommes de m6me race se conduisentde la mfime maniere face au 
destin car ils ont la m6me ame et la m6me valeur de caractere, le mfime 
sens de la vie et le m£me objectif. Des hommes du m6me sang et de 
mdme patrimoine hergditaire n'ont pas seulement la m6me conception 
de l'honneur, de la liberte" et de la fidelite" ; ils ont le mfime esprit de 
decision dans le combat et face au danger, et ils congoivent Dieu de la 
meme facon. Un peuple dont les elements ont en commun le m6me ca- 
ractere hereclitaire pr^sente une unite" vivante, forte en soi, claire dans 
toutes ses decisions. Un peuple est une representation de Dieu et la re- 
presentation de Dieu est toujours claire. 

Des hommes de race differente pensent differemment en ce qui 
conceme la valeur du caractere, l'amouret le mariage, le droit et l'injus- 
tice. lis se component differemment a regard d'amis et d'ennemis et 
agissentde m6me dans des periodes de d^tresse. 

Si un peuple est racialement melange\ il lui manque l'unitd corporelle 
et spirituelle. Iln'a pas de pensee commune, pas de volonte" unitaire, pas 
de croyance ni de conception de la vie communes. 

C'est ainsi que notre peuple allemand, par suite de croisements ra- 
ciaux, s'est eloigne" de l'iddal antique de l'homme beau et heroique. On 
lui a pre"sente\ comme figures ideales de la vie, des creatures malades et 
de miserables saints alors que son heros et modele elait autrefois Sieg- 
fried. Une semblable evolution a toujours mend a la disparition d'un 
peuple. 

Nous sommes conscients de la profonde verite" contenue dans cette 
phrase du FUhrer : « Le pech£ her£ditaire contre le sang et la race consti- 
tue le seul grand peche" de ce monde et la fin des peuples qui le com- 
mettent ». 

Le manquement a la loi de la selection naturelle 

Dans la nature qui s'organise elle-mfime depuis toujours selon des lois 
divines, la loi de la selection naturelle regne impitoyablement. Le 
combat perpeluel pour l'existence andantit tout ce qui n'est pas viable, 
deja a l'6tat embryonnaire. Les forts et les valeureux peuvent affronter 
les mille dangers que prdsente la nature ; dans les for6ts et les mers ne 
peut subsister aucune vie de qualite" inferieure ou herdditairement mala- 
dive. La selection naturelle agit afin que seuls le fort et le sain survivent 
par le combat et se multiplientpar la procreation, mais que toutce qui est 
malade deperit et meurt. 

Les plus forts et les meilleurs accomplissent leur destinee dans la se- 
lection selon les lois divines, et, par la, le maintien de la valeur des espe- 
ces constituant le sens elernel du combat perpetuel pour l'existence, 
pour son amelioration et son elevation est assure. 



102 



U Ordre SS, tthique et ideologic 



Nos ancStres germaniques suivaient les lois de la selection comme 
tous les peuples sains dont l'intelligence et la sensibility n'&aient pas 
encore contaminees par de f ausses doctrines de pitie\ 

La fausse conception que l'Eglise avait de Dieu nia les lois divines de 
la nature. L'enseignement ecctesiastique s'opposa deliberement a la vo- 
lontdde la nature. 

Une fois qu'on eut pr6chd aux peuples que Dieu 6tait mort crucifid par 
pitid pour les faibles et les malades, les pe^heurs et les pauvres, l'ensei- 
gnement contre-nature de la piti6 et un faux humanitarisme purent pro- 
mouvoir la conservation des malades congenitaux. Oui, on considera 
comme un devoir moral de soigner et de favoriser principalement les 
maladif s, les malheureux accablds et les pauvres d'espriL 

Ainsi les malades congenitaux purent se multiplier sans entraves et la 
communautd des gens sains dut supporter le poids des soins effectuds 
pour entretenirces 616ments affligdsde tares h6r6ditaires. 

Le grand nombre des malades her&iitaires provoqua un alourdisse- 
ment financier presque insupportable du budget de l'Etat et des collecti- 
vity. Un ecolier arrier£ coOte a l'Etat deux a trois fois plus qu'un enfant 
normal. Un malade herdditaire dans une maison specialisee, un malade 
mental ou un epileptique regoit, annuellement de l'Etat, en moyenne 
cinq fois plus qu'un assure' social sain apres une vie entiere de travail. 
Des millions ont 6t6 dilapidds chaque annee pour les maisons de fous, 
alors que des, families d'ouvriers sains manquaient souvent du strict n6- 
cessaire. 

Le patrimoine hereclitaire du peuple allemand s'appauvrit aussi par 
suite de la reproduction indifferenciee de citoyens diversement valables 
racialement. La structure d'un peuple reste homogfene quand tous ses 
616ments se marient au m6me Sge et engendrent dans chaque union 
beaucoup d'enfants. II se produit de facon necessaire et naturelle un 
accroissement de la branche de population dont les membres se sont ma- 
rids t6t et ont un plus grand nombre de descendants. En Allemagne, les 
mariages tardifs et le manque d'enfants furent justement, durantdes 66- 
cennies, le lot des gens de valeur et done d'un precieux patrimoine h6r6- 
ditaire, ce qui entralna une importante diminution de la partie de la na- 
tion ayant pr6cis6ment le plus de valeur. Deja pendant les anndes prec6- 
dant la Grande Guerre, une reproduction indifferenciee a 6v6 constatee 
dans le peuple allemand. 

En 1912, on comptait en moyenne dans les unions de hauts et tres 
hauts fonctionnaires, 2 enfants, dans les mariages des employe* et des 
professions libdrales 2,5 enfants, dans ceux des ouvriers instruits et des 
artisans 2,9 enfants, dans ceux des manoeuvres et OS 4,1 enfants et, 
parmi ceux-ci, 5,2 enfants chez les ouvriers agricoles. 

Ces derni6res annees, les milieux issus de l'enseignement supeneur 
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avaient en moyenne : 1,9 enfants, les families d'employes aisds et 
d'artisans 2,2, chez les ouvriers instruits 2,9. Les associaux, les crimi- 
nels et les peres d'enfants arrieres avaient en moyenne un grand nombre 
d'enfants. 

Done, le chiffre des tares et des malades hereditaires s'accrut dans le 
peuple allemand, alors que diminuait le nombre des gens de valeur et 
sains. 

On soigne plus de 700 000 malades atteintde tares h6r6ditaires graves 
dans des etablissements specialises. Le nombre total des malades her6- 
ditairesatteintcertainementplusieurs millions. 

Cet 6tat de fait bouleversant est la consequence des doctrines de pitie 
contraires aux lois de la vie ; elle resulte de la glorification des incapa- 
bles, des faibles et des pauvres d'esprit. Tous ces individus hereditaire- 
ment en mauvaise sante, s'ils devaient se charger de leur propre per- 
sonne, ne seraient pas en mesure de s'af firmer et de triompher gr&ce a 
leur energie dans la lutte pour la vie. Dans cette lutte voulue par Dieu, ils 
sont necessairement vaincus, car la nature, dans sa sainte sagesse, pr6ne 
l'eiiminationdes faibles et des malades. 

En consequence, alors que dans la nature regne la loi de la selection, 
une mauvaise gestion etatique de la nation et le dereglement de la vie 
qu'elle a amene dans le peuple, ont provoque' justement une contre- 
seiection. Du fait de la contre-sdlection, la non-valeur se multiplie aux 
d6pens de la valeur, le faible aux depens du fort, et ceci du fait de l'assis- 
tance et des soins prodiguds par la civilisation. 

De nombreuses grandes villes repr6sentent aussi une source de con- 
tre-seiections. La grande ville a toujours attire les forces vives du peuple 
qui voulaient se mettre en valeur et prouver leur competence, mais elles 
y disparurent fatalement des la deuxieme generation. Des clans entiers 
sont morts dans les grandes villes. Si Berlin, par exemple, ne recevait 
pas d'immigrants, d'apres BurgdOrfer, sur la base du nombre de nais- 
sances actuelles, il ne resterait dans 150 ans que 100 000 descendants 
surles4 000 OOOd'amesrecenseesaujourd'hui. 

La guerre moderne exerce une action particulierementefficace dans le 
sens de la contre-seiection. On appelle presque exclusivement les hom- 
mes de bonne sante physique et spirituelle, si bien que ne tombent a la 
guerre que les detenteurs d'un patrimoine hereditaire de valeur. Les 
champs de bataille engloutissent ainsi le sang des meilleurs fils du 
peuple dont le patrimoine hereditaire est irreparablement perdu. Certes, 
leur mort est un sacrifice sacre pour l'honneur et la liberte du peuple. 

De m6me, plusieurs centaines de valeureux jeunes Allemands tom- 
bent chaque annee victimes du sport ou de la competition, dans la lutte 
avec la glace, dans la neige, en courses automobiles ou en avion. 

Le chiffre de ces victimes fut-il si grand, aucun peuple de la Terre 
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f//i £raf a-t-il le droit de pratiquer /' euginismepour iviter d des malheureux d' etre atteints 
de tares heriditaires ? Le national-socialisme repondit par ['affirmative. 
A droite, home d' enfants de I' association « Lebensborn ». 




La selection « positive » incitait les etres de meme valeur hereditaire as'unir. 
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n'est moit pour cause de guerre, de mauvaises recoltes ou a la suite 
d 'une periode de recession politique. 

Les peuples n'ont disparu que lorsque la substance vivante assurant 
leur vie historique, leur sang, lew race se sont 6puis6s. lis ne meurent 
done que dans les cas suivants : 

1. Quand le chiffre des naissances est tomb£ par suite de la regression 
de la force populaire et qu'dtait ainsi offerte la possibilit6 a un peuple 
plus fort numdriquement et qualitativement, d'ecraser son voisin plus 
faible. 

2. Par un croisement racial qui a 6t<5 a un peuple originellement sain son 
harmonieinterieure. 

3. Par mepris des lois de la selection qui provoque une diminution du 
patrMoine hdreclitaire de valeur et entratne une reduction des capacitds 
et des qualitds dans la population. 

La mort d'un peuple se fonde done sur une conception de la vie erro- 
nee, et est due a la non-observance des lois 6ternelles de la Terre. 
L'homme a appris a mepriser les lois de la vie parce qu'il a perdu le lien 
avec la nature et la vie. 

Les Eglises ont frustrd des millions d'entre nous de la croyance ger- 
manique en rimmortalitd terrestre, si bien que d'innombrables hommes 
et femmes renoncerent, au nom d'une volonte" c61este irreelle, a engen- 
drer des enfants en bonne sant6. Les Eglises ont dit que la Terre sacree 
6tait une valine de larmes et ont enseignd que la procreation et la nais- 
sance 6taient faute et peche\ Quand la source essentielle de la vie, la 
volonte' de vivre, fut remplacde par la recherche du bonheur materiel ou 
dans l'au-dela, l'instaurationde l'egofeme et finalementdu bolchevisme 
fut possible ; or ce dernier n'a pour but que l'affaiblissementet la deca- 
dence des peuples. 

Le national-socialisme, enseignant la vie iternelle d'un peuple, ra- 
mene les hommes a respecter les lois divines de la vie. Le Fuhrer dit : 
« La grande revolution du national-socialisme, e'est d'avoir ouvert la 
porte de la connaissance, a savoir que toutes les fautes et erreurs des 
hommes sont dues a certaines circonstances et done sont rdparables, sauf 
une seule : mepriser l'importance de conserver son sang, son espece et, 
par la, l'6tat d' esprit et le caractfere que Dieu leur a accorded. Nous, hu- 
mains, ne devons pas nous demander pourquoi la Providence a ct66 les 
races ; nous devons seulement constater qu'elle punit ceux qui m6- 
prisentsacr6ation. » 

« Pour la premiere fois peut-itre depuis qu'il existe une Histoire hu- 
maine, V attention a iti attirie en Allemagne sur lefait que la premiere 
de toutes les taches qui nous sontdivolues, la plus noble etpar Id laplus 
sacrie pour les hommes, est celle de la conservation du sang et de 
V espece, tels que Dieu les a criis. » 
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En tant que SS, nous sommes conscients de notre devoir national et 
nous voulons, sous le signe de la vie renaissante, de la sainte croix gam- 
mee, devenir peres, et par amour pour la terre trois fois consacree qui est 
la patrie de nos anc6tres et la notre, donner la vie gternelle au peuple 
allemand. 

Les mots de notre camarade SS Lothar Stengel von Rutkowski dans 
Royaume decemonde, sontlesndtres : 

Tuespetit-fils 

Aux victoires et aux soucis 

De tes ancStres 

Tu dois ton existence. 

Entantqu'ai'eul 

Tu deliens entre tes mains 

Le bonheur et le malheur 

Des generations les plus lointaines. 

SS-Ustuf . D r Gerhart Schinke 



Lespeuples disposentde deux armes dans lew tuttepour la vie : 
lew capacity a se difendre et lew ficonditi naturelle. N' oublions ja- 
mais que V aptitude d se de\fendre d elle seule, ne peut assurer la pe" reu- 
nite" du peuple dans un lointain avenir, mais que la source inipuisable 
de saficonditi est nicessaire. 

Voyons clair et agissons afin que la victoire des armes allemandes 
soitsuivie aussipar la victoire de V enfantallemand. 

Heinrich Himmler 



Cahier de la SS n" 4. 1938. 

Le nouveau droit matrimonial 
de la Grande Allemagne 



Les dispositions p6rim6es de la juridictionmatrimoniale et sur le divor- 
ce, de m6me que le retour du peuple autrichien dans le Reich allemand 
ndcessitaient une transformation acceleree de la reglementation concer- 
nant cet aspect important du droit familial. Ces lois ont permis d'accom- 
plir le premier pas conduisant a la creation du droit matrimonial et fami- 
lial allemand. La conception de l'Etat national-socialiste sur la nature du 
mariage ddtermina l'institutiondu nouveau droit. Des liens dogmatiques 
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religieux rigides existant en Autriche, tels que les ddfinit la creation de la 
loi, avaient conduit a des abus dans ce domaine d'intergt vital ; au-dela 
du cadre des simples families, ils menacaient d'empoisonner la vie pu- 
blique et devaient done 6tre supprim^s. Dans tout 16 Reich, le droit ma- 
trimonial avait deja provoqu£ un grand changement dans un esprit natio- 
nal-socialiste par les modifications fondamentales de la loi sur la protec- 
tion du sang allemand, de la loi de la same' matrimoniale et de la loi 
pr6servantdes abus lors du mariage. 

La nouvelle loi rejette deliberement la conception individualiste qui 
considere le mariage comme une sorte de contrat influence par les int6- 
rSts personnels des int6ress6s. De mSme, elle s'eloigne aussi de la 
conception religieuse faisant d6river le caractere sacr6 du mariage de 
liens religieux. Le nouveau droit present plut6t le caractere sacre' et la 
dignitd du mariage qui, en tant que cellule de la vie communautaire et 
coeur de la famille, assure la perennite" de la vie nationale et cree les 
conditions favorables a une Education saine et rigoureuse de la descen- 
dance. 

Chaque SS doit connaftre les clauses les plus importantes de cette loi. 
Elles doivent 6tre presentees en quelques points. 

I. 

1. Un mariage ne peut 6tre conclu que par un employd de l'dtat-civil. En 
Autriche, seule une benediction nuptiale suffisaitjusqu'ace jour. 

2. A priori un mariage peut 6tre consid6r£ comme nul, e'est-a-dire 
comme n'ayant jamais 6t6 ce!6br6. D est nul dans les cas fixds par les lois 
de Nuremberg et par la loi sur la santd martrimoniale. 

En outre ill 'est aussi : 
- — quand il n'a pas eu lieu sous la forme prescrite devant l'employd de 
l'etat-civil, 

— quand l'un des epoux 6tait incapable de contracter ou d'avoir sa li- 
berty de jugement, 

— quand un mariage est conclu sans avoirpour motif la vie commune, 

— quandl'un des epoux £taitdejamarie\ 

— quand il 6tait interdit a cause d'une parentd trop proche ou a la suite 
d'unadultere. 

n. 

1. Un enfant d'un mariage considere' comme nul suivant les lois de Nu- 
remberg sur la sant6 conjugate, est illegitime. 

2. Un enfant d'un mariage 6tant nul pour d'autres raisons cities est 
consideY6 comme legitime. Ces enfants ne doivent pas souffrir des fau- 
tes des parents. 
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m. 

Autrefois un mariage pouvait6tre contests' dans des cas bien precis. S'il 
6tait declard nul, il dtait consid6r6 comme n'ayant jamais eu lieu a priori. 
Ceci est dordnavant supprimd. Un mariage peut Stre « annuls » dans 
certains cas precis, n est alors rompu gr&ce a l'autoritdde la justice. 
Les raisons de 1' annulation sont les suivantes : 

— Absence de consentementdu repr6sentantlegal, 

— mariage nonfonde\ 

— mauvaise condition physique se rapportant a la personne de l'autre 
conjoint (par exemple, inf6condit6 a l'epoque ou le mariage a 6t6 
conclu), 

— tromperie ou menaces plus ou moins caracterisees. 

Les raisons pour l'annulation correspondent aux anciennes clauses de 
contestation. 

IV. 

Un mariage peut §tre« rompu » : 

— quand l'un des 6poux a cess6 la vie commune, 

— quand un epoux refuse sans raison fondee de procreer ou d'accepter 
une descendance. 

— quand l'un des conjoints a si profondement trouble l'harmonie du 
mariage en portant atteinte aux devoirs conjugaux qu'on ne peut raison- 
nablement esperer le retour a la vie commune, 

— quand 1' autre epoux est aliene\ 

— quand l'autre conjoint souffre d'une maladie tres contagieuse ou pro- 
voquantla rdpulsion, 

— quand l'autre epoux est devenu prematur6ment sterile apres l'union. 
(Toutefois, dans ce cas, le divorce est evit6 quand les 6poux ont une 
descendance legitime ou un enfant adopts et herdditairement sain.) 

Dans le cas de manages totalement d6truits oil les £poux vivent fr6- 
quemment separes l'un de l'autre pendant des annees et n'ont pu divor- 
cer jusqu'a present, la nouvelle loi prevoit que chaque conjoint peut de- 
mander le divorce si la vie commune a cess£ depuis trois ans et ne peut 
gtrer&ablie. 



En ce qui concerne la question du devoir d' assistance. 

Un nouveau reglement correspondant aux conceptions modernes ne 
peut plus tenir compte du niveau de vie du ben6ficiaire. n doitfitre ddter- 
min6 par le montant consider^ comme approprid au niveau de vie des 
deux 6poux. 

108 



U Ordre SS, ithique et ideologic 

VI. 

Le sonde 1' enfant apres le divorce. 

Du fait que l'Etat national-socialiste prend particulierement a cceur la 
protection de la jeunesse, la question de savoir a qui sera confix l'enfant 
dependra avant tout de l'aptitude des epoux a lui donner une Education 
convenable. En l'occurence, ce n'est pas la faute des parents mais le bien 
de 1 'enfant qui est determinant. 

VII. 

En Autriche, la situation 6tait particulierement deplaisante. Un manage 
entre catholiques ne pouvait 6tre annuls. Autrefois, les autoritds admi- 
nistratives autrichiennes conferaient dans de tels cas la prdtendue dis- 
pense. Si l'epoux concern^ concluait ensuite un nouveau mariage a dis- 
pense, il devait preciser que ce dernier n'dtait pas reconnu par les tribu- 
naux. Les enfants de ce deuxieme mariage 6taient done illdgiumes. Cette 
confusion terrible est supprimee par la nouvelle loi. 

Un mariage non valide d'apres les anciennes lois peut Stre consider^ 
comme valide des lors que les 6poux vivaient encore ensemble le 1" 
avril 1938. Les « manages a dispense » sont egalement valides des le 
d6but si les 6poux vivaientensemble le 1" avril 1938. 

La nouvelle loi entre en vigueurle 1" aout 1938. 

SS-Ostuf. D' Schmidt-Klevenow 



Configuration des fetes aucoursdel'annee et dans la vie 
de la famille SS. 



Le mariage et 1' admission de la femme 
dans la communaute de clans SS 



Le mariage ou les fiancailles sont effectuds par le bureau d'6tat civil. 
Jusqu'au d6but du Deuxieme Reich, seul comptait le mariage religieux 
qui, par la suite, lorsque la loi de Bismarck de 1875 confia a l'Etat la 
legislation du mariage, fut considere" par la plupart des gens comme in- 
dispensable, et mgme comme la ceremonie de loin la plus importante. 
Les autorit6s accrdditaient cette conception du fait qu'elles consi- 
deraient le mariage comme une affaire officielle dans les milieux deV 
heritds. 
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Le Troisieme Reich a adopts une autre position a regard du manage. 
Contrairement a l'ancien regime et a l'Eglise, on conseille aux per- 
sonnes qui veulent se marier de prouver qu'elles remplissent toutes les 
conditions pr^alables pour une union et qu'elles jouissent d'une bonne 
sante hereclitaire. L'Etat se charge des families, en prend soin, remedie 
autant que possible aux difficultes materielles et priviiegie toujours 
l'importance de la famille. A l'avenir la forme civile du manage doit 
aussi tenir compte de cette importance. Certaines communes mettent a 
disposition des futurs mari6s une piece particulierement belle. Les em- 
ployes y effectuent la cerdmonie du manage de facon digne et solen- 
nelle. Les ddcrets ndcessaires du ministere de l'lnterieur du Reich exis- 
tent a cet effet. Recemment a 6\& applique" un ordre du Reich qui confere 
aux bureaux d'etat civil le statut de bureaux des clans et prevoit un cos- 
tume officiel pour les fonctionnaires. II se peut en effet que l'instruction 
ndcessaire fasse souventdefautpourappliquerces decrets. 

Dans de tels cas, le chef de poste, le service de soin des clans, le chef 
d' unite ou le chef d 'instruction peuvent intervenir de facon qualified 
pour celdbrer les fiancailles des SS. On doit s'assurer que l'echange des 
anneaux pendant la ceremonie est accompli avec le consentement 
mutuel. 

Le mariage dans le cadre de retat civil confere a l'homme et a la 
femme la quality de couple. On doit proscrire une ceremonie SS durant 
laquelle est pratiqude une sorte de « benediction de mariage » avec un 
jeu de questions-reponses, des autels factices, une remise de poignard, 
des vasques enflammees et autres imitations du m£me genre du rituel 
Chretien. 

Nous, hommes SS, devons encore proceder a l'admissionde la femme 
dans la communaute des clans SS. Elle doit Stre recue de preference 
pendant le repas de noces ou, mieux encore, avant le commencement de 
ce dernier. 

On a deja parie de l'importance du festin lors de la remise du nom, de 
m6me lors des ceremonies d'admission de l'enfant dans le Jungvolk, 
etc. Le banquet est une coutume tres ancienne, indissolublementliee a la 
ffite familiale ! On doit done accorder une attention particuliere a la pre- 
paration et a l'execution du banquet des noces. Le festin doit pouvoir 
avoir lieu, mSme si les moyens sont modestes ! La piece dans laquelle il 
se passera sera choisie en fonction des conditions respectives. Cepen- 
dant, si e'est possible, elle doit se trouver dans le domicile mSme, sinon 
dans une auberge. La table doit 6tre garnie de facon solennelle et ddcoree 
avec des fleurs ou des branches de sapin vert. On peut mettre 1' accent sur 
la decoration des places du couple. Le chef d'unite ou un camarade parti- 
culierement proche du couple qui recoit la femme dans la communaute 
SS s'assied en face du couple. H s'adresse aux nouveaux maries avant le 
commencement du repas ou pendant, entre deux plats. Dans son dis- 
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d' un premier enfant dans une 
familteSS. 



U Ordre SS, ithique et idtologie 



cours, il doit insister sur la valeur du manage pour la sauvegarde du 
peuple et pour la communaute de clans de la SS. II doit parler de la de- 
vise « Mon honneur s'appelle fid61it6 » qui conceme la femme de facon 
aussi imperative puisqu'elle se soumet desormais aux lois SS. II doit en 
outre soulignerque l'homme SS, la femme SS, qui doivent fitre fideles 
l'un a l'autre, accomplissent leur devoir, sont des membres precieux de 
notre communaute et qu'ils seront toujours en securite en son sein. 
L'orateur recoit la femme dans le clan de la SS en Tavertissant solennel- 
lement de toujours penser a sa haute mission de femme et de future mere, 
en respectant les lois SS et en vivantd'apres elles. On precede ensuite a 
la remise d'un cadeau ayant trait au manage ou a la femme et a la mere, 
conformement a cet accueil. A cet egard, un livre particulierement bien 
choisi avec une dddicace ou une illustration est recommande. n existe 
aussi une belle coutume voulant qu'on prdsente une assiette en bois avec 
du sel et du pain et deux coupes en porcelaine ou en faience. Ce cadeau 
symbolise le style de vie simple que nous ne devons jamais oublier. 

Les paroles de l'orateur doivent se conclure avec un « Sieg Heil » au 
Fiihrer et au jeune couple. 

Le reste du repas de noce doit se passer dans la joie et la bonne hu- 
meur. Si Ton a lapossibilitede danser, alors cela doitfitre fait. 

Le costume de la fiancee doit gtre solennel. On doit cependant eviter 
les couronnes nuptiales et les voiles, car ce sont des ornements orien- 
taux. En dehors de la forme ddpeinte prececlemment, 1' admission de la 
femme dans la communaute de clans SS est comparable a la celebration 
du manage par l'etat civil, mais sous la forme d'une cdremonie intime. 
La piece doit 6tre choisie avec un soin particulier. S'il n'y a pas de piece 
appropriee dans les services SS locaux, la section feminine, la Hitlerju- 
gend ou 1' administration de la ville prfiteront leur concours. La realisa- 
tion de la cerdmonie necessite une preparation minutieuse. Elle exige 
avant tout une ambiance musicale. Dans la mesure ou les membres 
d'une unitd musicale SS ou des cercles de camarades SS ne peuvent le 
faire, la Hitlerjugend, la BDM, la section feminine ou d'autres peuvent 
apporter leur aide. Un avant-propos, un poeme ou un morceau de prose, 
une parole du Fiihrer ou du Reichsfuhrer doit servir d'introduction au 
discours prononce par le camarade SS. Les paroles de celui-ci doivent 
suivre le fil des idees precedemmentevoquees. Etantdonne que le cercle 
des camarades SS s'agrandit lors de cette ceremonie, il convient d'en- 
tonner pour conclure le chant de fideiite. La piece doit 6tre decoree avec 
simplicite. A l'arriere plan se trouve le drapeau avec les runes de la vic- 
toire , en outre, une decoration florale est de rigueur, toutefois sans 
palme ni laurier mais avec du ch6ne, du sapin vert, du houx et du lierre. 
Des chaises doivent 6tre disposees pour les fiances et la majorite des 
participants. Ajoutons encore une fois en guise de conclusion : Plus le 
camarade qui accueille la femme dans la communaute des clans SS 
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connatt les futurs conjoints, plus il pourra parler avec conviction. C'est 
pour cette raison que l'interventiond'un chef d'unite' et m6me d'un offi- 
cier superieur serait une grossiere erreur, car ce dernier ferait la plupart 
du temps un discours d'ordre general tandis que le camarade adaptera 
ses paroles a Involution sentimentale que suivra le jeune couple dans 
l'avenir, et peut-Stre aussi de ses eventuels conflits. C'est la condition 
premiere dans notre communautd. 



// n'y a pas de plus grande noblesse pour lafemme que d'itre la mire 
desfils et des filles d'un peuple. Toute cette jeunesse que I' on voit, si 
belle, aujourd'hui sur les routes, visages rayonnants, yeux Mncelants, 
ou serait-elle si, sans cesse, ne s'itaient trouvies desfemmes pour lui 
donnerlavie ? 

AdolfHitler 
(Discours du Ftihrer au congres des femmes, Parteitagde 1935). 



« D'estocetde tattle »,Guntherd'Alquen.l937. 
Un mot sur le divorce 



Depuis toujours, tous les codes civils ont eu affaire a l'un des problemes 
les plus controversy en la presence du divorce. Jusqu'a present, des 
oppositions ideologiques au sein des Parlements trouvaient toujours une 
solution homogene. Des solutions justifiees n'dtaient trouvees que lors- 
qu 'un Etat ou un mouvement suivaient une ideologie claire. 

Ainsi, l'Eglise catholique soutient le point de vue de 1'indissolubilM 
du manage sous pretexte qu'il a 6t6 conclu par Dieu. Cela nous oblige a 
prendre position sur cette conception du monde dans le cadre de ces 
applications. Du teste, notre point de vue est suffisament clair. Mais 
nous declarons tout de suite que l'attitude de l'Eglise catholique sur ce 
point n'a pas toujours t\& simple et uniforme. L'evolution du droit ma- 
trimonial religieux des temps modernes montre plutOtune tendance dans 
ce sens. 

En revanche, le liberalisme defend une opinion totalementopposee en 
ce qui concerne le manage — comme nous l'enseigne l'exemple de la 
Russie sovidtique. n le considere comme un contrat juridique prive" qui 
peut 6tre remis en cause a tout moment. Cette rgsiliation ne necessite 
mgme que la demande d'un seul epoux. 

On doit 6galement rejeter cette interprdtation car elle se fonde sur une 
meconnaissance et un mepris de la valeur de la f amille. 
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Notre position doit s'inspirer directement de Mein Kampf d'Adolf 
Hitler. Le Fiihrer a ainsi pour la premiere fois deTini que le mariage n'est 
pas simplementun etat — c'est une mission. 

Le comite" du droit familial de l'Academie pour le Droit allemand 
adopte aussi ce point de vue lorsqu'ildonne actuellement une definition 
legale instituant un nouveau droit de divorce. II prdvoit la version 
suivante : 

« Est consider comme mariage celui qui convient pour la commu- 
naute populaire, une communaute de vie reposant sur la fideiite, l'amour 
et l'estime reciproques. Des personnes h6rdditairement saines de sexe 
different ont pour but de sauvegarder et d'entretenir le bien commun par 
une collaboration etroite et pour la procreation d'enfants de mSme race, 
hereditairementsains, en vue d'enfaire de vrais citoyens. » 

II est clair que l'Etat national-socialiste, malgre' l'importance qu'il 
attribue directement au mariage, doit aussi prononcer l'autorisation de 
separation. II a defini ldgalement 1' interdiction des manages qui portent 
en germe la d6g6n6rescence (maladies hergditaires, par ex.). Des le 
d^but, il a done empeche" que les interesses se fourvoientvraisemblable- 
ment t6t ou tard dans un divorce. 

Mais malgre toutes les mesures preventives, il y aura toujours des 
manages dans lesquels les conditions d'une vie commune seront pertur- 
bees durablement. Cela tient a l'ignorance de la nature humaine. Tant 
que nous ne serons pas capable de comprendre la nature intime de 
1 ' homme, de prevoir 1* avenir, rien ne changera. 

Mais comme l'Etat national-socialiste attribue une grande importance 
au mariage, — particulierementface au danger que represente une dislo- 
cation de la famille et done de la communaute — il doit aussi prevoir 
l'eventualite d'un divorce. II ne peut pas uniquement reprendre les for- 
mules du Code Civil, mais il doit revoir cette loi en fonction de sa 
conception du monde. 

Avant tout, on doit de nouveau 6tre conscients de l'importance de la 
dignite. 

C'est un fait que, dans toutes les demandes de divorce, des raisons 
imperieuses aboutissent a court terme a une conclusion souhaitee. On 
trouve le plus frequemment l'adultere comme raison invoquee. Une sta- 
tistique de 1933 nous signale que le tiers des divorces reposaient sur ce 
motif. On concoit done aisement que de nombreux conjoints avaient ten- 
dance a recourir a ce pretexte pour l'obtenir. On ne peut toutefois pas le 
prouver, et il existe toujours des cas connus oil un adultere a ete fabrique 
de toutes pieces pour obtenir plus vite le divorce. 

n serait generalement souhaitable qu' avant de conclure un mariage, 
on prenne en consideration les conditions sentimentales prealables et 
prophylactiques, ainsi que la SS l'exige de ses hommes et de ses fem- 
mes. Mais nous ne pouvons 6viter des situations d'ailleurs existantes : il 
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existe de faux manages oil les epoux vivent ensemble. lis sont tout sim- 
plement contraints de trouver des raisons de divorcer pour echapper a 
cette situation devenue pour eux totalement insupportable et sans valeur 
pour la communaute. Quoique dans notre cas, les elements humains pre- 
valent, une raison externe justifiee doit 6tre trouvee. D'apres la loi en 
vigueuraujourd'hui.la separation doit fitre egalementpunie. 

II n'est pas necessaire de d6montrer qu'un tel procddd est incompati- 
ble avec 1* attitude nationale-socialiste. Le comite du droit familial de 
1' Academie du Droit allemand s'est done occupe" avec une minutie parti- 
culiere de ce point lors de la creation de la juridiction sur le divorce. II a 
aussi soumis a un examen la proposition du pretendu « divorce par con- 
sentement reciproque », e'est-a-dire un divorce avec un consentement 
reciproque des deux epoux. 

H s'agit done ici de savoir si Ton doit uniquementenvisager un divor- 
ce en se fondant sur le fait que, bien qu'on ne puisse pas trouver une 
raison motivant la separation, les deux epoux n'ont pratiquement plus 
rien en commun au niveau moral et sentimental. Cette separation se 
trouve done justifiee. 

Consider du point de vue national-socialiste, un tel reglement serait 
toujours preferable a l'utilisation du pretexte mensonger d'un adultere 
ou de toute autre raison. 

Le comite du droit familial doit invoquer, avant tout deux raisons, 
contre le « divorce par consentement reciproque ». D'abord, il montre 
le danger represente" par des decisions pr6cipitees dues a une colere pas- 
sagere pouvantcasser un manage du reste tout a fait viable. Et d'un autre 
c6te, il croit que cela peut porter atteinte au respect du manage, du fait de 
ce consentementreciproque. 

Nous avons eu Foccasion de demander l'avis d'un homme de la prati- 
que, un juge berlinois. II nous a declare qu'il approuve tout a fait une 
separation faite par demande r6ciproque. On peut ecarter 1 ' objection de 
la decision precipitee en proposant un temps de reflexion precis avant 
qu'elle soit prise — environ six mois — pour determiner si les deux 
epoux ont agi precipitamment ou si le mariage n'est effectivement pas 
viable. 

Le juge fait remarquer aussi que si les deux parties demandent 
conjointement le divorce, e'est qu'un probleme insurmontable detruit le 
mariage. On ne doit alors pas en chercher les raisons. 

Naturellement, dans de tels cas, l'intervention d'un juge ne peut se 
limiter a recevoir les propositions des deux epoux et a se prononcer sur 
la validite de leur divorce — m6me apres une periode d'attente. Au con- 
traire, sa tSche devrait consister a 6tre bien conscient de la fragilite du 
mariage, en comprenant la situation (dans certains cas en demandant une 
consultation medicale). Chacun peut voir clairement qu'une loi sur le 
mariage eiaboree dans ce sens confere une plus grande responsabilite au 
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juge et l'oblige a avoir une attitude de nature spirituelle et morale plus 
elevee que ce n'est le cas dans l'actuelle legislation. 

Nous n'estimons pas pour suffisamment valable le pretexte que la 
consideration du mariage puisse 6tre affectee par un reglement de cette 
sorte, particulierement lorsqu'on prend en compte la mentalite" alle- 
mande par rapport aux autres peuples. 

De telles craintes etaient bien legitimes durant les annees d'apres- 
guerre. Mais aujourd'hui, les manages sont conclus dans des conditions 
totalement diffdrentes. Un homme qui observe la conception nationale- 
socialiste ne conclura certainement pas un mariage aussi vite parce qull 
sait que la legislation sur le divorce lui permet une separation convena- 
ble. Si aujourd'hui un national-socialiste se marie, il est tout a fait 
conscient de sa responsabilite, mais on ne peut pas affirmer que cela sera 
le cas dans vingt ou trente ans pour chaque Allemand. 

La remarque faite que certains individus pnSsentent un caractere su- 
perficiel ou leger (il y en aura constamment dans une communaute popu- 
laire) ne nous semble pas valable, car les lois ne sont pas faites pour une 
minority numeTiquement insignifiante, et ces groupes seraient capables 
de faire l'experience d'une « union libre » qui ne leur impose pas les 
devoirs obligatoiresd'une vie conjugale. 

Adolf Hitler a dit que le combat n'a pas pris fin en 1933. Le national- 
socialisme est une doctrine pratiquantune education nationale, done une 
Education en soi, qui enseigne radaptation, la consideration, l'aide reci- 
proque qui, de generation en generation, eieve et vivifie toujours plus la 
communaute del'avenir ! 

Nous croyons certainement que plus l'idee nationale-socialiste im- 
pregnera la nature profonde de notre peuple, moins les cas de divorce 
seront nombreux. Et ainsi, nous n'aurons aucunement besoin de crain- 
dre une atteinte au respect du mariage. 

Toutefois, il y aura toujours des cas de divorce qu'aucune mesure 
d'ordre educatif ne pourra prevenir ; ils ne sont pas previsibles, comme 
on l'a dit, et n'impliquentpas une notion de culpabilite. De ce fait, il doit 
6tre possible d'emp6cher ces pseudo manages sans avoir pour autant 
recours a des pretextes plus ou moins valables, en particulier parce que 
jusqu'a present la personne pauvre etait toujours defavorisee par rapport 
a la riche, car rintervention de specialistes est d'ordinaire assez cou- 
teuse. 

En derniere fin, l'Etat lui-mfime ne peut trouver aucun interSt a voir de 
tels manages continuer d'exister. Au contraire, il devrait proceder direc- 
tement a l'annulation d'un mariage qui est souvent sterile, et donner 
ainsi la possibilite aux deux epoux de faire la connaissance d'un autre 
partenaire de facon harmonieuse et servant les intergts de l'Etat. Dans 
ces cas, il subsiste toujours une possibilite de conclure de nouveaux 
manages heureux. 
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Cependant, la question devient difficile lorsqu'il s'agit des enfants. 
Le juge questionne" insistaittoujours sur l'influence ndfaste qu'un divor- 
ce provoque sur le deVeloppement de ceux-ci. Le danger d'une Educa- 
tion exclusive pour la croissance psychique des enfants est extraordinai- 
rement plus grand lors d'une separation. Du reste le juge citait de nom- 
breux cas ou les enfants ont eu une influence directe sur le mariage. Les 
parents sont finalementobliggs de s 'entendre a cause d'eux. 

Dans beaucoup de cas — comme l'homme de pratique le soulignait 
aussi — les relations diverses et personnelles auront un r61e a jouer. 
Naturellement on ne peut oublier les 6checs et ne pas songer a ces mal- 
heureux enfants qui ont grandi dans un foyer ou, depuis leur plus tendre 
enfance, ils ont subi cette union malheureuse. Nous pouvons imaginer 
que, dans bien des cas, la separation serait souhaitable dans 1'interSt de 
l'enfant. n ne peut y avoir ici de norme, mais on peut seulement insister 
sur le fait que l'Etat ne demande jamais trop au juge quant aux qualitds 
humaines, que ce soit au niveau du caractere ou des connaissances. 

Par principe, nous ne voulons aucunement soutenir l'idee d'une sepa- 
ration facilitee, car l'exemple de l'Union sovigtique nous a montre" a 
quoi de telles situations peuvent mener. Nous sommes au contraire d'a- 
vis que la grande importance du mariage dans l'Etat national-socialiste 
conduit a limiter les possibilitds de divorce, pour autant que des raisons 
egoistes ou une l&chete' face aux devoirs a accomplir le motivent. 

Mais si un mariage ne peut se r^aliser dans l'esprit national-socialiste, 
nous devons Stre assez ouverts et honnfites pour suivre une voie permet- 
tant de trouver une solution. 



« D'estocetdetaille »,Guntherd'Alquen.l937. 
L'enfant illegitime 



Certains milieux considerent encore trop volontiers l'enfant illdgitime 
comme un « faux pas ». II est clair que nous ne saurions 6tre de cet avis. 
Ce sont principalement les cercles clericaux qui prononcent a son de 
trompe des jugements censeurs sur les « pecheurs » avec un ton penEtre" 
de conviction. Naturellement, ils se fondent sur la doctrine de l'au-dela 
qui considere par principe le corps comme quelque chose de coupable. 
Dans les regions catholiques, on sait parfaitement a quel point les us et 
coutumes contredisent une telle conception bornee. 

En general, un paysan est loin d'etre enchant^ quand sa fille celiba- 
taire lui annonce la venue d'un enfant, chose qui cause une surprise fort 
legitime dans la famille ; cependant dans les regions rurales, une saine 
mani&re de penser fait que, dans la plupart des cas, on nSsoud beaucoup 
plus rapidement ce genre de chose que par exemple dans les villes. Dans 
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diverses valines du Tirol, cela va mSme si loin que les jeunes filles qui 
n'ont aucun enfant illegitime trouventdifficilementun pretendantcar on 
suppose qu'elles sontvictimesdesterilite. 

En ville, les choses sont nettementplus compliquees... Nous ne passe- 
rons pas ici en revue tous les cas ou des meres de niveau inferieur — 
souvent ivrognes — des prostituees, des nymphomanes et autres ont 
commerce avec des hommes et donnent le jour a des fruits qui finissent 
dans des asiles ; ce qui temoigne en faveur de la necessity d'une hygiene 
raciale. Le danger repr6sent6 pour la posterite' de relations sexuelles de 
ce genre, mdmes legitimes, est done bien plus grand pour le bien du 
peuple en general. Personne n'osera mettre au m6me niveau les produits 
af fligeants de ces manages avec des enfants sains et pourtant ill6gitimes. 

On en est done amend a conclure qu'a un niveau purement biologique 
et h6r6ditaire, les enfants issus d'un mariage conclu legalement ne 
peuventetre considers comme superieurs aux enfants iliegitimes. 

L'enfant illegitime n'est pas le seul a 6tre meprise par plus d'une 
classe ; e'est avant tout la mere illegitime qui est victime du degout de 
l'homme ordinaire borne. Ces femmes qui font profession de leurs rela- 
tions iliegitimes et ces autres chez lesquelles oh suppose la mgme chose 
ne se retrouvent jamais enceintes parce qu'elles disposentde la techni- 
que et de l'experience necessaires pour l'eviter. Ce genre de femmes n'a 
pas le moindre droit d'etre mieux consider parce qu'elles n'ont pas 
d'enfants, qu'une jeune femme qui met au monde un enfant, peut-Stre 
par suite d'un authentique amour et par ignorance des « divers 
moyens ». 

Le probleme des grandes villes nous saute principalement aux yeux 
ou des centaines de milliers de gens vivent entassds sur des petits es- 
paces. 

La question des naissances illegitimes y est surtout un probleme so- 
cial. Comme l'histoire du pass6 nous l'enseigne, tous les systemes poli- 
tiques n'avaient pas la possibility de rdsoudre le probleme social et le 
national-socialismeeut done aussi la mission de donner a l'enfant illegi- 
time la place qui lui revient dans la communaute' populaire sans d6valo- 
riserle mariage. 

Jusqu'ici, toutes les reTormes sociales n'ont pas 616 a mfime de reunir 
les « classes » en une communautd ; au contraire, avant 1933, les socia- 
listes et les ddmocrates profitaient de la creation d'antagonismes ex- 
tremes entre les classes sociales. De cette 6poque aussi vient le mot de 
« declasse* »qu'onappliquearenfantill6gitime. 

Cette situation intolerable ne peut pas 6tre maintenue dans notre 
communaute populaire ; car ce qui prime tout, e'est l'existence future 
du peuple et malgr6 l'actuelle augmentation des naissances, il n'est pas 
certain que nous pourrions nous passer numeriquement des enfants ille- 
gitimes. 
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Nous ne prenons pas fait et cause pour les relations illegitimes et leurs 
consequences ; mais il est certain qu'avec l'elevation de la position so- 
ciale de l'enfant iliegitime, un tres grand pas a 6\6 fait pour limiter les 
multiples infractions commises contre les reglements concernant l'avor- 
tement, ce qui fit gagner au peuple des naissances et fit diminuer le 
nombre des cas de maladies feminines. 

On accuse souvent les enfants illegitimes de jouer un r61e consid6ra- 
ble dans les statistiques policieres. Dans presque tous les cas, cela tient 
au fait que les meres illegitimes ont une profession et ne peuvent se 
consacrer, pour des raisons materielles, a l'education de leurs enfants. 
Maintenant, la mere se consacre a son enfant Ni les parents de la femme, 
ni les parents de l'homme, ni le pere physique lui-m6me ne remplacent 
la m6re. Mfime quand les grands-parents s'occupent avec soin de l'en- 
fant, dans 90 % ce dernier est gite, dorlote et finalement il considere 
toujours sa mere comme une femme qui ne cede pas pour des raisons 
peclagogiques et qui est done « severe ». On fait avec raison la mgme 
critique en ce qui concerne l'absence du pere. 

Quelle que soit la facon dont on considere l'affaire, nous n'avons 
aucun droit moral de refuser le respect a l'enfant iliegitime ainsi qu'a 
la mere et de leur allouer un r61e secondaire dans la communaute popu- 
laire. 

Le but de nos efforts doit 6tre de faciliter le plus largement possible la 
conclusion de manages grace a une aide financiere. L'adoption est la 
deuxieme solution pour eduquer l'enfant illegitime et en faire un mem- 
bre valable de la communaute nationale. Mais il n'en sera question que 
si la mere accepte librement de laisser son enfant entre de bonnes mains 
parce qu'elle saitqu'elle ne peutpas reiever elle-mgme. 



Cahier de la SS n° 2. 1938. 



Pourquoi toujours parler 
d'un « arbre genealogique » ? 



L'instructeur entra dans le bureau de la section. A peine eut-il lSch6 le 
loquet de la porte que le camarade le plus proche se tourna vers lui : 
« Franz, je t'aiapport£mon arbre genealogique, veux-tule voir ? » 

Ce terme d'« arbre genealogique » obsede le genealogiste. II en en- 
tend parler chez ses connaissances, dans la rue, dans son milieu de tra- 
vail, par ses superieurs et dans ses cercles d'amis. En quelques annees, 
e'est devenu un concept tres repandu en Allemagne. Mais dans la plu- 
partdes cas, ilest/na/ utilise ! 
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Tous nos camarades l'utilisent sans doute de cette facon inexacte 
quand ils veulent fournirla preuve de leur origine. L'attestation d'origi- 
ne que Ton demande est effectuee par le relevd et le recensement de tous 
les ascendants directs. Comme on utilise aussi la designation ancfitres 
pour dire ascendants, la mauvaise expression d'« arbre genealogique » 
doit done signifierde facon exacte : attestation ancestrale. Cette attesta- 
tion comprenant le candidat, ses deux parents, les quatre grands-parents 
etc. est representee sous la forme d'un tableau sommaire que Ton 
nomme « tableau des anc6tres ». n n'a rien avoir avec l'arbre g6n£a- 
logique. 

Si le tableau des ancStres est celui du candidat, e'est-a-dire du pro- 
cr66, alors l'arbre genealogique montre les descendants d'un procreateur 
precis, de l'aieul. L'afeul engendre des enfants, ceux-ci a nouveaux des 
petits-enfants et d'autres descendants que Ton appelle generalement 
« lignee », dans la mesure ou ils transmettent tous le mSme nom que 
l'a'feul. Un « arbre genealogique » (commencant a partir du plus ancien 
en bas) montre une lignee sur des siecles avec toutes ses branches. 
Quand on imagine la disposition des membres de cette lignee sous la 
forme d'un tableau precis (commencant a partir du plus ancien en haut), 
onobtientle« tableau gendalogique ». 

Le tableau des ancfitres et le tableau genealogique sont des types de 
representation de deux genres de consideration genealogique differents 
auxquelles s'ajouta plus tard le tableau de parente et de descendants. 
« L'arbre genealogique » n'est rien d'autre qu'un « tableau genealogi- 
que » inverse, qui est cependant concu et dessine avec un accent marque 
pour 1' esfhetique. 

Pourquoi est-ce precisement « l'arbre genealogique » qui designe (a 
tort) tant de representations genealogiques differentes dans la bouche de 
tous les gens ? Peut-6tre une breve etude de son histoire peut nous aider 
a expliquerce fait. 

II existe certains vieux « genealogistes » qui ont souleve la question 
de savoir si l'arbre genealogique est d'origine « allemande », 
« catholique romaine » ou « orientale ». Cette question va au cceur du 
sujet tel que nous le voyons en fonction de la consideration raciale de 
1' Histoire. Demandons-nous d'abord oil il apparut pour la premiere fois 
sous la forme d'une representation des rapports genealogiques. Cette 
question trouve sa reponse : on trouva les premiers exemples d'« arbres 
genealogiques » dans des manuscrits d'Europe centrale du XI* et du 
XIP siecles. Ces miniatures — dessin a la plume ou peinture — ont dif- 
ferents contenus genealogiques, d'abord sous la forme d'une esquisse 
d'arbre genealogique qui evoluera toujours plus vers la forme d'un 
arbre. 
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Table de consanguinity 
Modene, bibliotheque ecclesiastique. 1, 17. 



La plupart de ces « arbres » ne sont pas des arbres gendalogiques au 
sens propre du terme, c'est-a-dire des representations figuratives de li- 
gnees d^finies de facon historique comportant des details pour chaque 
branche. Ce sont surtoutdes genres eVoluds de « tables de consanguini- 
ty », c'est-a-dire des vues gendrales seches, schematiques, 6tablies par 
des juristes catholiques romains pour des questions de droit d'heritage et 
de mariage. L'illustration n° 1 montre l'une de ces tables de consangui- 
nity, c'est-a-dire une « vue d'ensemble de la parentd biologique » tire' 
d'un manuscrit du DC* siecle de Modene, en Italie du Nord. Le schema 
va du centre vers le bas : les enfants, les oncles, les grands-oncles, etc ; 
avec tous les parents en ligne collaterale du c6td paternel et maternel. On 
peut ainsi determiner le degrd de parents. 
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Malgrd cela, ce dessin n'est pas conforme a l'espritd'un « arbre g6- 
n£alogique » en bas duquel se trouve le plus ancien de la lignee ; cepen- 
dant, nous pouvons facilement imaginer qu'un arbre superbe a vu le jour 
a partirde cette gbauche, comme le montre l'illustrationn" 2. 

Nous voyons la mfime tradition exercer son action sur cette 6volution 
de la representation des « arbres », de m6me que nous voyons aussi son 
influence sur l'actuelle denomination des differentes tables et formes 
gen<5alogiquesentantqu'« arbres gdndalogiques ». 

A part ces « faux » arbres, il y a aussi — des 1100 environ — des 
arbres qui sont conformes au concept actuel d' arbre gdndalogique. 
Comme magnifique exemple, on peut indiquer l'arbre genealogique de 
l'ancienne maison guelfe qui, quoique encore quelque peu confus, est 
cependant un arbre digne de ce nom. Ce dessin constitue 1' archetype de 
tous les arbres gendalogiques suivants. La plupart des arbres gendalogi- 
ques de cette epoque reprdsentent la lignee d'Isaie dont le membre le 
plus connu dtait Jdsus-Christ de Nazareth. Les diverses representations 
du « rameau d'Isaie » expliquaient aux tribus allemandes a peine chris- 
tianisdes de cette dpoque, que le Christ, fondateur religieux, provenait 
d'une vieille lignee celebre a laquelle ont appartenus des rois, prophetes, 
etc. Ces efforts faits pour montrer que le nouveau dieu est porteur d'un 
sang pur nous rappellent les recits de l'« Heliand » (le sauveur) qui ten- 
taient de faire accepter le Christ comme roi allemand aux peuples ger- 




Arbre genealogique provenant dureglement juridique de Jill-Berg. 
DUsseldorfl696. 
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maniques apparemment pas tres enthousiastes. Comme exemple, citons 
unmanuscritsalzbourgeois(versll30)surle« rameaud'Isale ». 

A propos du « rameau d'Isale » et des quelques arbres du XIP siecle 
qui furent conserves, il s'agit d'authentiques arbres g6ndalogiques au 
sens propre du terme ; cependant, la table de consanguinite" ddja citee 
nous prouve que la representation graphique de l'arbre traduit aussi 
d'autres relations de ce type. Des le XIP siecle, des notions diverses sont 
representees sous forme d arbre dont le contenu est totalement different 
et ne s'en rapproche que par le fait de la parents. Toutefois, la forme de 
l'arbre n'est nullement adaptee a la nature de ces representations. Elle 
leur est mgme souvent totalement contraire. L'Allemagne et les pays 
limitrophes ont done eu une preference particuliere pour l'arbre symbo- 
lisant les degres de parente. Cette preference qui marque l'ancien passe 
germanique implique un travail de recherches considerable qui, comme 
dans d'autres domaines, est aggrave par 1 'absence de sources ayant dis- 
paru pour la plupart. La forme d'expression parfaitementreconnaissable 
qui traduit certains degres de lignages symboliseepar r image de l'arbre, 
attire directement notre attention sur l'importance que l'arbre avait pour 
les Germains, ce que nous livrent aussi d'autres temoignages. La popu- 
larite encore vivace aujourd'huide l'expression « arbre genealogique » 
s'explique par la prise de conscience generate de l'importance de ces 
rapports biologiques. 




Le rameau d 'Isai'e 

Antiphonaire de St Pierre, Salzbourg, folio 383, 

de la publication de Lind, 

Vienne 1870, tableau 18. 
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Cahier de la SS n° 5. 1944. 

Comment naquit mon livre de famille 



Jerepense au nombred'annees que je passe a confectionner mon livre de 
famille. Lorsque cela a d£bute\ j'allais encore en classe. C'dtait au cceur 
de la Premiere Guerre mondiale. Peut-Stre un yieux paysan, aiguisant sa 
plume d'oie, remplissait-t-il avec une 6criture malhabile d'une main 
lourde un vieil in-folio en cuir de pore qu'il avait herite\ et donna-t-il 
ainsi naissance a un livre rddig£ sous forme de chronique. II se passa 
vingt-cinq ans avant que je n'acquiers ce livre. Pourtant, que personne 
ne s'effraye a la vue d'une si longue periode ; je mentionnais ce fait pour 
montrer qu'a priori un livre de famille, une chronique familiale s'dla- 
borent lentement, qu'on ne peut les creer subitement et qu'ils auront a 
chaque fois une apparence differente. Aucune chronique familiale ne 
ressemblera a une autre, et si je fais une esquisse de la structure de ce 
livre, ce n'est qu'un plan de travail, une presentation de la facon dont 
mon livre de famille a vu le jour. 

Au depart de tout livre de famille, on trouve le carnet des ancfitres. II 
dresse le canevas des noms et des dates, plus quelques donnees profes- 
sionnelles . II f aut ensuite que ce cadre prenne vie. 

Telle personne commencera a reunir des titres, a rassembler des textes 
et des lettres, le tout 6tant complete" par des portraits. Telle autre consti- 
tuera un ensemble de cartes d'anedtres ou elle ajoutera regulierement 
tout ce qu'elle pourra progressivement apprendre sur ses ancfitres. Une 
troisieme rddige un livre et y note pele-mele les rdsultats de ses enqueues. 
D'autres encore auront une autre facon de voir mais elles poursuivent 
toutes le mSme objectif : conserver ce qu'elles trouvaientpour les trans- 
mettre aux enfants et aux petits-enfants. Bien des lecteurs de ces lignes 
aurontdeja opt6 pour l'une ou l'autrede ces m&hodes. 

En ce qui concerne la naissance de mon livre de famille, je dois recon- 
naltre que je ne me souviens plus du passe\ mais seulement de Fhistoire 
de ma famille. Je ne consid6rais — inconsciemment au ddbut mais avec 
une clartd croissante — la famille que comme une branche de la nation, 
et mon aspiration £tait de refit" ter le peuple au trovers de Vhistoire de la 
famille. Si j'avais pu pr6voir les difficulty que cette tftche reprgsentait, 
je ne sais pas si j 'aurais eu le courage de l'entreprendre. 

Comme tout autre l'eut fait, je commengai par collecter les dates et les 
noms les plus simples. Mais j'essayai aussi de suivre les traces des tradi- 
tions orales du passe* qui dtaient parvenues jusqu'a moi, et j'allai de sur- 
prise en surprise ; sans doute ces premiers rgsultats encouragerent— ils 
ma motivation. Mais personne ne doit se laisser abattre s'il ne trouve 
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encore rien ; les obtenir demande souvent du temps, puis ils affluent 
ensuite d 'autantplus abondamment. 

Je m'interessais d'abord a la branche des noms paternels, puis mater- 
nels. Ensuite je comblais les intervales. Je rassemblais tout ce que je 
pouvais trouver comme lettres, je notais les histoires et les anecdotes (en 
ennuyantplus d'un ancien du cercle familial par mes demandes). Lente- 
ment, l'ensemble s'6toffait et prenait forme. De vieux dossiers adminis- 
tratifs apparaissaientdans les archives, toutes sortes de details provenant 
des registres de paroisses livraient des traits de caractere personnels. Je 
visitai les lieux ou les ancgtres avaient vecu, les eglises dans lesquelles 
ils avaient pri6, les fermes qu'ils avaient poss6d6es ; je pris des photos 
de tous ces endroits. Dans un petit cimetiere de village, j'ai trouvd six 
pierres tombales aux inscriptions presque illisibles ; mais pres de ces 
pierres poussaient les plus beaux tilleuls que j'aie jamais vus, et comme 
on dtait en juin, ils fleurissaient constamment, enveloppds dans l'exha- 
laison odorante et le bourdonnement des abeilles en une merveilleuse 
parabole de la vie plus forte que ce qui est penssable. Ainsi passerent les 
annees. Les tiroirs de mon bureau se remplissaient de materiel. Je pou- 
vais a peine avoir un apercu gdneral de l'ensemble des recherches qui 
m'apportaient toujours de nouveaux renseignements (la recherche g6- 
ngalogique, on le sait, n'a jamais de fin). Mais il me manquait encore la 
forme qui devait circonscrire cette substance. 

Quel est l'individu qui n'a jamais entendu parler des vieilles chroni- 
ques familiales transmises de g6n6ration en generation ? JJ me fallais 
d'abord rddcrire une chronique relatant toutes les exp6riences faites par 
les anc6tres, et laisser la possibility d'y rajouter constamment des details 
nouveaux. La rdsidait la difficulte" majeure : une chronique n'est jamais 
terminee. JJ survient toujours un 6v6nement, soit qu'on veuille apporter 
un tdmoignage ou, que plus tard, les enfants et les petits-enfants veuil- 
lent le faire. J'ai eu plus de mal a trouver la solution adequate que de me 
livrer a toutes ces recherches durantces longues annees. 

Puis j'expliquai les raisons pour lesquelles je voulais ecrire cette 
chronique. Je voulais presenter a mes enfants leurs anc6tres et le pays de 
ceux-ci, la patrie et sa vie. Et je sus soudainementce que je devais faire : 
Je devais adopter le ton de la simplicity. 

Done, je commencais. Mais par oil ? Songeant aux vieilles sagas, 
j'attaquais avec les epoques anciennes. Je me mis a raconter l'histoire 
des geants de glace s'effondrant et l'apparition du pays, surgissant de 
l'eau 6maillee de la mer du Nord et de la mer Baltique. Je decrivais les 
flots des glaciers 6tant avails par les vallees et la naissance au coeur de 
tout cela d'une belle tache de terre : la patrie des anc6tres. J'6voquais la 
pr6histoire jusqu'a Fapparition de ces derniers. Le pays et les hommes 
prenaient vie par l'interm6diaire de leurs contes et legendes que je rela- 
tais. Les comptes rendus remplis de details sur des anc6tres pr6cis ou sur 
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des groupes d'ancfitres se terminaient toujours par des illustrations de la 
patrie, du genre : « Mon pere parte de Peter Puck », ou « la grand-mere 
J. et l'histoire des mille thalers », ou « la vieille maison et la grille dia- 
boliquedeStMarien ».Etsurla page detitre.je mis ces mots : 

Livre de la maison et des ancStres des enf ants Metelmann 

Recits et portraits de la vie de leurs ancetres, 
accompagnds de nouveaux contes et 16gendes de la patrie. 

Pour Stre lu a haute voix 

remisaleurmere 

par leur pere 

Maintenant, j'avais done trouvd la forme. II manquait encore I'appa- 
rence extirieure definitive. Mais celle-ci s'ensuivait logiquement : Je 
me fis confectionner un classeur contenant les feuilles proprement Ren- 
tes, les portraits soigneusementcollds et en conclusion un arbre gen£alo- 
gique resume sous forme de liste. Les pages ne sontpas numerotees afin 
de pouvoir insurer d'autres chapitres ou de nouveaux recits. L'ensemble 
est parf ait et magnif ique. Le voir et le lire represent© la joie de tous. H y a 
deux ans, le « livre de la maison et des ancfitres » reposait sous l'arbre 
de Noel : on ne compte plus les fois oil il a 6t6 donne a lire aux enfants. 
Et si Dieu le veut, de nombreuses generations auront encore la joie de le 
feuilleter et mSme d'y inscrire leur vie et celle de leur famille, restant 
ainsi fideles a l'espritde notregrande patrie allemande. 



Cahier de la SS n° 7. 1944. 

Comment doit s'appeler notre enfant ? 



Deja bien des semaines avant la naissance d'un fils ou d'une fille, les 
parents se preoccupent de savoir quels pr6noms ils doivent leur donner. 
Jusqu'ici, la tSche consistant a choisir un prenom 6tait prise tellement a 
la ldgere que la future mere regardait un calendrier Chretien et choisissait 
quelques prdnoms de filles et de gar^ons qui lui plaisaient. Elle veillaita 
ce que ces prenoms soient en usage dans la region et chez la famille, et 
on voyait inscrits sur les bulletins suivants : Fritz, Hans, Klaus, Karl- 
Heinz, Peter pour un garcon et Ursel, Gisela, Annemarie, Barbel ou 
Gerda pour une fille. Elle se concertait ensuite avec le pere. Celui-ci 
examinait encore le calendrier et ajoutait son choix, puis ils tombaient 
d'accord sur deux ou trois prenoms selon les caract^ristiques, la couleur 
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des cheveux des enfants attendus ou l'« air » de famille. Les prenoms 
restants n'6taientpas dearths mais seulement tenus en reserve. 

Les parents ont effectivement bien rdflechi et pourtant, ils ont peu 
pens6. Ils ne savaient pas que les prenoms poss&dent tous une origine 
historiqueet une significationparticuliere. 

Dans le dossier de la mere dont nous parlons, on trouve, certes, des 
prenoms couramment usuels, pourtant ils ont tous une signification dif- 
ferente. Fritz est une forme abr6g6e de Frederic, un vieux prenom alle- 
mand, et est forme" de deux syllabes germaniques « frid » et « richi ». 
Frid s'apparente a « froh » (joyeux) et « frei » (libre). « Fro » est l'an- 
cienne designation de l'homme libre, le seigneur ; « Frowe » signifiait 
la femme libre, la souveraine. « Frddenc » est un homme qui est riche en 
puissance garantissant la paix. Le fait que nos ance'tres aient cr66 des 
prdnoms si magnifiques a une epoque prechrgtienne prouve qu'ils pos- 
sddaient une grande 6thique naturelle. 

Quand nos parents envisageaient tout a fait consciemment de donner a 
un fils le prenom de Fr&ienc, ils lui conferaient ainsi un prdnom charge 
de sens, distinctif d'un esprit, d'une qualitd particuliere qui allait suivre 
l'enfant. Ernst Wasserzieher ecrivait dans son petit livre Hans et Grete : 
« Depuis l'epoque des Hohenstaufen, le prenom Frederic est extraordi- 
nairement apprecie" a cause du souvenir des figures 16gendaires de Fr6- 
deric Barberousse et Frgdenc H, et remis au goutdu jour depuis Frddenc 
le Grand, le Vieux Fritz. » 

Mais lorsqu'on donne actuellement le pr£nom allemand Fritz, on ne 
pense pas a son origine et a sa signification, de mSme que pour le prenom 
Hans ou d'autres. n est clair que « Hans » n'est qu'une forme abrdgde et 
« germanisee » du « Jean » hebraique. Jean signifie « J6hovah est cl6- 
ment ». Tous les pr£noms bibliques commencant avec « Je » et « Jo », 
comme J6remie, Joachim, Job, Jonas, Joseph, contiennent en abrege" 
dans ces syllabes les deux prenoms du dieu juif Jehovah et Jahve\ D'oil 
provient Klaus ? Klaus est la forme abreg6e de Nicolas, dont l'origine 
n'est pas non plus germanique mais grecque. Karl-Heinz ? Aussi bien 
Karl (Charles) que Heinz (Henri) sont de tres anciens prdnoms alle- 
mands. Charles caractense un « Kerl » (individu capable), l'homme 
libre de classe non chevaleresque, le paysan libre sur son domaine herd- 
ditaire. Henri vient de Hagenrich (l'enclos riche), le seigneur d'un do- 
maine entoure" de haies. 

Pierre est un pr6nom Chretien largement rdpandu que Ton trouve en- 
core plus frequemment dans les refrains. Pierre vient de Pgtrus, le ro- 
cher, un pr£nom romain, qui s'ajoute a celui de l'ap6tre Simon en tant 
que premier pape. 

Le pr£nom hdbraique Michel semble particulierement courant. De 
nombreux citoyens croient qu'ils appellent leur fils comme l'archange 
« invinciblement fort », lui donnant done un prdnom particulierement 
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moderne. Mais donner des prenoms Strangers aux enfants ne peut 6tre 
que nefaste aujourd'hui.car ils grandissenta une epoque ou Ton s'effor- 
ce de retrouver ses origines et ils interrogeront leurs parents plus tard 
avec peine : En 1944, onze ans apres la Revolution nationale-socialiste, 
comment pouviez-vous encore nous donner des prenoms juifs ? 

Expliquons ce que signifient les cinq prenoms choisis par la mere : 
Ursula est latin et signifie « la petite ourse ». Ce prenom est devenu a la 
mode a cause de son timbre hamonieux. Barbel, une forme gentillette de 
Barbara, est d'origine grecque et signifie « retrangere » (la barbare). 
Annemarie est juif dans ses deux composants. II existe tant de si magni- 
fiques prenoms germaniques que nous n'avons pas besoin de manifester 
notre ignorance en donnant aux jeunes filles de notre peuple de pareils 
prenoms et ces centaines de sobriquets a la mode comme Mieke, Mia, 
Maja, Ria, Mimi, Miezl, Anke, Anne, Antpe, Annchen, etc. La mSme 
chose est valable pour les prenoms orientaux courants comme Marga- 
rete et ses formes abr6g6es de Marga et Grete. 

Sur dix prenoms, notre mere a done choisi six prenoms Strangers, en 
majoritejuifs et seulementquatre germaniques. 

Apres avoir critique ce choix irresponsable tel qu'il y en a eu (et qu'il 
y en aura toujours), nous devons maintenant presenter les points caracte - - 
ristiques suivants permettantde choisir des prenoms qui correspondent a 
notre race eta notre espece : 

1. Les prenoms ou formes usuelles definissent un type racial et natio- 
nal particulier ; ils expriment une espdrance et un desir lies a la destinee 
des generations futures. Ils expriment la connaissance de la valeur du 
caractere, la conscience de l'identitddu clan, du peuple et de Dieu. 

2. Notre devoir est de donner des prenoms caractenstiques a nos en- 
fants et de mettre un terme a la tradition persistant encore ici et la de 
choisir des prenoms dtrangers. 

3. Chaque prenom possfede son brigine et sa signification ethniques 
prdcises. Nous diffdrencions principalement les prenoms nord- 
germaniques (Harald, Sigurd, Astrid, Thora), allemands (Albert, Hein- 
rich, Gertrud, Irmgard), remains (Anton-ius; Martin-us, Pet(e)r-us, 
Agn6s, Klara), grecs (Georg, Eugen, Lydia, Monika) et juifs (Jakob, 
Joachim, Johann, Joseph, Mathias, Michael, Thomas, Anna, Elisabeth, 
Eva, Edith, Gabriele, Magdalena, Martha, Maria, Suzanne). 

4. Le prenom doit s'accorder avec tous ceux de la patrie des parents. 
En Frise on affectionne d'autres prenoms qu'en Baviere. Le prenom doit 
exprimer l'ethnie. On comprend done qu'il soit important de se rensei- 
gner sur la signification du prenom avant de le donner a son enfant. (Un 
num£ro special « Noms caractenstiques » a ete publie par le SS- 
Hauptamt. Des cercles et des professeurs de diverses regions y donnent 
des renseignements.) 
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5. Le prenom doit 6tre en harmonie avec le nom de famille pour 
constituer avec lui un ensemble organique. Mais ce n'est pas toujours 
possible e'tant donne que beaucoup de noms de famille ont guere de si- 
gnification. La consonnance a aussi un rdle a jouer. 

6. La coutume consistent a redonner aux enfants le prenom de leurs 
ancfitres (grand- et arriere-grand-parents) est saine. Le prenom constitue 
un devoir ancestral pour l'enf ant, hentier de l'anc6tre. Lorsque le pere et 
le fils portent le mfime prenom, des confusions sont facilement possi- 
bles. Mais le fils portera avec fierte le prenom du pere dececld. En choi- 
sissant des prenoms de lignees collatdrales, s'exprime le souhait d'une 
relation familiale classique ; tandis que les prenoms de famille ou de 
clan expriment la plus etroite parente de sang qui se traduit sous la forme 
d'une communaute - homogene. Le prenom permet d'influer sur le deve- 
nir, done de determiner quelle pourra fitre revolution de l'hdritage bio- 
logique. C'est ce qui constitue la difficult^ majeure dans le choix du 
prenom. Cela suppose une connaissance des caracteristiques hergdi- 
taires du clan, qui pourra nous permettre aussi de creer de nouveaux 
prenoms si Ton ne veut pas que la remise de prenoms ne soit plus adap- 
ted a l'gvolutionde la vie. 

7. A la place des formes abregees devenues usuelles, on devra choisir 
a l'avenir des prenoms complets qui seront utilises, a part les sobriquets 
en usages dans les cercles familiaux. 

8. Les doubles prenoms (Karl Heinz, Ernst Dieter) n'acquierent tout 
leur sens que s'ils designent le degre de relation avec le parrain. On doit 
sensibiliser les enfants a ces questions lors de leurs future anniversaires. 
Lorsqu'il y a des noms composes avec Bauer, Mttller, Schmidt, etc, 
l'emploi de plusieurs prenoms est souhaitable. En revanche, la trans- 
cription de plusieurs prenoms sous une forme unique est a proscrire 
(Karlheinz ou autre). 

A present que nous vivons une epoque oil le peuple reprend conscien- 
ce de ses origines raciales, le choix du prenom n'est plus une affaire 
arbitraire. A travers la remise du prenom, notre conception du monde 
exprime que l'individurepresente un maillondans la chalne des genera- 
tions de son clan et une branche de l'arbre de vie constitue par son peu- 
ple. Le prenom forme aussi bien un vceu dans ce sens qu'un lien biologi- 
que. La remise du prenom constitue un degre dans le reVeil progressif du 
peuple et lorsque tous les Allemands porteront a nouveau des prenoms 
allemands, on pourra conclure que le choix matrimonial ainsi que la pro- 
tection des families ont recouvre leur caractere prioritaire et leur droit a 
la consideration. 

Que le nom soit I' expression de V espdee ! 
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Cahier de la SS n" 3. 1944. 

Le cimetiere-jardin 



Derriere nous se trouvent les Vendues infinies et epuisantes de la Russie, 
devant nous le paysage exigu de la patrie. Dans le train de permission du 
front, les lettres trouvent melds en leur sein les souvenirs des efforts 
souvent surhumains fournis lors de batailles entreprises pour sauvegar- 
der une terre allemande a Test, la vie de famille simple, le village vert, 
l'arbre isold sur l'allee champfitre, le murmure du ruisseau serpentant a 
travers les prds, la forfit fremissante et la haie pleine de fleurs et d'oi- 
seaux dans leurs nids. Hans de Brandebourg recevait une lettre de sa 
femme qui lui disait que le cerisier a gauche de la fenfitre de la chambre a 
coucher semblait couvert de glvre tellement il fleurissait ; Toni Wieser 
apprenait qu'un miltesime de 43 fruitd a demands beaucoup d'efforts et. 
de travail dans la vigne ; le fils de Schulte de la Terre Rouge lui disait 
qu'il est assidu et aide a nourrir le bewail ; Draxler de Tannensteig pou- 
vait 6tre content ; sa mere l'informait que la maison reluit et qu'elle se 
rejouit de sa venue ! J'aime la Marche et je ne voudrais vous frustrer 
pour rien au monde, vous qui aimez votre pays souabe plus que tout, ou 
vous qui vous sentez vraiment chez vous en Sildsie. Chacun de nous 
insuffle la vie a la region dans laquelle il est n6, non seulement au sens 
physique, mais aussi au sens spirituel. Les generations prec&Ientes de la 
famille dont nous sommes issus modelerent notre pays et marquerent ce 
bout de terre de leur caractere et de leur force. Celui-ci rayonne aujour- 
d'hui, feconde notre Stre et contribue a l'epanouissement magnifique de 
toutes nos qualit6s. 

Arrivd a la maison, on fait un tour d'horizon pour voir si tout se trouve 
encore comme on l'a laisse\ « Pourquoi avez-vous coupd le grand arbre, 
la-bas sur la hauteur ? Pourquoi les fruits sont-ils si vereux ? Je me rap- 
pelle parfaitement avoir mordu gaillardement dans une pomme aux 
joues vermeilles provenantde 1'arbre derriere ratable. Qui a construitce 
cimetiere depouilte, sans arbre ni buisson, ou ne gazouille aucun oiseau, 
sans murs, mais nu et d6couvert, expos6 a tous les regards, que seule une 
cldture protege des intrus profanateurs ? Toutefois, c'est une bonne 
chose que vous ayez mis des nids la-bas derriere le grand tilleul ! Les 
oiseaux pourront de nouveau nicher et contribuer a ddtruire la vermine. 
La femme a eu beaucoup de travail, pourtant le garcon et la fille ont 
travaille' dur car le pere qui se bat au loin si bravement pour nous doit 6tre 
pleinement satisfaitet heureux. 

— Dis-moi, femme, cela me tracasse de savoir qui a arrange' le cime- 
tiere avec aussi peu de gout ? Tu sais, j'ai vu tomber beaucoup de cama- 
rades et je leur ai promis a tous de leur garder une place dans mon coeur, 
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comme ils en ont profit^ durant leur existence. Cependant, le village ne 
semble pas entendre leur demande : « Ne nous transformez pas en om- 
bres graves, laissez-nous le doux parfum de la serdnite" qui planait au- 
dessus de notre jeunesse comme un 6clat brillant ! Vous les vivants, 
donnez a vos morts le droit de retour, que nous puissions rester parmi 
vous dans les bons comme dans les mauvais jours. Ne portez pas notre 
deuil au point que chaque ami doive s'effaroucher de bavarder et de rire 
a notre sujet. » Sais-tu que le cimetiere-jardin devraitetre beau au point 
que Ton aime volontiers c6toyer les morts. N'importe quel emplace- 
ment peut convenir pour ce genre de cimetiere, en haut pres du grand 
tilleul, ou le tertre qui se trouve la-bas a la sortie du village, ou la en face, 
sur l'ancien lit escarp6 de la riviere : mais il doit, la ou il se trouve, Sire 
en relation privilegiee avec le village et devenir une composante de la 
beautd regionale, comme les anciens tumulus ou certaines petites cha- 
pelles. Je compare cela a la description faite par Walter Flex dans 
« Voyageur entre deux mondes » : « Sur la hauteur du lac de Lemno, je 
decore une tombe de heros. Deux tilleuls au-dessus de lui comme des 
gardiens tranquilles, le bruissement proche des for6ts et le scinullement 
lointain du lac le protegeaient. Le Soleil et les fleurs d'6t6 fleurissaient 
en abondance dans les jardinets paysans aux alentours. Le garcon joyeux 
et solaire devrait avoir une tombe faite de Soleil et de fleurs. » Car, vois- 
tu, notre devoir n'est pas simplement d'enterrer les deTunts qui nous ont 
legue" ce beau village ; nous devons aussi les honorer avec fierte\ Les 
gens constamment apathiques et ceux qui sont avares de leur temps ne 
peuvent avoir le droit a la parole lors du choix des emplacements, mais 
uniquement ceux comme cette vieille mere que j'ai rencontree dans un 
omnibus bonde\ La fatigue et la route ne l'effrayait pas et elle venait de 
la Prusse orientale pour rendre visite a son garcon a l'h6pital d'lnns- 
bruck. Le cimetiere-jardin avec ses emplacements doit s'inscrire dans la 
vaste 6tendue naturelle ou Ton sent la respiration de l'6ternite\ Les en- 
fants 6tant rapidement mis au lit, maintenant je vais parler de mes moti- 
vations et de ce qui doit tous nous preoccuper. 

— Nous devons nous faire a l'idee qu'il y aura des devoirs au sein de 
la communautd que nous ne pourrons plus ddfdrer a un 
« professionnel » qui en tire profit. Nous avons tous constamment des 
devoirs sacrds — que chaque individu doit accomplir serieusement, 
avec amour et la m6me chaleur et qui ne peuvent 6tre laisse"s a personne 
d' autre. L'entretien et la surveillance de ce cimetiere pour nos morts et 
ceux qui sont tombds constituent ce devoir sacre\ Vois-tu, nous devrons 
done tous nous rassembler a l'avenir dans le village pour realiser ce 
cimetiere. 

— Je pense que tu as du souvent ressentir differentes Amotions sui- 
vant la nature des espaces oil tu te trouvais. Un camarade architecte 
m'expliquait cela en tant de paix : « Certains rapports de proportion 
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suscitent deja (liferents 6tats d'esprit, en nous, humains : le sentiment 
profane ou la solennitd. Un espace plus long ou plus haut evoque en nous 
des emotions plus solennelles qu'un theatre, m6me s'il est surcharg6 de 
decors, parce qu'un espace equilateral fait nattre un sentiment de tran- 
quillity et d'agrement, done incite plus souvent au repos qu'au mouve- 
ment. Mais le present, le passe 1 et l'avenir jouent un r61e essentiel dans la 
grande fSte de la vie. Par ses pensdes, l'homme retourne du present dans 
le passe 1 et s'elance vers l'avenir. II se trouve en mouvement. Physique- 
ment et moralement l'homme est mis en mouvement dans un long espa- 
ce comme un peristyle ou la nef d'une grande eglise. La hauteur et la 
longueur d'un espace peuvent produire un 6tat de recueillement chez les 
hommes dans le quotidien, en fonction du rapport de proportion sui- 
vant : 2/3 pour le cimetiere-jardin dans lequel le present et l'infini se 
rencontrent. » 




Dans l'avenir, l'apparence des cimetieres et des memorials devra Stre con9ue dans un 
esprit d'extreme simplicity. Les signes crdes par la main de l'homme doivent s'inserer de 
facon ingenieuse dans la nature environnante pleine de caractere. 
Lieu de souvenir pour les morts d'un village. 

— Comme le camarade avait encore beaucoup d'autres choses int6- 
ressantes a raconter sur le cimetiere de notre village, je te narre tout ce 
qu'il m'a dit : Le contenu et la forme du cimetiere-jardin sont determi- 
ne^ par la plus petite unite 1 formelle, la tombe, qui ne doit jamais avoir la 
forme d'un triangle ou d'un cercle. Les rhombes, les dtoiles, les croix 
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produisent un effet particulierement puissant sur la planche a dessin, 
mais dans la nature, ils modelent les espaces de facon absurde. lis ne 
sont pas vecus par l'homme sous la forme souhaitee parce qu'il ne che- 
mine pas dans les nuages, mais sur Terre. 

— Le cimetiere-jardin recele l'homme, 1'arbre et l'6ternite\ L'arbre 
forme un intermecliaire entre celle-ci et la generation. H devient l'arbre 
des ancfitres dans le champ ou le cimetiere du village quand ses branches 
veillent sur une lignee. C6te a c6te, les hommes se trouvent en £troite 
communaute\ sans difference, sous le gazon. Le tumulus doit s'dlever a 
dix centimetres au-dessus du niveau du sol. Le meilleur emplacement 
pour un individu, pour autant qu'il ne soit pas rendu obligatoire, n'est 
pas d6termin6 par la richesse mais seulement par la renommee et la res- 
pectabilite' d'une famille ou d'un individu. La commune se charge des 
frais pour une penode d'au moins 25 ans et pour celle ou les descendants 
participent a l'entretien de la tombe. Vois-tu, c'est ainsi que naitra notre 
cimetiere-jardin ou le rang et la valeur de la tombe n'ont absolument pas 
d'importance, mais seulement la plante et son entretien, car un jardin 
sans fleurs n'est pas un jardin. Des fleurs specifiques au pays doivent 
nous rejouir par la beaute" et la diversitd des couleurs et des formes. La 
grande quantity de plantes de serre entassees dans des parterres effraye 
l'oeil qui esperait voir dans le cimetiere une prairie de fleurs, certes aux 
especes multiples, mais intimementchoisies. Dans unendroitou le sens 
olfactif de l'homme est privilegie' par rapport a sa vision, des especes de 
fleurs odorantes doivent susciter le calme dans son cceur par leur parfum 
captivant. 




Esquisses de Klaus Startzenbach pour de nouvelles plaques tombales . 
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La stele se trouvant au coeur de ces prairies remplies de fleurs symbo- 
lise l'homme. 

La tombe renferme la memoire de centaines d'instants d'une vie et 
efface toutes les querelles. 

Elle repr^sente l'homme dans son accomplissement final. Elle evo- 
que aussi bien la perspective revolue de l'homme qui pouvait atteindre 
l'age mur, que celle de l'individuqui devait vivre encore de nombreuses 
annees. Sans faire de grandes depenses, chacun de nous peut graver avec 
un simple ciseau des signes de vie, des motifs solaires que sont la roue 
solaire et la croix de saint Andre\ L'arbre de vie nous enseigne que la vie, 
mgme si elle s'6teind, vient toujours puiser de nouvelles forces aupres de 
la vieille lignee. La tombe ne s'adresse pas au monde, mais a un, deux, 
trois, quatre, cinq, ou six hommes qui se trouvent en gtroite parente" 
physique ou morale avec le mort, car F inscription n'est plus un simple 
texte, mais un dialogue. Ainsi, le calme regnant dans ce cimetiere-jardin 
devient en quelque sorte un mouvement parfait en soi, ou les symboles 
se cdtoient sous une forme tangible ; aucun n'6tant superieur a rautre, 
de mfime que l'homme ne se differencieplus de son voisin. 

La stele en bois sera toujours plus haute que large. Plus elle est 6troite, 
plus elle se rapproche de la forme de 1'arbre tendant vers la lumiere. En 
revanche, la pierre est lourde, stratifiee ; elle depend 6troitement de la 
terre et doit 6tre conforme a son caractere. Le monument fundraire sera 
plus large que iiaut Le fer travaille' par le forgeron en rond, en carre' ou 
en plat doit 6tre frappe" ou tordu, fendu, courbe - et rive" afin que le vent et 
le soleil passent librement, comme dans une toile d'araignee. Influen- 
cees par notre esprit libre et joyeux, la forme et l'essence s'unissent de 
telle sorte que l'essence engendre la forme, comme l'arbre nalt de la 
terre et le son de la flute. 

Je me rejouis deja de Fepoque ou tous les paysans se reuniront pour 
batir ensemble le cimetiere-jardin d'apres ce beau projet, avec la convic- 
tion que tout peuple cdtoie un autre peuple d'immortels dont l'existence 
fut indispensable car ils reprSsentent nos racines sans lesquelles nous ne 
pourrionspasallerdel'avant. » 

Klaus Startzenbach 
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Cahier de la SS n° 6. 1944. 

De V enfant 



Existe-t-il une joie plus intense que celle de voir un enfant ? — En 
connais-tu une ? — Moi non ! — C'est une joie des yeux. C'est une joie 
de I'ouie. C'est une joie pour tes mains qui le caressent. C'est un bien- 
fait pour ton caeur. Tu le vis de tout ton itre mais aucun mot ne peut 
Vexprimer. II est vrai qu'un enfant exige aussi un soin constant qui 
prend diver ses formes. 

Les soucis sont multiples. 

L' enfant que tu as eu, quise diveloppe, granditenfonctionde son itre 
intime, est unepartie de toi et pourtant il suit son propre destin. Tu t 'en 
sens responsable, mais tu ne peux rienfaire pour son bien ni son mal. Tu 
te prolonges en lui, mais c'est sa volonti qui le guide. N'y a-t-ilpas de 
plus grande inquietude ? 

Cela n'a de cesse. Avant sa naissance, tu te demandes s'il vit, s'il est 
sain. Tu te prioccupes de sa santi, de ses faux pas, de ses Hsultats. Tu te 
soucies de ses choix, de ses propres questions. Ton attachement a ton 
enfant est siprofond, si total. 

Mais tu te realises riellement au travers de ton enfant. Ton accom- 
plissement dans tes efforts fails pour ton enfant reprisente ta valeur 
secrite, ta valeur de vivre anonyme. Ta valeur, c'est ton bonheur muet. 
Puis tu te rassures enfin : il vit, et des milliers de petites vies s' ipanouis- 
sent en lui comme sur un arbre au printemps ; sa beauti resplendit 
comme la moiteur matinale dujour. Tajoie muette trouve son couronne- 
ment dans son rayonnement physique. Le caractire sain de ton enfant 
semble iclairer ta joie. Sa venue te remplit dune fierti iclatante — 
peut-ily avoir de joie plus profonde ? 

Onte dit aussi que cet enfant est unfardeau, le produit de V insoucian- 
ce. Mais dautres expriment des idies plus saines etplus droites, disent 
que c' est une question d opinion, — et certainement ce qu' il y ade plus 
irrefutable, que c'est un devoir envers le peuple, un acte responsable, 
unepreuve de confiance. 

Mais la parole la plus sage, je te la dirai : aucune autre raison ne 
motivera ton disir d avoir un enfant que V amour. Tu ne I'aimes pour 
aucun autre motif que par joie. 
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III. Questions raciales 



Revue « Croire et combattre », pour les SS des groupes 
populaires allemands du Sud-Est. 



Qu'est-cequelarace ? 



« Ce qui n' est pas de bonne race dans cemonde est sans valeur. » 

(Adolf Hitler, Mein Kampj) 

Au sein de la masse des §tres vivants, on discerne des groupes qui se 
ressemblent plus ou moins et qui manifestent des caracteristiques phy- 
siques concordantes. lis possedentla mfime essence. Nous nommons ces 
groupes d'Stres vivants, des « esp&ces ». 

L'humanit6 actuellement vivante forme une « espece » car les indivi- 
dus sont mutuellement feconds. Mais lorsqu'on considere et compare un 
blanc, un negre ou un Mongol, on voit clairement que Ton ne peut parler 
sans restriction uniquement de l'espece « homme ». on doit effectuer 
une sous-classification nouvelle afin de porter un jugement exact. Cela 
mene au concept des races humaines. 

Nous pouvons distinguer chaque race par les differences qu'elle pos- 
sede tenant a la particularity de ses caracteristiques, dispositions et qua- 
lity herdditaires, psycho-intellectuelles et physiques. Chaque race pos- 
sede des qualit^s et des caracteristiques d6termin6es qui ne sont propres 
qu'a elle. Ces caracteristiques raciales sont transmises h6r6ditairement 
aux decendants. 

La race forme done un groupe d'Stres vivants qui se distingue par la 
possession commune de carateristiques h6r6ditaires d6termin6es. Elle 
engendre toujours des gtres semblables. Ou, pour r^sumer : La race est 
une communaute' de dispositions h6r6ditaires propres (Stengel v. 
Rutkowski). 

Tant qu'une race reste pure, son patrimoine hdrdditaire est transmis 
intact d'une g6n6ration a une autre. II est done necessaire que les 
hommes de la m§me race aient une conscience raciale accrue et qu'ils 
reconnaissent les dangers conduisant a un croisement, a une transforma- 
tion, a une ddgdndrescence et ainsi au declin de la race concernee. 
Chaque peuple a 6volu6 a partir de races d£terminees en une communau- 
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t6 de vie homogene. La race globale ddfinitla caractenstique ethnique et 
s'extenorise de facon immuable grace a son patrimoine here'ditaire. 
Comme tous les peuples germaniques, la race nordique dominante 
marque aussi de sa specificity le peuple allemand. 

Qu'est-cequ'unpeuple ? 

Chaque peuple repr6sente une communaute exterieurement visible. Le 
mfime sang, la mfime terre, les mfimes langue, coutume, culture et his- 
toire constituent un lien inseparable. Aussi bien la race que l'histoire et 
la culture sont ndcessaires au devenir populaire. Le peuple est a la fois 
une communaute de dispositions her£ditaires et une communaute d'en- 
vironnement. .Chaque generation n'est qu'un maillon dans la chafne qui 
commence avec les ancStres les plus anciens et se prolorigedans l'avenir 
avec les generations futures. Ensemble, elles forment la communaute' 
populaire. L'existence de l'individu a done un but quand elle est en rap- 
port intime avec 1 'ensemble du peuple. 

Tout ditenteur de sang vivant de cette communaute' detient la respon- 
sabiliti de donner la vie awe g£n6rationsfutures. 

Chaque peuple possede sa caracteristique ethnique. La composition 
raciale du peuple determine cette caracteristique. 

Le peuple est une communautd d'origine et de destin. En tant que 
communaute de dispositions h^rdditaires, il est capable de creer et de 
faconner largement son environnement. 

L'importance des races 

La masse herdditaire commune conditionne l'aptitude physique et spiri- 
tuelle a la creation qui est propre a une race. La « race » en tant que 
concept de travail ne se rapporte pas seulement a la vitalitd particuliere 
habitant et s'exprimant en nous, mais devient en outre la valeur essen- 
tielle, le pointde r6f6rence iddologique. 

n existe des races qui peuvent produire de grandes civilisations et 
d'autres qui ne s'61everont jamais par elles-mgmes. n existe des races 
ayant une attitude MroYque et d'autres sans courage combatif. Les crea- 
tions culturelles sont exclusivement le fait de races de grande valeur. 
L'humanite 6volue ou d6cline du fait de la conservation de la puretg et 
des forces des races creatrices de civilisation. 

La structure raciale d'un peuple est unique. Sa modification enframe 
toujours une transformation de son caractere et de sa civilisation. Tout 
melange racial signifie pour la race digne de ce nom une diminution de 
sa valeur. 
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Apparente — Stranger — de meme souche — de souche differente 

L'humanit6 fait apparaftre en son sein des groupes raciaux fortement 
separgs les uns des autres. Nous differencions, en gros : les blancs, les 
noirs et les jaunes. Chacun de ces groupes comprend a son tour un 
nombre de sous-races qui possedent certains traits communs. Dans ce 
cas, on parle de parente' ou, brievement, de races apparentees. Les peu- 
ples qui, de par leur composition raciale, prgsentent les m6mes compo- 
santes que le peuple allemand, nous sont apparent^. La majority des 
peuples europ6ens sont dans ce cas. 

Comme la substance raciale essentielle varie souvent considerable- 
ment chez les peuples qui nous sont apparent^s, on doit tenir compte de 
l'aspect quantitatif des composantes raciales. Les peuples germaniques 
ont une predominance de sang nordique dans leur melange racial. Leur 
relation avec le peuple allemand est done deHnie comme 6tant « de 
m6me souche ». Les autres peuples qui, certes, prgsentent aussi des 
composantes raciales nordiques faibles, mais ne sont pas nordiques dans 
leur fond, nous disonsqu'ils sont « de souche 6trangere ». 

Le melange racial favorable present dans le peuple allemand se base 
sur le confluent de races apparentees et sur la part supeneure et prgdomi- 
nante du sang nordique. 

L'origine de la race nordique 

La sphere centrale de la race nordique comprend les regions de la Scan- 
dinavie du Sud, du Jutland, de la mer du Nord, de la mer Baltique et 
s'dtendjusqu'aucceurdel'AUemagne. 

Deja de bonne heure, l'homme nordique dtait un paysan sddentaire. II 
inventa la charrue que, plus tard, d 'autres peuples reprirent, fit de la c6- 
rdaliculture et eleva des animaux domestiques. L'6norme augmentation 
de population de cette humanity nordique l'incita a acquenr de nou- 
veaux territoires et la fit deTerler vague apres vague sur les terres limi- 
trophes : dans l'espace europeen et dans de vastes parties de l'Asie. La 
population originelle elablie fut marquee du sceau des moeurs nordiques, 
mSme si souventce n'elaitque de facon temporaire. 

L'affirmation disant que « la lumiere vient d'Orient », comme la 
science Taffirmait autrefois, est fausse. On devrait plutdt dire « la force 
vient du Nord ! » 

L'importance de la race nordique pour l'humanite 

Le Fiihrer dit dans Mein Kampf : 

« Tout ce que nous admirons aujourd'hui sur cette Terre, la science et 
Tart, la technique et les inventions, sont le produitcreateur de quelques 
peuples et peut-6tre, a l'origine, d' une race. » 
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Les grandes civilisations crepes par les Indo-Germains de l'lnde, de 
Perse, de Grece et de Rome temoignent de facon irreprochable de 
l'esprit crgateur nordique. Elles ont aussi disparu avec le d6clin de la 
classe dirigeante nordique. Encore aujourd'hui, nous sommes 
conscients de la parente' de nature existant avec ces cultures qui ont la 
m6me origine. 

Toutefois, nous ne sommes pas assez prgsomptueux pour croire que 
toute culture, mfime celles des epoques anciennes, serait a attribuer a la 
seule race nordique. Les peuples ayant une autre composition raciale ont 
egalement cre^ des civilisations. Mais nous eprouvons d'autres senti- 
ments quand nous essayons d'appr^hender les cultures de l'ancienne 
Chine, de Babylone ou les vieilles cultures indiennes des Azteques (dans 
l'actuel Mexique) et des Incas (dans l'actuel P6rou). n est indeniableque 
ce furent aussi de grandes civilisations ; cependant, nous sentons la mar- 
que d'une nature ind6niablement dtrangere a leur contact Les crdateurs 
de ces cultures elles-mgmes en sont la cause. lis ne nous sont pas appa- 
rent^s, mais Strangers quant a la race. Un autre esprit parle en eux. Ja- 
mais ces cultures d'un autre type n'ont atteint un niveau comparable a 
celui qui a 6t6 influencd par l'esprit nordique. 

L'eVolution technique d'aujourd'hui a 6\£ egalement le produit 
d'hommes de race nordique. C'est le cas par exemple pour la nouvelle 
Turquie, l'essor de l'Amdrique du Nord ou les progres de l'Extr6me- 
Orient, a un niveau equivalent. 

Aux endroits de melange avec les races avoisinantes, l'influence de la 
race nordique s 'est constammentr6v61ee etre extr6mement novatrice et a 
comport^ des tendances au developpement actif, suscitant les creations 
culturelles les plus 61evees. 

Le peuple allemand et la race nordique 

Malgr6 le melange souvent61ev6 et 1' imbrication des races dans di verses 
regions du Reich, nous rencontrons dans les differentes parties de 1' Alle- 
magne des races distinctesplus fortementtyp6es. 

// existe des rigions oil dominent une haute taille, un visage itroit et 
des couleurs claires de cheveux, d'yeux et de peau (aspect physique de 
la race nordique). Etroitement apparent^ a Ihomme nordique, souvent 
disigni comme itant une « sous-espece » de celui-ci, I'homme 
westphaliense rivele itre pourtantplus grand.plus large etplusmassif. 

Dans de nombreuses regions du Reich, nous trouvons en revanche des 
hommes grands, a la tite courte avec un visage itroit, un grand nez, des 
yeux bruns et des cheveux noirs (aspect physique de la race dinarique). 

Dans certaines parties vivent des hommes petits, Hands et agiles 
avec des yeux et une couleur de peau sombres (aspect physique de la 
race occidentale ou mSditerranienne). 
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Dans d'autres contries pridominent les caractiristiques suivantes : 
des corps de taille moyenne, trapus, des tites courtes, des visages larges 
avec des pomettes saillantes, des cheveux blonds et des yeux clairs 
(aspect physique de la race baltico-orientale). 

Finalement on rencontre dans certaines parties du Reich des hommes 
trapus a la tite ronde avec des visages larges, des yeux bruns, des che- 
veux bruns a noirs et une couleur de peau sombre (aspect physique de la 
race orientate) . 





Typenordique 



Type baltico-oriental 
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La race nordique est plus ou moins fortement representee dans toutes 
les regions du Reich, que ce soit au nord ou au sud, a l'ouest ou a Test. 
Beaucoup d'hommes dans notre peuple ne peuvent se rattacher exac- 
tement a une race precise. Excepts les representants paratssant de race 
pure, chaque race se retrouve au sein de tous les peuples sous une forme 
plus ou moins fortement melangee. 

Le patrimoine herdditaire nordique predomine dans le peuple alle- 
mand. La race nordique n'est pas seulement la race pridominante, mais 
son sang estprisent chezpresque tous les Allemands. Les concepts de 
« Sang et Sol » ne forment pas une notion vide, mais constituent notre 
destin. On a done aussi defini l'objectif poursuivi par la selection du 
peuple allemand. Elle s'effectue en restant fidele a la loi vitale de sa race 
cr6atrice. 

La part du sang nordique dans la masse her6ditaire du peuple alle- 
mand s'eleve a environ 50 %. En dehors de cela, la g6n6alogie nous 
enseigne que chaque Allemandditientdu sang nordique. 

Ainsi, le peuple allemand est une communaute - raciale au sens le plus 
vrai du terme. L'Histoire interprdt^e en fonction d'un principe raciolo- 
gique a depuis longtemps demontre" que la race nordique produit un 
nombre beaucoup plus grand d'hommes eminents que les autres races. 
La race nordique est avant tout la detentrice du genie du peuple alle- 
mand. De grandes realisations dans tous les domaines en ont fait la race 
dirigeante de l'humanite. Aucune autre race humaine n'a produit autant 
de chefs spirituels.de chefs d'armdes etd'hommesd'Etateminents. 

Au cours d'expeditions hardies, l'homme nordique conquit de vastes 
territoires, fonda des Etats et crea des civilisations. Deja vers l'an 1000, 
les Vikings avaient accoste en Amerique. L'esprit nordique rdalisa la 
mise en valeur de vastes etendues terrestres. 

L'une des qualitds les plus frappantes de la race nordique est sa mal- 
trise d'elle-mdme. L'audace nordique a inspire" les conquStes guerrieres. 
La probite et la force de volonte alliees a l'assurance, renforcent puis- 
samment le sentiment d'independance. Ces qualitds diminuent assurd- 
ment l'intuition, et l'homme nordique court le grand danger de se perdre 
et de se gaspiller. Le Nordique possede une grande pr6dilection pour le 
sport et le combat — il aime le risque. On le rencontre done plus fr6- 
quemment que d'autres hommes dans les professions qui component un 
danger. Mais il faut avouer que le caractere de l'individuest plus deter- 
minant que la couleur des cheveux. L'individu appartient pour l'essen- 
tiel a une race dont il professe les vertus par Taction. 

Quand on examine chaque pays d'Europe dans sa composition *a- 
ciale, on remarque que dans presque tous les Etats se rencontrent les 
m§mes races. Nous trouvons la race nordique hors d'Allemagne, dans 
les pays scandinaves, en Angleterre et aux Pays-Bas ainsi qu'en Russie, 
en Italie, en France, en Espagne, etc. Mais nous trouvons aussi, par 
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exemple, des hommes de type oriental dans les divers pays europeens. 
L'important, en fin de compte, n'est pas de porter un jugement racial 
g6n6ral sur un peuple. H s'agit plutdt d'6tudier les Elements pridomi- 
nants de chaque race dans le peuple concerned Et on constate qu'a un 
niveau purement numdrique, le Reich est deja en tfite des autres peupleS* 
en ce qui concerne la part de sang nordique. 

De facon tout a fait legitime, l'AUemagne peut pr&endre diriger les 
peuples germano-nordiques. 

Cahier de la SS n° 7. 1942. 

Le sens biologique de la selection 



Depuis que Darwin ne se contenta plus, comme Linne\ de d^finir un 
systeme des especes, mais s'interrogea aussi sur leur origine et essaya 
d'y apporter une reponse, l'idee de la selection prit un nouvel essor. Du- 
rant les decennies passees, on s'efforcait deja de l'appliquer a l'homme. 
Aujourd'hui, l'idde de s61ection est Tune des pieces mattresses de la 
conception du monde nationale-socialiste. Depuis son irruption victo- 
rieuse, le domaine public s'y interessa aussi de facon poussee. Ajoutons 
a cela le fait que toutes les questions relatives au choix et a 1' orientation 
professionnelle des hommes, leur type de fonction et la distribution des 
taches sontparticulierementbrulantes aujoud'hui. 

Les races et les especes naissent du fait de la selection et de I 'Elimina- 
tion 

Deux reponses fondamentalement opposees ont 6t£ donn6es sur les 
causes de l'origine des especes et des races peuplant la Terre. L'une 
recherche les facteurs moteurs dans des impulsions exteneures, dans 
l'environnement, dans le « milieu ». L'autre, en revanche, parle des lois 
de la transmission h6r6ditaire, et localise le fondement de l'origine, de la 
conservation et de la consolidation des traits caracteristiques de l'espece 
au coeur du plasma vivant lui-m6me. Nous nous sentons plus proches de 
la deuxieme rdponse que de la premiere. Nous savons, par exemple, que 
la perte d'un membre due au gel ou a l'environnement n'a pas pour 
consequence la disparition de ce membre dans la descendance. Ce ne 
serait pas non plus le cas si le refroidissement devait se rep6ter durant 
plusieurs g6n6rations. Malgr6 cela, entre l'origine des especes et les 
conditions liees a l'habitat, existent de profonds rapports d'interaction 
que nous ne pouvons considerer dans l'optique de n'importe quelle 
thdorie superficielle du milieu. Des groupes humains homogenes, done 
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des groupes raciaux entiers de m6me que des races precises, n'acquie- 
rent la caracteristique homogene de leurs traits physiques et psychiques 
propres au cours de dix mille a cent mille ans qu'en rapport harmonieux 
avec une aire de vie appropriee a l'espece en question. Sous l'effet de 
l'ensemble de ses conditions geologiques, climatiques et biologiques, 
l'aire de vie provoquepeu a peu la consolidation et l'harmonisationintd- 
rieure d'un trait herdditaire parfaitement delermine\ Cela ne fut pas le 
fruit en effet de « la transmission hdrdditaire de qualitds acquises », 
mais de la selection dans un sens positif et de l'eliminationdans un sens 
negatif. 

L'habitat produit un type de selection determine 

La selection et l'elimination effectuees sur un territoire propre a une es- 
pece delerminee font que seul se reproduit a long terme celui qui a grandi 
soumis aux conditions de cette aire particuliere. A l'inverse, celui qui ne 
surmonte pas ces conditions disparaft. Un exemple : Comme l'a fait le 
chercheur v. Eickstedt, prenons pour base l'hypothese que l'humanite' 
nordique europoide a peau claire a 6t6 particulierement marquee par 
l'habitat uniforme et isold nord-eurasienne (siberien) de l'ere glaciaire. 
Nous pouvons imaginer sans difficultds les consequences d'une s61ec- 
tion et d'une Elimination naturelles dans cet eSpace. Seuls ceux qui 
avaient 6x6 soumis aux conditions d'existence les plus dures pouvaient 
survivre et se perp6tuer durant les millenaires suivants. Se reproduire et 
s'accroltre n'Etaient donnd qu'a ceux qui se revelaient finalement sup6- 
rieurs a ce climat et a cet aspect inhospitalier de la terre, ceux done qui 
elaient finalement plus forts que la nature grace a leur inflexibility et a 
leur duretd. Seules les qualitds qui permirent a l'homme victorieux de 
vaincre la nature furent perp6tu6es et consolidees par voie de transmis- 
sion h6r£ditaire. Lors de la guerre a l'Est, l'hiver nous a redonnd un 
avant-gout et une illustration vivante de ce que signifie, pour des 
hommes qui sont des Stres vivants, d'etre non seulement soumis a une 
nature toutepuissantemais de la braver victorieusement. 

Vaincre la nature signifie en effet plus que poss^der deux qualit6s 
precises. La force musculaire ou 1'insensibihtEau froid ne sont pas suffi- 
santes. Triompher de la nature et de l'environnement se rapporte aux 
traits generaux de caractere du corps et de l'&me. La nature doit 6tre 
vaincue par la durete" physique et une volonte" de vivre inflexible. Elle 
doit l'etre aussi par la force spirituelle et une grande ardeur. Deja chez 
nos ancfitres les plus lointains.elle a favorise - l'6mergeance de ces quali- 
tds que nous ressentons encore aujourd'hui dans notre Sme comme les 
plus 61ev6es : le d6fi fait a des obstacles exteneurs, la duret6 envers 
nous mfimes, l'insatiable volontE de vivre, la profondeur et la croyance 
en la victoire de l'Sme, de m6me que toutes nos qualitds et nos forces 
sup^rieures. 
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L'origine des especes n'est pas le fruit d'un processus d 'adaptation 
facile 

Nous ne pourrons jamais considerer le triomphe surla nature avare et les 
duretds de ses conditions de vie comme le rgsultat d'une adaptation fa- 
cile. II est evident que l'homme s'adapte aussi et suit la voie de la resis- 
tance la plus faible, dans la mesure ou cela lui est permis. Mais se sous- 
traire a renvironnementcirconscrit a l'ere glaciaire et d'ailleurs entourd 
par de puissantes barrieres naturelles fut souvent impossible ou seu- 
lement de facon limitee durant de longues periodes devolution. Lorsque 
les obstacles narurels disparurent peu a peu et purent 6tre vaincus, la 
conquSte d'espaces vitaux plus favorables, autrefois comme aujour- 
d'hui, ne fut possible qu'en affrontantd'autres groupes humains y etant 
d^jaimplantCs. 

La naissance d'une espece n'est pas le produitd'une adaptation facile 
a un environnement et i un « milieu ». C'est plut6t une cristallisation 
progressive et une accentuation de toutes les qualites permettant 
d'affronter victorieusementla durete des conditions de vie. Seul le sacri- 
fice le plus lourd rend cela possible. L'Stre qui ne peut soutenir l'dpreuve 
livree par la nature 61ementaire disparaltet est eiimine impitoyablement. 
Nous ressentons done un profond respect pour ce processus nous inci- 
tant a 6tre responsables de la conservation et de la reproduction des 
huniains de notre espece. 

Les progres de la civilisation facilitent les conditions d'existence et 
modifient done aussi les lois de selection biologiquesoriginelles 

Plus un groupe humain rCussit a maltriser et a transformer les conditions 
de son aire de vie par l'etablissement d'une culture fidele a la loi de la 
vie, plus l'individu parvient facilement a se preserver et a eviter l'61imi- 
nation. Les lois de selection et d'e"limination, s6"veres a l'origine, dispa- 
raissent peu a peu et s'attdnuent. Plus une culture vieillit et atteint le 
stade d'epoques civilisatrices tardives, plus elle perd de sa vigueur. Elle 
produit mgme le processus inverse. Des individus faibles et malades 
peuvent aussi survivre et se reproduire ; des types raciaux differents se 
me"langent. La loi errant l'espece ne semble plus agir. 

Lorsque la culture dCveloppe sa propre Evolution spirituelleet produit 
simultanement des conditions d'existence considerablement facilite"es, 
l'esprit et la nature de la selection sont fortement compromis. La conser- 
vation de la purete\ re"ducation comple"mentaire et revolution de l'es- 
pece se d6veloppant durant des millenaires sont peu a peu remises en 
question. 
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La selection culturelle remplace la selection biologique 

Les especes et les races furent le magnifique resultat de la selection natu- 
relle biologique. La civilisation evoluant du fait de la modification de 
ses conditions d'existence impose de son c6t6 une forme ddterminee de 
selection. Ce genre de selection rdsulte des conditions d'existence, des 
necessitds et des idees fondamentales de la culture dominante et de son 
esprit. L'objectif de la selection poursuivipar une culture peut avoir un 
rapport different avec la selection naturelle biologique originelle. Cette 
relation determine notre appreciation de la valeur d'une selection cultu- 
relle et de sa justification. Peu importentles moyens par lesquels elle est 
realisee. II est d'importance secondaire qu'elle exige certaines aptitudes, 
un degre minimum d 'instruction, qu'elle place au sommet des valeurs la 
preservation de la vie, ou qu'elle se serve des moyens de la science 
moderne pour connaltre 1 'homme. 

Differentes formes de selection culturelle 

Le cas le plus favorable du rapport de la selection culturelle avec la se- 
lection naturelle biologique originelle se rencontre lorsque l'objectif de 
la derniere est poursuivi par la premiere. Grace a un sens aigu de la loi 
regissant l'origine de leur espece, des peuples comme les Spartiates 
eurent recours dans leur selection aux mfimes principes de severite infle- 
xible presents originellementpar la nature, et cela m6me apres leur arri- 
vee sur des territoires plus hospitaliers. D'autres peuples de race nor- 
dique, comme nos anegtres les Germains, obeirent naturellement aux 
lois biologiques regissant la creation de leur espece. 

En revanche, nous savons que d'autres formes de selection naturelle 
vont totalement a l'encontre des lois biologiques de l'origine de l'esp6- 
ce, ou leur sont m6me hostiles. C'est principalement le cas lorsque 
l'esprit civilisateur provient de l'exterieur et n'est pas le produit de 
l'espece elle-m6me. L'acceptation, de meme que l'etablissement par la 
force, d'une culture d 'esprit etranger produit d'autres types de selection 
et conduit finalement au reniement et a la destruction du caractere origi- 
nel et specifique de l'espece. L'intrusion du christianisme dans la cultu- 
re de nos anc6tres germaniques a fait nattre une forme de selection qui, 
des le debut, se reveia hostile a notre espece et a ses lois devolution. 
L'eiite des pnStres Chretiens choisit des hommes appropries et utilisables 
a ses fins, mais leur interdit la perpetuation et la conservation du meil- 
leur heritage racial en les contraignant au ceiibat. Forme etrangere aux 
principes de la selection culturelle, elle se sert avantageusement des 
consequences d'une selection naturelle biologique vieille de centaines 
de milliers d'annees. Elle utilise le tresor riche de talents physico- 
spirituels de notre race, mais refuse consciemment et instinctivement 



144 



L'Ordre SS, tthique et idtologie 



qu'ils soient preserves et se renouvellent. Durant des siecles, elle vecut 
sur ce capital, processus dont nous n'entrevoyons toute la portee 
qu'aujourd'hui. Nous voyons que ce capital de talents se trouve deja 
menace et n 'est nullement inepuisable. 

L'esprit animant les formes de selection culturelle de notre epoque 

Les formes actuelles de la selection culturelle dependent etroitement du 
niveau culturel lui-m&ne. 

Pour autant que la culture prdsente deja les caracteristiques d'une 
action civilisatrice tardive, la « selection », de par elle-mfime s'est d4ja 
transformee en une effrayante contre-selection. Voila done ce qu'a en- 
traine le fait d'avoir protege' des malades et des fitres inferieurs, par suite 
de « l'int^rgt » mal avisd porte a la seule valeur de l'individu. La ddpra- 
vation morale, le bien-6tre, la decadence des sentiments et la perte de 
tous les instincts naturels en sont la cause. Notre point de vue a regard 
de tout cela est clair et ne ndcessite aucune explication. 

Mise a part cette contre-seiection civilisatrice qui en rgsulte automati- 
quement, on voit de nombreuses tentatives faites pour pratiquer une se- 
lection culturelle consciente et methodique. Son but et son intention sont 
toujours, « de mettre l'homme qu'il faut a la bonne place ». Personne ne 
contestera le bien-fonde concret d 'efforts de ce genre. Toutes les institu- 
tions et les organisations importantes de notre vie culturelle se pr6oc- 
cupent aujourd'hui de doter leur descendance d'un nombre suffisant de 
qualitds. Les grandes taches historiques que le destin a assignees a notre 
peuple ne permettent plus de mettre en valeur les dons existants. II est 
done d'autant plus ndcessaire de mettre l'homme qu'il faut a la bonne 
place. 

Le caractere biologique problematique de notre selection culturelle 

Pour pouvoir estimer l'importance des tentatives de selection effectuees 
par notre epoque, nous ne pouvons pas seulement commencer par etu- 
dier ses indiscutables succes immediats. Nous devons constamment 
nous demander s'ils sontconformes aux lois biologiquesde la conserva- 
tion de l'espece. Nous devons examiner s'ils contribuenta la fois a favo- 
riser et a faire prosperer l'espece milienaire ou du moins a la conserver, 
en dehors de leur effet pratique momentane. Lorsque nous tenons comp- 
te de cette necessity, nous constatons en effet que nos formes de selec- 
tion culturelle auraient perdu de vue le sens biologique originelde toute 
selection. Nous en arrivons m6me partiellement a une inconscience ou a 
une indifference totales, parfois m6me a une hostilite instinctive et ma- 
nifeste. Ce dernier cas concerne particulierement toutes les formes de 
selection « purementspirituelles ». 
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Du point de vue pratique, la selection culturelle s'effectue principa- 
lement sur des individus superieurs et adapted a des buts culturels parti- 
culiers. Le sens originel biologique de la selection, c'est-d-dire que les 
hommes de valeur soient favorisis dans leur reproduction, n'est la plu- 
part du temps pas pris en compte, ou mgme intentionnellementnie\ De 
nombreuses formes de vie et d'organisations conditionndes culturel- 
lement empdchent leurs membres de se reproduire grace a l'instauration 
de multiples entraves de type economique ou moral. Par exemple, 
l'incitation faite a suivre des parcours de formation beaucoup trop longs 
qui rendent economiquement et concretement impossible la fondation 
d'une famille. On est ainsi contraint a limiter le nombre d'enfants parce 
que l'^ducation exige d'enormes sacrifices. D'autres organisations 
culturelles qui, naturellement, revendiquent le droit de choisir les meil- 
leurs, dressent plutdt des barrieres morales. Une morale de classe par 
exemple, au sein de laquelle le sens du devoir biologique n'est pas bien 
vu, qui reprouve comme vulgaires le mariage precoce de m6me que les 
nombreux enfants ou des parents jeunes, trahit le sens originel de la se- 
lection biologique. Les classes qui expriment leur morale cavaliere 
« distinguee » par la formule : « Tombe souvent amoureux, fiance-toi 
rarement, ne te marie jamais ! », n'ont done aucun droit moral a partici- 
per a la selection au sein de notre race. 

La sdlecuon culturelle produit aussi l'effet inverse au niveau biolo- 
gique quand seuls sont choisis les meilleurs dont l'existence est mise en 
peril parce qu'ils doivent risquer leur vie pour accomplir leurs tSches. La 
guerre actuelle en est la preuve flagrante, qui, du fait des deces, interdit 
aux meilleurs d'entre nous de se reproduire pleinement. 

Lorsque nous examinons la situation d'ensemble, la selection cultu- 
relle s'effectue, aujourd'hui encore, dans les domaines les plus varies 
malgre" des raisons differentes, d'une facon biologique totalement simi- 
laire a la selection de l'Eglise se nourrissant constamment du capital de 
talents. Tandis qu'elle s'emploie a juste titre, mais pourtant de fa9on si 
trompeuse, a mettre l'homme qu'il faut a la bonne place, elle ne s'apper- 
coit souvent pas du sens originel de toute sdlection a cause de l'dtroitesse 
de son horison historico-temporel, ideologique et moral. Et il n'est pas 
rare qu'elle croie m£me devoir rejeter avec d6dain les points de vue bio- 
logiques pour des raisons « spirituelles ». Elle devient ainsi une forme 
de contre-selection effrayante au niveau pratique parce qu'elle est par- 
faitement dissimul6e. A cela s'ajoute le bien fonde - et la justesse de ses 
proc^d^s s61ectif s en partie hautement d^velopp6s. 

Nous ne pouvons renoncer au r6sultat immddiat d'une bonne sdlec- 
tion culturelle dans le gigantesque combat pour l'existence de notre 
peuple. Mais cela ne doit pas 6tre obtenu au prix d'un appauvrissement 
de notre substance populaire et raciale riche de talents, acc616r6 par les 
moyens les plus raffinds. Ce serait de la politique a court terme. Ce que 
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la contre-s61ection civilisatrice produit progressivement, c'est-a-dire 
l'extinction et le tarissement du bon et m6me du meilleur sang par 
l'augmentation simultanee de tout ce qui est mediocre, se trouverait 
alors acc616re" par des process conscients. Ce qui, livre" a lui-mgme, 
repr^senterait un processus echelonne" sur des siecles, se produirait en 
quelques decennies : une race d£tentrice de culture verrait ses ultimes 
forces concentres et exaltees disparattre d'une facon d'autant plus ra- 
pide et dramatique ! Ce serait la un heroisme tragique au sens spengl£- 
rien ! Voir ce danger implique le combattre par tous les moyens. 

La reproduction des gens de race valable est plus importante que 
toutes les selections culturelles 

Notre point de vue est clair : Toute selection culturelle — peu importent 
les moyens qu'elle emploie — doit se disculper et se justifier devant 
l'histoire millenaire de notre race. A la vue des principes cr£6s par Dieu 
et qui rggissent notre espece, elle n'a aucune raison d'etre pour autant 
qu'elle s'oppose de facon hostile, indifferente ou inconsciente aux lois 
biologiques. Volontairement ou non, elle incite a l'exploitationdestruc- 
trice des ceuvres les plus 61evees et les plus 6minentes de la cr6ation. La 
nature et le crdateur appliquent alors la seule sanction, a savoir la dispa- 
rition, la mort de l'espece. Toute selection consciente comportant ses 
succes imm6diats qui sont peut-gtre £valu6s sur des ann6es et des dizai- 
nes d'annees, doitpouvoir s'effectuer a la fois sur des siecles, des mill6- 
naires et des centaines de millenaires. Sinon elle perd tout cr6dit aupres 
de 1' histoire de notre espece et f inalement aupres de son cr£ateur divin. 

Notre droit a la selection 

Le national-socialisme ne peut concevoir son exigence de sdlection 
qu'avec l'objectif que celle-ci puisse s'accorder aux lois biologiques de 
l'origine des especes. II doit done veiller a ce que l'idee de selection ne 
soit deTendue et appliqude qu'en fonction de V ensemble de la concep- 
tion du monde nationale-socialiste. Toutes ses applications partielles et 
rationnelles produisent l'effet contraire. Jusqu'a prdsent, la SS est deve- 
nue son instrument le plus approprid. Ses lois de l'Ordre et ses institu- 
tions sont animees de l'esprit du devoir biologique. D6s 193 1 , le Reichs- 
fiihrer SS a promulgu^ dans cet esprit l'ordre sur les fiancailles et le 
manage. L'ordre SS du 28 octobre 1939, concernant toute la SS et la 
police, 6mane du m6me sens du devoir envers la race, de soumission au 
Createur et pour cette raison, il a 6\6 mal compris et mal interpret par 
ceux qui ne pensentpas de facon biologique. 

Ludwig Eckstein 
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(Note de l'auteur : l'ordre du 28 octobre prescrit que l'assistance et le 
soutien doivent Stre apportds sans discernement aux enfants, legitimes 
ou non, des SS qui sont morts sur le front. Les camps religieux et reac- 
tionnaires y virent une atteinte insupportable a la morale.) 



Annates n° 2. 1944. Edition de la brigade SS Wallonie. 
Du corps racial a Tame raciale 



Ce n'est pas seulement parce que la forme du corps de l'homme nor- 
dique comporte certaines dimensions en hauteur, largeur et longueur, ou 
parce qu 'elle est souvent caracteris6e par des cheveux blonds et des yeux 
bleus que nous lui accordons une certaine importance. 

Ce n'est pas pour cela non plus que nous attribuons une certaine 
valeur a notre heritage nordique. 

Certes les indications que nous fournitla forme du corps de l'homme 
nordique n'en constituent pas moins la base m6me de notre id6al de 
beaute\ n en a toujours 6t& ainsi dans l'histoire occidentale et il suffit 
pour s'en convaincre de jeter un coup d'ceil sur le panorama des oeuvres 
d'art qui ont 6x6 produites au cours des siecles par toutes les civilisations 
et les « cultures » qui se sont succgdees sur le territoireeuropeen. Si loin 
que Ton remonte dans le passe\ on trouve toujours dans les figures 
sculpturales et dans les peintures 6voquantun ideal de beauts, les formes 
caractenstiques de l'homme nordique. M6me dans certaines civilisa- 
tions orientates on se trouve en presence du m6me phenomene. Tandis 
que les divinit6s sont representees sous des traits nettement nordiques, 
les figures de demons ou celles repr£sentant des puissances infeneures 
ou tengbreuses affectent des traits caracteristiques d'autres races hu- 
maines. Aux Indes et m6me en Extrfime-Asie, on trouve souvent des 
Bouddhasdontles traits sontnettementnordiques. 

Que le corps racial nordique reprdsente pour nous l'iddal de la beaute\ 
rien de plus naturel. Mais tout ceci n'acquiert sa signification reelle et 
profonde que parce que nous y trouvons l'expression et le symbole de 
l'&me nordique. Sans cette ame nordique, le corps nordique ne serait rien 
d'autre qu'un objet d'dtude pour les sciences naturelles, comme la forme 
physiquede n'importequelle autre race humaine ou animale. 

De mdme que le corps nordique nous est devenu precieux et agreable 
en tant que support et expression parfaite de l'Sme nordique, de m6me 
nous dprouvons de la repulsion pour certains indices raciaux juifs parce 
qu'ils sont le symbole direct et l'indication certaine d'une Sme juive qui 
nous est totalementdtrangere. 
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Des savants spgcialistes de la question nous disent qu'une certaine 
forme physique raciale et une certaine ame raciale vont ndcessairement 
ensemble et qu'elles ne sont apres tout que l'expression d'une seule et 
mSme chose. Cependant rien ne nous paralt plus difficile que de demon- 
trer scientifiquementou par d'autres moyens l'exactitude de cette homo- 
g€n6M entre le corps racial et l'ame raciale. 

Nous pensons qu'il faut se montrer dans ce domaine, d'une extreme 
prudence. Dans l'etat normal des choses, il y a de toute evidence homo- 
gdndite" et interp6n6tration entre ces deux aspects de la realite' humaine. 
Et il nous paralt bien difficile de pousser jusque dans ses extremes 
consequences logiques le dogme de la differentiation du corps et de 
l'ame. Les reprdsentants les plus autoris£s de cette doctrine particuli6re 
ne tombentd'ailleurspas dans cet extreme. 

L'impurete raciale se marque neanmoins, comme nous pouvons le 
constater chaque jour, par des contradictions inteneures entre le corps 
racial et l'ame raciale. n y a des individus qui possedent a n'en pas dou- 
ter beaucoup de caracteristiques physiques de la race nordique et qui 
ndanmoins ne possedent pas du tout 1 ' ame nordique. 

Cependant la question essentielle est de considerer une telle situation 
comme absolumentanormale et mfime monstrueuse. 

Et il nous paralt que la transparence entre le corps racial nordique et 
l'ame racial nordique est le veritable but que doivent s'assigner toute 
politique et toute morale raciales. 



Cahier de la SS n° 6 b. 1941. 

Jumeaux et heredite 

Les jumeaux prouventla justesse de notre doctrine raciale 

Les cahiers de la SS prdsentent cette fois une illustration qui semble 
sortir considerablementde l'ordinaire : Ce sont des couples de jumelles 
participant a une « competition des jumeaux les plus ressemblants » qui 
s'est tenue en Californie en 1931. On se demandera ce qu'une telle 
image, une telle expression de la predilection stupide des Americains 
pour le sensationnel vient faire dans les cahiers de la SS. Dans leur 
grande majorite, les jeunes filles presentees ne sont mfime pas jolies ! 

Sans contestation, on ne peut pas dire que ces jeunes filles soient au 
moins mignonnes. Elles ne furent choisies que pour divertir un public 
niai, et pourtant, cette image est extrSmement interessante, saisissante et 
demonstrative. 
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Pourquoi ? parce que le photographe avec sa prise de vue a livri une 
preuve inconsciente et on ne peut plus impressionnante de lajustesse de 
la doctrine raciale du national-socialisme. 

Cette affirmation semble de prime abord audacieuse. Si nous l'6tu- 
dions, nous verrons l'image d'un ceil different. Elle montre six paires de 
jumelles qui appartiennenta diffierentes races. La paire centrale a gauche 
semble eMxe de type nordique-westphalien ; ce sont des jeunes filles qui 
sont certainement d'origine germanique. Les jeunes filles en haut a 
gauche semblent6tre occidentales (mediterraneennes). II saute aussi aux 
yeux que les deux autres en bas a gauche sont d'origine israelite. Les 
trois paires a droite sont des metisses, celle au centre a du sang indien 
dominant, la supeneure et 1 'inferieure en majorite" du sang negre. 

Nous voyons done que les six paires de jumelles sont extrfimement 
differentes dans leur ensemble, ce qui nous donne une idee claire du 
chaos racial qui regne aux Etats-Unis. Ce qu'il y a de plus surprenant, 
e'est que les deux sceurs d'une m£me paire sont exactement semblables 
a chaque fois ! On pourrait les intervertir sans difficult^. II n'y a pas plus 
de difference que si la mgme personne s'dtait fait photographier deux 
fois. Un exemple : On voitchez elles a chaque fois exactement le m6me 
sourire qui d6montre ainsi le meme caractere spirituel et moral. Pour 
distinguer ces jumelles, la mere a du leur mettre, deja tout bdbds, de 
petits rubans rouge et bleu pour ne pas les confondre. 

Pour nous, hommes « ordinaires », la difference existante entre les 
gens est si evident© que Ton peut les distinguer sans difficult^. Mais 
celui qui rencontre dans la vie des jumeaux comparables a ceux de 
rillustration,eprouve le sentiment remarquablement deconcertant de ne 
pas pouvoir diffdrencier ces deux hommes. Rencontrer ce frere jumeau 
ferait alors naftre la reflexion suivante : « Quand je vous ai vu arriver, 
j 'ai pense d'abord que c'dtait votre frere. Puis j 'ai pense que e'etait vous. 
Mais a present, je voisbienquee'etaitvotre frere. » 

n y a toutefois des exceptions : Tous les jumeaux ne sont pas aussi 
ressemblants que ceux de rillustration. Pensons simplement a ceux que 
Ton peut connaftre. // existe deux sortes de jumeaux. Dans la premiere 
sorte, les partenaires pr^sentent des traits de ressemblance et de diffe- 
rence Equivalents, comme des freres et sceurs ordinaires. Ces jumeaux 
peuvent Stre aussi de sexe different. On peut facilement expliquer leur 
origine : chaque 6tre vivant superieur est le produit de l'union d'un 
ovule et d'un spermatozoi'de. Les noyaux de ces deux cellules contien- 
nent le patrimoine hereditaire. L'ovule feconde poss6de done le patri- 
moine hereditaire des c6tes paternel et maternel qui produit un nouvel 
6tre vivant. La femme, lors d'un cycle menstruel, n'emet normalement 
qu'un ovule de son stock d'eeufs qui peut done 6tre feconde. Mais dans 
des cas exceptionnels il peut arriver que deux ceufs se detachent, chacun 
feconde par un spermatozoide, et qui grandissent ensuite. Ainsi naissent 
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Sous le 111' Reich, on ne trouvait pas de tels « concours » exprimant un penchant pour 
le « sensationnalisme ». En revanche, lafeminite nonfardee etnaturelle etait donnee 
en exemple au travers d' illustrations de ce genre. 
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des jumeaux qui ne se diff6rencientdes habituels freres et sceurs que par 
leur croissance commune dans le corps maternel. Ce sont des jumeaux 
« bivitellins ». 

La creation de jumeaux exactement semblables se deroule d'une 
facon toute differente. Ces derniers representent environ un quart des 
jumeaux venant au monde. En ce qui les concerne, ils naissent d'un ceuf 
unique qui est fieconde par un spermatozolde. Mais pour des raisons in- 
connues, cette cellule se divise a un stade tres precoce de revolution. 
Les deux moities produisent chacune un individu a part entiere. Chacune 
est le produit d'un ceuf unique feconde" et a chaque division cellulaire, le 
patrimoine h6r6ditaire se r6partit de facon totalement equivalente dans 
les deux moities. Ces jumeaux n6s ainsi ont exactement le mgme capital 
de caracteres hereditaires. Ce sont des jumeaux univitellins et done par 
leur provenance, des etres humains entierement semblables du point de 
vue hereclitaire. Leur ressemblance franchement ridicule trouve son ori- 
gine dans leur similitude hereditaire. 

Ridiculement similaire et des destins etonnament semblables 

La similitude de jumeaux univitellins peut se manif ester jusque dans les 
plus petits details. On peut citer deux exemples tout a fait authentiques : 
Une institutrice avait des jumelles dans sa classe qu'elle ne pouvaitpas 
differencier. Finalement, elle s'est rejoui d'avoir enfin trouve un signe 
de reconnaissance grace aux taches de rousseurs recemment apparues 
sur le bout du nez d'une des filles. Peu de temps apres, l'autre fille eut 
exactement le mgme nombre de taches de rousseur au m6me endroit. 
C'en dtait de nouveau fait ! Des maladies (bien entendu uniquementde 
type hereditaire) peuvent apparaltre et evoluer de facon totalement simi- 
laire chez des jumeaux ayant la mfime heredite, mfime si les deux indivi- 
dus ont des existences differentes. Autrefois vivaient deux freres ju- 
meaux dont l'un devint un haut fonctionnaire. II vivait cdlibataire dans 
la capitale. Son frere se maria et v6cut a la campagne comme proprtetaire 
terrien. Malgr6 ces grandes differences de conditions de vie, ils tom- 
berent malades tous les deux a soixante ans. Ces natures autrefois se- 
reines et saines furent victimes d'un diabete violent qui provoqua une 
grande irritabilit6 psychique et ensuite des troubles de la d-marche. Au 
cours de la maladie, les deux freres furent atteint d'une rgtinite et d'un 
abces ouvert a un doigt de pied, et ils moururent tous les deux des suites 
de leur affection en l'espace de quelques semaines. 

L'histoire de jumeaux univitellins a predispositions criminelles suit 
souvent un cours dtonnement similaire. Ces jumeaux sont condamn^s a 
une peine au m6me Sge, commettent le m6me genre de crimes et se 
component de facon semblable jusque dans les moindres details. Par 
exemple, apres la Premiere Guerre mondiale vivaient deux jumeaux qui 
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etaient connus pour 6tre des escrocs de grand style. L'un d'eux ddclara 
avoir fait une invention d'une importance inoui'e. Grace a sa personnali- 
te' brillante et a son Eloquence persuasive, il sut interesser une multitude 
de gens a son invention et leur soutirer de l'argent. Toujours est-il que 
l'appareil dont il s'agissait ne fonctionna jamais parfaitement. L'argent 
lui servit a mener une vie luxueuse. Finalement, il fut arr6te\ Pendant 
qu'il &ait en prison, son frere jumeau construisit le m6me genre d'appa- 
reil, sut egalement trouver des naffs et des prSteurs de fonds crddules 
jusqu'a ce qu'il soit aussi emprisonne" pour escroquerie. Devant le tribu- 
nal, ils adopterent tous les deux la mSme attitude. Avec une habilete" 
etonnante, ils surent s'exprimer et convaincre en partie les jur6s. Us 
eurent aussi le m6me comportementen prison et surent grapiller pas mal 
d'avantages. 

D'innombrables histoires amusantes parlent de jumeaux. L'un des 
deux freres Piccard, pilotes de stratosphere devenus plus tard c61ebres, 
va chez le coiffeur alors qu'il 6tait etudiant, se fait raser et declare qu'il 
souffre d'une pousse de barbe extrSmement rapide. Sur quoi le coiffeur 
promet de le raser encore une fois gratuitement au cas oil il en aurait 
encore besoin le soir venu. Une heure plus tard, le mgme etudiant 
revient, en rgalite" le frere jumeau, pas du tout ras6. Le coiffeur dtonne' 
n'avait encore jamais vu une telle pousse de barbe. II dut le raser gratui- 
tement, conformement a sa promesse. 

Deux soeurs avaient l'habitude de duper rdgulierement leur professeur 
de musique lorsque l'une d'elles voulait prendre un jour de libre. Elles 
avaient leurs heures de cours a des moments differents et l'une des filles 
se sacrifiait durant deux heures le mgme jour pendant que sa sceur 
s'amusaitentre-temps. 

Le patrimoine hereditaire est-il preponderant ? 

Malgre' la ressemblance deconcertante et souvent funeste pour quelques 
jumeaux, on commettrait assurement une erreur en disant que l'homme 
est uniquement le produit de son patrimoine hereclitaire. II exists bien 
plus de deux grands groupes de causes qui d6terminent la nature de 
l'homme : son caractere hdrdditaire et les influences de l'environnement 
agissant sur lui. Des jumeaux univitellins ne sont pas totalement sem- 
blables sur tous les points. Leurs caracteres hdr&litaires 6tant similaires, 
les differences qu'ils pr6sentent sont attributes aux influences du mi- 
lieu. Mais un fait interessant et important subsiste : chez ces jumeaux 
univitellins qui ont grandi dans un environnement diffdrent, on peut de- 
terminer la force et la limite des influences de ce dernier. II est possible 
de constater l'dtendue et le degre" des influences du milieu. Elles peuvent 
susciter des differences precises. Mais l'impression dominante qui res- 
sort de la recherche sur la gemellite prouve clairement que le patrimoine 
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h6r6ditaire est beaucoup plus puissant que l'environnement. A present, 
retournons a notre illustration. Que revele d'essentiel cette photo, une 
fois que nous avons acquis quelques connaissances sur les processus 
agissant chez des jumeaux herdditairement semblables ? Elle montre 
des gens qu'on ne peut differencier parce qu'ils ont le mgme patri- 
moine herdditaire. Pourtant, les paires appartenant a plusieurs races pr6- 
sentent des differences extraordinairementgrandes. Et maintenant, pour 
conclure : 

Si la similitude physique et spirituelle de ces femmes provient de la 
similitude de leur patrimoine MrMitaire, Vinigaliti des individus et la 
difference des groupes biologiques humains que Von appelle races 
proviennent de I'inigaliti de leur patrimoine Mriditaire. C'est prfci- 
siment Id que riside la grande idie fondamentale de notre doctrine 
raciale. 

Les races sont diff6rentes au niveau psychique et physique parce 
qu'elles possedent des caracteres her6ditaires differents. Leur diversity, 
comme celle de l'individu, ne provient pas de Taction d'un climat diffe- 
rent, de conditions de vie differentes, d'une influence spirituelle diffd- 
rente, bref de leur environnement, mais de leur patrimoine hereVJitaire 
different. Au commencement se trouve le sang. C'est grace a son patri- 
moine her£ditaire qu'un peuple racialement homogene se construit son 
propre environnement, marque son espace vital, cree sa culture. L'6gali- 
16 et la difference reposent done sur le processus naturel et fondamental 
de la transmission hergditaire. Dans le rare cas de l'6galit6 totale des 
hommes telle qu'elle se manifeste chez les jumeaux univitellins, nous 
pouvons prouver de facon formelle que leur concordance repose sur 
l'egalite" du patrimoine her6ditaire. Mais on demontre aussi que la diffe- 
rence entre les hommes et les races repose sur la difference du patri- 
moine hdreditaire. 

Nous en retirons done V enseignement suivant : Le patrimoine hdri- 
ditaire, la race, diterminent les manifestations extirieures comme la 
pensie, le sentiment et V action, V attitude psychique de chaque individu 
comme de chaque peuple. 

L'ame se soustraie-t-ellea l'influence des lois herGditaires ? 

Beaucoup de gens considerentque seul le corps se trouve £tre l'objetde 
la transmission her&Iitaire, mais l'Sme leur semble 6tre une entit6 surna- 
turelle conferee directement a l'embryon par le Createur. Les jumeaux 
univitellins nous fournissent aussi la preuve du contraire de facon irr6fu- 
table. Que montrent-ils ? Nous voyons la mfime attitude, le mgme sou- 
rire, les mgmes pleurs, le mgme langage, la mgme coquetterie, les 
mgmes quality et deTauts chez les deux jumeaux. Lors de la partition de 
l'embryon, ce sont non seulement les cceurs, mais aussi les Smes qui se 
d£doublent. 
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Le sentiment tout a fait humain qui 6mane de ces jumeaux univitellins 
nous semble extrfimement fort. Nous avons le sentiment de nous trouver 
ici a un endroitou la nature nous laisse contempler ses mysteres de facon 
profonde et claire. C'est comme si, par l'intermecliairedes jumeaux uni- 
vitellins, elle voulait montrer qu'elle pourrait aussi creer des hommes 
identiques si elle le voulait. Ces rares exceptions mettent en evidence 
qu'elle souhaite I'inigaliti et non l'egalite\ Par cette inegalitd de son 
essence, la nature maintientla vie en potentiel, la pousse en avant. 

Les hommes du pays de Roosevelt, qui est un ennemi mortel de la 
nouvelle Allemagne et de la doctrine du Fuhrer, devraient se voir en 
face et non pas avec le regard de gens affamis de sensations ! La viriti 
existe aussi chez eux : la viriti sur la loi iternelle du sang. 



Cahier de la SS n° 3. 1939. 

Groupes sanguins et races 



A la lumiere de la ddcouverte des groupes sanguins dont nous avons 
brievement parte' dans le dernier cahier, leur importance pour la raciolo- 
gie a 6t6 tres surestimee. C'est ainsi qu'on croit couramment que le sang 
determine directement l'appartenance raciale d'un individu. Mais, 
comme on le sail, il existe bien plus de quatre a six races sur la Terre. II 
est done bien evident que les quatre a six groupes sanguins ne suffisent 
pas pour associer l'une des nombreuses races a un groupe sanguin deter- 
mine. En fait, les quatres groupes classiques A, B, AB, O apparaissent 
chez tous les peuples et races. Les groupes sanguins ne sont done pas en 
mesure de determiner rappartenance d'un individu a une race ! Classer 
les gens d'apres une particularity — dans le cas present le groupe san- 
guin — ne mene a rien. Si on voulait, par exemple, juger les peuples et 
les races seulement d'apres l'indice cephalique, les Nordiques et les 
negres seraient apparentds, car les deux races sont dolicocephales ! II est 
comprehensible que rimportance de la particularit6 sanguine dans la 
recherche raciale ait 6\& surestimee, car cette particularitd mdrite du 
moins une consideration sp^ciale. Cependant, dans la ddtermination des 
groupes sanguins, la raciologie n'est pas moins — mais non plus pas 
davantage — pr^sente que le premier proeddd biologique, lequel est 
qualifid pour completer richement ceux qui, jusqu'ici, sont presque uni- 
quement descripufs et utilises pour mesurer les corps. En outre, l'appar- 
tenance a un groupe sanguin d'un individu reste pourtant constante du- 
rant toute sa vie et, contrairement a d'autres particularit6s corporelles, 
est totalementind^pendantede toute action du monde exterieur. 
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Si on ne peut assigner de race precise aux quatre a six groupes san- 
guins, la decouverte de ces groupes donne cependant de precieux rensei- 
gnements pour etablir l'histoire des races et la decouverte des peuples. 
On pourrait en effet prouver que Ton trouve les quatre groupes A, B, 
AB, O, partout sur la Terre, mais que la frequence de leur apparition est 
differente selon les peuples et les races. Un exemple qui nous est fami- 
lier eclairera le probleme : Si Ton compare la repartition en pourcen- 
tages des groupes sanguins dans le peuple allemand, en tenant compte de 
chaque sondage publie a ce jour, avec celle des 1000 Juifs examines, on 
obtientle tableau suivant(chiffres arrondis) : 



Groupes sanguins 


O 


A 


B 


AB 


Allemands 


36 


50 


10 


4 


Juifs 


33 


37 


21 


9 



Nous constatons que les valeurs pour B et AB sont deux fois plus 
elevees chez les Juifs que chez les Allemands. La repartition des O est a 
peu pres egale alors que A est significativement plus rdpandu chez les 
Allemands que chez les Juifs. 

JJ est clair que de tels pourcentages donnent une image d'autant plus 
exacte que le nombre des individus examines sera grand. Si Ton n'exa- 
minait que cent hommes de la SS, on obtiendrait surement une autre 
image de la repartition des groupes que celle ci-dessus indiquee pour les 
Allemands. Un examen de la totality des SS donnerait cependant des 
chiffres approchants. Les donnees sur la repartition des groupes a l'inte- 
rieur de pays determines sont en consequence tres incertaines parce que 
tres peu de ressortissants de ces pays sont examines et que le choix de 
ces individus examines influence les resultats. De toute facon, on peut 
des aujourd'hui tracer l' image de la repartition des groupes sanguins 
chez les diffirents peuples et entitis nationales en tenant compte des 
resultats des decouvertes precedentes : 

Une vue d'ensemble nous montre une pripondirance significative de 
sang A en Europe du nord-ouest et de sang B en Asie centrale et orien- 
tate . Sang A et race nordique ne doivent cependant pas 6tre confondus, 
malgre les donnees geographiques connues a ce jour, comme l'examen 
d'un groupe de populations est-allemandes en majorite de groupe A l'a 
reveie. Dans Faire Europe- Asie, le groupe A diminue regulierement 
d'ouest en est. II est frappant qu'en Russie europienne, il y a moins de A 
qu'au Proche-Orient chez les Iraniens et les Perses, autrefois nordiques. 
C'est la revelation evidente de la poussee des peuples nordiques indo- 
germains vers 1' Asie. En ce qui concerne B, on remarque une preponde- 
rance de repartition en Europe du Nord-Est par rapport aux regions du 
sud-est de l'Europe et du Proche-Orient. La prehistoire et l'histoire nous 
prouvent que des elements raciaux ont emigre d' Asie vers l'Europe. En 
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ce qui conceme la repartition de A dans d'autres regions du monde, on 
trouve : la preponderance de A hors d'Europe se trouve en Australie, en 
Polynisie, dans le Pacifique et au Japon ainsi que chez les peuples 
d'Afrique du Nord. Les Australiens et les Polynesiens montrentquelque 
analogie par leurs caracteristiques physiques avec la souche-mere euro- 
peenne, si bien que la grande preponderance de A chez ces peuples n'est 
pas tellement etonnante. Chez les Japonais, la preponderance du sang A 
s'arrete apres les Ainous, cette ancienne population des ties japonaises 
qui presente, elle aussi, une predominance A, et est li6e aux peuples 
europdens par d'autres caracteristiques physiques. Chez les peuples 
d'Afrique du Nord, la predominance du sang A concorde avec l'apparte- 
nance de cette region a la sphere raciale mediterraneenne et done euro- 
pdenne, appartenance en partie peut-6tre aussi due a l'Empire des Van- 
dales germaniques qui ont s6journ6 plus de cent ans en Afrique du Nord. 
En ce qui concerne B, en dehors du continent Europe- Asie il faut faire 
ressortir sa presence assez limitee dans le Pacifique et son absence totale 
en Australie. Le groupe sanguin O est tellement preponderant (90 «%>) 
chez les Esquimaux et les Indiens d'AmSrique du Nord qui se rattachent 
a eux, que les individus non-O n'ont pu tenir leur appartenance sanguine 
que d'une influence etrangfcre. II n'y a pas, pour ainsi dire, de AB chez 
eux. A et B sont si rares que Ton a pu expliquer leur penetration dans la 
population primitive nord-americaine par le melange de races consecutif 
a la colonisation. Au depart, les Esquimaux et les Indiens d'Amerique 
du Nord semblaient n'avoir possdde que du sang O. lis seraient ainsi la 
seule « race pure » quant au groupe sanguin que nous connaissons 
jusqu'ici sur Terre. 

Puisque les Indiens ont un groupe sanguin si nettement differencie, on 
peut ici montrer clairement combien le melange avec d'autres peuples et 
races change la structure sanguine originelle d'un peuple. On le voit 
dans le tableau suivant : 



Groupes sanguins 


O 


A 


B 


AB (%) 


Indiens pur sang 


91,3 


7,7 


1,0 


0,0 


Indiens metis 


64,8 


25,6 


7,1 


2,4 


Blancs d'Amerique 


45,0 


41,0 


10,1 


4,0 



Comme il fallait s'y attendre apres le melange de leur race, les demi- 
sang indiens en pourcentage ont une position intermediaire entre les 
purs Indiens et les blancs. La ou des melanges se sont produits, on trouve 
dans les moyennes des chiffres intermediaires. Les chiffres de la Russie 
orientale font pressentir un vaste melange entre Russes et les peuples 
finno-ougrienset mongols. 

A l'inverse, a I' aide des groupes sanguins, on peut dimontrer si un 
peuple conserve lapurete de son sang ou non. Comme on a pu prouver 
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jusqu'ici que la repartition des genres reste stable sur trois generations, 
on doit aussi prdsumer que la repartition des groupes sanguins d'un peu- 
ple reste la meme siecle apres siecle, tant qu'il n'y a pas de melanges de 
sangs avec des peuples de groupes differents. En fait, on pourrait main- 
tenant affirmer que par exemple les « Saxons de Transsylvanie » qui ont 
quitte" l'Allemagne depuis sept-cents ans possedent a ce jour la meme 
repartition de groupes que les Allemands d'Allemagne, differente de 
celle de leurs voisins roumains ou hongrois ! Les nfgres d'Amerique 
pnSsentent une repartition de groupes comparable a celle de leurs freres 
d' Afrique. Les Neerlandais aussi, en Afrique du Sud et aux Indes orien- 
tales, ont conserve la meme typologieque leurs freres de la mere-patrie ; 
il en est de meme pour les Anglais au Canada et en Australie. Correlati- 
vement, la repartition est tres frappante aussi chez les Gitans — les vrais 
Gitans — qu'il ne faut pas confondre avec les vagabonds qui se sont 
fondus ca et la avec ces nomades. La repartition des groupes chez les 
Gitans n'a aucun rapport avec celle des peuples europeens mais plutot 
avec celle des hindous. Cependant, la langue gitane se constitue de 
bribes de toutes les langues des pays qu'ils traversent, et certains mots 
indiquent que les Gitans sont originaires des Indes. La recherche sangui- 
ne a prouve" le bien-fonde" de cette conception comme il ressort des 
comparaisons suivantes : 

Groupes sanguins O A B AB(%) 
Gitans 27-36 21-29 29-39 6-9 

Hindous 30-32 20-25 37-42 6-9 

Cet exemple etonnant nous montre combien la typologie sanguine du 
peuple gitan a peu change\ bien qu'il soit prouve" qu'il s'est disperse" 
depuis le XIIP siecle en d'innombrables hordes a travers l'Europe, ou ils 
ont vecu leur vie de parasites. 

Comme d'autres particularit£s her&litaires, on peut naturellementdif- 
ferencier les individus au sein d'un peuple par l'appartenance a un 
groupe sanguin. Ainsi, les Allemands de l'ouest et du sud different des 
Allemands de Test et du centre. Les differences ne sont cependant pas 
aussi importantes qu'entre les Russes et les Allemands ou entre les Polo- 
nais et les Neerlandais. On peut malgre" tout parler a rint^rieur de cer- 
taines frontieres de certains chiffres permanents caract6ristiques de l'en- 
semble des Allemands. A part quelques ecarts locaux, tout peuple, en ce 
qui concerne la repartition des groupes sanguins, est homogene d I'inte'- 
rieur de certaines regions et cette homog6niit6 est aussi itonnamment 
constante. 

Nous voyons done qu'il est tout a fait possible d'expliquer, avec 
l'aide de l'examen du groupe sanguin, certains processus raciaux et 
nationaux. 
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Les Etudes des propria des groupes sanguins semblables M, N, P, 
S, G, recemment decouverts et qui, jusqu'a ce jour, n'ont pas encore 6x6 
confronts aux experiences raciologiques, nous fera decouvrir peut-Stre 
dans l'avenir, une nouvelle m6thode pour expliquer l'interdependance 
entre groupe sanguin et race. 



Paul Erich Biittner 



Cahier de la SS n° 3. 1936. 



Quatrieme exemple 
tire du travail du Sippenamt 



On peut ajouter ceci au troisieme exemple tire" du travail du Sippenamt 
(Bureau des clans) dans le cahier de la S S n" 2 : 

Dans diverses regions de Baviere, il est encore possible de retrouver 
le pere d'un enfant illegitime. L'homme qui se marie avec une femme 
ayant un enfant naturel accepte souvent celui-ci comme le sien. On 
trouve frgquemment indique" dans le « contrat de filiation unique », qui 
est conserve dans les archives d'Etat, le procrgateur de l'enfant avec la 
date et le lieu de naissance. 

1™ semaine du 26 avril au 2 mai 1936 

Lors de l'dtablissement de 1'arbre gengalogique, la plupart des hommes 
de la SS arrivent a un « point mort » et ne peuvent aller plus loin. On 
montrera par un exemple comment on peut parfois se sortir de cette 
situation. 

Un homme de la SS a constate" que son arriere-grand-mere 6tait n6e a 
Liinebourgen 1820. L'arriere-arriere-grand-pere^tait patron dans la sa- 
line locale. Pour pouvoir remonter jusqu'en 1800, il fallait encore les 
extraits de baptfimes et l'acte de mariage des aniere-arriere-grands- 
parents. Mais ceux-ci n'&aientni baptises, ni marids a Liinebourg. 

Les d-marches suivantesfurentalorsentreprises : 

On rechercha d'abord l'enregistrementdu deces. Mais il s'averait que 
Farriere-arriere-grand-pere&ait mort le 27 septembre 1865 a l'Sge de 82 
ans, 3 mois, 10 jours ; ainsi on eut le jour de naissance approximatif, le 
17 juin 1783, mais pas le lieu de naissance. La recherche de l'enregis- 
trement du deces des arriere-arriere-grands-parents ne donna aucun t6- 
sultat. 

Comme la date du deces avoisinait 1865, on se renseigna d'abord 
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aupr&s du bureau de declaration de residence pour le lieu de naissance 
mais les listes ne commencaientqu'en 1 868. 

La-dessus on pria le cure" de compulser le registre des baptisds. Dans 
ce registre, a c6te" de la note indiquantle baptfime d'une vieille soeur de 
1 ' arri&re-grand-mere, 6tait inscrit que cette sceur gtait nee en 1 8 1 5 a Neu- 
salzwerk, pres de Minden. Les arriere-arriere-grands-parents gtaient 
ainsi vraisemblablement partis de Neusalzwerk vers LUnebourg entre 
1815etl820. 

On 6crivit a la cure de Neusalzwerk pres de Minden. Mais la lettre fut 
renvoyee comme impossible a remettre. 

Que pouvait-onfaire, alors ? 

Tous les registres locaux furent compulses, cependant on ne trouva 
aucun lieu du nom de « Neusalzwerk ». En derniere issue, on pouvait 
encore ecrire a radministrationde la commune de Minden pour deman- 
der si ce lieu existaitet a quelle paroisse il 6tait rattachd. 

n s'avera que l'actuelle station thermale d'Oeynhausen s'appelait 
auparavantNeusalzwerk. 

L'acte de mariage et les extraits de baptemes purentdonc Stre 6tablis 
par la cure compgtente. On atteintdonc les environs de 1800. 

2* semaine du 3 au 9 mai 1936 

Pourquoides formules de same" her6ditaire ? 

Lorsqu'on discute avec des SS sur la facon de remplir les formules de 
same" hgr£ditaire, on a souvent l'impression que la plupart d'entre eux 
n'a pas du tout compris l'immense importance qu'il y a a fournir scrupu- 
leusement les references exigees. Que signifie alors une same" h6r6di- 
taire ? On aborde ici la notion connue de la same, c'est-a-dire le soin des 
maladies, et quelque chose de totalement nouveau, a savoir le traitement 
de predispositions pour des tares hereditaires graves. Beaucoup se de- 
manderont maintenant qu'est-ce qui se transmet hereditairement ? En 
bref, on peut dire tout ce qui constitue un homme au niveau physique, 
spirituel et psychique. Ses aptitudes proviennent de ses ai'eux et lui- 
mgme les transmet a ses enfants. On savait deja de fagon empirique que 
dans chaque famille des caract^ristiques physiques frappantes r6appa- 
raissent au cours des generations, par exemple la forme particuliere de la 
lfevre inferieure dans la maison des Habsbourg, ou le grand talent musi- 
cal de certaines families. Beaucoup de maladies se transmettent au 
mfime titre que les caracteristiques physiques et les facult^s spirituelles. 
L'univers tragique qui regne aujourd'hui dans les asiles d'ali6n6s et 
d'infirmes est du presque exclusivement a ces maladies h6r6ditaires. 
Tout homme qui rgflechit et qui est responsable exige de facon claire et 
naturelle qu'on rgduise les tares hdr^ditaires les plus graves. 
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La difficult^ commence lorsqu'ilfaut diagnostiquerdes enfants et des 
malades hereditaires de mfime sang. Frequemment, il s'agit d'hommes 
sains exterieurement qui, d'apres les lois de l'atavisme, peuvent detenir 
dans leur patrimoine hereditaire des predispositions pour 1'une de ces 
maladies. Celui qui n'est pas un expert ne pourra absolument pas 
comprendre qu'un homme en apparence totalement sain, dont personne 
dans sa plus proche parente" n'a de tare hereditaire et qui ne sait peut-6tre 
pas du tout qu'un afeul etait deja malade il y a des generations, puisse 
porter en lui cette tare. Et si son conjoint est aussi porteur de la m6me 
predisposition, la maladie se manifestera en lui ou dans l'enfant. Chaque 
individu a done le devoir, par responsabilite" envers lui-m6me et ses 
descendants, de se faire conseiller par un mddecin experiment^ dans ces 
questions. Pour faciliter cette tSche au SS, on crea les formules de sante 
hereditaire avec lesquels le medecin SS examinateur conseille ses cama- 
rades. Grace a des exemples particuliers, on montrera qu'il est impossi- 
ble au profane de distinguer l'essentiel de l'accessoire dans les questions 
hereditaires pour juger sa same" hereditaire. n a le devoir de dire ouver- 
tement et fidelement au medecin examinateur tout ce qu'il a trouve" sur 
ses parents les plus proches. Celui-ci peut lui dire alors avec la plus 
grande probabilite si les enfants et les petits-enfants seront sains. Celui 
qui omet de mentionner aux autorites conseilleres les maladies, les deces 
et les evenements particuliers de ses anc6tres, n'agit pas seulement de 
facon criminelle a regard de sa future femme, dans la famille saine de 
laquelle il apporte la maladie, mais il accable d'une tare non seulement 
elle, mais ses enfants et lui-m6me. 

Contrairement a ce que pensent beaucoup de camarades, les exi- 
gences fixees par le RuSHA ne seraient done pas superflues. Souvent, 
elles aboutissent a des donnees bdnignes, mais elles mettent aussi par- 
fois a jour des tares hereditaires que l'individu ne soupconnait m6me 
pas. Seul un mddecin habilitd peut diagnostiquer si le demandeur est 
victimed'unetare. 

3* semaine su 10 au 16mai 1936 

Dans le pays, beaucoup de camarades s'efforgant d'obtenir l'autorisa- 
tion de mariage auront deja maintes fois pestd contre le RuSHA dans 
leur for interieur ou mgme de facon ouverte. 

Par exemple, un tel voudrait se marier rapidement. II envoie done ses 
papiers et souhaite que l'affaire se rfegle le plus vite possible. Pour 
l'acceidrer, il a m6me peut-Stre deja fourni de nombreuses donnees dd- 
tailldes, par exemple un rapport de medecin spdcialiste sur les petits 66- 
fauts des yeux de sa fiancee ou une attestation d'un soin dentaire requis. 
Croyant avoir reellement tout fait, il attend avec confiance revolution 
ulterieurede l'affaire. 
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n est totalement rassurd, car tout est quasiment regl6 et aucune singu- 
lar^ n'apparait dans aucune des deux families. Un « non » r6pond a 
toutes les questions des questionnaires de same" ; il n'y a un point 
d 'interrogation que pour un oncle ; car chez les parents, on sait que cet 
oncle a comparu devant la justice a cause d'un incendie volontaire ; 
mais il ne fut pas condamne" et est mort peu apres. 

Cette affaire est done manifestement bemgne. Et quand, en effet, une 
lettre du RuSHA arrive, il l'ouvre d'un cceur joyeux car elle doit 
comporter l'autorisationde mariage esperee. Mais, grosse deception : 

« Pourl'6tudeapprofondiedevotrerequ6te,leRuSHAabesoin : 

1. d'un certificat sur 1' accident mortel de la grand-mere de votre 
fiancee ; 

2. de donnees plus amples sur votre oncle qui a comparu devant la 
justice a cause d'un incendie. Indication du nom, de la date et du lieu de 
naissance, ainsi que le tribunal en exercice ; en outre les dossiers penaux 
peuvent6tre exig£s. 

D'abord, rirritation est grande en raison de ce courrier et de ses exi- 
gences manifestement secondares. On aurait presque envie de renvoyer 
une lettre 6nergique et de dire tout ce que Ton pense. Mais finalement 
l'affaire presse et Ton reunit bon gr6 mal gr6 les donnees exig6es. Les 
conclusions sont interessantes et dtonnantes pour le SS inexperimente" 
dans les questions medicates de biologie hereclitaire, et encore beaucoup 
plus importantes pour les spdcialistes mddicaux du RuSHA. 

On constate en effet que la grand-mere, dont la fiancee avait seu- 
lement entendu parler par ses parents, n'a pas 6t6 victime d'un accident, 
mais qu'en r6alite" elle s'est suicidee. Elle fut toujours quelqu'un 
d'un peu particulier et d'individualiste, rapportent les parents a cette 
occasion. 

Et ce qu'il y a de surprenant, e'est que les propres membres de sa 
famille questionnds a propos de 1 'oncle lui racontent quelque chose de 
totalement similaire. lis disent qu'il fut un original auquel on ne pouvait 
se fier, et qui souvent faisait des choses incompr6hensibles auxquelles 
ensuite lui-m6me ne pouvait donner aucune explication. 

C'est ainsi que les recherches apparemment mineures revelent un fait 
qui surprend le camarade lui-mgme, mais dont les conseillers du RuSHA 
connaissent toute la port6e. D'apres ces indications, on peut deja suppo- 
ser que dans les deux cas, chez la grand-mere de la fiancee et l'oncle du 
demandeur, on rencontre les symptdmes de la m6me maladie mentale 
her^ditaire. Cette supposition se trouve confirm6e par les dossiers pe- 
naux produits. II ressort que, d'apres le rapport m6dico-16giste, l'oncle 
n'a pas 6t6 condamn6 car il prgsentait une alienation mentale. II ne fut 
pas transfere" comme prevu dans un asile d'altengs parce qu'il mourut 
auparavant d 'une pneumonic 
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On voit done que les ancfitres de sang apparent^ des deux futurs 
conjoints presentent la mfime maladie hereditaire. Ainsi, du fait de la 
transmission hereditaire de ces maladies, il est ties vraisemblable que les 
deux promis portent en eux la predisposition pour cette maladie. M6me 
si on ne decele rien chez eux, le danger est grand que chez les enfants 
communs, les predispositions pathologiques internes des deux parents 
s ' additionnentet que la maladie reapparaisse. 

Qu'en ressort-il ? On devra deconseiller aux deux fiances de se ma- 
rier parce que le danger pour leurs enfants serait trop grand. Mais on 
pourra consentir a ce que chacun epouse une autre personne saine dans la 
parente de laquelle cette maladie n'est pas prdsente. L'enfant ne court 
done plus le danger de recevoir la mgme predisposition pathologique 
qui, par un tel redoublement, provoqueraitla maladie. D'autres maladies 
hdreditaires possedent aussi d'autres types de transmission qui doivent 
6tre pris en compte lors du diagnostic d'un possible danger pour les en- 
fants. II est done important d'avoir des donnees precises sur les maladies 
des membres du clan afin que le medecin puisse se faire une idee exacte. 

4* semaine du 17 au 23 mai 1936 

Lors de l'etude d'une demande de mariage on decouvrit qu'un epele du 
demandeur etait sourd-muet. Des donnees suppiementaires reveierent 
qu'il s'agissait d'un cas de surdite hereditaire chez cet oncle. Comme la 
surdite touchait un oncle, cette tare n'est pas tres grave pour le deman- 
deur. Des recherches complementaires firent apparaitre aussi que la 
mere de la fiancee etait sourde. Un refus devrait cl6re l'affaire si une 
recherche reiteree n'avait reveie que la mere de la fiancee avait ete 
atteinte de la scarlatine dans sa prime jeunesse ; le medecin la traitant 
dans un hdpital rapporte qu'elle avait perdu l'ouie a la suite d'une lesion 
de l'oreille moyenne due a la scarlatine. Ce n'etait done pas une surdite 
hereditaire mais la consequence d'une maladie infectieuse. Les choses 
changerent alors du tout au tout. On pouvait done approuver la demande 
puisque la tare ne se situait que d'un c6te et non de l'autre. Les enfants 
issus de ce mariage aurontlaplus grandeprobabilited'6tre sains. 



La nature crie des espices, elle ne cre"e pas des itres. L'esp&ce est la 
fin ; V itre n' est que le servlteur de cette fin. C est le propre de V individu 
de s' abuser sur sa destine" e etde croire qu' il est nipoursoi-mime. 

Rene Quinton 
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Un meme sang 
traverse V Europe 
au cours des 
millenaires. 




1. Guerrier germanique. 2. La reine Octavie. 
3. L' empereur Vespasien. 4. Hermes sous 
les traits a" un noble romain. 5. L' empereur 
Auguste. 6. Tete d'un boxeurgrec. 



Cheval lipizan. 
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Cahier de la SS n° 3. 1944. 

Sans titre 



Devant toi se tient un cheval. L'animal te plait-il ? — je veux bien le 
croire. Ce n'est pas non plus n'importe quel cheval. II est particulie- 
rement beau, noble et rac6 et appartient a la race des Lipizans dont 
l'arbre gen^alogiqueremonte a l'antiquit£classique. 

Pourquoi cet animal te plait-il autant ? Pourquoi es-tu heureux de le 
rencontrer ? Pourquoi savueenrichit-elle ton Sme ? 

Questions 6tranges, penses-tu ; on n'a pas besoin de s'interroger sur 
le fait qu'un cheval, une creature si magnifique, vous plaise. Pourquoi 
me plait-il ? tout simplement parce qu'il est beau ; parce qu'il est har- 
monieux dans sa taille ; parce que tout en lui est en harmonie, le tronc, la 
t6te et les jambes ; parce que sa robe est unie, sa couleur elegante, son 
mouvement souple et son allure fi6re. 

Tout cela est exact mais je veux que tu me tiennes un autre langage, 
que tu m'exprimes non les raisons de ta satisfaction a la vue de ces che- 
vaux mais celles qui demeurent au fond de toi. 

Qu'est-ce qui te rend apte a ressentir la beaut6 d'un cheval ? Quelles 
qualitds en toi le permettent ? Je sais que tu peux aussi repondre facile- 
ment a cette question — Tu dis que c'est ton sens de la beaut6, ton 
instinct ? Exact, mais plus precis^ment ? — Done ton sentiment de la 
race ! 

Tu vois, ce n'est pas si facile de prendre conscience de l'evidence ; 
j'ai du poser de nombreuses « questions idiotes » pour obtenir finale- 
ment la reponse la plus pertinente. II en est souvent ainsi avec les choses 
les plus simples. La suite semble si evidente et aise\ Des solutions aussi 
simples sont appelees des ceufs de Colomb. La solution de la question 
raciale est aussi un ceuf de Colomb. Aujourd'hui, on a du mal a s'imagi- 
ner que nos anc6tres aient pu s'occuper durant des siecles de la culture 
des plantes et de l'elevage des animaux, certes avec un zele sacre\ en 
oubliant totalement 1 'Evidence, e'est-a-dire la culture et la conservation 
de la purete" de leur propre race. Quoique Ton puisse quotidiennement se 
persuader du contraire, la doctrine erronnee de regalit£ de tous les 
hommes colportee par une foi dtrangere fut tenue pour vraie durant des 
siecles. C'est encore une chance que notre peuple ait eu une vitality suf- 
fisamment forte pour que la majeure partie des hommes et femmes aient 
choisis des conjoints de mfime valeur. Car autrement nous serions tom- 
b6s deja depuis longtemps au stade des Francais favorisant le melange 
des races d'une fa§on totalement irresponsable. C'est le Fuhrer qui, le 
premier, a remis en honneur la ndcessitd divine d'un ordre racial dans la 
conscience du peuple. — au moment de la plus grande trag€die, a l'ins- 
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tant ultime. Nous devons toujours y penser. N'oublions jamais ces faits : 
le Fiihrer a du imposer sa doctrine face a un monde hostile ; un Hans 
Gunther fut couvert de mdpris et de sarcasmes a cause de sa doctrine 
raciale. Et la guerre actuelle n'est-ellepas principalementdue au fait que 
le monde adverse vivant encore sous la domination des ideologies vain- 
cues chez nous, craint la force inquietante que ces connaissances r6- 
velentetnousprocurent ? 

Tu revois maintenant le splendide cheval en confrontant les deux 
points de vue. Homme SS, femme SS, rejouis-toi de la creation ; bois de 
tous tes sens la beaute de ce monde. Mais sois toujours conscient des 
questions que te pose Dieu au travers de ses manifestations. Car tu y 
trouves toujours la reponse fondamentale qui doit determiner notre vie. 
S'interroger et trouver des reponses est le propre de ceux qui vivent sur 
le seuil. Nous voyons derriere nous les siecles oil ceux qui exercaient 
une forte emprise sur les Sines, donnaientde fausses reponses et interdi- 
saientde se poser des questions. 

Notre dure destinee est d'apporter l'ultime rdponse avec le sang des 
meilleurs afin qu'apres nous grandisse une generation qui sache suivre 
le bon chemin sans s'interroger sur le pourquoi de la victoire ou de la 
defaite. La reussite ne depend que de chacun de nous, de sa vie et de sa 
lutte, — et surtout — de sa reconnaissance des raisons, des necessit£s et 
de sa foi s'enracinant dans la conscience de servir la mission la plus 
sacree. 

H.K1. 



Cahier de la SS n° 6. 1944. 

L' attitude du soldat 
a Pegard des femmes etrangeres 



Tu es un SS, c'est-a-dire que tu n'es pas un mercenaire. Celui-ci etait 
recrute contre une solde pour se battre pour quelque chose qui ne le 
concernait pas. En tant que SS tu defends ton peuple et ton sang. Tu 
defends en outre la SS, une communaute, un Ordre au sein de ton peuple, 
qui s'est donne" comme t&che particuliere de conserver un sang pur et 
d'dlever la valeur de la race. En consequence, lorsque tu te trouves en 
pays Stranger, rarme a la main, ton devoir est double : tu dois ddfendre 
avec dignite ton peuple et la SS. 

Tu te comportes pourtant sans dignite quand, sous l'uniforme d'un 
officier portant les insignes du Reich et de la SS, tu deambules dans les 
caf6s et les bistrots avec ces jeunes filles et ces femmes qui se moquent 
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du chagrin et de la douleur de leur peuple parce qu'elles n'ont pas de 
cceur. Tu as raison de penser que ce ne sont pas des jeunes filles et des 
femmes honngtes. Car ces jeunes filles dont les freres, ces femmes dont 
les maris ont 6t6 vaincus par toi et tes camarades, ne te sauterontcertai- 
nement pas au cou avec joie. Tu dois done 6tre parfaitement conscient de 
ce que t'apporteracette frequentation volage. 

A quel droit a la rigueur peux-tu prgtendre si tu te laisses aller ? 
Comment pourras-tu conserver un jugement sain et un maintien correct 
si tu perds le respect de toi-mfime ? Pendant cette guerre, beaucoup 
d'entre vous ont la possibility d'assumer plus de responsabilit^s que 
vous n'auriez pu le faire en temps de paix. n va vous falloir vous montrer 
dignes de ces responsabilit£s. Nous savons que vous Stes braves au 
combat. Que vous d£siriez tous apprendre a 6tre fiers, disciplines et 
sobres, mgme quand vous n'6tes pas en rangs au combat, voila ce que 
nous esperons tous pour l'avenir de notre peuple. 

Je vais aussi te dire ce que tu devras faire lorsque tu auras lu ces lignes. 
Tu as un regard vif, un cceur vaillantet tu comprends ce que cela signifie. 
Tu sais peut-Stre aussi que tel ou tel de tes camarades ne se conduit pas 
comme il le devrait. Jusqu'a ce jour, tu as dgtourne' la tfite et pense" que 
cela ne te regardait pas. Crois-moi, cela te regarde, cela nous regarde 
tous. Essaye d'abord la voie de la vraie camaraderie : prends ton ami a 
part et parle-lui raisonnablement. Dis-lui de quoi il s'agit. Dis-lui que 
l'heure du destin sonne pour tout notre peuple. Rappelle-lui que le 
Ftthrer a besoin de tous ses hommes. 

Pensez toujours que vous vous rappellerez jusqu'a la fin de vos jours 
les mois et les annees ou vous avez porte" les runes SS sur votre vareuse. 
Pour un Allemand, ces annees sont les plus decisives de sa vie. Non 
seulement parce que le jeune volontaire SS devient un homme, que sa 
poitrine s'elargit, que son pas s'affirme, que son regard s'ouvre sur 
l'exterieur, mais que son esprit se forme aussi et qu'il apprend, au sein 
de la communaute' SS, ce qu'il conservera toujours en lui : l'ordre, la 
discipline, la probite\la ponctualit£, l'espritde sacrifice et la solidarit6. 
Ne gStes pas ce souvenir en pensant que tu ne manques pas, ce faisant, a 
tes devoirs comme ton peuple l'attend de toi. Si tu negliges ces choses, 
c 'est a toi-mgme que tu fais le plus de tort. 

II fut un temps ou Ton proclamait « le droit de disposer de son propre 
corps ». C'dtait l'epoque qui donnait sa benediction au mariage d'un 
homme noir et d'une femme blanche, a l'union d'un Allemand et d'une 
Juive, celle aussi ou l'on protegeait ceux qui tuaient l'enfant dans le 
ventre de sa mere si sa naissance importunaitses parents. 

Mais les champions de cette dpoque que nous avons vaincus en Alle- 
magne, gr&ce au combat du Fiihrer, nous font face aujourd'hui avec te- 
nacity sur tous les fronts. 
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Lorsque tu laisses ton corps et ton sang faire ce que t'enjoignent tes 
ddsirs, alors tu aides les adversaires de notre peuple et de notre ideolo- 
gic En te dominant, tu seras dans la verit6 car tu trouveras la force et la 
fierte" de vivre selon les lois de ton peuple, de ta SS et de celles que tu 
ddfends. 

Celui qui corromptson sang, 
corrompt son peuple. 



Cahier de la SS n° 2. 1938. 

Les questions raciales aux Etats-Unis 



La conquSte et la colonisation des Etats-Unis d'Amerique reprdsentent 
une migration de peuples qui surpasse largement toutes celles qui ont 6t6 
rdalisees jusqu'a pr6sent. De mSme que la colonisation de l'Am6rique 
du Sud fut effectuee par les peuples romans, la colonisation du continent 
septentrional est l'ceuvre des groupes germaniques. Les Anglais et les 
Allemands furent les principaux pionniers dans ce jeune pays. La por- 
tion francaise ne doit pas 6tre sous-estimee mais elle a un caractere pure- 
ment historique et demeure sans influence sur le deVeloppement, la 
culture et la physionomieraciale du pays. 

D'apres le bilan de la colonisation proprement dite, apres que le nou- 
vel Etat ait conquis son independance par rapport a la m&re patrie, 
l'afflux provenant de 1' Ancien Monde s'accrut. De 1820 a 1935, trente- 
deux millions et demi d'hommes ont dmigre - d'Europe, cinq millions et 
demi des autres pays. La aussi, l'dtement germanique pr6dominait. Les 
Britanniques arrivaient en tSte avec environ neuf millions, les Alle- 
mands les suivaient avec six millions. A cette epoque, les peuples en 
majority nordiques reprdsentaient au total approximativementdeux tiers 
des immigrants europeens. 

II convient de nous rappeler ces faits quand nous parlons d'une Amd- 
rique de race nordique. Nous pensons a notre propre sang qui coule dans 
cette nation et au sang des autres peuples qui sont de la mSme race que 
nous. Nous ne pouvons done pas rester indifferents a revolution de 
l'Amerique du Nord, et au fait de savoir si 1' heritage racial est conserve" 
ou dilapide\ 

Les grands peuples nordiques d'Amdrique sont les plus menaeds, 
d'abord par les races colordes qu'ils ont accueillies en leur sein ; en 
outre, le noyautage fait par les peuples d'Europe orientale et occidentale 
joue un r61e qui a augment^ de facon extraordinaire durant les ddcennies 
pass6es et contribue a transformer l'imageraciale originelle. 
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Chacun sait aujourd'hui que la question des negres constitue le pro- 
bleme crucial pour les Etats-Unis. Douze millions de negres et de mdtis 
de negres font face a une population totale d'environ cent-vingt-trois 
millions (chiffres de 1930). C'est le dixi&me de la population. Les m£tis 
furent aussi considers comme « negres » dans le recensement de 1930, 
y compris ceux qui n'ont qu'une petite partie de sang negre, les « near 
whites », ainsi que les m6tis de negres et d'Indiens ; a moins que le sang 
indien pr£domine, auquel cas, ils sont considered generalement comme 
des Indiens. D'apres des estimations sures, les mdtis reprdsentent envi- 
ron les trois quarts de la population n^groide totale, et un quart seule- 
ment sont des n&gres de race pure. C'est pr6cis6mentce grand nombrede 
m6tis qui met en pen! l'existence des blancs, car c'est d'abord a eux que 
la race blanche transmet un patrimoine h6r6ditaire durable et non pas 
aux negres purs. lis apportent aussi du sang colore" dans le peuple blanc. 

Pour la premiere fois, en 1619,vingtesclaves negres venantde la c6te 
ouest d' Afrique furent introduits en Virginie. L' Amdrique du Nord sui- 
vait ainsi l'exemple du Sud qui, deja 100 ans auparavant, s'dtait servi de 
cette force de travail a bon marche" dans les plantations et dans les mines, 
vu que les Indiens 6taient trop faibles comme bfites de somme. Le m6- 
lange de la race blanche et de la race noire commenca ainsi dans le sud. 
Les N6erlandais regnaient en Guyane — du reste ils se conduisaient 
aussi de facon similaire dans les Indes neerlandaises et en Afrique du 
Sud — et les Francais a Haiti. Les serviteurs blancs, qui £taient au d6but 
plus nombreux que les esclaves et pour la plupart engages par contrat 
pour travailler durant des ann6es ou pour payer les traversees par du 
travail, eurent d'abord des liaisons avec les negres. n y eut done plus 
frequemment des mariages entre les femmes blanches des classes les 
plus basses et les negres. Aujourd'hui encore, la majority des melanges 
noirs-blancs ont lieu entre des femmes blanches et des negres ou bien 
des mulStres. Bientdt, l'aristocratie des planteurs suivit l'exemple de 
cette classe sociale basse. Tandis que, par instinct de conservation, les 
serviteurs blancs dtaient contraints avec le temps d'accentuer la distance 
entre eux et les esclaves, le possesseur d'esclaves tout-puissant pouvait 
entretenir tranquillement des relations avec les bonnes de couleur sans 
craindre que son rang ou la discipline dans la plantation en souffrent La 
« mistress » de couleur et ses enfants mulStres 6taient une institution 
g6nerale dans les plantations. « Beaucoup de possesseurs d'esclaves 
6taient les peres ou les grands-peres d'une partie de leurs esclaves », 
disait Reuter *. Plus tard, lorsque naquit une classe de mdtis avec une 
partie majoritaire de sang blanc — les quarterons et les octavons (un 
quart et un huitieme de sang negre) qui, souvent, 6taient ais6s et blanchis 
par la civilisation occidentale — le nombre des liaisons iMgitimes entre 
les blancs et les mulStresses libres s'&endit de fa9on considerable dans 
les grandes villes. 



167 



L'Ordre SS,4thique et ideologic 



Les revendications politiques et sociales de la population de race 
noire s'accrurentproportionnellementa son augmentation apres l'aboli- 
tion de l'esclavage — on doit se rappeler que son nombre est passe d'un 
million en 1800 a douze millions aujourd'hui et qu'il augmente d'un 
million a chaque decennie. Mais la defense des blancs s'instaura de 
facon proportionnelle. Les Etats du Sud furent les defenseurs les plus 
ardents de la « color line » (limite de couleur) ; ils dresserent en premier 
une barriere entre les blancs et les colored du point de vue social et racial. 

Avant que nous n'abordions les mesures de defense des Etats prises 
contre les mesalliances raciales, on doit encore jeter un coup d'ceil sur 
les relations sociologiques et raciales entre les « noirs ». n a deja 6x6 dit 
que les negres purs ne representent qu'un quart et que la majority se 
compose de metis de toutes les nuances allant du demi-negre jusqu'a 
l'octavon. Le niveau destruction, la situation sociale et les revendica- 
tions politiques sont done egalement differents. 

Le negre pur se trouve culturellement et socialement a l'echelon le 
plus bas. Chez les metis, la position culturelle et sociale s'accroit aussi 
avec la proportion plus grande de sang blanc — et le rejet des noirs. Plus 
un metis possede de patrimoine hereditaire blanc, plus il s'eioigne radi- 
calement de ses concitoyens raciaux. II les regarde avec dedain, se sent 
mieux que ces « negros » et s'efforce de trouver une femme qui, de pre- 
ference, est encore plus blanche que lui. H se trouve place entre les races, 
reniant la race inferieure et n'etantpas admis par la superieure. De temps 
a autre, il reussit a penetrer dans la race blanche et s'il n'y parvient pas, 
alors peut-6tre ses enfants le peuvent. Ainsi, malgre toutes les barrieres, 
le sang negre s'introduit dans le corps populaire blanc, mgme s'il est 
dilue. Une entree facile sera possible la ou l'image raciale est deja colo- 
ree par des types mediterraneens ou orientaux. 

Le metis n'aspire pas toujours a 6tre admis dans la race blanche. Un 
certain nombre de mulatres intelligents se sont mis du c6te des negres et 
sont devenus leurs chefs. De mgme que les premiers renient leur sang 
negre, ils renient leur heritage de sang blanc. lis veulent 6tre des negres, 
prgcher la conscience raciale de l'homme noir et attribuent au negre la 
m6me intelligence que celle qu'ils possedent — certes de par leur ori- 
gine blanche. C'est leur atout : ils pretendent que dans les performances 
spirituelles, le negre est capable d'accomplir les m6mes choses que le 
metis. H est incontestablement etabli que plus de quatre cinqui6mes de 
tous les « negres » importants n'avaient que peu de sang negre, et done 
que la part d'heritage de sang blanc domine dans la classe dirigeante 
noire. 

Une grande partie des negres a emigre deja tres t6t vers le nord et dans 
les grandes villes. En 1930 ils sont deja 43 %. Ainsi, New York heberge 
environ 330 000, Chicago plus de 230 000 membres et descendants de 
la race noire. Les conditions de vie sont plus favorables pour le negre 
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dans le nord. II n'est pas expose au bannissement social et a la restriction 
de la pratique de ses droits politiques comme dans le sud. (Depuis la 
guerre civile, il est un citoyen 6gal en droit sur le papier !) Sa vie est 
egalement plus sure au nord qu'au sud. De 1885 a 1924, 3 165 nfegres 
furent lynches, dontplus des neuf dixiemes dans les Etats du Sud. Mal- 
gre" Immigration vers le nord, le Sud est encore aujourd'huiextremement 
negrifi6. En t6te se trouve le Mississipi. Plus de la moitie de sa popula- 
tion (50,2 % contre 58,5 % en 1900) est de sang negre. Ensuite vient la 
Caroline du Sud avec 45,6 % et les trois Etats de Georgie, d'Alabama et 
de Louisiane avec en moyenne 30 a 40 % de negres ou de muiatres. 
Aucun Etat n'est sans negres. Non plus le nord-estet le centre-nord qui 
montrentencore les relations les plus saines. 

Les Etats-Unis ont fait front contre le melange racial. lis ne veulent 
pas, comme en Amerique du Sud, absorber les negres et former un 
« melting pot » de races. Les mesures ont 6t6 prises tres t6t dans les 
Etats du Sud les plus dangereusement menaces. On ne doit pas aborder 
ici revolution historique de la legislation raciale, mais settlement le 
droit en vigueur aujourd'hui **. Des comparaisons avec la legislation 
raciale progressistedes Allemands sontevidentes. 

D'abord, il faut dire qu'il ne s'agitpas d'une legislation raciale dans le 
sens allemand, qui empSche la naissance de metis et ainsi l'agrandis- 
sement du groupe des metis dans tous les cas. Les interdictions en vi- 
gueur ne visaient pas seulement les liaisons conjugates entre blancs et 
colore" s. Les relations sexuelles iliegitimes — la souillure raciale la plus 
frequente parce que la plus difficilement contrdlable — ne sont pas 
legalement interdites. (On peut mentionner comme exemple oppose : 
l'ltalie interdit les relations sexuelles entre les Italiens et les indigfenes, 
tandis que le mariage mixte n'est pas puni par egard pour la Curie). De 
mfime, le mariage, et naturellement, les relations iliegitimes entre les 
metis et les diverses races de couleur ne sont pas interdites. Quelques 
tribus indiennes representent une exception, car on veut les proteger 
contre le metissage avec les negres. 

H n'existe pas davantage de droit racial homogene pour l'ensemble de 
l'Union. Sur quarante-huit Etats, seulement trente ont promulgue des 
interdits envers les mariages mixtes. Ce sont essentiellement les Etats du 
sud et de l'ouest. Le nord-estreste passif dans ce domaine. 

Lorsque nous examinons attentivement les rapports entre la popula- 
tion noire de chaque Etat et la legislation raciale, on peut alors etablir ce 
qui suit : 

Sur dix-huit Etats dont le nombre de negres depasse les 5 %, dix-sept 
ont interdit le mariage mixte (exception : New Jersey). On peut done 
dire qu'ici la necessite racio-biologique a ete prise en compte. Les Etats 
restants dont le nombre de negres est inferieur a 5 % ne montrentpas la 
m6me tendance. 
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Population nfegreauxEtats-Unis 
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Sur l'ensemble des quatorze Etats avec une population negre de 1-5 
%, seulement cinq interdisent le manage mixte, les neuf restants ne 
semblentpas 6tre persuades de la necessity d'une telle mesure. 

En revanche, sur seize Etats dont le nombre de negres est a moins de 
1 %, huit se sontprononc^s contre le manage mixte. 

Ce manque d'unite" concemant la conception principale relative a la 
question raciale se manifestait aussi quand il s'agissait de ddfinir la 
notion de « negre » dans l'esprit de la loi du manage. Dans un cas sont 
aussi consid6r6s comme negres les m£tis, y compris jusqu'auquarteron, 
dans dix cas les mgtis y compris jusqu'au huitieme de sang, dans trois 
cas la preuve d'une trace de sang negre et dans seize cas on parle genera- 
lement de personnes « d'origine africaine » ou de « race coloree » — le 
trac6 de la frontiere est laissee a l'appreciationde la justice. 

Un octavon peut done epouser un partenaire blanc dans l'Etat ou la 
frontiere entre blanc et noir va jusqu'au quarteron, et finalement des ma- 
nages mixtes peuvent 6tre conclus entre blancs et colored de toutes 
sortes dans les Etats qui ne connaissent aucune 16gislation raciale. Cela 
montre que cette barriere aussi peut compliquer le melange racial 16gi- 
time, mais ne peutpas l'empgcher. 

Rdsumons encore une fois : 

n n'existe pas de possibility legale d'emp6cher le melange racial 
s'effectuant par les relations illigitimes entre le peuple civilise' blanc et 
les negro*ides. n n'existe pas non plus de moyen de mettre un terme a 
l'accroissement de la population mulStre par des liaisons legitimes ou 
non en son sein et avec d'autres races colorees. Les lois d'interdictionde 
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manages d'une serie d'Etats ne conferent pas non plus de protection 
suffisantecontre le croisementracial. 

L'Amerique du Nord ne pourra pas rgsoudre le probleme negre avec 
les mesures en vigueur actuellement. La population mdtisse augmentera 
d'annde en annee. D'abord a partirde sa propre substance, et ensuite par 
la possibility constante de relations existantes et futures entre blancs et 
colords. A cela s'ajoute le fait aggravant que la classe dirigeante 
blanche, comme ailleurs, souffre de denatalite\ Trouver une solution 
sera difficile. Le vieux projet de renvoyer les negres dans leur patrie 
africaine resurgit toujours : mais douze millions d'hommes ne se 
laissent pas si facilement retirer d'un environnement civilise" qui, pour 
eux, est devenu un lieu de vie, pour retourner a celui auquel leurs anc£- 
tres ont 6t6 arrachds il y a trois-cents ans. Et l'expenence infructueuse du 
Liberia n'encourage pas a la repdter. A cela s'ajoute que la transplanta- 
tion, la « reparation » devrait 6tre mende contre la volontd de la vaste 
majority de la population negre. II y a en outre l'influence, en Afrique 
m6me, des indigenes et des ddtenteurs de colonies et de mandats. 

On ne peut pas non plus abandonner aux negres le sud de l'Union 
envahi par eux et s'dtablir plus au nord dans une position defensive. 
Mais on peut — a titre de mesure temporaire — creer une 16gislation 
raciale reellement gen6rale qui montre aussi bien au democrats blanc le 
plus enthousiaste qu'au negre le plus ignorant qu'il n'est pas conseilld 
de briser les barrieres que la nature a cr6ees. Et, contre l'augmentationde 
la population negre et mdtisse, on peut tout au moins mobiliser la volon- 
td et la vitalitd de la race blanche. 

A part les negres, les Etats-Unis hdbergent encore d'autres groupes 
raciaux. II y a les anciens maftres du pays, les Indiens, au nombre de 
330 000 ; en outre 1 400 000 Mexicains, 140 000 Japonais, 75 000 
Chinois, environ 50 000 Philippins et quelques milliers d'Hindous et de 
Malais. 

On connaft le sort des Indiens. Leur extermination presque totale est 
un chapitre trouble de l'histoire des conquerants blancs. Si aujourd'hui, 
leur nombre est de nouveau pass6 au-dessus de 330 000, ce ne sont pas 
tous de purs Indiens et il y a un certain nombre de mdtis. Les regions 
principales d 'extension des Indiens sont les Etats du sud-ouest comme 
l'Arizona, le Nouveau-Mexique et le Nevada ou ils reprSsentent entre 5 
et 10 % de la population totale. Le nombre plus faible des Indiens et de 
leurs descendants, l'ecart radicalement plus petit entre blancs et Indiens 
et l'opinion deTerente des blancs pour les Indiens nord-americains pro- 
venant de leur attitude courageuse a l'epoque de la conqu6te n'ont pas 
cr66 d'oppositions raciales et de mesures racistes comme ce fut le cas 
vis-a-vis des negres. 
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IndictuauxEtats-Unis 
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La-bas, sept Etats seulement interdisentles manages mixres entre les 
blancs et les Indiens et leurs descendants. Dans le nombre, il y a une 
partie des Etats du sud qui ont moins d' 1 % de population indienne, done 
relativementpeu, tandis que les Etats qui ont de 1 a 10 % d'Indiens — a 
l'exception de l'Arizona — n'ont pas interdit les manages mixtes. 
L'attitude des Etats du sud s'explique par les experiences ddsagrdables 
qu'ils ont eues avec les negres. lis prennentdes precautions dans tous les 
cas. Dans un certain Etat, seuls les Indiens et demi-Indiens n'ont pas le 
droit de contracter manage ; dans deux autres Etats, les Indiens et les 
mdtis, y compris les octavons, dans le reste des Etats, une trace de sang 
indien suffit a l'exclusion et, gdneralement, on parte d'Indiens et de des- 
cendants d'Indiens.et la decision appartientalors a la justice. 

Un chapitre special serait a consacrer aux Juifs d' Amerique du Nord. 
Quatre millions et demi environ de Juifs vivent aux Etats-Unis — et ils y 
vivent parfaitement bien. Nulle part ailleurs dans le monde les Juifs ne 
jouissent d'une telle position dominante comme dans ce pays ddmocrati- 
que. Ils ne participerentpas a sa decouverte, ils vinrentplus tard, lorsque 
l'epoque des combats dtait finie, remplacee par celle du capital. II leur 
aurait 6t6 difficile, plus t6t, de s'integrer aux classes dirigeantes, mais 
lorsqu'un nouvel ordre mondial s'instaura, qui classait les individus sui- 
vant leur argent, l'attitude originellement retenue de la « socidte" » dis- 
parut completement. La campagne de haine depravee qui pouvait 6tre 
menee (et est encore menee) librement contre l'Allemagne nationale- 
socialiste montre a quel point l'influence de l'element juif est forte de 
l'autre cdt^ de l'ocean. De ce fait, personne ne s'attendra a trouver des 
mesures racistes contre la juiverie allog6ne. Ils ne sont pas davantage 
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soumis a des restrictions dans la loi d'immigration. lis sont inscrits 
comme h6tes membres de leur ancienne nation, comme « Allemands », 
« Anglais », « Francais » ! 




Interdiction* demariagesmixtes 



Pour conclure, encore un mot sur l'effet selectif exeic6 par les lois 
d'immigration sur les candidats europeens. Les ordonnances actuelles 
(loi des quotas de 1924) veulent freiner l'afflux d'elements du sud et de 
Test de l'Europe. Cela signifie un retour des forces indo-germaniques 
qui ont ct66 le continent du nord et auxquelles on ne peut renoncer dans 
l'avenir. L'Amenque ne doit pas quitter le groupe des grands peuples 
nordiques. II requite de ce qu'on vient de lire que les Americains actuels 
ne sont plus racialement le m6me peuple qu'il y a une centaine d'annees 
ou auparavant Madison Grant, le champion de l'idee nordique en Am6- 
rique, estime la part actuelle de la race nordique aux Etats-Unis a 70 %, 
contre 90 % a l'epoque de la Revolution. On peut considerer que c'est 
exagere" 6tant donne' qu'il sous-estime la part de sang nordique dans le 
peuple allemand. Mais ce n'est pas une question de chiffres, c'est une 
question d'id6e. II s'agit de constater l'importance de la race pour la vie 
des peuples. Et il est rejouissant de voir que des voix qui confirment 
notre conception du monde traversent les oc6ans. 

* Reuter, The American race problem. 

** Une recherche excellente est prdsent^e par Krieger : Le droit racial 

awe Etats-Unis. 

SS-Ustuf.EyKarl 
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Cahier de la SS n° 4, 1938. 

Eglise romaine et raciologie 



En Italie se deroule actuellement une discussion extraordinairement in- 
teressante. Pour la premi&re fois depuis l'existence du parti fasciste, on 
parle de la ndcessite" de considerer d'une facon raciale les questions 
nationales et historiques. 

Le milieu ayant suscite' cette impulsion et cette exigence se composait 
d'un ensemble de professeurs d'universitditaliens 6minents. Ainsi, cette 
vision ideologique novatriee avait deja trouve" quelque credit. On ne 
pouvait l'ignorer et elle ne le fut pas. Son importance fut immddiatement 
reconnue car elle permet d'operer une modification de l'image globale 
de l'Etat que se fait, a la base, le fascisme ou tout du moins d'dlargir les 
points de vue essentiels. Tandis que des le tout d6but, l'ideologie, en 
particulier raciale, constitua 1 'element moteur du national-socialisme, le 
fascisme ne d6fendit d'abord que des objectifs et des exigences 6ta- 
tiques. Le grand pass6 italien, avant tout l'Antiquitd, exercait une in- 
fluence majeure sur sa vision spirituelle. A part cela, il laissa une large 
place a l'activite" religieuse du catholicisme remain ddtenant une posi- 
tion prddominante en Italie. Vu sous cet angle, la prise de position tout a 
fait rdcente du fascisme pour la race italienne et pour la communaute" 
raciale aryenne signifie une avance revolutionnaire dont on ne peut 
encore prevoir les repercussions historiques. 

L'Eglise romaine a reagi plus rapidement aux propos fascistes que les 
usages de la politique vaticane ne le laissaient supposer — car l'un de 
ses principes de base concernant la politique est de savoir attendre. Le 
pape lui-m6me a profite" d'une audience qu'il accorda a des Aleves de la 
congr6gation missionnaire, a son siege d'dte' a Castel Gandolfo, pour 
s'elever d'une facon catdgorique contre tout propos raciste. On oublie 
souvent qu'il a dit, entre autres, que tout le genre humain forme une 
grande race humaine universelle. II alia jusqu'a soupconner le fascisme 
d ' imiter la raciologie allemande. 

« On doit se demander », tel qu'il est dit litteralement dans son 
discours « pourquoi par malheur l'ltalie a eu besoin d'imiter l'Alle- 
magne ». 

La reponse a cet avertissement agressif ne pouvait manquer d'arriver. 
Tandis que Starace, le secr6taire du Parti, avait admis le bien fonde" des 
exigences raciales devant les professeurs d'universitd, nul autre que 
Mussolini lui-m6me approuva leur prise en consideration. Sa r6ponse 
breve et lapidaire au pape a 6x6 rapidementconnue en Allemagne : 

« Chacun doit savoir que nous aussi, nous marcherons vers l'avenir 
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en adoptant le point de vue de la question raciale. Dire que le fascisme a 
unite" n'importequi ou n'importequoi est tout simplementabsurde. » 

La discussion en Italie n'est done pas encore terminde, mais elle est 
pourtant menee de facon stricte et directe car l'Eglise poursuitde facon 
occulte le combat contre la raciologie ; avec des efforts accrus, parce 
qu'aucune question ne semble aussi dangereuse que la raciologie pour 
l'Eglise romaine, pour son credit, son influence et son existence en tant 
que soci6t6 religieuse, comme nous le verrons. 

Alors que ces questions ont pris une dimension particulierement 
actuelle, il semble tout a fait fonde" de se demander, par des examens 
approfondis, quel rapport l'Eglise romaine entretient avec la raciologie. 
Cette attitude n'est pas du tout aussi claire que cela semble l'6tre a pre- 
miere vue si Ton considere les declarations tout a fait authentiques du 
pape. Les prises de position ecctesiastiques sur la raciologie reVelent 
mSme un point de vue assez confus. 

II est certain que l'Eglise exprime ainsi sa mission biblique constante 
qui est de pr§cher le christianisme a tous les peuples. Cette mission re- 
pr6sente le fondement de la volonte" de puissance universelle de l'Eglise 
romaine, qui ne peut en aucun cas toldrer une difference raciale entre les 
peuples, notamment au niveau du sentiment religieux, et une difference 
de valeur raciale. Mais d'un autre c6te\ les rdsultats de la recherche ra- 
ciologique allemande ont une telle valeur scientifique qu'un refus 
inconditionnel exprime" par l'Eglise romaine devrait entrainer une im- 
portante perte de prestige pour celle-ci en Allemagne. 

Copernic aussi dut dementir les dogmes religieux par ses r^sultats 
scientifiques. C'est Copernic et non l'Eglise qui eut raison devant 
l'Histoire. Par une lutte acharnee contre la raciologie, l'Eglise romaine 
court aujourd'hui le danger de devoir un jour baisser le ton aussi dans 
cette question. 

Elle se trouve done confrontee au choix de se rendre risible face a 
l'Histoire en rejetant la raciologie, ou d'abandonner par la reconnais- 
sance de cette derniere l'une des plus importantes conditions de son effi- 
cacite" internationale. L'Eglise romaine mondiale s'est prononcee de 
facon provisoire pour le premier choix, ce qui ne fut possible que tant 
que la raciologie et son application pratique demeuraient limitdes plus 
ou moins uniquement a l'espace allemand. L'Eglise romaine en Alle- 
magne s'est engagee sur une autre voie. 

Mais avant que nous n'en venions a 6tudier les prises de position epis- 
copates et done ecctesiastiques, citons la publication du prfitre remain et 
professeur d'universite" Wilhelm Schmidt, dont la tentative de 
« rgfuter » la raciologie d'un point de vue scientifique est interessante a 
plus d'un titre. Schmidt est le scientifique remain qui s'est occup6 de la 
raciologie d'une facon particulierement d&aillee, mgme si cela n'a 6t& 
que de facon superficielle. 
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Mais les rdsultats auxquels il aboutitdans son hvreRace etpeuple ne 
correspondent pas a ceux de la science raciologique, pas plus qu'aux 
principes fondamentaux de la conception du monde nationale-socialiste. 
La mdthode dont il s'est servie est certes extrSmement simple, scientifi- 
quement non seulement critiquable mais parfaitement condamnable. II 
cherche notamment — certes de facon perfide — a opposer chaque 
reprgsentant de la raciologie les uns aux autres. De cette facon, il par- 
vient aux r6sultats dont il a besoin pour sa convictionreligieuse. 

A la page 33, il en vient a la constatation que les « quality's physiques 
ne se sont pas revelees Stre des caracteristiques raciales manifestes » et 
en tire la conclusion que « pourtant, la doctrine raciale ddfinissant tout 
ce qui est spirituel comme « determine" par la race » et reposant sur des 
qualit^s physiques, s 'effondre totalement ». 

Lorsqu'il considere la relation entre les qualitds morales et la race, 
Schmidt devient encore nettement plus superficiel alors qu'il en appelle 
simplement a la doctrine de l'Eglise d' apres laquelle : 

« l'&me est une substance propre, autonome, qui, de son c6te\ n'entre- 
tient aucun rapport herdditaire, non seulement avec aucun corps mais 
aussi avec aucune autre &me, ni avec les Smes des parents, mais a chaque 
fois Dieu la recr66e pour chaque individu » (p. 4 1 ). 

Schmidt conclut ainsi ce passage de son livre par la declaration la plus 
simpliste : 

« L'&me en tant que telle n'est liee a aucune race, de mgme qu'elle n'a 
non plus aucune patrie terrestre. » 

Comme, aux yeux de Schmidt, il n'existe done aucune transmission 
h6r6ditaire des qualitds psychiques et physiques, il aurait pu s'epargner 
la peine de donner ces explications. Au lieu de cela, il a r6v616 par ses 
raisonnements citds parfois extrfimement clairs, quels sont les points 
particuliers de la raciologie qui causent des probl&mes a l'Eglise ro- 
maine. Schmidt se defend contrele fait : 

« que la race determine toute expdrience humaine ; il se pourrait 
qu'elle embrasse uniquement des domaines pr6cis et il pourrait m6me 
exister une diffdrence raciale qui s'exprime dans certains domaines 
d'uneracecommed'une autre »(p.53). 

Et a la page 56, il est dit : 

« On doit rejeter 6nergiquement la conception..., affirmant que 
chacun de ces types (raciaux) ait sa propre faculte" sensitive et sa morale 
qui lui soit appropriee, de telle sorte que cette moralit6 entraine pour 
ainsi dire des devoirs..., de m£me qu'il existe des v6rit^s reconnues par 
des hommes de toutes les especes, de mfime il existe aussi des normes 
humaines generates de morality qui rgsultent de la nature humaine et ne 
peuventdisparaitrequ'avecrhumanit6elle-m§me » p. 56). 

Ces positions sont revelatrices, car elles montrent clairement quelles 
sont les breches que l'Eglise romaine considere comme une menace 
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pour sa propre doctrine. Si, comme raffirme la raciologie de concert 
avec l'ethnologie, la proto-histoire, la germanistique etc, il devait Stre 
exact que chaque race ne peut avoir qu'une morale adaptee a sa nature, 
que par exemple la race nordique ne peut respecter les m6mes lois mo- 
rales que la race juive, si elle est capable des plus grandes creations, 
alors il n'y a aucune place et aucune justification « pour des normes 
humaines generates de morality qui resultent en propre de la nature hu- 
maine ». Par normes humaines generates de morality, Schmidt evoque 
en particulier la morale de la doctrine chretienne romaine. 

Schmidt est conscient de l'impossibilite a vouloir reellement refuter 
la raciologie de facon sdrieuse. Et ainsi, son objectif propre n'est pas du 
tout de nier la raciologie mais de lui arracher ses griffes pour la rendre 
inoffensive. A l'occasion d'une conference a Vienne, il s'est clairement 
exprimeia-dessus : 

« La race et le peuple ne peuvent prendre leur valeur que dans la foi 
deiste en l'Un Createur qui a cr66 tous les hommes a partir d'une origine. 
lis sont tous les deux encore plus transfigures, purifies et renforces dans 
la religion chretienne-catholique qui admet tout a fait les nombreux 
devoirs ddcoulant de l'appartenance a une racejet un peuple, leur accor- 
de le caractere moral et donne aux hommes la force et la volonte de les 
accomplir. » 

Tel est le son de la melodie entonnee en accort avec toutes les declara- 
tions ecctesiastiques en Allemagne. Cela signifie que l'Eglise pretend 
admettre deiiberement les valeurs de la race, du peuple, de la nation et de 
l'amour, comme les plus hautes valeurs « naturelles » voulues par Dieu. 
Mais, au-dessus de ces valeurs simplement « naturelles », s'eieveraient 
celles « surnaturelles » de la gr&ce divine etc., qui sont appeiees a dimi- 
nuer, a polir et ainsi a rendre parfaites les simplifications et les exagera- 
tions des valeurs naturelles. On trouve un exemple pratique de cette opi- 
nion dans les « missions catholiques », ou il est dit dans le cahier n° 3 de 
mars 1938 : 

« Elle (L'Eglise) admet l'homme tel qu'il est avec sa race, son peuple, 
sa nation, son Etat, dans la region ou la volonte creatrice de Dieu le fait 
grandir, approuve done toutes ces forces creatrices issues du sang et du 
sol. Mais nous ne pouvons et ne voulons pas oublier une chose. 
L'homme d'aujourd'hui, avant tout l'homme deiivre, ne vitplus dans la 
« pure nature ». La redemption et la supra-nature sont une realite et par 
cette realite, la nature est entree dans un nouvel ordre. La consequence 
du peche originel veut que les hommes exagerent et defendent les va- 
leurs naturelles. Que ce soit l'humanite, la liberte, le droit ou la race. 
L'Eglise contiendra toujours ces escalades a la place qu'elles occupent 
dans l'ordre de valeur divin et absolu. Elles ne sont done aucunement 
reprouvees ; elles recoivent seulement une place exacte dans tout ce qui 
a une valeur. » 
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Leur indiquer lew place exacte, c'est le mot d'ordre permettant a 
l'Eglise de remporter son plus grand succes, ou elle dispose de la plus 
grande experience, la meilleure, la plus habile et la plus eprouvde. Lors- 
qu'au cours de toutes les epoques, l'Eglise n'est pas parvenue a rdprimer 
spirituellement ces courants Strangers ou m6me hostiles a sa nature, 
parce qu'elle negligea l'instant propice ou n'en avait pas la force, elle 
garda encore un moyen qui lui permit presque toujours de triompher : 
l'assimilation. Elle accepte simplement les valeurs lui etant etrangeres, 
les inverse et les falsifie jusqu'a ce qu'elles s'adaptent a son propre sys- 
teme, leur confere une place dans son dchelle de valeurs et les rend inof- 
fensives, tout en pouvant alors les diffuser comme etant sa propridt6 spi- 
rituelle. Un manifesto de la « feuille ciericale bavaroise » du 23 Janvier 
1935 offre un temoignage.preuve d'une intuitionindgalde : 

« La rencontre de la Revelation et de la race appartientprecisdment au 
chapitre le plus attrayant de l'histoire de l'Eglise. La race etait l'instru- 
ment, la Revelation etait la meiodie, le Christ l'artiste. Et ainsi, l'Eglise 
enflammee par la Revelation, eut de tous temps le flair le plus fin pour 
percevoirtoutes les valeurs biologiquesreelles. » 

(Seul son pape actuel semble avoir perdu ce flair !) Apres avoir lu 
cela,onnepeutqu'6trestupefaits ! 

Nous ne voulons pas clore ces t6moignages sans avoir au moins enco- 
re cite un propos episcopal. A l'occasion du discours a la memoire de 
revfique Bares tenu dans l'eglise Hedwig a Berlin, l'evgque Machsen de 
Hildesheim exposa ce qui suit sur la place exacte de la raciologie : 

« II est absolument impossible pour un evgque catholique de nier tout 
ce qui se rapporte aux notions de peuple et de patrie, toutes les valeurs du 
sang et du sol. Le savoir religieux nous donne la certitude que la chair 
ressuscite et ainsi confere a notre corps et a ses valeurs une dignite qui 
les fait approcher le divin. Selon l'enseignement de l'Eglise, la nature 
est la base de la foi — et ainsi a partir de la supra-nature, nous posons les 
fondements non seulement des questions biologiques et ethnogra- 
phiques, mais aussi sociales... Ce point de vue de la foi nous fournit ainsi 
une vue exacte de la noblesse et de la dignite de la nature humaine. Les 
notions de sang et de sol trouvent une place hierarchisee et ainsi ont la 
possibilitede s 'epanouir de facon organique. » 

Tous ces exemples demontrent clairement que l'Eglise romaine est 
incapable de se soustraire a rinfluence de la raciologie en Allemagne. 
En dehors de l'Allemagne, dans un monde ou dominent soit l'Eglise 
elle-m6me, soit le liberalisme au moins apparente sur ce point par sa 
doctrine egalitariste, soit le marxisme, se font entendre les rejets de la 
raciologie confinant jusqu'a des manifestations de haine surencheris- 
santesquitemoignentd'uneimpuissancerancuniere. 

Nous renoncons a citer les articles des journaux d'immigrants catho- 
liques anti-allemands mais nous donnons a la place deux exemples ex- 
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traits d'un ouvrage paru en Suisse en 1935 dans lequel, ne se pr6occu- 
pant d'aucun fait, s'exprime une d6magogie purement politique, bien 
que des evdques romains comptent parmi ses collaborateurs. Dans cet 
article, 1'eVSque de Debreczen invite la th£orie raciale a « se maintenir 
dans les limites 6troites de sa nature pudrile », et dans l'article de N. 
Berdiajev.il est dit : 

« La thdorie raciale et celle de classes — signifient toutes deux 
l'intrusion d'un polythelsme dans la vie sociale ; elles — la theorie ra- 
ciale a un degr6 plus 61ev6 que celle de classes (!) — sont incompatibles 
avec la doctrine chrdtienne et conduisent a l'affrontement avec le chris- 
tianisme. Ces deux theories ne sont pas des hypotheses scientifiques 
mais des mythes idoiatres au sein d'un monde athee et impie. » 

Nous citons le passage suivant tird de cet ouvrage surtout a cause de sa 
betise indicible et de sa maladresse, de son effet humoristique plaisant, 
plut6t que pour son importance pratique. L'auteur tire la conclusion 
effarante de l'affirmation erronnee que Zoroastre fut un prophets orien- 
tal, auquel Nietzsche fait dire dans son ceuvre du mSme nom la celebre 
parole « Jevousenconjure,mesfreres,restezfidelesalaterre... » : 

« Les theories raciales reprdsentent done (!!!) uniquement une phase 
de l'orientalisme ; elles doivent Stre considerees comme une attaque 
menee contre le coeur de la culture occidentale, contre la croyance en la 
puissancedel'espritsurlecorpsetdoiventetrecombattues. » 

A la vue de telles 6normit6s que Ton ne peut interpreter que comme 
pohtiques et qui sont comprdhensibles de la part des partisans romains, 
on doit affirmer avec dtonnement que m6me les offices du Vatican, qui 
montrent d'ordinaire un peu d'habilete\ d'adresse et de souplesse diplo- 
matique aussit6t qu'ils se croient incites a s'exprimer sur la raciologie, 
adoptent un ton qui ne se differencie guere de celui de leurs collegues 
emigres hors d' Allemagne. 

Le cardinal et secretaire d'Etat du pape a eu l'occasion de se pronon- 
cer deux fois en 1935 sur la raciologie, une fois dans son discours de 
clSture pour les f6tes de Lourdes, lieu de pelerinage francais, l'autre fois 
dans son texte de felicitations adress£ au cardinal Schulte pour son 25' 
anniversaire Episcopal. A Lourdes Pacelli exposa : 

« Avec leur pretention a proclamer une nouvelle sagesse, ils ne sont 
en r6alit6 que des plagiaires deplorables qui affublent les antiques 
erreurs de nouveaux vStements... Qu'ils soient obsess par la supersti- 
tion du sang ou de la race, ces deux philosophies reposent toutefois sur 
des principes qui sont contraires a la foi chrdtienne. » 

Et il est dit dans le texte de felicitations au cardinal Schulte : 

« Lorsque surgissent de faux prophetes a l'orgueil luciferien pr6- 
textant 6tre les porteurs d'une nouvelle foi et d'un nouvel eVangile qui 
n'estpas celui du Christ, alors l'heure a sonne ou l'6v6que, ni pasteur ni 
mercenaire, fort de sa fonction et de son serment l'unissantdepuis le jour 
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de sa benediction aux Smes fid&les, doit eiever sa voix et r6p6ter sans 
peur et inexorablement la parole de l'apotre devant le Haut Conseil : 
« Jugez vous-mSmes s'il est juste de vous obeir a vous plus qu'a 
Dieu ! » 

Ce ton trahit une nervosity traduisant un trait de caractere que Ton 
retrouve aussi dans le discours pr6c6demment cite du pape ; cette nervo- 
sity provientdu fait que l'Eglise soupconne la conception du monde ra- 
ciale capable de changer l'image du monde et de 1'histoire encore plus 
fortement et radicalement qu' autrefois par les rgsultats des recherches 
de Copernic. En tout cas, elle est ainsi atteinte plus gravement et en 
profondeur. 

Dans une lettre de la congregation du s6minaire et des universites de 
la curie romaine a Rome envoyee aux recteurs des instituts catholiques 
qui lui sont subordonnds, le Vatican retrouve certes son ancien ton judi- 
ciaire et doctrinaire, mais il demeure en la matiere absolument intrai- 
table. Dans cette lettre qui est un reglement invitant a lutter contre toutes 
les doctrines de la raciologie et ses applications, il est dit : 

« Ce qui touche notre Saint Pere de facon extrgmement douloureuse, 
c'est le fait qu'on rapporte des blasphemes impudents pour excuser cette 
injustice, et que par la diffusion de doctrines tres pernicieuses presentees 
comme science, quoiqu'elles portent a tort ce nom, on cherche a em- 
brouillerles esprits eta extirperdes Smes la veritable religion. » 

Voici les principes cites devant Stre particulierementcondamnes : 

2. La force de la race et la purete du sang doivent 6tre conservees et 
entretenues de toutes les manieres possibles ; tout ce qui conduit a cet 
objectif est done bon et valable. 

3. Le sang contenant le type racial livre toutes les qualites spirituelles 
et morales a 1 'homme a titre de source principale. 

6. La premiere source et la mesure absolue de toute rfegle juridique est 
l'instinctracial. 

L'ouvrage date d'avril de cette annee. La profession de foi du 
fascisme pour la raciologie n'a encore rien pu changer a cette prise de 
position. L'Eglise cherche encore a maintenir sa vieille position. Elle 
cherchera a la maintenir desesperement jusqu'a ce qu'elle doive retro- 
grader d'une place. Mais il n'est pas douteux qu'un jour elle doive alors 
retrograder sur toute la ligne. 

SS-Schaf. HorstPabel 
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La grande question 
posee a la jeunesse allemande 



C'est un fait que toutes les realisations d'un peuple, sa culture et ses 
oeuvres, ne lui profiterontet ne lui demeureront propres que si des crea- 
teurs historiques de ces realisations subsistent. Des oeuvres d'art d'une 
grande civilisation peuvent encore exister : qu'on se rappelle seulement 
l'histoire de l'Egypte. Ce n'est alors qu'une question de hasard si on 
retrouve ces documents historiques quelques siecles plus tard. M6me si 
le peuple, en tant que tel, concern6 par ces oeuvres d'art ne vit plus parce 
que son sang est tari, des hommes peuplantle pays et se sentant ses h6ri- 
tiers peuvent encore exister sous son nom. lis ne sont cependant pas les 
descendants physiques des crdateurs d'alors, mais au mieux, les d6ten- 
teurs d'un nom ; ils ne possedent plus la puissance creatrice du sang 
d'origine et ainsi ne sont done souvent plus en mesure de gerer leurs 
traditions, a plus forte raison de les comprendre et de les perpgtuer. 

Les Hellenes en sont un bon exemple. Bien sur, nous les connaissons 
encore aujourd'hui par leurs oeuvres d'art. Nous savons, grSce a celles- 
ci, que le peuple des Hellenes a exists autrefois, mais malgre' des institu- 
tions £tatiques parfaites, ils n'ontpas reussi a empScher le tarissementde 
leur sang : les Hellenes de l'ere classique n'existent plus aujourd'hui, 
leur sang a disparu ou s'est fondu dans un sang Stranger. Du fait que les 
Hellenes commencferent a mepriser la procreation, ils n'ont aujourd'hui 
plus de descendants temoignant des actions de leurs anc6tres enamels. 
Seul le sang apparent^ de la sphere germano-allemande a su redecouvrir 
les documents culturels des Hellenes et comprendre leur sens antique. 
Sans le sang frere de la civilisation allemande, I'Hellade serait depuis 
long temps tombee dans I' oubli. 

Le peuple chinois nous donne 1 'exemple contraire. La religion de ce 
peuple lui present de conserver de son sang par une nombreuse descen- 
dance : Elle est la base mgme de sa religiosity. Malgrd toutes les catas- 
trophes nationales et naturelles, le peuple chinois traverse les millenai- 
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res et contredit par son existence m6me toutes les considerations intel- 
lectuelles de l'Occident sur la naissance ou la disparition d'une nation. 
Toute idee de decadence fatale, dans le sens ou l'entend Oswald 
Spengler, vole en eclats dans le cas du fait chinois et de sa vitality. 

Peut-itre expliquerait-on mieux I' opposition qui existe dans Involu- 
tion de ces deux peuples, chinois et hellinique, si on se remimore que 
Lycurgue, certes mythique mais cependant gonial criateur de I'une des 
legislations helliniques les plus parfaites, de I'Etat spartiate, n'a pu 
sauver Sparte et lafaire durerjusqu'd nos jours parce que le sang spar- 
tiate entre-temps tarit. A l'opposd, les descendants de Confucius vivent 
encore aujourd'hui ; et on peut le considerer comme contemporain de 
Lycurgue ; il a influence" de facon decisive 1' attitude spirituelleet morale 
des Chinois. Ceux-ci vivent aujourd'hui au mfime endroit, a la mSme 
cour ou Confucius a vecu et travailie a son 6poque. A la 77* generation, 
le descendant de Confucius temoigne encore des exploits de son genial 
ancgtre alors que des non-Hell&nes — des chercheurs allemands — 
essayent, par des travaux delicats et minutieux, de recreer la legislation 
d'un Lycurgue et les survivances de celle-ci. Confucius n'entendait 
certes Hen d la construction d'un Etat, mais il insufflait dans I'dme de 
son peuple la volonte de vivre iter nellement, proclamant que I'accom- 
plissement de sa foi religieuse risidait dans l' enfant et que I'iterniti 
serait sienne, non seulement dans ses aeuvres mais dans son identity vi- 
vante et dans ses descendants : Lycurgue construisit certes I'Etat de 
Sparte, unique dans l'histoire, mais il oublia d'imposer a son peuple la 
volonte de vie eternelle par une descendance et en consequence de cette 
loi vitale, de perpetuer la creation de son Etat par la perennite du sang. 

La question de la survivance d'un peuple de par les lois de la vie est 
essentiellement celle de savoir si un peuple a « la volonte de survivre a 
jamais en donnant la vie a une nouvelle generation et dans sa descen- 
dance future ; il s'agit aussi de savoir si le peuple se soumet a cette loi 
vitale du sang ou s'il n'a plus la force spirituelle, morale ou physique de 
le faire. 

n est remarquable, mais historiquement irrecusable et probant, que 
tous les peuples de caractere indo-germaniqueou germanique n'ont sur- 
vecu que dans la mesure ou, en plus de leur connaissance des lois du 
sang, ils n'ont pas neglige leur appartenance a leurs propres terres et 
biens-fonds et qu'ils n'ont survecu que tant qu'ils pouvaient rester 
paysans et se reconnaissaientcomme tels. 

Les Germains entrent dans rhistoire europeenne en tant que paysans 
et leur mode de vie paysan est tenement caracteristique qu'ils ont evite 
de coloniser les villes romaines pour s'etablir hors des cites en rase cam- 
pagne. Dans le monde athee de 1 'Empire remain decadent, tombe entie- 
rement sous la coupe d'une ploutocratie enjuivee, les Germains ont cree 
un nouveau droit du sol de type paysan. Si quelque chose est en mesure 
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de prouver l'origine paysanne des Germains, c'est bien ce droit du sol 
germainal'interieurde l'Empireromain. 

Ces considerations et constatations nous montrent notre devoir d'au- 
jourd'hui. Nous autres Allemands, sommes entrds dans l'histoire sous 
l'egide des lois germaniques. Nous devons en consequence respecter les 
lois de la vie du sang germanique si nous voulons survivre et ne pas nous 
condamner a mort nous-mgmes. Mais la legitimitede la germanite" prend 
ses racines dans la paysannerie. A l'aube de l'histoire, la germanite - est 
nee de la paysannerie et c'est dans la paysannerie qu'elle a puise" la force 
sacree de la vie 6ternelle. C'est la loi fondamentale de la 16gitimite ger- 
manique. 

Si nous sommes aujourd'hui confronted au probleme de l'exode rural, 
ce n'est pas tellement la question de notre politique alimentaire. Ce 
n'est pas davantage une question agricole. L'exode rural constitue tout 
simplement le probleme de V existence et du destin mimes de notre na- 
tion. Car pour la premiere fois dans son histoire, notre peuple doit deci- 
der s'il veut se separer de sa paysannerie ou s'y reconnaltre. Le pro- 
bleme de la paysannerie n'est pas un probleme social, ni m&ne un pro- 
bleme corporatif comme beaucoup le pensent, mais une question de 
sang et done de la perennite" et de l'avenir de notre peuple. Seule la jeu- 
nesse pourra rdsoudre ce probleme car elle seule l'affrontera et devra 
savoir si elle veut seulement profiter des annees historiques actuelles ou 
en 6tre la gestionnaire fidele. La jeunesse allemande doit didder claire- 
ment ce qu'elle veut et peut faire en ces cir Constances. 11 lui faudra 
avancer avec une rigueur et une determination inflexibles sur un chemin 
clairement difini. Mais la jeunesse nationale-socialiste d Adolf Hitler a 
iti habitue' e a le suivre jusqu'a prisent en ce qui concerne d' autres 
questions de notre existence politique nationale. Voila tout ce que Ton 
peut dire a la jeunesse allemande a propos de la desertification des cam- 
pagnes si Ton veutencore faire confiance a son Sme et a son dynamisme. 

(Avec l'autorisationde la redaction de Volonti et puissance, cahier 6 du 
15 mars 1939). 

SS-Obergruppenfuhrer R.WaltherDarre' 
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Cahier de la SS n° 3. 1939. 



La loi fondamentale 
de la paysannerie allemande 



« R6aliser la pensee fondamentale de la politique nationale reveiliee par 
le national-socialisme, qui trouve son expression dans la theorie du 
« Sang et du Sol », signifiera la plus profonde transformation revolu- 
tionnaire qui ait jamais exists ! » Ce sont les paroles du Ftthrer quelques 
semaines avant la victoire decisive du mouvement de liberation natio- 
nal-socialiste, le 3 Janvier 1933, dans son discours au congres de poli- 
tique agraire du NSDAP. Les premices de cette realisation furent la mise 
en vigueur de la loi sur le domaine herdditaire le jour de la fSte de la 
moisson du peuple allemand r6unifi6 par le national-socialisme. Le tra- 
vail avait deja 6t6 prepare en gros et en detail du temps de la lutte pour le 
pouvoir, par R. Walther Darre et ses collaborateurs au service national 
pour la politique agraire du NSDAP. C'est ainsi seulement que fut ren- 
due possible, deux mois a peine apres la nomination de Darre au minis- 
tere, en plus des projets fondamentaux concernant la r6glementation du 
marche, la presentation au Fiihrer de la loi sur le domaine her&Iitaire. 

Le jour de la mise en vigueur de cette loi est plus important qu'on ne 
peut le penser. Ce jour-la, le Ftthrer ddclara devant une delegation de 
paysans a Berlin : « La condition de paysan allemand n'est pas seule- 
ment pour nous un metier, mais la representation de la vitalite allemande 
et done aussi de l'avenir allemand ». Ces mots sont la clef permettant de 
comprendre la loi sur le domaine hereditaire. Pour donner a tous ceux 
qui ont recours a cette loi agraire fondamentale une image nette des buts 
et de ses idees directrices, le gouvernement du Reich fait preceder cette 
loi d'un avant-propos si impressionnant qu'il vaut tout resume ou touts 
exegese. Le voici : 

« Pour proteger les vieilles traditions hereditaires, le gouvernement 
du Reich veut conserver la paysannerie en tant qu'origine raciale du 
peuple allemand. 

Les fermes devront 6tre protegees de l'endettement et du morcelle- 
ment par heritage, de facon qu'elles restent toujours heritage du clan, 
dans les mains de paysans libres. 

n faudra operer un partage equitable des grands domaines, car un 
grand nombre de petites ou moyennes fermes viables, si possible repar- 
ties dans tout le pays, sera la meilleure defense de la sante du peuple et de 
l'Etat. 

Le gouvernement du Reich a done promulgue la loi suivante. Voici 
son idee principale : 
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Un domaine agricole ou forestier de la taille d'un acre et de moins de 
125 ha est une ferme her&litaire s'il appartient a un professionnel de 
l'agriculture. 

Le propri6taired'un domaine herdditaire s 'appelle un paysan. 

Seul un citoyen allemand (de race allemande ou £quivalente) et de 
bonnes mceurs peut 6tre paysan. 

Le domaine her6ditaire est legu6 sans partage a l'heritierprincipal. 

Les droits des coheritiers sont circonscrits aux autres biens du paysan. 
Les descendants non-heritiers privileges recevront une formation pro- 
fessionnelle et un equipementproportionnels a la dimension de la ferme. 
S'ils dtaient victimes de la fatalite' de facon injustifi6e, l'Etat leur 
viendraiten aide. 

Le droit d'afnesse ne pourra 6tre supprimd ni restreint pour cause de 
mort. 

La ferme familiale est fondamentalement inalienable et ne peut 6tre 
hypothequee. » 

Cet avant-propos, de m6me que la remarquable, tees claire et compre- 
hensible lettre d'introduction du D* Harald Hipfinger (Reichnahrstand- 
Verlag, Berlin 1938) Du droit successoral fermier dans le Reich, sont 
plus importants qu'une proclamation de programme. D'apres une for- 
mulation precise de la loi sur le patrimoine agricole et s'il y a quelque 
doute quant a l'application de cette loi, ils devront servir de guide pour la 
conduite a tenir dans les decisions importantes. 

n ressort clairement de l'avant-propos que les chefs de l'Etat national- 
socialiste ont elabore" consciemment la loi sur le patrimoine agricole du 
Reich a partir du vieux droit h6r6ditaire qui trouve son origine dans le 
droit odalique. R. Walther Darre" a demontre" dans son ouvrage fonda- 
mental La paysannerie comme source de vie de la race nordique que cet 
ancestral droit hergditaire ancestral de la race nordique assurait un lien 
vital entre le sang et le sol, qu'il a toujours6t6 la loi des peuples paysans 
du Nord et que sa violation signifiait a la longue la mort de la nation. 
Cette v6rit£ a eVite" au gouvernement national-socialiste de se contenter 
seulement de gendraliser les coutumes d'hdritage encore existantes dans 
de nombreux districts d'Allemagne. C'eflt 6\6 une demi-mesure dange- 
reuse, car ces usages signifiaientdeja, dans un domaine decisif, une alte- 
ration capitaliste du droithereditaire ancestral. 

L'id6e fondamentale du droit her&litaire, la transmission unique de la 
ferme agricole en tant que base m6me de la famille paysanne, de genera- 
tion en gdneration, n'a souvent 6\& maintenue qu'arbitrairementdans les 
usages her&litaires. En fait, la ferme a 6\6 consid6ree comme un capital 
dans l'h6ritage et parage" entre les heritiers de facon que l'h6ritier princi- 
pal qui se chargeait de la ferme devait verser de substantiels d&Iomma- 
gements aux autres h6ritiers, ou bien hypothequer lourdement sa ferme. 
II est caracteristique que dans les regions aux coutumes prevoyant un 
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hentier preTerentiel, plus d'un tiers de la dette agricole 6tait a mettre au 
compte d' engagements a la suite de d6mS16s d'heritage. Les cas 
n'dtaient pas rares ou une conciliation ne pouvait avoir lieu a cause des 
trop grandes pretentions des coheritiers au moment de la succession, 
obligeant ainsi a surevaluer la ferme. La paysannerie a essaye' en 
d'autres endroits d'eviter les effets destructeurs de cette alienation du 
sol en capital en revenant de plus en plus souvent au systeme de la 
double prog6niture, voire de l'enfant unique. La loi du Reich sur le do- 
maine hgrdditaire a fait table rase de cette possibility en assurant une 
succession non grevee, totale, a l'heritier privil6gie\ en empgchant les 
autres enfants de demander un dddommagement, sous forme de terres, 
d 'hypotheques, ou d ' argent. 

La fermete' de cette solution dcartant tout compromis a 6t6 interprdtee 
comme une seVerite* injuste envers les cohdritiers par ceux qui n'ont pas 
compris le sens profond de la loi du Reich sur l'heritage domanial : la 
necessaire assurance, pour la paysannerie, d'une raison de vivre fonda- 
mentale, forte et intangible comme source raciale de la nation. Un exa- 
men rapide montre que cette critique est erronde. II faut d'abord recon- 
naltre qu'e,n aucun cas les autres enfants ne sont privds de droits par 
rapport a 1' hentier principal, comme l'affirment ces critiques. La loi 
agraire du Reich leur accorde au contraire explicitement les droits im- 
portantssuivants : 

1. Droit a une Education et un entretien convenable dans la ferme jus- 
qu'alamajoritd. 

2. Droit a une formation professionnelle dans la specialitd de la 
ferme. 

3. Droit a un mobilier qui sera fourni au moment de leur installation, 
en particulier pour les descendantes feminines a l'occasion de leur 
mariage. 

4. Droit au recours a la nation en cas de d6tresse immentee. 

Ces exigences sont naturellement limit6es par la taille et la capacity de 
production du domaine h6rit6 et ne dependent done en aucune facon de 
l'arbitraire de l'heritier principal. En regie gdndrale, ce n'est pas lui, 
mais le pere lui-m6me qui satisfait ces exigences. Le grand progres de la 
loi successorale agricole par rapport a la 16gislation ant6rieure reside 
justement dans le fait que l'absence de toute charge financiere dans la 
succession permet au paysan de pouvoir travailler pour ses enfants des 
ses premieres annees d'activitd. n n'est plus oblige\ comme auparavant, 
de consacrer ses meilleures anndes cr6atrices a r6gler des dettes contrac- 
tees lors de la succession. Toute son energie est librement employ6e 
pour le bien de ses enfants. L'affirmation qu'on entend encore parfois 
aujourd'hui selon laquelle la loi sur l'hentage agraire a cause du pr6ten- 
du handicap qu'elle inflige aux cohdritiers, entrame pour le paysan 
pauvre l'obligation d'avoir un enfant unique, est insens6e ou malveil- 
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lante. C'est le contraire : seule la loi successorale agraire garantit a la 
pay sannerie la pleine affirmation de son gnergie vitale. 

Tout aussi aberrante est cette affirmation qui apparaft de temps a autre 
disant que la loi agraire du Reich empeche 1 'attribution de la ferme au 
plus m6ritant des heritiers. Cette loi n'est en rien une reglementation 
rigide et sch^matique. Elle tient compte sciemment des diffierentes 
vieilles coutumes du terroir. En aucun cas le pouvoir de decision du 
paysan n'est exclu, si celui-ci, apres mure rdflexion, est arrive' a la 
conviction qu'un autre fils serait plus apte a reprendre la ferme que 
l'hentier legal. Dans des regions ou regne, en vertu de vieux usages, le 
droit d'alnesse ou le droit du cadet, le paysan devra en tout cas, pour 
designer un autre fils que l'hentier principal, demander l'accord du tri- 
bunal des successions. Si son projet est fonde' sur des faits dtablis, il 
recevra l'entiere approbation du tribunal, car celui-ci est compos6 de 
juges pay sans comme lui. 

Les autres autoritds publiques supdrieures regissant les questions suc- 
cessorales sont egalement des tribunaux de paysans. Ainsi, l'application 
de la loi successorale agricole est, dans une large mesure, dans la main 
des paysans eux-mfimes, d'autant plus que les dirigeants agricoles ont 
6x6 engages deliberement dans le processus. On est ainsi assur6 que 
l'application pratique de la loi successorale sera conforme au sentiment 
de justice des paysans et tiendra compte des contingences de la vie 
paysanne. Ceci est d'autant plus important que la loi successorale n'est 
pas un ensemble rigide de paragraphes, mais pose uniquementles fonde- 
ments d'apr&s lesquels les juges agraires d^finiront, formeront le droit et 
contribueront ainsi a la creation d'un statut paysan r6aliste. Cette loi si- 
gnifie ainsi, a cet egard, la renaissance de la vieille conception du droit 
allemand qui ecartait le regne de la lettre morte et rendait le juge entiere- 
ment responsable de l'applicationa la lettre de la loi. 

Le fait que les tribunaux agraires travaillent en coordination avec les 
dirigeants agricoles pour veiller a ce que des paysans oublieux de leurs 
devoirs ou incapables soient ramen6s dans le droit chemin ou condam- 
nds, montre bien a quel point les juges-paysans sont conscients de leur 
responsabilite\ La fermetd d'acier de la loi successorale, sur ce point 
justement, est caractenstique de la conception nationale-socialiste de la 
propri6te\ La loi successorale prend toutes les mesures imaginables pour 
sauvegarder la propri6t6 agricole. C'est pourquoi, si elle ne veut pas 66- 
g^ndrer en octroi de privileges, elle doit faire respecter avec fermete" le 
principe du droit. La possession comporte une double obligation : 
1 'entretien du domaine h6r6ditaire comme moyen de vivre suffisant pour 
une nombreuse famille, ainsi que sa meilleure utihsation comme source 
de ravitaillement du peuple allemand. Un paysan coupable d'abandon- 
ner et de laisser ddpdrir sa ferme, manque de fiddlite' tant a son clan qu'a 
son peuple. n n'y a pas que ceux se plaignantde la restriction de proprid- 
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X6 entramee par la loi agraire qui ndgligent ce fait, mais aussi ceux qui 
parlent au contraire d'un privilege accord6 a la paysannerie. Dans la 
conception allemande de la justice, le droit et le devoir se conditionnent 
reciproquement, si bien que le droit paysan est inconcevable sans son 
corollaire, le devoir paysan. Le droit d'heritage a 6x6 6rig6 en tenant 
compte de l'importance vitale de la paysannerie en tant que source racia- 
le de la nation. C'est pourquoi on a mis sur pied une forte protection des 
domaines herdditaires, fondement de families paysannes saines. Le 
paysan oublieux de son devoir ou incapable met cet objectif en peril, lese 
sa famille et son peuple. Qu'il ndglige en m6me temps son devoir de 
nourrir la nation aggrave encore sa faute. Si done le national-socialisme 
ne veut pas mettre en peril son objectif consistant a proteger la source 
raciale agricole, il lui faut, dans de tels cas de manquement au devoir, 
s'occuper de r^tablir la notion du droit et du devoir. Le mode d'action de 
la loi successorale indique qu'elle a su, par ses mesures punitives, 
combiner ddfense et creation. 

Ainsi, la loi sur l'heritage domanial apparaft 6tre en tous points la loi 
fondamentale de la paysannerie allemande. La critique qui se fit jour au 
moment de sa presentation est devenue tres discrete. Le bon sens de la 
paysannerie a depuis longtemps compris ce que signifiaitpour lui la loi 
successorale. II eut 6X6 par ailleurs bien etonnant que la vue limitee et 
l'incompreTiension, toujours prdsentes, n'aient cherche' querelle a une 
loi aussi bouleversante et fondamentale, que cette loi sur la succession 
agraire. Apres tout, le choeur des critiques a permis, quoique involontai- 
rement, de mettre encore en evidence l'importance de cette loi. « Le 
solide fonds de petite et moyenne paysannerie a encore 6x6, de tous 
temps, la meilleure protection contre les maladies sociales. » Ainsi parle 
le Fflhrer dans son ouvrage Mein Kampf. La loi successorale a pos6 le 
principe du developpement de la force paysanne dont Walther Dane' a 
souligng la caract6ristique par ces mots ties justes : « Est paysan celui 
qui, enracind her&iitairement au sol, cultive sa terre et considere son 
activity comme un devoir envers sa generation et son peuple ». 

GiintherPacyna 



Cahier de la SS n° 5. 1942 

Paysannerie 



M6me si le paysan se conduit exteneurement comme un citadin, porte 
du linge blanc tous les jours, a un piano et des meubles dans une belle 
piece, cela ne change pas grand'ehose a sa nature la plus intime. n n'en 
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demeure pas moins un paysan, il pense en paysan et agit de m£me. 
M6me s'il entretient des relations avec les citadins, a des parents et des 
amis en ville, il les considere tous comme des hommes d'une autre espe- 
ce, d'une autre nature, non comme des prochains. Cette notion ne 
concerne que les hommes qui se trouvent sur la m6me glebe, qui pensent 
et qui vivent comme lui. Dans le meilleur des cas, il devient un bon ami, 
de mfime que nous pouvons l'dtre avec un repigsentantparticulierement 
distingue" d'une race gtrangere. Mais entre lui et tous les concitoyens qui 
ne brisentpas la terre avec le soc de charrue, ne fauchent pas les tiges de 
ble\ persiste toujours un mur qui ne peut £tre abattu. M6me la ou, comme 
dans les environs des grandes villes, les paysans et les citadins habitent 
pele-mele dans les villages, il n'y a aucune relation entre les deux. La 
fiert6 paysanne est trop grande ; meme le domestique est plus fier que le 
citadin qui habite dans une villa multicolore et possede un attelage et une 
voiture. 

Cette fiertd est bien fond6e, car le paysan forme le peuple ; il est le 
d^tenteur de la civilisation et le gardien de la race. Avant que la ville 
n'existSt avec son vernis, le paysan 6tait la. Son arbre gdnealogique re- 
monte aux temps ou la pioche de pierre ameublissaitle sol. Le paysan fit 
germer la premiere culture et 6tablit ses coutumes la ou, jusqu'ici, des 
hordes de chasseurs et de pScheurs semi-sauvages menaient une exis- 
tence comparable a celle du loup et de la loutre. 

Puis vint le paysan avec ses paturages, tracant l'emplacement de la 
maison, enfoncant des poteaux dans le sol, la couvrant et la reliant par 
des murs solides. Tandis qu'il faisait jaillir les flammes des trois bois 
sacr6s sur le foyer de pierre, il prit possession du pays au nom de la 
civilisation. Car ce fut d'abord le paysan qui crea ce que nous appelons 
ainsi. Les pficheurs, les chasseurs et les bergers errants n'ont aucune — 
ou seulement une mince culture, n 6tait precisement le d6tenteur de civi- 
lisation. L'Edda, Tacite, le riche apogee de 1' architecture a l'epoque des 
grandes invasions nous enseignent a quel point sa civilisation dtait 
grande. Le mobilier des anc6tres qui, autrefois, ornait le foyer du paysan 
allemand et maintenant s'amasse dans les musses, en est aussi une trace. 
Le fondement de toute culture reside dans la pay sannerie. 

Le paysan sait biencela, non certes, au niveau individuel.mais en tant 
que communautg. Car l'individu n'a pas seulement une mdmoire ; des 
couches populaires entieres possedent aussi une faculty de souvenir qui 
est infailhble, plus fidele et plus solide que des objets inanimds comme 
la pierre, le parchemin et le papier. La force de cette memoire dit : 
« Avant que vous ne soyez la, vous gens de la ville, riches ou pauvres, 
grands ou petits, j'dtais la. Je brisais la terre, je semais le grain, je crgais 
le champ grace auquel vous pouvez vivre et croltre avec votre activity, 
votre commerce, votre industrie, vos relations. J'inventais le droit, je 
donnais la loi, je repoussais l'ennemi.je portais les fardeaux pendant des 
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miMnaires. Je suis l'arbre et vous £tes les feuilles, je suis la source et 
vous §tes le flot, je suis le feu et vous 6tes la lueur. » Telles dtaient ses 
pensees, qu'ilpouvaitemettre a juste titre. 

Ou serions-nous si le paysan n'avait pas eu les os forts, les nerfs soli- 
des et le sang pur ? La faim, la peste et la guerre nous auraient ddtruits. 
Jamais nous ne nous serions relev6s de la guerre de Trente Ans. Et qui 
conserverait notre essence profonde ?, l'esprit allemand aurait-il sur- 
v6cu sans les tofts de chaume des villages ? 

Hermann LSns 
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Cahier de la SS n° 8. 1939. 

Le convoi vers la mort 



Celui qui sait interpreter les signes des temps ne saurait envisager la 
migration hors de la campagne que comme « le convoi vers la mort ». 
Un ecrivain allemand utilisa cette formule frappante, il y a un siecle 
deja, pour designer tres justement ce qu'on appelle couramment 
« l'exode rural », sur lequel le ministre de ragriculture, le SS- 
Obergruppenfiihrer R. Walther Darri a, il y a peu, attire avec insistance 
l'attention du peuple allemand tout entier. Dans son grand discours tenu 
lors de la Journee des paysans du Reich, il s'est adresse - a juste litre a tous 
les travailleurs agricoles allemands. En aucun cas, le secteur purement 
agricole de l'economie politique allemande ne serait seul concern^ par 
cette migration. II s'agit, bien au contraire, il faut le dire ici tr&s clai- 
rement, d' unprobleme qui dtcidera du sonde toute V Europe. 

Qu'est-ce exactement qu'un « exode rural » ? 

Depuis longtemps, la science s'est penchee sur ce probleme ; des ex- 
perts en politique agricole en ont parle" et ont ecrit aussi sur ce sujet. On a 
donne" les reponses les plus diverses a la question de savoir ce qu'etait, 
en fait, l'exode rural. Les uns y ont vu une migration, d'auttes n'y ont vu 
qu'un probleme de main-d' ceuvre agricole. Le ministre a pris ferme- 
ment position contre cette derniere opinion, rappelant qu'il fallait voir 
que « le probleme concernait tout autant les fils et les filles de 
paysans ». De 1885 a 1910, sur une migration de 3 578 000 paysans, 
2 019 000, c'est-a-dire 56,4 %, etaient des independents, alors que 
43,6 %(1 559 000) seulement etaient des ouvriersagricoles. 

A 1' affirmation que toute migration ne saurait 6tre consideree comme 
un exode rural, il faut opposer avant tout la mission qui a 6\6 donnee a la 
paysannerie d'etre la source du sang allemand. Nous savons en effet 
depuis longtemps que les villes sont condamnees a mort sans le courant 
ininterrompu de population venant de la campagne. Berlin ne fournit 
que 43 % des naissances n^cessaires a sa survie. La moyenne pour les 
villes allemandes est de 58 % et meme, pour les petites et moyennes 
villes, elle n'est que de 69 %. A la campagne, il y a dix ans encore, 
naissaient 13 % d'enfants en plus de ce qu'il fallait pour le renouvel- 
lement naturel. Seule la campagne enregistre done une veritable crois- 
sance, et seul le courant venant d'elle preserve les villes du ddpdrisse- 
ment et de la mort. On connalt le calcul de Burgdorfer selon lequel, sur 
les 4 000 000 habitants de Berlin, il en resterait a peine 100 000 apres la 
cinquieme generation dans la capitale du Reich. On connait moins le 
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calcul qui a 6t6 effectu6, suivant lequel apres cinq generations, sur 
750 000 habitants, il n'en resterait que 20 400. L'exemple de Vienne ne 
nous apprend pas autre chose. II y est n6 pendant ces cinq dernieres 
annees (1933-1937) 58 000 enfants, mais 122 000 habitants sont morts. 
Done, tant qu'on ne voudra pas abandonner les villes a leur propre sort 
en ce qui concerne leur survivance, il faudra permettre une certaine mi- 
gration en provenance de la campagne. 

On devrait se mdfier, d'ailleurs, de cette idee de « fuite » qu'inclutle 
mot exode, car l'exode est compris comme une fuite ddsordonnee, sans 
but et devant provroquer la d6faite. Jamais la puissance d^bordante du 
surcrolt de naissances rurales ne peut Stre consid6n5 comme funeste. Ne 
doit 6tre considdree comme exode rural, dommageable a la fois pour 
l'economie politique et rurale, dommageable pour le peuple entier, 
qu'une migration dimesurie de la population de la campagne vers la 
ville, tant qu'il ne s'agit pas de l'ecoulement du trop-plein naturel de la 
population rurale, mais bien d'une amputation persistante de cette popu- 
lation. 

Une histoire millenaire 

Au demeurant, l'exode rural n'est en aucune facon un produitdes temps 
modernes. Autrefois deja, a Rome, l'exode rural existait. Le Moyen- 
Age en a souffert aussi a plusieurs reprises. En tout cas, il n'y a pas une 
region du territoire allemand dans laquelle la « desertification », e'est- 
a-dire l'abandon progressif des domaines, ne temoigne d'un veritable 
abandon de la paysannerie, de la fin du XIV au d6but du XVI* siecle. En 
Hesse, pour ne citer qu'un exemple, 40 % environ des locality rurales 
ont disparu. D'autre part les surfaces labourers et les terres a c6r£ales ont 
diminue' au profit des prairies et des forfits. L'expert, mgme non speciali- 
st, sait que le « manque de rentabilite" » de l'agriculture, les imp6ts plus 
lourds, la difference de prix entre les produits agraires et les produits 
industriels (on dirait aujourd'hui la sous-dvaluation de l'agriculture) ont 
6\& la cause du d^nuement rural a cette e"poque. On a connu un exode 
rural egalement au cours des siecles suivants. C'est ainsi que les regis- 
tres des charnpres d'agriculture de Prusse font constamment mention de 
la pdnurie d'ouvriers agricoles. 

Au Mecklenbourg, au XVIP et XVIIP siecles, on entend parler sans 
cesse des besoins de main-d'oeuvre. Cependant, c'est au milieu du siecle 
dernier que l'exode rural pritune ampleurinquie'tante. 

Les racines profondes 

II nous faut nommer ici les causes profondes de l'exode rural en Alle- 
magne qui n'a jamais cess6 depuis : F alteration de la 16gislation agraire 
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de Stein par le franc-magon et ami des Juifs, Hardenberg, alteration qui 
arracha a la terre une grande quantity de paysans pour en faire une classe 
d'ouvriers agricoles sans terres et sans biens ; le morcellement du bien 
commun qui enleva a beaucoup de petits agriculteurs leur complement 
de moyens d 'existence ; la transformation de la part du fermier en retri- 
bution en nature ou pecuniaire qui ne pouvait rivaliser avec l'essor gene- 
ral du commerce ; les nouvelles techniques d 'exploitation agricole, la 
culture de la betterave & sucre, la batteuse, etc., qui rendirent le travail 
agricole encore plus saisonnier ; l'emploi de travailleurs etrangers, (il y 
en eut 437 000 en 1914) qui envahissent des regions entieres, faisant 
baisser le niveau de culture et de retribution des ouvriers agricoles alle- 
mands. Le Mecklenbourg travaillait avec eux pour les deux tiers ! Mais 
avant tout, c'est l'esprit capitaliste, le droit foncier liberal, le morcelle- 
ment et la mauvaise repartition consecutive des proprietes dans certaines 
regions qui sont la cause premiere de l'exode rural. La detresse de l'agri- 
culture, qui provenait souvent du fait qu'on la devalorisait, la prosperite 
(reelle ou seulement apparente) de l'industrie ont toujours provoque un 
fort exode rural car, dans ces cas la, la demande en ouvriers de l'indus- 
trie engloutit la classe ouvriere agricole et, d'autre part, le developpe- 
ment des usines de la grande industrie oblige les paysans a quitter leur 
terre. C'est ainsi qu'a toutes les epoques de nombreuses conditions reu- 
nies, differentes selon le lieu et le temps, ou mgme les migrants eux- 
mgmes, determinent cet exode. Questionnes, 50 % des migrants don- 
nerent un jour comme motif de cet exode les bas salaires, dont la cause 
etait souvent le manque d 'argent des employeurs. Le reste des personnes 
interrogees accusait l'absence de possibility d'avancement, la difficulte 
croissante de creer une famille, ce qui entraine souvent un ceiibat force, 
la duree et rirregularite des horaires de travail, la durete du travail aux 
champs. En fin de compte, les distractions propres aux grandes villes ont 
fait, ca et la, la preuve de leur force d'attraction. Bismarck l'avait dit en 
quelquesmots :« C'est lecafe-concertquironge la terre ». 

Des millions sont perdus 

Apr&s avoir jete un peu de lumiere sur la nature m6me de l'exode rural, 
nous pouvons en donner maintenant une image numerique. L. n'existe 
pas de chiffres vraiment irrecusables, ni pour le passe, ni pour le temps 
present. Le fait est, cependant, que des millions de gens ont diserti la 
terre, depuis que ce flot humain devastateur a atteint les paysans. Une 
comparaison deja, entre les 15,9 millions d'agriculteurs en 1882 et les 
13,6 millions lors de la prise du pouvoir en 1933 nous donne, pour ce 
demi-siecle, xmeperte totale de 225 millions, en verite bien plus impor- 
tante puisque l'accroissement naturel de la population n'y figure pas. 
D'apres une autre estimation, 1,5 million de travailleurs agricoles ont 



193 



L'Ordre SS, dthique et ideologie 



6migr6 en ville depuis 1907. C'est plus que le nombre d'habitants de 
tout© la Thuringe. Comme les regions industrielles sont toujours tres 
attractives et qu'en Allemagne du Nord-Est, l'industrie s'est en general 
peu developpee, l'exode rural se pr6sente souvent comme une migration 
est-ouest, ce qui est significatif en ce qui concerne les chiffres occasion- 
nels concernant cet exode. L'Est de l'Allemagne s'est vu amput6 de 
3,5 millions d'hommes entre 1840 et 1910 : 730 000 Prussiens de l'Est, 
600 000 Prussiens de l'Ouest, 750 000 Pom6raniens, 675 000 Site- 
siens, 880 000 habitants de Posnanie. La Sildsie perdit a cette epoque 
plus de 20 %, la Prusse orientale mdme plus de 50 % de son excellent de 
naissances et la perte due a l'exode rural en Pom6ranie orientale fut de 
378 OOOpersonnes. 

De m6me, une comparaison des pourcentages de nos populations 
urbaines et rurales par rapport a la population globale nous donne une 
image bouleversante. L'extension de la « ville, machine sterile » 
montre mieux que toute phraseologie ou l'exode rural de notre peuple 
nous a conduits et nous conduira encore. Du Moyen-Age jusqu'aux 
Temps Modernes en effet, 90 % et, encore en 1816, environ 70 % du 
peuple allemand vivait a la campagne ; en revanche, la population ur- 
baine reprgsentait en 187 1, avec 14,8 millions, pres de 36 % et en 1934, 
mfime 76,5 % de notre population ! Le nombre d'habitants des grandes 
villespassade 1871 a 1932de 5,5 % a 30,4 %. En 1871, un Allemand sur 
vingt habitait une grande ville, en 1933, en revanche, pres de un sur 
trois. 

L'exode rural depuis la prise de pouvoir 

Le ministre de l'agriculture, dans son discours de Goslar, a insists de 
nouveau sur le fait que l'exode rural a persist^ malgre' toutes les mesures 
prises pour le combattre ; il a constate, au vu des chiffres donnas par les 
statistiques des livrets d'ouvriers :«Dy avait, en 1938, une main 
d'ceuvre agricole disponible inferieure de 400 000 ouvriers a celle de 
1933 ». Compte tenu du fait que Darr6 n'evaluait qu'a 300 000 person- 
nes les families d'ouvriers non comprises dans les statistiques ainsi que 
le surplus du a l'accroissement de la population, il en arriva a une esti- 
mation de 700 a 800 OOOpersonnes, en ce qui concerne la main d'ceuvre 
perdue pour l'agriculture. Le dernier des citoyens peut done parfaite- 
ment comprendre ce que signifie l'exode rural si Ton veut bien en voir 
les cons6quences. 

Les consequences pour le panier de la menagere 

En fonction des deux missions devolues a la paysannerie, les cons6- 
quences de cet exode rural peuvent se classer en deux grandes catego- 
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ties. Puisque la paysannerie a recu un jour la tiiche de nourrir notre peu- 
ple, des dangers nous menacent, du fait de cet exode, dans le domaine de 
la politique alimentaire. Danger que la paysannerie a pu ecarter jusqu'ici 
pour l'essentiel grace a l'inimaginabledisponibilit£du peuple rural qui a 
use" ses forces pour remplir cette mission. En effet, rien que pour la 
« culture a la pioche » il a 6x6 fourni, pendant ces deux dernieres annees, 
21 millions de journ6es de travail de plus, bien que la main-d'oeuvre ait 
diminue" en nombre. Cependant, quelqu'un de sense" verra clairement 
qu'il y a la des limites fixees par le destin. Tout recul dans le secteur de 
« la sauvegarde de l'approvisionnement allemand » doit saisir chaque 
citadin a l'estomac et, du fait de l'absence de pain a son petit dejeuner, 
doit lui rappeler l'existence de l'exode rural, m6me si sa propre entre- 
prise industrielleet done sa main d'oeuvre « s'intensifie ». Car, « sans le 
travail des champs, le peuple finitpar mourir de faim ». Ou bien, comme 
l'exprima si bien le reprgsentant du district Hanovre-est : « Chaque 
citoyen, fut-il millionnaire, mourra de faim s'il n'y a personne pour la- 
bourer, semer et moissonner ». Si Ton admet, comme souligne" ci- 
dessus, l'incidence de l'exode rural sur le panier du citadin, la diminu- 
tion de la main-d'oeuvre agricole evoque le « fantdme de la regression 
de la production agricole ». La baisse devenue sensible de la production 
de lait a, par exemple, montr6 la force nuisible de l'exode rural. Dane" a, 
de toutes facons, suffisamment attire" 1' attention de son auditoire de 
Goslar quand il a affirme" : « Si le personnel permanent des eleveurs 
devait un jour 6tre attire" ailleurs par l'exode rural, il deviendrait difficile 
de former, mSme avec les volontaires disponibles, un nouveau per- 
sonnel qualifi6 ». 

Dommagesirreparables ? 

Qu'on nous pardonne de ne pas continuer a decrire les consequences 
dans le domaine de l'alimentation qu'entralnerait un exode rural. Son 
accroissement empficherait en particulier la paysannerie d'etre la source 
de vie de la nation. Les grandes villes sont les cimetieres du peuple et 
toute migration dans leur direction reprdsente, au fond, un convoi vers la 
mort. Une famille de citadins meurt en moyenne en trois generations. Si 
l'exode rural tarit indirectement, en ville, la source de vie de la paysan- 
nerie, il constitue en plus un danger direct pour elle. Le ministre de 
l'agriculture a explicit^ ouvertement ce que nous voulions dire : « La 
situation des travailleurs terriens, en particulier la p6nurie de main 
d'oeuvre feminine dans la ferme, enleve aujourd'hui a la paysannerie 
allemande, en raison de son surcrolt de travail, toute possibility d' avoir 
de nombreux enfants. Bien que la campagne, et en particulier la paysan- 
nerie, devance toujours la ville pour le nombre de naissances, la situa- 
tion cr66e par la surcharge de travail de la paysanne a fait que l'objectif 
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veritable de notre legislation agricole, qui veut garantir de nombreuses 
naissances a la campagne, devient a peine realisable. II fautmontreravec 
la plus grande rigueur que la situation a la campagne prend dans ce 
domaine une orientation qui peut causer a l'ensemble du peuple des 
dommages irreparables. 

De mgme que les incidences de l'exode rural du point de vue de la 
biologie nationale representent un danger a peine surestimable, de 
m6me en est-il, dans l'optique d'une politique nationale pour les regions 
frontalieres. Car une mainmise des Strangers ne se produit que la ou le 
rempart humain paysan commence a se disloquer. Le grand danger que 
reprdsente un reflux des Allemands hors des zones frontalieres ressort 
du fait que les Polonais, par exemple, dans les villages minoritaires de 
l'ancienne Marche de Posnanie, en Prusse occidentale, ont augmente de 
7,9 % entre 1913 et 1937. En revanche, on a calcuie que cinq cantons de 
cette ancienne province avaient subi une perte, du fait de Immigration, 
d'environ 12 000 personnes. On a compte" la-bas dans les communes 
rurales une diminution de 15 % de la population. Pour les migrants eux- 
mdmes, les consequences de l'exode sont neTastes : le salaire apparem- 
ment sup6rieur en ville ne suffit souvent pas pour les m§mes conditions 
d' alimentation et se trouve en grande partie dilapidd pour des ddpenses 
incbnnues de l'ouvrier agricole (deplacements, distractions, logements, 
etc.) 

Que faut-H faire pour combattre cet exode ? 

Nous sortirions du cadre de notre etude en enumerant toutes les mesures 
prises par la politique agraire du national-socialisme contre l'exode 
rural. Les racines profondes de ce type d'exode ont ete extirpees par la 
voie d'une consolidation du patrimoine rural (loi sur la ferme heredi- 
taire) et d'une modernisation de la paysannerie. Comme on a cerne, en 
plus, la relation entre le probleme de l'ouvrier agricole et celui de l'exo- 
de rural, dans la modernisation de l'agriculture allemande, on a precise- 
ment largement favorise les ouvriers agricoles en leur distribuant45 % 
des nouvelles fermes creees. L'ameiioration des conditions de vie par la 
construction de logements ouvriers plus salubres, la reglementation de 
leurs horaires et de leur salaire minimum, la creation de possibilites 
d'avancement, l'eiargissement de « l'embauche saisonniere », ces ame- 
nagements ont aussi contribue a combattre l'exode rural. L'Annee de 
l'agriculture, le service national agricole, ainsi que l'eievationdu niveau 
de vie culturel ont contribue a contrecarrer l'exode rural. Si, malgre tout, 
l'appel de la ville s'est montre le plus fort, la faute n'en incombe en 
aucun cas a la politique agraire du national-socialisme. Elle doit 6tre 
attribuee aux motifs mentionnes plus haut et que le SS-Gruppenfiihrer 
T> Reischle a resumes dans la courte formule « que l'exode rural a ete 
provoquepar la depreciation actuelle du travail agricole ». 
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L'exode rural, ennemi du Parti 

Une chose est sure et, la aussi, le ministre de l'agriculture nous a montrd 
la voie : « L'exode rural ne pourra fitre enray6 uniquement par des me- 
sures economiques ou legislatives, mais ne le sera que si le NSDAP, par 
sa connaissance du sang et de la race, decide ingbranlablement de la 
combattre en toutes circonstances ! » Dame" expliqua encore que la vic- 
toire sur l'exode rural « serait une epreuve decisive pour le NSDAP » et, 
ctesignant les responsables de l'autorite - comme 6tant « les veritables 
protagonistes de la fin de l'idee m6me d'exode », il taxa l'exode rural 
« d'ennemi du Parti » dont la deTaite ne saurait plus fitre une affaire de 
classe ou d'organisation permanente. Ce combat contre l'exode rural est 
l'affaire du Parti, comme l'a dit le Gauleiter du Hanovre oriental cite" 
plus haut, et doit 6tre mend par lui avec une grande energie. Ce sera la 
realisation de l'exigence du Fiihrer, que celui-ci a formulee lors de la 
manifestation du bureau du Parti le 6 mars 1930 : « L'Etat a le devoir 
d'61ever le niveau economique et culturel de la paysannerie a un degrd 
en rapport avec son importance pour tout le peuple et de supprimer ainsi 
l'une des causes principales de l'exode rural ». Tout homme de la SS est 
appete a combattre dans ce sens, en fonctionde ses moyens ! 

Jost Fritz 



Cahier de la SS n° 2. 1938. 

Economie et ideologic 



L'iconomie a pour tdche de soutenir VEtat dans son combat pour la 
sauvegarde desprincipes vitaux dupeuple. 

A l'6poque liberate, aucun domaine de la vie ne s'est autant dloigne" de 
notre ideologic que celui de Feconomie. Mais comme celle-ci est faite 
d'actes et de r^sultats humains, et que tout action valable n'est le fruit 
que d'une ideologic forte et d'un type de vie responsable, Tactivitg eco- 
nomique doit aussi 6tre la marque d'une ideologic et d'un type de vie 
precis. Aujourd'hui encore, de nombreux « praticiens » se moquent de 
cette exigence. On la considere comme un « iddalisme fumeux » ou du 
« romantisme », quand on exige 1'harmonie entre l'6conomie et l'id^o- 
logie et on affirme que l'economie suit sa « loi interne », qui a tres peu 
de rapports avec Fideologie. 
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La « loi interne » de l'economie 

Le national-socialisme rejette ce type d' idees parce qu'il a constam- 
ment etpartouten vue le bien de V ensemble dupeuple. n a clairement 
reconnu que l'expression de « loi interne de l'economie » n'a pour but 
que d'empScher la gestion politique des t&ches economiques de notre 
epoque, consideree comme un « empietement injustifi6 de l'Etat dans 
l'economie ». Mais on ne doit pas oublier que cette loi avaitpour consi- 
quence I' absence d' autoriti politique, V effondrement de I'iconomie in- 
ternationale, la misere de la paysannerie, le fliau du chdmage et un 
aniantissement du pouvoir a" achat populaire, done la destruction to- 
tale de V iconomie. 

Quand, a l'inverse, le national-socialisme a declare' que l'autoritd po- 
litique necessaire et la maitrise de l'economie sont les principes de base 
de toute politique economique, il a fait table rase de la chimere de la loi 
interne de l'economie. L' iconomie aussi ne peut connattre qu'une seule 
loi : servir le bien dupeuple. Plus elle suit cette loumieux elle se soumet 
aux necessity vitales du peuple, et cela permet d'autant plus facilement 
d'6tablir une concordance entre l'ideologie et l'dconomie. Car servir le 
peuple est la loi suprime de notre idiologie. 

Quand nous essayons d'esquisser en quelques mots l'ensemble de 
notre ideologic il en rdsulte les principes suivants : nous croyons en la 
loi du Sol et du Sang, en la loi du devoir et de I'nonneur et en celle du 
peuple et de la communauti. Si Ton examine la forme economique pas- 
see en la comparant a quelques-unes de nos lois fondamentales, nous 
devons convenir que la pratique et la science 6conomique n'ont pas re- 
connu ces lois. Le liberalisme economique dominant correspondait 
beaucoup plus a la pensee anglaise du XVIIP et du XIX* siecles. Le 
fondateur economique de cette vision 6tait Adam Smith. Ces idees 
avaient un effet aussi destructeur en Allemagne que celles de la Revolu- 
tion francaise venant de l'Ouest. De m6me, bien souvent encore aujour- 
d'hui, cette doctrine anglaise est appelee « classique » en Allemagne, ce 
qui signifie a peu pres la m6me chose que si Ton ddsignait la ddmocratie 
parlementaire de forme de constitution « classique ». Aujourd'hui, 
cette conception ne peut reellement plus 6tre porteuse d'aucun rdsultat 
valable. H61as, encore actuellement, les idees de l'ecole anglaise ont 
cours dans le domaine de la science economique. 

Les pionniers d'une economie nationale allemande 

A I'ipoque, on oubliait completement qu'une conception Economique 
nationale et particuliere avait aussi vu le jour en Allemagne. Friedrich 
List avait d6sapprouvd Adam Smith de la maniere la plus vive. Gustave 
Ruhland avait fustigS les consequences destructrices de l'economie ex- 
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ploiteuse capitaliste dans son systime de I'iconomie politique edite 
auparavant par R. Walther Darrd. Cependant, Ruhland fut passe sous 
silence. List fut certes avantageusement cite, mais sa refutation de la 
doctrine anglaise ne fut pas prise au serieux. Finalement, le grand philo- 
sophe allemand Fichte, qui avait pose les fondements de la liberation 
patriotique dans ses Discours a la nation allemande et qui avait pr6sent6 
d'importantes suggestions de politique economique dans son « Etat 
commercial autarcique », ne fut pas pris en consideration. 

Mais un style de vie errone se developpe obligatoirement a partir 
d'une doctrine erronee. Des idies itrangkres ne peuvent jamais pro- 
duire une forme de vie qui profile aupeuple. C'est ce que montre revo- 
lution economique avant 1933. 

Le declin de 1'economie allemande 

Ce fut prdcis6ment dans 1'economie que l'assimilationdes Juifs eut les 
consequences les plus funestes. Tandis qu'on doit avoir comme objectif, 
fierte et devoir, les fondements de toute forme de vie et aussi d'econo- 
mie vraiment caractenstiques, le type du marchand honorable fut sup- 
plante par celui du commergant roue. Le paysan, dont le travail nourrit le 
peuple et represente ainsi la base de toute economie, fut qualifie" d'infe- 
rieur et meprisd. La situation sociale du travailleur, qui adoptait de plus 
en plus l'idee de lutte des classes, empirait de jour en jour. Elle fut dcra- 
see par les palais des grandes banques et des grands magasins. Le capi- 
tal, dont la tSche devait 6tre de servir 1'economie, fut confie a ses maftres 
et la gestion du capital lui-m6me fut remise a des puissances anonymes. 
On parlait de « l'extension infinie de 1'economie » et on negligeait les 
grands immeubles de rapport et les quartiers misdreux des grandes villes 
qu'elles avaient engendrds. On parlait d'« economie internationale » et 
on ne voyaitpas que les bases internes de 1'economie, de la paysannerie 
et de la classe ouvriere dtaient terriblement affectees au niveau 6conomi- 
que. Les bases de 1'economie allemande d'alimentation et de matieres 
premieres a l'6tranger avaient 6t6 modifiees parce que l'importation et 
rexportation ne furent pas effectuees en fonction de points de vue natio- 
naux, mais restaient soumises a l'arbitraire de l'individu. On negligeait 
le fait que les puissances internationales avaient mis la main sur les ma- 
ti6res premieres les plus importantes. Mais on negligeait aussi celui de la 
guerre economique contre l'Allemagne qui avait commence en 1914 — 
et qui fut poursuivie sous une forme differente. Les paiements de tribut 
de l'Allemagne sur la base du plan Dawe et Young, rendettementprive 
de ce pays par une politique d'emprunt etranger, la deduction soudaine 
du credit etranger a court terme en 1931 firent s'effondrer tout le sys- 
tfeme de facade. Le boyccott de l'Allemagne, mais simultanement 
1 'entree du capital etranger, represeritent en verite le combat econo- 
mique le plus considerable de tous les temps. 
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Le national-socialismecomme fondement d'un nouvel ordre 

En sauvant la paysannerie et les travailleurs par le premier plan de 
quatre arts, le Fuhrer a ainsi posi les fondements d'un nouvel ordre 
iconomique allemand qui ne pouvait itre crii que sur la terre alle- 
mande par le travail allemand Le deuxieme plan quadriennal poursuit 
logiquement ce travail crgateur : accroissement du rendement dans tous 
les domaines de l'economie, gestion de l'economie exterieure, organisa- 
tion du travail en fonction des buts nationaux, protection et am61ioration 
du pouvoir d'achat et ainsi du pouvoir national par la gestion responsa- 
ble de la fixation des prix. Toutes ces mesures sont concues pour le 
peuple et pour la protection du pays. Le deuxieme plan de quatre ans 
incite le peuple a travailler et a exprimer sa determination, fixe de grands 
objectifs qui suscitent la volonte" morale de Findividu et la crdativite" de 
la communaute' au service de la nation, et montre ainsi que le combat est 
a l'originede toutce qui existe. 

Une nouvelle attitude, fruit d'une nouvelle conception du monde, 
commence aussi d voir le jour en Allemagne dans le domaine icono- 
mique. 

SS-Hstuf.I>Merkel 

Cahier de la SS n° 2. 1939. 

Sous-evaluer le resultat agricole, 
un danger pour le peuple ! 

Le r61e et l'esprit de la SS est de prendre position de facon claire et dis- 
tincte sur tous les problemes decisifs qui touchent a l'avenir du peuple. 
Cette attitude est necessaire, m6me s'il serait peut 6tre commode de 
« mettre la tfite dans le sable » et de tout ignorer. La tSche de tout SS 
n'est pas seulement d'etre conscient de cette prise de position, mais 
aussi d'argumenterde son c6te" a chaque occasion. 

Quand le chef de propagande et camarade du Parti, Goebbels, in- 
dique que I' une des taches les plus urgentes du Parti est de s' engager 
clairement dans le combat contre « I'exode rural » et la « sous-iva- 
luation de V importance du risultat agricole », la SS regoit ainsi le 
signal d attaquer ! 

La question de I'exode rural a deja 6t6 e'tudiee. Des mesures comme la 
convention du Reichsfiihrer SS et du Reichsjugendfiihrer qui favorise 
I' implantation de paysans-soldats, la mise en oeuvre du service agricole 
de la HJ, l'extension du service du travail fiminin, les appels des Gau- 
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leiter de Saxe et de Brandebourg a l'industrie, etc., sont des debuts dans 
la lutte contre l'exode rural dont on verra peu a peu le rdsultat. A long 
terme, I' Education idiologique dupeuple allemand, en particulier de la 
jeune troupe, concourra aussi a ce que lajeunesse d'Allemagne consi- 
dere le travail de la terre comme un service noble et tres importantpour 
la nation. 

Mettre fin a la « sous-evaluation de V importance du risultat agri- 
cole » reprisente bien s&r la condition permettant de risoudre defagon 
naturelle et appropriie le probleme de V exode rural. 

Deja depuis le milieu du siecle dernier, done avec l'industrialisation 
croissante de l'Allemagne, ragriculture a du faire face a une sous- 
evaluation de l'importance de ses r6sultats. Bien entendu, sans succes. 
On 6tait habitue\ suivant les « principes economiques » liberaux, a 
« es timer l'importance de V agriculture pour I'iconomie nationale en 
fonction de calculs » ! Par cette mdthode, ragriculture allemande devait 
naturellement pencliter puisque l'6tranger, favorise' par un meilleur cli- 
mat, des salaires et des prix de la terre inferieurs, pouvait fournir des 
aliments a des prix sans concurrence ! Mais en outre, bien avant la Pre- 
miere Guerre mondiale, l'opinion s'6tait forgde, grace a des avis faisant 
autorite\ que l'alimentation du peuple allemand n'avait pas besoin d'etre 
absolument assuree a l'interieur de ses frontieres. La phrase connue de 
« l'agronome national » munichois Lujo Brentano : « Nos vaches pS- 
turent a La Plata », est typique de l'ancienne attitude irresponsable a 
regard de ragriculture nationale, et done aussi a 1'egard de I'une des 
questions vitales les plus importantes du peuple allemand ! En raison 
des possibility d'importationa bon marche" des produits alimentaires en 
provenance de l'6tranger, on dtait prfit a sacrifier la paysannerie alle- 
mande aux interfits d'exportationde l'industrie. Lors du diclenchement 
de la Premiere Guerre mondiale, la consequence fiineste de cette dipen- 
dance de I' etranger fut une preparation iconomique alimentaire tota- 
lement insufflsante qui couta au peuple allemand plus de 750 000 ci- 
toyens morts pendant la guerre des suites de la sous-alimentation et, en 
definitive, la victoire finale ! 

En refusant de considerer les exigences legitimes de la paysannerie 
fondees sur la sauvegarde de l'alimentation allemande, on ne voyait pas 
du tout V importance politique, pour le peuplement, d'une paysannerie 
numeriquementforte et performante. 

II n'est done pas extraordinaire que le gouvernement national- 
socialiste, partant de la connaissance que, sans une paysannerie saine, 
I'avenir national est gravement menace, ait 6tudi6 de facon globale le 
probleme de la sous-evaluation et dut prendre position par rapport a lui. 

Considere-t-on cela comme la notion de « sous-ivaluation de 
I' importance des re" sultatsagricoles » ? 



201 



L'Ordre SS, ithique et iddologie 



Vu tout d fait froidement, la fixation des prix pour les productions 
agricoles en relation avec la sauvegarde du travail et des couts, que 
nicessitait la production de I' agriculture, est insuffisante. 

Cette sous-estimation se traduisantpar une retribution insuffisante du 
rendement agricole, est egalement mise en evidence par des calculs. 
Lorsqu'on choisit un type de bilan de production fonde" sur des points de 
vue mercantiles en cours, on obtientle tableau suivant : 

Bilan de production del 'agriculture de 1936/37 (en millions deRM) 

Affectations de l'argent : 

Usage personnel (manage, prestations etautres) 3 033 

Salairesettraitements en nature 1572 

L'assurancesociale (participation del'employeur) 136 

Indemnisation du d&enteur d 'exploitation avec le personnel 4 200 

Depense economiquede fait 3438 

Taiifforfaitairepourlesfraisgeneraux 450 

Representation prof essionnelle 68 

Impdts 480 

Service de la dette 630 

Paiement des interetsdu capital propre 2440 
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Productions 



Production totale : 11 894 



Deficit 4553 

16447 



Le « paiement des interSts du capital propre » de Fagriculture (autour 
de 54,3 milliards de RM) avec un pourcentage de 4'A% correspond a 
l'impot en usage dans le pays. II est aussi important, puisque le paysan 
doit en retirer les moyens necessaires pour developper le domaine (ba- 
taille du rendement !) pour l'equipement et l'eclucation des enfants, 
pour l'assurance de la pension vieillesse, etc. Le « salaire pour le travail 
du d6tenteur d'exploitation avec sa famille » correspondant aux directi- 
ves de la legislation fiscale, avec 700 RM dans l'annde pour la bonne 
main-d'ceuvre, n'est pas trop eleve\ L' agriculture renoncait a un paie- 
ment d'intergt du capital propre — exigence du reste injuste qui pouvait 
inciter a la fermeture chaque exploitation professionnelle pour 
« rentabilit6 inexistante » — ; ainsi le deficit s'^levait a environ deux 
milliards deRM. 

Partant des mfimes bases lorsqu'on calcule le bilan de production de 
l'agriculture allemande pour la pdriode des ann^es de 1929/30 a 
1937/38,on arrive auproduitci-dessous : 
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L'evolutionde production del' agriculture allemandede 1928-1938 
(en millionsde RM) 

Annee Deficit 

1929/30 4 894 

1930/31 5 336 

1931/32 5 853 

1932/33 6 180 

1933/34 5 252 

1943/35 4 405 

1935/36 4 481 

1936/37 4 545 

1937/38 4 372 

On distingue clairement aussi bien les pires annees de la crise agricole 
avant la prise du pouvoir que /' efficacite" des mesures de politique agr ai- 
re prises par le III' Reich. On peut voir aussi la consequence de la bonne 
recolte de 1937/38, mais aussi le fait que Fagriculture recommence a 
6tre distanced a cause de la promotion du secteur industriel necessaire 
pour assurer la security de l'espace vital allemand, et malgre" des pro- 
ductions supplimentaires importantes obtenues dans la lutte pour le 
rendement. 

Cela ressort aussi de la repartition ci-dessous du revenu annuel par 
tite de la population agricole et non agricole de mfime que du travail 
dtabli sur d'autres bases de calcul par « l'lnstitut de recherche sur la 
conjoncture » sur la question « agriculture et revenu national », qui fut 
rendu public a la fin du mois de mars de cette annee. 

Revenu annuel par tfite 

pop.agric. pop.nonagric. en% 
enRM enRM 



1913/14 


1 191 


1 665 


139,7 


1924/25 


813 


1 953 


240,2 


1925/26 


846 


2006 


273,1 


1926/27 


976 


2 058 


210,8 


1927/28 


1024 


2 313 


225,8 


1928/29 


1 171 


2 404 


205,2 


1929/30 


1 147 


2 404 


209,6 


1930/31 


1 021 


2 206 


216,0 


1931/32 


907 


1772 


195,4 


1932/33 


782 


1 364 


174,4 


1933/34 


912 


1 358 


148,9 
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1934/35 
1935/36 
1936/37 
1937/38 


1084 
1 103 
1 136 
1 172 


1 510 
1 687 

1 871 

2 048 


139,3 
152,9 
164,7 
174,7 


Moyenne : 








1933/34-1937/38 


1081 


1 695 


156,8 



Deja, lors de la Journie des paysans du Reich a Goslar en 1938, le 
ReichsbauernfUhrer et SS-Obergruppenfiihrer R. Walther Darri attira 
l'attention sur ces faits. Conscient de son devoir envers le peuple alle- 
mand, il signala les dangers qui se manifestaient deja ou qui pourraient 
encore se manifester si ragriculture allemande ne bengficiait pas d'une 
aide decisive a bref d61ai. 

Ces dangers sont aussi bien de nature iconomique et alimentaire que 
concernant la politique des populations. Ainsi, par exemple, on ne peut 
eviter que se manifeste un d6but de recul de la production agricole 
constate 1 aujourd'hui deja ca et la. II deviendra de plus en plus difficile a 
ragriculture de proc6der par ses propres moyens aux ameliorations 
techniques exigees par la bataille du rendement (construction de silos 
pour la fermentation du fourrage, achat de tracteurs), ameliorations qui 
augraenteraient sa capacity de production de maniere non appreciable. 
La situation economique tendue des exploitations ainsi que l'impossi- 
bilite' de verser des salaires aussi 6le\6s que ceux pay£s en partie par 
l'industrie (la depreciation du salaire en nature usuellejoue un rdle no- 
table dans I'agriculture !), encourage l'exode rural. Le rdsultatest done 
qu'a part la surcharge de travail dont est particulierement victime la 
femme paysanne qui est non negligeable du point de vue de la santd et de 
la politique nataliste, on assiste aussi a un dipeuplementdes campagnes. 

Cet affaiblissementdes ressources alimentaires et cette menace pour 
la source de sang de notre peuple contraintcelui-ci a consacrer toute son 
attention non seulement au probleme de l'exode rural mais aussi a la 
devalorisationde ragriculture. 

n ne s'agit pas ici d'6tudierles moyens permettantde supprimer cette 
source de dangers pour le peuple. Un grand nombre de mesures ont dija 
iti mises en aeuvre aussi bien par le Reich que par le Parti et le service 
alimentaire du Reich (Reichsn&hrstand) ou est en preparation (par 
exemple inciter a construire des logements pour les ouvriers agricoles, 
des silos de fermentation et d'engrais, fournir des allocations d'Etat et 
des credits a des fins les plus diverses, une exoneration d'impdts, un 
soutien financier important de l'ouvrier agricole lors du mariage, en 
signe de reconnaissance pour un travail fidele accompli durant de 
longues annees, etc.). Ce sont, certes, des actions partielles. Mais dans 
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leur ensemble, elles contribuentd aboutir au re" sultat final, qui bien sur 
ne peut itre atteint que par une action globale et systimatique des ser- 
vices participants et, en aernierefin, de toutlepeupte ! 

n est comprehensible que l'economie agricole, grace a la loi sur le 
domaine hiriditaire, doive sa consolidation a la regulation du marchi 
agricole et aux autres mesures de politique agraire du HP Reich. Elle 
sait egalement qu' ainsi elle a ite" sarnie de I' effondrement total risquant 
de se produire avant le chaos menagant de 1932. II est 6galement 
comprehensible que l'economie agricole reconnaisse aussi qu'une epo- 
que regie par des points de vue politiques superieurs de nature nationale 
permet difficilementd'assurer une aide immediate. Mais le fait que des 
services importants aient constate" V existence des problemes et pris po- 
sition a leur igard, lui donne la croyance ligitime que le FUhrer et ses 
diliguis agirontau bon moment. L'agriculture allemande se trouve au- 
jourd'hui dans la position du soldat au front qui conserva une confiance 
extreme dans l'autorite' et entretint aussi la camaraderie sous le terrible 
feu roulantde la Grande Guerre ! 



Pour le 1" mai 1936 

« Le 1" mai 
Jour duprintemps de la nation I 
Jour de la solidarity d' unpeuple dans le travail ! 
Ce jour doit traduire symboliquement que nous ne sommes pas les ci- 
toyens d'une ville et d'un pays, que nous ne sommes pas des travail- 
leurs, des employes, des artisans, des paysans, des itudiants, des bour- 
geois, ni n'importe quels partisans de n'importe quelles ideologies, 
mais que nous sommes les membres d' unpeuple. 

Ce que Dieu m' a donni de plus grand ici-bas, c' est mon peuple. En lui 
riside mafoi. Je le sers volontairement et je lui donne ma vie. Que cela 
soit notre serment commun le plus sacri en ce jour du travail allemand 
qui est a juste titre lejour de la nation allemande . » 

Adolf Hitler, le 1" mai 1935 
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Cahier de la SS n° 2 b. 1941. 

A l'Est grandit un nouveau peuple 
sur une terre nouvelle 



Transplantation et installation accomplies de concert 

Parmi tous les evenements historiques actuels, on discerne un processus 
d'Un caractere particulier : la grande oeuvre de transplantation et de 
colonisation du Ftthrer ! Un an et demi s'est ecouie depuis qu'Adolf 
Hitler l'a annonce" dans son discours au Reichstag le 6 octobre 1939. Un 
demi-million d'Allemands sont rentrds au pays. II ne s'agissait pas 
d'une migration d&peuples, mais plut6tde groupes et de petites colonies 
dont la situation devenait intenable et qui furent de nouveau rattachds au 
corps populaire et au sol allemands. La possession d'un nouvel espace 
constituait la condition permettant ce rapatriement. E s'ouvrait a nous 
par la recuperation d'anciennes terres de population et de culture alle- 
mandes. Nous prenions done possession des aires futures de colonisa- 
tion destinees a des centaines de milliers de nouveaux colons venant de 
l'ancien Empire. 

Le manque d 'espace entraf ne toujours la misere du peuple ! 

Au cours des siecles, notre destin a toujours 6\6 determine par le fait que 
l'espace vital trop 6troit poussa des milliers d'Allemands a emigrer a 
l'6tranger. Le manque d'espace fut constamment la cause de la misere 
du peuple ! 

Depuis un millenaire deja, des hommes de notre sang sont partis s' ins- 
taller dans les vastes territoires de l'Est pour conqudrir un nouvel espace 
vital par un dur travail de pionnier. 

Leur destinee nous enseigne qu'un grand pays peuple' d'Allemands ne 
peut subsister que grace a une exploitation saine du sol par une paysan- 
nerie forte, ayantde nombreuxenfants. 

A l'avenir, il s'agit d'assurer l'espace vital allemand reconquis a 
l'Est — d'abord par l'apport de groupes populaires allemands venant de 
1 'Stranger, ensuite par le peuplement avec des Allemands du Reich. Ce 
travail ne peut £tre accompli que de facon centralisee et par une vaste 
planification ayant pour objectif une totale reorganisation des nouveaux 
espaces vitaux suivantdes principes nationaux-socialistes. 

Quand le FUhrer confia cette tSche au Reichsfiihrer SS nomm6 
commissaire pour la consolidation de la germanitd, la SS se vit chargee 
d'une nouvelle mission. Son education orientee dans un sens racial et 
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nataliste offre des conditions et des possibility tellement particulieres 
que ce furent surtout des officiers et hommes de troupe SS qui oeuvrerent 
a la realisation de ce travail avec des camarades d'autres associations et 
les collaborateursdes divers services du Parti etde l'Etat. 

Tandis que la recuperation de populations s'effectue malgre' la guerre, 
la colonisation et 1' organisation des nouveaux espaces de peuplement a 
l'Est ne commencera qu'apres la fin de la guerre, conformement a 
l'ordre du Ftihrer. Le soldat allemand rentre' au pays doit y apporter son 
concours et son autorit£. L'appel de l'Est s'adresse aux meilleurs pour 
garantir et am61iorer, par leur travail et leurs interventions, ce qui nous 
revient par droit d'un vieil heritage. Conformement aux lecons de l'His- 
toire, le point capital sera atteint, cette fois, par une politique d'amena- 
gement rural. La consolidation et l'accroissement de la germanit^ 66- 
tiennent le pouvoir-cte du fait de cette organisation, de m6me que dans la 
politique d'organisation generate a l'Est. La separation et la selection 
raciales ainsi que la naissance d'une paysannerie forte et saine se 
trouvent done au cceur de cet objectif. Du point de vue territorial, une 
saine repartition du sol devra permettre d'attacher un maximum d'AUe- 
mands a la terre. Des fermes familialesfourniront,tant par leur structure, 
leur taille que leur situation, une base sure pour la vie et le developpe- 
mentde families paysannes ayantde nombreuxenfants. 

L'installation des Volksdeutsche rentres au pays est soigneusement 
planifiee en fonction de ces principes. Tandis que l'organisation gene- 
rate est effectuee par l'office superieur d'6tat-major du commissaire 
pour la consolidation de la germanitd, des gtats-majors particuliers ont 
6te" cr66s pour effectuer le travail a l'echelle individuelle et faire l'dtude 
pratique de l'implantation, dont dispose le mandataire du commissaire 
dans les regions orientates. 

n est vrai qu'on a besoin de donnees approfondies pour mettre au 
point un plan de travail. On doit savoir combien de terres, de fermes, de 
villages sont disponibles, quelle est la structure g6nerale et regionale du 
pays. La terre est-elle bonne, moyenne ou mauvaise ? Quelle est l'aspect 
des fermes, des villages ? Quelle taille ont-ils en moyenne ? Peut-on y 
installer des Allemands ? Quels districts sont envisageables pour l'6ta- 
blissement de paysans allemands ? Quelles sont les possibility de cir- 
culation, dans quel 6tai sont les routes ? Ce ne sont la que quelques-unes 
des nombreuses questions qui surgissent. II fut souvent difficile de rg- 
pondre car le pays s'gtait trouve' sous domination polonaise. Soit on ne 
trouvait de toute facon aucune information, soit elles 6'taient inexploi- 
tables. De nouvelles donnees devaient 6tre cr6ees — ce fut un travail 
enorme ! De m6me, un plan devait 6tre 61abor6 pour l'installation, la 
repartition et le transport des groupes de colons. Les paysans des basses 
terres revinrent dans le pays plat, les mineurs dans la montagne, les 
mineurs allemands de Galicie vinrent dans les Beskides de Haute- 
Sitesie. 
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La colonisation est une affaire decceur ! 

Puisque « transplanter » signifie « replanter », diverses choses doivent 
fitre prises en compte pour un travail de planification organisee. Cepen- 
dant, on doit aspirer a creer des conditions de vie similaires ou equiva- 
lentes a celles de l'ancienne patrie pour les gens transplanted ! On doit 
absolument conserver.la structure communautaire aussi bien que des 
principaux villages. On tient done compte des probl&mes de voisinage 
dans les Etudes d'ensemble. Suivant les possibility, les eleveurs de 
chevaux recoivent des fermes entourees de prairies, les jardiniers sont 
amends sur des terres appropridespres des villes. 

Chaque future ferme doit 6tre sdlectionnee, de m6me que chaque 
village. Le paysan approprie" peut 6tre choisi pour chaque ferme dispo- 
nible en fonction des enqueues menees dans l'ancienne patrie du migrant 
qui indiquent quelle 6tait l'apparence de sa ferme, et de la carte EWZ 
(Rdsultatde selection de lacentrale des immigrants). 

Lorsque cette planification ddtaillee est realisee, on rdunit les groupes 
destines a s'installer dans les villages a coloniser. On doit alors, dans le 
cadre de l'6tudedes transports, fixer unddlai pour le depart et l'itineraiie 
a suivre, garantir le bon deroulement de Installation pratique. Les 
groupes, rassembtes sur le papier, doivent 6tre concentres dans des 
camps a l'Est, 6tre a nouveau examines, les listes de transport dressees ; 
les numeros de fermes doivent gtre affected, 1'immigrantet ses bagages 
embarquds, installs en securite" dans un nouveau foyer et finalementetre 
conduit dans une nouvelle ferme conformement aux plans des villages. 

Une fois ce service mis sur pied, 180 families partem quotidien- 
nementpoiuTultimeaventure ! 

Lors des dix premiers mois, environ 20 000 fermes furent attributes a 
des paysans de Volynie et de Galicie, avant tout dans le Wartheland 
ainsi qu'autour de Cholm et de Lublin. 

Parallelement a cette implantation s'accomplissant aussi dans les 
villes (les Allemands baltes dtaient dgalement majoritaires dans les pro- 
fessions citadines), 1'administration allemande commence son entre- 
prise ge"n6rale de reconstruction. L'aspect du pays que connatt le soldat 
de la campagne de Pologne, s'est entierement transform6 : le ddsordre 
inculte et Feconomie polonaise cedent la place a l'ordre strict, la dignite" 
et une vie economique et culturelle prenant toujours plus d'essor. L'Est 
n'a plus l'apparence qu'il avait lors de la campagne de Pologne, a savoir 
le reflet d'un Etat 66g6n6i6, s'effondrant, et de 1'incapacite" des Polonais. 
II y a certainement encore beaucoup a faire pour d6finitivement venir a 
bout de l'hentage polonais et susciter dans chaque circonscription une 
vie nouvelle, saine et belle. Partout se fait sentir V6lan et le rythme du 
travail allemand, de Fenergique volonte" crdatrice. Pour prendre un 
exemple, le travail qui fut accompli uniquement dans le domaine de la 
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construction de routes, de m6me que de celle de ponts, depasse aujour- 
d'hui l'activite" de vingt ans accomplie par l'Etat polonais. Dans les 
villes, de nouveaux bailments ont vu et voient le jour ; le nombre des 
lieux de culture allemande augmente. On expulse les Juifs des villages et 
des villes sur une vaste echelle et la oil ils se trouvent encore en grand 
nombre, on leur a attribue - leur propre quartier de residence. 




Unvillaged'unstylenouveau 

S'eloignant de l'image habituelle de nos villages 
situes dans le Reich, cette structure se compose 
d'un centre villageois entourd de plusieurs ha- 
meaux, comme le montre l'esquisse. L'avantage 
est que chaque paysan habite sur sa terre. Le che- 
min conduisant au centre n'est 61oigne que de 
quelques minutes de marche. 



Le travail createur commence pendant la guerre sera poursuivi, la paix 
venue, par une grande restructuration. L'aire de colonisation a 6t6 totale- 
ment r6am6nag6e suivant un plan qui dut 6tre 6tabli par un travail scien- 
tifique minutieux. Les questions comme celles de Fharmonisation entre 
la ville et la campagne, de l'acces a la circulation et des centres indus- 
triels, doivent Stre rdsolues d'une facon aussi organique que le probleme 
de rinsertion intelligente des nouveaux villages dans le programme 
d'ensemble — Cela n'a aucun sens de vouloir uniquement « rapi^cer » 
les consequences de 1'anarchie qui rdgnait a l'Est. Le pays doit 6tre 
consid6r6 comme une terre nouvelle. Pour la premiere fois depuis la p6- 
riode des grandes invasions, nous avons l'occasion d'accomplir un reel 
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amgnagement allemand du pays se trouvant a l'Est, cette fois d'apres les 
concepts de 1941. Les villages qui naissent et naitront, auront des em- 
placements nouveaux qui ne sont pas determines au hasard mais par un 
choix sciemment fait tenant compte de toutes les lois scientifiques. 

Ce travail sera parfaitement realise par l'adjonction a un groupe de 
villages, d'un village principal facilement accessible a pied. Tandis que 
chaque village (300-400 habitants) doit etre pourvu de centres commu- 
nautaires s 'occupant de la vie politique, culturelle et economique, le 
village principal comprendra des etablissements communautaires et 
administratifs exigeant une cooperation plus grande. Chaque village 
posseclera done une maison du Parti contenant en outre une petite piece 
pour les ceremonies et les pieces administratives du Parti et de ses asso- 
ciations, et gerera un jardin d'enfants et un office de sante. Les batiments 
gducatifs et d'entramement physique, une auberge avec une salle et des 
batiments a buts economiques et communautaires existent deja dans 
chaque village. En revanche, de plus grands etablissements, des halles et 
des places de ffites, des stades, des entrepdts, des ateliers de reparation, 
un camp de service du travail, devront 6tre construits dans le village 
principal. Chaque village doit en outre possederun beau clocher. 

La forme et la structure du village doivent correspondre a sa taille et a 
sa localisation dans la province. On doit attacher une grande importance 
a rarrangement des jardins et a l'apparence que le paysage acquiert par 
la plantation d'arbres, d'arbustes et de haies et du fait du reboisement. 
La tttche et l'objectif sont de marquer constamment les villages d'un 
esprit allemand, et cela dans tous les domaines ; de procurer aux Alle- 
mands une belle patrie dans un paysage culturel sain, allemand, et 
d'associer a la fois la beaute et la rentabilite. 

Conformement a cela, les fermes doivent non seulement remplir des 
exigences pratiques a l'Est, mais 6tre aussi la marque visible d'une 
nouvelle culture paysanne allemande. La technique la plus moderne 
economisant le travail est utilisee lors de leur construction, et elles sont 
baties avec les meilleurs materiaux de construction leur assurant une 
grande solidite. Cela ne signifie pas que Ton construit sans rdflechir, 
mais e'est une realisation qui s'adapte au paysage et a la nature de ses 
hommes. 

On se soucie aussi tout particulierement — et e'est un fait nouveau — 
de la condition du travailleur agricole et de l'artisan villageois. La distri- 
bution de postes de travailleurs agricoles doit 6tre 6tudiee avec soin et on 
doit leur assurer un avenir durable. lis repr£sentent aussi des formes 
d'ascension sociale jusqu'a la condition de paysan propridtaire, mais le 
candidat doit accomplir par principe une activite de plusieurs annees 
dans une exploitation etrangere comme serviteur et ouvrier agricole 
marie. 
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L'artisanat villageois indissolublement lie" a la fonction paysanne est 
d'autant plus fortement rattachd au village que l'artisan est enracine" au 
sein de la communaute" villageoise par une allocation de terre correspon- 
dante et un domaine h6r6ditaire. Des postes d'artisans necessaires pour 
la communaute" villageoise doivent fitre cr66s dans cet esprit de travail 
general. 

Toutes ces questions revelant l'6tendue et la profondeur des tSches a 
l'Est qui nous sont imparties font comprendre la nature de cet objectif 
61ev6. n s'agit d'abord de relier de facon organique et sentimentale les 
emigrants a l'ancienne vie populaire et culturelle allemande. On a fait 
appel a leur 6nergie, leur application et leurs capacities mises au service 
de la terre allemande d'une facon si importante que Ton a la garantie 
d'un avenir assure". Leur travail profitera de nouveau a notre peuple et a 
notre pays, et non plus a un peuple Stranger. 

Une tSche supdrieure subsiste cependant, qui consiste a sauvegarder 
cet espace dans l'avenir par une oeuvre globale de colonisation et de 
construction rdalisee pour la premiere fois d'une facon centralist et 
avec 1' objectif clair de renforcer et d'accroftre le peuple allemand. Ce 
que les pionniers allemands obtinrent et construisirent depuis des 
siecles, ce que l'epee allemande gagna, maintenant la charrue le con- 
querradeTinitivement ! 

Cahier de la SS n° 1. 1944. 

Villages anciens et nouveaux 



...Comment seront les nouveaux villages et les fermes paysannes dont 
on parle si souvent ces derniers temps ; quelle taille auront les lieux et de 
quelle maniere le travail commencera-t-il ?... 

Telles gtaient les questions que me posait le paysan que j'aidais 
l'annee passee lors de la moisson. Je lui disais que nous essayons 
d'abord de comprendre quelle fut l'origine de nos vieux villages et fer- 
mes paysannes. Lors de ces recherches, nous avons constate" qu'ils ont 
toujours 6te" influenc6s par les conditions locales et se sont developpds 
de facon progressive. La tribu, la nature du sol, l'espace et le climat ont 
toujours une importance influant sur leur forme. La ou, par exemple, se 
trouvaient reunies les conditions d'un bon p&turage, naquirent des fer- 
mes isolees et autonomes, des groupes de fermes et de rares villages. En 
revanche, les vallees montagneuses ne permettaient qu'un ddveloppe- 
ment en longueur et la oil de plus grandes surfaces pouvaientfitre labou- 
r6es, ne naquirent d'abord que des fermes isolees. Mais plus tard, 
1 'extension des superficies ensemencees permit la naissance de groupes 
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de fermes et finalement des villages sans alignement que nous connais- 
sons si bien aujourd'hui. En revanche, des villages aux formes les plus 
diverses existent encore, ceux des terrains plats. L'eau ou d'autres 
conditions jouent un grand role. M6me si beaucoup de ces structures 
villageoises sont encore pigsentes aujourd'hui, bien des conditions ont 
change" depuis leur apparition.rendant necessaire leur renovation. 

A titre d'exemple, en Prusse, le mfime sol devait nourrir une popula- 
tion qui avait double en l'espace de soixante-quinze ans (1815 a 1898) 
par rapport au XVIIT siecle. On devait trouver des moyens permettant 
d'augmenter la production du sol afin que le ravitaillementdu peuple ne 
depende pas d'importations dtrangeres. Nous avons reussi a un point qui 
aurait sembte autrefois impossible a atteindre. Une exploitation pom6ra- 
nienne de 80 hectares avec quatre ouvriers agricoles fournissait par 
exemple au XVI' siecle : 9 grandes unites de bewail et 21,6 tonnes de 
cer£ales (les produits de culture a la pioche sont convertis en valeur 
cer^aliere). 
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En revanche, aujourd'hui, une exploitation de seulement 15 hectares 
dans le mdme village fournit egalement 9 grandes unites de b£tail et 35 
tonnes de c6r6ales. 

Outre les exigences croissantes auxquelles fut confronted l'economie 
agricole durant les derniers siecles, de grands changements se produi- 
sirent sous l'effet d'autres circonstances. Des industries et des moyens 
de transport nouveaux accaparerent de vastes superficies, eurent des 
effets secondaires ngfastes sur des territoires entiers a cause d'une mau- 
vaise gestion et devolutions non prevues a temps, et degraderent parti- 
culierementl'ordre social. 

Les paysans et paysannes objectent qu'il est difficile aujourd'hui 
d'accomplir a la ferme les travaux ndcessaires par manque de main- 
d'ceuvre qualifiee. Un temps de travail regulier comparable a celui d'une 
entreprise citadine n'est pas suffisant, et done, le travail agricole en ge- 
neral n'est pas aussi recherche" que par le passed J'attire l'attention sur le 
fait que depuis l'utilisation des machines, la force de travail purement 
mecanique a tellement augment^ qu'en moyenne (mondiale) il y a 
quinze fois plus de machines que de travailleursmanuels. 

Cette comparaison montre de facon particulierement nette que toutes 
les entreprises qui doivent effectuer de nombreuses taches physiques 
difficiles, sont deTavorisees par rapport aux ateliers plus mecanis£s. 
Ceux-ci ont la possibility de rdaliser un travail et des projets de facon 
relativement independante. Les entreprises paysannes doivent, par 
exemple, compter avec le temps et repartir le temps de travail de facon 
appropriee. 

Quand on considere que 70 % de tout le travail paysan est accompli a 
la ferme, il est prioritaire de construire des bStiments et de creer des 
outils permettant d'eviter au maximum le travail inutile. 

Mais les champs doivent Stre Egalement bien situSs par rapport a la 
ferme. Les dStours et les obstacles de tout genre comme les dSniveleXde 
mauvais traces des limites, des chemins de transport, etc., entre la ferme 
et les terres doiventfitre supprimees. 

Nos nouvelles fermes paysannes et nos villages sont aussi confronted 
a deux exigences importantes : 

1. Implantation de bailments administratifs qui facihtent, en plus des 
exigences les plus diverses, le transport de charges lourdes (courtes 
voies pour transport d'engrais et de fourrage, disposition de grappins, 
etc.). 

2. Reorganisation du sol par une reconception des champs en vue de 
raccourcir les distances d'exploitation. 

Les traces doivent 6tre pr^vus pour faciliter un bon travail avec les 
machines. L'ancien village trop dense doit done 6tre espacd et le nou- 
veau village doit Stre construit de telle f aeon que la meilleure repartition 
possible du sol soit faite en tenant compte de toutes les donnees. 
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Le paysan demande de quelle maniere cette reorganisation doit 6tre 
accomplie. 

De m6me que pour les villes, on realisa des plans economiques et 
d'urbanisme. On doit aussi creer des plans de villages fixant les limites 
de propri6t6s qui prennent en compte toutes les ameliorations concer- 
nant la communaute' villageoise, 1'utilisation de la terre, la circulation et 
d'autres choses. Modeler le paysage consume un travail particulie- 
rement minutieux. n necessite une prise en compte des differents rap- 
ports existant entre le sol, l'eau, 1'air, la croissance des plantes et le 
monde animal. A part les taches particulieres, on doit gtudier : 

Le reboisement de mauvaises terres et de versants escarped, l'amelio- 
ration de la gestion de l'eau, par exemple par remmagasinement de 
l'eau provenant de la fonte des neiges, la crdation de haies pare-neige, 
l'amenagement des rives de nappes d'eau, la suppression des zones 
froides et humides et beaucoup d'autres choses. La protection des plan- 
tations par la creation de haies forestieres et de buissons est particuliere- 
ment importante dans les nouveaux districts de l'Est. lis offrent une pro- 
tection face au vent en rarrfitant, protegentde la neige amassee et luttent 
contre l'evaporation excessive des dtendues de champs et de prairies, 
empSchent rappauvrissementdu sol et sa dispersion par le vent. Mais ils 
doivent aussi nous fournir du bois et des fruits, offrir un abri au monde 
animal et servir a concentrer et ddtruire les mauvaises herbes. Les plan- 
tations protectrices sont d'une grande importance pour les rdgions orien- 
tales depouillees. Outre des ameliorations climatiques, elles nous pro- 
curent une grande vari6t6 de paysages et modelent ainsi le visage d'une 
nouvelle patrie. Pour les concepteurs, l'attrait que constitue la cr6ation 
de nouveaux villages a l'Est reside dans le faitde pouvoir mettre a profit 
toutes les experiences et les connaissances sans 6tre entrave' par des 
situationsparalysantes. 

J'attire l'attention sur les directives du Reichsfiihrer SS, commissaire 
pour la consolidation de la germanite\ concernant la taille des nouveaux 
villages. Elles d6finissent les modality's d'execution relatives a leur 
construction dans les nouveaux districts de l'Est. On doit compter envi- 
ron 400 a 500 habitants pour un village d'une surface de 10 a 15 km 2 . On 
obtient un perimetre d'environ une heure de marche. 30 a 40 fermes 
paysannes de taille differente doivent composer un village, mais ce se- 
ront principalement des fermes ou des exploitations familiales. Celles-ci 
comptent environ 25 a 40 hectares sur un sol leger ou moyen. On preVoit 
la possibility de loger une famillle de travailleurs agricoles pour chaque 
ferme. Environ huit a dix villages constituent, avec le village principal, 
un domaine villageois central. Dans le village principal, on doit pr^voir 
l'existence de toutes les institutions communautaires et administratives 
ne pouvant exister dans chacun des petits villages, par exemple la nou- 
velle grande ecole (voir ill. 1). 
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La paysanne se demande si le village aura un clocher avec une horloge 
qui sonne les heures. 

Chaque village comporte en son centre les bailments communautaires 
bien visibles et facilement accessibles de tous les quartiers : la maison 
villageoise avec les pieces communes, l'ecole, le jardin d'enfants et un 
clocher, les batiments economiques de la communaute - avec une blan- 
chisserie, des machines que les paysans ne peuvent se procurer, un petit 
atelier pour les reparations mecaniques et d'autres amenagements. Au 
milieu du village on trouve aussi les magasins et les boutiques des arti- 
sans. Lorsqu'on 6tudie toutes les conditions necessaires regissant la ges- 
tion des exploitations et le faconnage du paysage, le nouveau village est 
mieux organise" que le prec&iant. Le sol, le climat et d'autres choses 
d&erminent, certes, de facon essentielle la forme du village, et on peut 
esquisserle schema suivant (voir ill. 2) : 

La structure fortement articulee du nouveau village facilite un bon 
agencement reciproque des fermes et des champs ; permet un 16ger elar- 
gissement et malgrg l'implantation espacee, permet d'&ablir des rela- 
tions tres riches avec les batiments communautaires du centre. La repar- 
tition correspond aussi a revolution mdthodique et a notre representa- 
tion spatiale actuelle incitant a creer des contrastes plus forts entre des 
hameaux construits et delimited, des champs ouverts avec une plantation 
protectrice et le centre du village. Si Femplacement est en hauteur, son 
importance sera encore plus fortement ressentie. Le cimetiere doit aussi 
§tre bien situ6 et visible dans le paysage. 

Pour conclure notre discussion, le paysan et la paysanne se de- 
mandent si la norme prdvue pour les fermes ne va pas contribuer invo- 
lontairement a creer une similitude monotone et ennuyeuse dans le vil- 
lage. Je remarque qu'a toutes les dpoques et dans les differentes regions 
les divers types de maisons que Ton connalt si bien et qui nous sont si 
chers, virent le jour par la similitude des fonctions : par exemple, la mai- 
son paysanne de Basse-Saxe, la ferme alpine ou franque et d'autres 
styles de maisons paysannes. On doit aussi songer au fait qu'aujourd'hui 
nous produirons peut-6tre moins de styles differents dans notre patrie 
qui s'gtend au-dela des anciennes et innombrables frontieres ethniques. 
Ce serait m6me une erreur de vouloir modifier des formes architectura- 
les ayant leur raison d '6tre pour risquer de creer ainsi des batiments peut- 
6tre plus inadapt6s. La diversity doit plutdt se traduire par I'amdlioration 
de la creation artisanale dans un esprit typique qui a deja produit des 
choses d'une valeur indiscutable. 

Alfred Roth 
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Cahier de la SS n° 9. 1944. 

Les villes, forteresses du Reich 



« Rien d'autre que les murs ne separe les bourgeois des paysans » affir- 
me un vieux dicton populaire. Cette phrase recele indubitablement une 
profonde sagesse. Le caractere de la forteresse defensive est determine" 
par ses murs. C'est l'un des traits essentiels de la ville. L'autre fonde- 
ment de la ville allemande est constitud aussi bien par le caractere 
paysan fondamental se manifestant dans une tres grande partie de la 
bourgeoisie agricole que dans l'6tat d'esprit corporatif emanant des 
rdgions paysannes. 

Les Germains ne purent pas s'integrer dans les villes de l'Empire 
romain, comme le rapporte Tacite. Peu importait la diversity du carac- 
tere romain de ces villes du Rhin et du Danube de l'epoque. Elles por- 
taient toutes les traits fondamentaux de ce style de vie urbain, par nature 
Stranger aux colonies paysannes, produitpar cet esprit de classe particu- 
lier. L' heritage de la Citd-Etat grecque se repercuta sur les villes soeurs 
de Rome. Ainsi, m6me les douze grandes villes qui tomberent entre les 
mains des tribus germaniques & l'gtatde vestiges de colonisation le long 
des anciennes frontieres romaines de Cologne a Ratisbonne, furent re- 
construites a partir de nouveaux plans et en fonction d'un nouvel £tat 
d'esprit. Communes de corporations de marchands allemands, ces pre- 
mieres constructions ressemblant a des villes, installees sur le sol alle- 
mand, eurent un plus grand rayon d'action. Puis une chafne de villes et 
de forteresses ayant d'autres origines se developperentensuite sur l'Elbe 
et l'Ems, ainsi qu'a la frontiere orientale de l'Etat allemand. Elles abri- 
taient bien une corporation de marchands, mais plus importante 6tait 
cette garnison paysanne vivant dans les grandes forteresses constituant 
un rempart face aux attaques ennemies venant de l'Est. Cette 6pine dor- 
sale de la ceinture defensive dressee contre les hordes de cavaliers 6tait 
en m6me temps le point de d6part d'une p6n6tration allemande vers les 
pays ddsorganisds les plus proches. 

L'histoire de la fondation de ces villes allemandes se rattache particu- 
lierement a la personnalit^ du roi Heinrich I. Entre toutes, Magdebourg 
est la fondation la plus rayonnante ; LUbeck, Nuremberg et Vienne ont 
ensuite entrepris de mettre en valeur des regions a l'Est. En deux siecles, 
les empereurs saxons et saliens rdussirent a d^velopper ces communes 
bourgeoises, a instaurer un droit municipal sur le sol allemand, qui 
semble issu de la paysannerie allemande mais avoir 6t6 adapts a d'autres 
usages. Ce droit des villes allemandes du Moyen-Age fut l'une des 
forces les plus efficaces qui prot6g6rent l'installation de citoyens alle- 
mands lors de la migration mgdievale vers 1 'Est. 
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« Sachez que les Allemands sont des gens libres », dit le due de Boh6- 
me dans la charte de la commune bourgeoise allemande a Prague en 
plein cceur de l'environnement tcheque. Le droit municipal de Magde- 
bourg, de Nuremberg et de LUbeck en vigueurdans les villes de la Hanse 
le long des cdtes de la mer Baltique et le droit municipal viennois dans le 
Sud-Est, furent a l'origine de relations juridiques elaborees. Ce droit 
instaura aussi cet ordre grace auquel prospererent non seulement des 
regions de paysans et de mineurs vivant sur les anciennes terres des tri- 
bus germaniques de l'Est, mais qui permit aussi aux Slaves et a d'autres 
peuplesd'acqudrirune structure 6tatique. 

« Les villes sont devenues les bourgs les plus fortifies des temps an- 
ciens et les reprgsentantes de l'idee d'Empire. » Des le tout d6but, le 
Reichsfiihrer SS a adopte" cette position comme ministre de l'lnterieur 
pour temoigner son soutien envers les maires. Considerons l'immense 
r6sultat de la Hanse et la repercussion de ces implantations dans l'aire de 
la mer Baltique, ou du travail grandiose des marchands imperiaux 
accompli a l'epoque de l'empereur Maximilien I" grace aux villes alle- 
mandes du Sud. L'aigle imperial fut constamment l'animal h6raldique 
dont les ailes abriterent les diverses ordonnances. Les Fugger en Hon- 
grie, de m6me qu'en Espagne, sont devenus les hommes de l'Empire. A 
part les chefs de paysans et des chevaliers de la trempe des Hutten et 
Sickingen, ce sont les bourgeois de Fespece d'un Tilman Riemenschnei- 
der a Wurzbourg, un Albrecht Dttrer a Nuremberg, un Veit StoB a Craco- 
vie, qui ont 6t6 les messagers de la foi en l'idee d'Empire. Innombrables 
sont les maires qui sont devenus des rebelles par fid&ite' a l'Empire 
contre les princes. 

Durantles sifccles oil la classe princiere allemande accapara progressi- 
vement les droits royaux de 1'Empire pour en retirer des privileges, les 
villes allemandes ne se transformaient pas en de quelconques Citds- 
Etats, mais en des villes imperiales dans le plus haut sens du terme. Lors 
des attaques des hussites et des Turcs, de mgme que plus tard lors de la 
guerre de Trente Ans, les villes allemandes se sontrevelees 6tre les gar- 
diennes arm6es du sol et du droit imp6riaux allemands jusqu'a nos jours. 
Lib6r6es des anciennes frontieres et des chafnes princieres de petits Etats 
oppresseurs, elles accomplirent leur mission et apparurentfitre les d6ten- 
trices de l'idde imp^riale allemande. 

« Si les classes, les princes spirituels et lai'ques reprdsentaient un 
6goi'sme regional ou dynastique et firent leur possible pour briser peu a 
peu l'Empire au cours des sifecles, malheureusement avec succfes, les 
villes allemandes — a part des exceptions pr6cises — furent le rempart 
de l'idde imp^riale et les reprgsentantes de la fid^ht^ a l'Empire. Des 
rangs des maires allemands sont sortis d'innombrables grands hommes 
qui sont devenus, dans de nombreux cas, les champions et les deTenseurs 
de l'unitd et de la grandeur de l'Empire au prix de leur sang et de leur 
vie. » 

217 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 



Pour reprendre les termes du Reichsfuhrer SS, cette « tradition riche 
et glorieuse » des villes allemandes reprdsente le fondementde la volon- 
te" de resistance soutenant le combat livre" au coeur de la patrie. C'est 
precisement parce que les villes furent le ciment de l'ancienne structure 
imperiale et non les produits de plans nationalistes £troits, qu'elles pos- 
sedent aujourd'hui cette force unificatrice. Ni habitations, ni usines et 
ateliers ne survivent aujourd'hui a la grele des bombes. Ce n'est que cet 
attachement, profond6mentenracine\ pour la ville, qui a fait ses preuves. 
Reprdsentantes attaquees et deTendues de l'Empire, les villes restees in- 
terieurement saines trouvent leur destined dans cette guerre en accom- 
plissantleurs nouvelles t&ches pour l'Empire. 




V. Politique generate 



« D'estocetdetaille »,deGuntherd'Alquen,1937. 




L'idee opposee au systeme 



Depuis le soulevement allemand s'&ant opere" sous le signe de la croix 
gammee, la notion de revolution apparalt sous un jour totalement 
nouveau. 

Toutes les revolutions des temps modernes, la Revolution francaise 
de 1789, la revolution parisienne de juillet 1830, les insurrections de 
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1848, les jours de terreur de mars a mai 1871 des communards parisiens, 
enfin la Revolution russe de mars et d'octobre 1917 et la revolte alle- 
mande de novembre, mais aussi toutes les revolutions des siecles prece- 
dents offrent generalement le mfime visage defigure' ; elles s'achevent 
toujours sur une logique destructrice et non creatrice. Ce sont des mani- 
festations sociales-r6volutionnairesmues uniquementpar des tendances 
purement sociales ou economiques, nees d'une doctrine £loignee de la 
terre et done hostile a la vie. 

Dans toutes ces revolutions, un systeme froid se rebelle contre la vie. 
Elles s'appuient, non pas sur les classes liees a la terre, mais sur des 
masses citadines et sur cette decadence spirituelle qui s'oppose deja a 
toute vie authentique. 

La populace et une intelligence deracinee ! Tels sont ces groupes au 
sang vide" qui se rassemblent autour du drapeau de la destruction. La 
haine de ces degenerds vise non seulement cet Etat, l'ordre social en 
vigueur, mais la vie elle mfime. De la s'expliquent aussi les orgies de 
cette fureur sanglante dans lesquelles se souillaientces revolted, car son 
sens r£el r£sidait dans cette effusion de sang stupide : sacrifier la vie a 
une idee doctrinaire. 

On ne peut concevoir la grandeur de la revolution allemande que face 
a ce sombre arriere-plan. Elle ne se differencie pas seulement de toutes 
les revolutions de l'Histoire mondiale par la discipline extreme de sOn 
d6roulement externe, mais, plus profondement encore par sa forme in- 
terne qui n'est pas le produitd'un schema de pensee inerte mais d'une 
idee vivante. Elle ne se borne pas a atteindre des objectifs sociaux et 
Economiques. Elle n'aspire pas seulement a faire la revolution, elle veut 
creer la nouvelle revolution de tout un monde. Le renouveau allemand 
n'a pas choisi par hasard le vieux symbole solaire nordique comme em- 
bleme. C'est parce que la vie elle-m6me marche sous ses drapeaux. 
C'est le sang de toutes les profondeurs terrestres qui gronde ici et qui 
veut abolir tous les systemes pour creer des formes propres a son Sme 
dans l'Etat, le droit, la science, Fart et tous les domaines de la vie 6cono- 
mique. 

n n'est pas gtonnant que cette revolution du sang et de la terre attira 
les meilleures force raciales qui, telle une vague de sang rouge, fait Hot- 
ter ses drapeaux sur le pays. 

lis sont un symbole, mais pas un systeme ; ils s'agitent et claquent 
comme tout ce qui vit. II ne faut plus que, dans ce peuple, la vie se trans- 
forme en systeme. 

Nous voulons sacrifier toutes les doctrines a la vie, en tant que re- 
belles de la terre allemande. 

Celui qui considere que le redressement allemand suit les lois de la 
logique n'a rien compris. Une revolution interne ne peut se derouler que 
d'apres les lois de revolution de la vie. Car comme l'enseigne l'echec de 
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toutes les tentatives doctrinaires, la vie ne s'organise pas sous la 
contrainte, et le sang se venge toujours. 

Autrefois, le Mouvement a mene* son combat legalement en suivant ce 
grand ordre des lois organiques ; il se purifia des doctrinaires de barri- 
cades et resta sur des voies legates jusqu'a ce que revolution interne de 
la vie allemande ait mflri en un tournant historique. 

Et quand la persecution arracha le cri de reprdsailles sanglantes aux 
cceurs opprimes, on pardonna et on oublia. Mais une telle force morale 
est le propre du vainqueur qui considere les cachots et les tombes des 
heros comme un destin finalement necessaire. Comment pourrait-il y 
avoir de bonnes 6p6es si elle n'etaient pas trempees par le feu et les 
coups demarteau ? 

Mais m6me l'harmonie des grandes lois de la vie se traduit dans la 
facon mesuree avec laquelle le redressement victorieux de la nation 
s'engage sur la voie de la construction. Le bouleversement etait deja 
riche en lui-m6me. Pendant les revolutions des epoques passees, celui-ci 
n'agit qu'au niveau spatial. Et tandis qu'on detruisait tout pour construi- 
re un nouveau systeme sur la planche a dessin, on remarque l'effort four- 
ni pour laisser les choses se faire et porter leurs fruits. Car comme toute 
moisson, la creation ne s'opere pas d'un coup, mais est engrangee peu a 
peu. 

Rien ne se fait dans la precipitation, rien ne se fait dans 1' artifice. Le 
Ftihrer eut la grande sagesse de n'aborder que les problemes qui 
comportentune solution, comme un fruitmur. 

Seul un fou ferait remarquer que les banques et les grands magasins 
n'ontpas ete entitlement nationalises, qu'il subsiste encore des restes de 
l'ancien monde et que beaucoup de questions n'ont surement pas ete 
r6solues. Quel est celui qui voudrait couper le bie au printemps, mois- 
sonner en ete, alors qu'on le fait en automne ? Les doctrinaires sont 
impatients.nsmangentlesfruitsverts — etilsenmeurent. 

Le national-socialisme ne s'exprime pas par l'execution schematique 
d'un programme, mais s'efforce plutdt de nous faire profiter des expe- 
riences de la vie florissante. Actuellement, les objectifs finaux sont en- 
core loin du champ visuel, en tout cas inaccessibles ; ce n'est que grace a 
une evolutionprogressive qu'on s'en rapprochera petit a petit. 

Dans le domaine de la politique interieure, revolution a tenement 
avance que le redressement allemand, voyant son heure, livra la grande 
bataille de la percee historique. n pouvait et devait done frapper de f agon 
severe, comme a coups de faux dans le bie mur. n ne restait que les 
chaumes. Et qui pourrait nier que le travail a ete fait, que les souvenirs 
desuets s'envolaient et qu'un objectif eieve avait ete radicalement 
atteint ?Lamoissonetaitfaite,etl'onenvisageaitdejalaprochaine. 

Ce qui peut etre fait aujourd'hui et demain n'exige pas de coups d'e- 
clat. Des mesures et des interventions doctrinaires n'aboutissent a rien, 
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m6me si sur le moment elles semblent souhaitables a beaucoup de 
monde. Aujourd'hui, ne peuvent subsister que deux objectifs : la liberte" 
a l'exterieur, le pain et le travail constructif a l'inteneur du pays. Car la 
querelle acad6mique ayant trait aux devises et au systeme economique 
n'est pas importante ; seule la vie est sacree et 67 millions d'hommes 
doivent avoir la leur assuree et du pain sur leur table. 

Le bl6 est maintenant leve\ mais le temps n'est pas encore venu de le 
couper. Le paysan aiguise sa faux pour la moisson ; il n'est pas presse\ il 
observe et attend. Lorsque le moment sera venu, le ble" tombera, mais du 
temps doit encore s'ecouler jusque la. Puis il labourera, hersera et se- 
mera. Viendra l'hiver puis a nouveau le printemps, comme une maree 
quivaetvient. 

Bienheureux le peuple qui reconnalt la force de la terre ! Bienheureux 
l'homme qui sait agir et se ddcider au bon moment. H honore la loi 6ter- 
nelledelavie. 



« D'estocetdetaille »,deGuntherd'Alquen,1937. 
Communaute ou collectivity ? 



Lorsque les vieux nationaux-socialistes se souviennent des premieres 
annees de lutte, ils revoient l'image superbe d'une vdritable commu- 
naute. Sans aucune contrainte, les hommes de cette epoque, qui ne for- 
maient qu'un esprit, s'6taient retrouvgs et avaient cr66 une communaute 
comme le monde en a rarement vue. Malgrg le faible manque d'organi- 
sation externe, ces hommes formerent une force incroyablement solide. 

Ds accomplirentde grandes choses qui prirentune dimension presque 
mystique, exprimant la fid61it6 de la troupe germanique, et qui culmi- 
nent dans le sacrifice supreme. Nous constatons que cette force du Mou- 
vement provient directement de cette fusion volontaire qui laisse toute- 
fois l'individu exister en tant que personnaliti6 et lui permet ainsi d'6tre 
un combattantindependant. 

Cette communautd de combattants fut la premiere a conffrer une force 
au Mouvement. II s'agit de l'entretenir dans l'avenir et de veiller qu'a 
une 6poque oil le Mouvement devrait user de la violence, jamais ne sub- 
siste le danger que la communaute' ddgenere en collectivity. Car jamais 
le rassemblement organist en masse ne peut, en ddtruisant les valeurs de 
la personnalit^ chez 1 'homme naturel, accroltre ses forces. 

Au contraire, il faut une bonne dose de violence pour maintenir la 
cohesion d'une telle formation foncierement non allemande. Tout ce qui 
d6truit la personnalit£ au profit d'une masse n'est pas allemand et celui 
qui ne pense que par la masse le fait de facon bolcheviste et doit fina- 
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lement aboutir a cette id6e qu'un marxiste exprima un jour quand il pr6- 
ferait« setromperaveclamassequ'avoirraisonentantqu'individu ». 

Mais toute collectivity repose spirituellement sur la vieille erreur 
marxiste de l'6galit6 de tous les hommes. Cela n'est pas le cas dans la 
nature. Au contraire, les hommes sont inegaux. Les uns sont valables, 
les autres inaptes, l'un est honnete, l'autre malhonn6te, de m6me que 
l'un est grand et l'autre est petit, gros ou maigre. Les deienseurs spiri- 
tuels de la collectivity se trouvaient de tout temps confronted a un 
combat ddsesperg d'autant plus difficile qu'il leur fallait nier en perma- 
nence la r^alite" manifeste. 

n ne fait aucun doute que, mis a part ceux qui, en tant qu'ennemis 
conscients du national-socialisme, dependent la vieille erreur de l'ega- 
litd, tous ceux qui, par nature et caractere, ne peuvent comprendre analo- 
giquement le national-socialisme risquent d'agir de facon inconsciente 
dans un esprit collectiviste. 

Ce type d'homme est a la fois dangereux et comique lorsque, pour 
ddfendre la vieille thdorie marxiste egalitariste, il introduitla notion na- 
tionale-socialiste de la communaute, et soupconne de professer la lutte 
de classes quiconque constate que, dans un peuple, il y a des gens intelli- 
gents et leur contraire. 

Non, cela n'a rien a voir avec une division du peuple, car il s'agit 
simplement de faits naturels. Mais notre vieux point de vue national- 
socialiste de la « minorite' decisive » est aussi bien la traduction poli- 
tique de ces faits naturels que l'exigence « a chacun son du » qui a oppo- 
s6 de tout temps le national-socialisme au slogan marxiste « tous 
egaux ». 

Une distinction fondamentale entre communaut6 et collectivity se 
manifeste aussi dans le commandement. La communaut6 a naturel- 
lement et necessairement un chef qui d£tient le pouvoir sur les Sines et 
les cceurs de ses camarades. Le despote d'une collectivity est le mattre 
supreme des corps des individus. Sa position se fonde sur la peur, alors 
que le chef d'une communaute" est amine" par 1 'amour des hommes qui le 
suiventvolontairement. 

Ce n'est done pas un hasard si de reelles natures de chefs se consi- 
d6rent comme les serviteurs de leur communautd du fait de leur sagesse 
et du sentiment de leur superiority humaine. Fr6d6ric le Grand se consi- 
derait comme « le premier serviteur de l'Etat ». Adolf Hitler se voit « le 
mandataire de la nation », et le repre'sentant du Fuhrer attire l'attention 
des directeurs politiques lors de la prestation de serment, sur leur mis- 
sion consistant a 6tre les serviteurs de la communaute populaire. Nous 
constatons done que les partisans de la collectivity voient leur ideal dans 
la « domination ». Par leur sentiment d'insuffisance humaine ils 
tombent dans l'autre exces et sont aussi despotiques envers leurs subor- 
donn^s qu'ils feignent la soumission aux echelons superieurs. lis ne 



222 



L'Ordre SS, ithique etidtologie 



savent pas que le chef doit avoir une faculty de comprehension supd- 
rieure, mais avant tout cette supenoritd d'&me et cette force de coeur dont 
Fichte nous dit que ce sont elles qui fontremporter les victoires. 

En outre, on constate encore que le chef d'une communaute' appelle 
aupres de lui les hommes les plus capableset les plus qualifies, et que le 
chef d'une collectivity n'a naturellement pas besoin de collaborateurs 
independants, mais seulement de creatures qui sont ses instruments 
aveugles et qui doivent constamment 1' assurer de sa valeur. Ainsi on 
voit clairementquel danger monstrueux, issu de la pensee collectiviste, 
pourraitmenacer directement notre peuple a l'epoque de sa renaissance. 

Ici encore, le Mouvement national-socialiste a donne" a la nation un 
principe d'une valeur inestimable en pressentant sous une forme exem- 
plaire la notion de communautd des fideles compagnons de valeur. Ainsi 
il a donne" pour toujours un exemple du vrai regroupementdes forces et a 
rejete" clairement toute idee collectiviste. 

Mais les vieux soldats du Mouvement n'admettront jamais que les 
puissantes masses humaines de nos manifestations et organisations 
puissent etre considerees, a tort, comme un regne de l'homme-masse, et 
que la notion nationale-socialiste de la communautd soit ainsi faussee 
consciemment ou inconsciemmentet transformee en collectivity. 



Le couronnementde tout esprit de sacrifice 

reside dans le d&vouementde sapropre vie 

pour l' existence de la communauti. 

AdolfHitler 
« D'estoc et de taille », de Gunther d' Alquen. 1937. 
Reflexions sur le principe du chef 



Plus les taches qu'une epoque donne aux hommes sont grandes, plus se 
manifeste distinctement le groupe de ceux qui ne sont qu'en apparence 
qualifies pour ces tSches. La ou les plus hautes valeurs sont de mise, les 
inferieurs tenteront toujours de se draper de l'apparence et d'adopter 
l'attitudedes hommes superieurs de l'elite. 

Imaginons un brave concitoyen totalement insignifiant dont le 
souhait ardent est de pouvoir un jour commander. II ne veut pas attendre 
qu'enfin on lui confie une mission qui place sur ses epaules de grandes 
responsabilitds. Car il pourra vraisemblablement attendre longtemps ; a 
d£faut de capacit£s, il possede une ambition ddvorante et seul ce fait 
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l'empgcherait d'y parvenir. Supposons : Le petit Moritz, avec ses 
complexes de puissance, devient un grand Moritz, et le malheur veut 
qu'ilapprenned'aborda simulerdes aptitudes inexis tan tes. 

Notre ami devient chef dans une fonction quelconque. n sait que 
l'importance de sa personnalite est maintenant admise (seulement pour 
un certain temps). Les camarades d'autrefois qui n'ont pas monte en 
grade s'imaginent fitre infdrieurs au personnage susnomme. Des dis- 
cours emphatiques persuadent les concitoyens de l'autorite du grand 
Moritz. Dans ses nouveaux bureaux, les installations telephoniques sont 
transformees. Une table d'ecoute est installs dans la piece du chef pour 
« approfondirla confiance », les postes sont reorganises et une premiere 
circulaire remet en cause les competences bien etablies. 

Malheureusement, maftriser le travail ne s'avere pas aussi simple. Le 
superieur frais emoulu n'aime pas montrer qu'il n'est pas encore tout a 
fait qualifie et qu'il doit se laisser conseiller. n voit son autorite" vaciller 
et ne veut pas manifester les m£mes petites faiblesses que celles de tout 
le monde, ni egalement son absence d 'experience de base. Le manque 
d' assurance interne doit 6tre compense par une assurance externe 
d'autant plus grande. La distance envers les anciens camarades croit a 
vue d 'ceil. Quel est maintenant son pr6f6r6 ? 

Le « subordonne" » est son pi6f6i6, car il lui confirme volontiers et 
souvent de facon publique qu'il est, lui, le « superieur », un individu 
particulierement mentant. Dans sa bStise il ne remarque certainement 
pas que le « subordonne » dit exactement le contraire dans son dos. 
Mais s'il devait noter ici ou la des objections realistes de la part de l'un 
de ces « subordonnes » ou m6me des contre-propositions sur n'importe 
quelle question, alors le « chef » verrait infailliblement qu'il a devant 
lui un adversaire dangereux. Done, on l'abaisse et, si necessaire, on 
intrigue secretement contre lui, etant persuade de son incontestable 
valeur etde l'inaptitudede l'autre. 

Mais cet homme se trouve toujours au bord du gouffre. Malheur a lui 
quand arrive le moment ou il a besoin que ses collaborateurs corrigent 
son travail, dans une collaboration joyeuse, avec un sens du devouement 
absolu et resolu pour leur chef ! Cette epreuve peut arriver chaque jour, 
par hasard, lorsqu'une faute, une t&che absolue la necessitent. Une situa- 
tion penible s'instaure lorsque le superieur n'a plus la confiance de ses 
hommes. Sa chute est done certaine. Le destin s'accomplit avec une 
logique defer. 

II existe un autre genre, mis a part les ambitieux devenus sauvages, les 
tyrans format de poche, celui des bureaucrates tatillons. lis possedent 
souvent des connaissances incontestables. Mais ce qui les distingue de 
vrais chefs, e'est le fait qu'ils ne sont absolumentpas disposes a accepter 
toute responsabilite que ce soiL lis acceptent tout patiemment et execu- 
tent a la lettre les reglements et les ordres. lis ne voient que l'appareil, 
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l'organisationet ses alv6oles. La fa9on d'agir d'un York lors des guerres 
d'independance leur est une abomination. Hs n'auraient pas suivi un 
Hitler, mais un Kahr. 

Dans les deux cas, il s'agit de ddformations caricaturales de la nature 
du chef. Le premier ne voit que les hommes. II voit dans la direction 
exclusivement un rang de prgseance de personnes. Le siecle des demo- 
craties et du parlementarisme s'6tait oppose avec un succes total a cette 
domination des hommes sur les hommes, et avait tout a fait raison face a 
ces chefs qui ne voient que des preponderances personnelles dans leurs 
droits. 

L'ancienne autoritg avait perdu sa legitimite' interne. Les princes 
egoistes et ambitieux n'avaient plus aucun droit au pouvoir car ils ne se 
voyaient plus en serviteurs de l'Etat, mais consideraient celui-ci comme 
un outil de puissance personnelle. Lorsque cette fausse autorite devint 
regie et systeme, l'heure d'une organisation plus structuree du peuple 
avait sonne\ C'est ainsi que chez nous la fausse autorite' se d&ruit dans 
une logique interne, tandis que l'eclucation et la selection produisentune 
elite authentique qui se developpe de facon naturelle. II n'est pas 
question d'abandonner cette mission au millenaire suivant car la crea- 
tion d'une nouvelle classe de chefs ne fut jamais dans l'Histoire une 
affaire de quelques annees. Ce qui importe, c'est la marche de notre 
peuple dans cette Histoire, et non les petits d61ateurs et les caracteres 
indisciplines. Dans le fond ils ne servent ni ne portent prejudice a rien ; 
notre force va a Taction, a la creation et a Tavenir. Les combattants sin- 
ceres au service d'un ideal batissenttoujoursl'Histoire. 



Du caractere est nie faction. 

Darrd 

Cahier de la SS n° 10. 1937. 
SS-Staf.Kinkelin : 

Le national-socialisme 

cree un nouveaumonde 
a partir d'une foi nouvelle 



Avec le national-socialisme, le Fuhrer nous a donng une conception du 
monde nouvelle. Cela signifie que le national-socialiste enseignant la 
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doctrine du Fiihrer se considers, lui et le monde, sous un jour different. 
A pr6sent, il a safagon de voir et ne regarde plus a travers des lunettes 
ddformantes que d'autres puissances reprdsentant une iddologie 6tran- 
gere lui avaient mises. 

Le national-socialisme eclaire d'une lumiere nouvelle l'ancien sys- 
teme de valeurs et de rapport de forces regissant le monde. Quand il 
observe le passe" recent, il voit que lui-m6me, mais aussi son peuple, ont 
6x6 non seulement depossgdds de leurs richesses spirituelles, mis a 
l'ecart, mais aussi rdduits a l'6tat de pions sur l'echiquier de puissances 
gtrangeres. Actuellement, il apprend a se differencier des autres en d6fi- 
nissant ce qui constitue son essence et ce qui est allogene. II confronte 
les anciennes valeurs qu'on lui a enseignees a celles, nouvelles, totale- 
ment differentes et inconnues qui se manifestent lorsqu'il suit sa propre 
regie. L'Allemand a appris a differencier ce qui lui est propre et ce qui 
est Stranger parce qu'il a d'abord pris conscience de sa nature profonde, 
chose qu'on lui avait refusee jusqu'ici. Autrefois, on ne le considerait 
que comme l'un des nombreux moutons vivant dans un vaste enclos. II 
s'en est 6vade\ n a ainsi reconquis sa liberty en se retrouvant lui-m6me. 
Auparavant, lui et son peuple n'6taientque les composantes d'un monde 
culturel, d'un univers mental dont la source, l'esprit et la ligne directrice 
sont Strangers au peuple allemand. 

II est done clair que le national-socialiste considere le vaste monde, 
lui-mgme et son peuple, sa destinee, d'un regard entierement neuf, ra- 
jeuni. Depuis lors, il se voit confrontd a un monde totalement diffdrent 
qui n'dtait plus le sien depuis longtemps, dont il ne faisait plus partie, et 
auquel il ne pouvaitplus appartenir. 

II decouvre un nouveau systeme de valeurs et l'assimile pour rejeter, 
abolir d'autant plus facilement les anciennes valeurs qui sont pr6ci- 
s6ment celles des autres, parce qu'elles ne lui conviennentplus du tout. 
II sait qu'il fait partie d'un groupe puissant, d'une grande communautd 
dont l'dtendue est sans limites : // vit enfin son peuple. Et il sent qu'il 
constitue un itement, un maillon de cette chame immense, de la conci- 
toyennete\ de la communaut6 nationale. 

Mille liens le relient et le rattachent a cette communaut6. Son avenir 
est inextricablement li6 au puissant courant du sang de son peuple. II 
appr6hende pour la premiere fois son peuple en tant qu 'immense 
communauti raciale. Autrefois, on lui disait que e'est la langue, la na- 
tionalite\ la religion chrdtienne, etc. qui ddterminaient l'appartenance a 
une communautd. A prdsent il sait que ces vieilles considerations sont 
toutes caduques, car il voitchez lui des hommes n'appartenantpas a son 
peuple et de 1' autre c6t6 de ces vieilles frontieres, des hommes faisant 
tout autant partie que lui de son peuple. Les vieilles barrieres tombent, 
les anciennes frontieres, les vieilles murailles n'ont plus de valeur. Par- 
tout 0C1 son regard se tourne, il voit en marche un immense renouveau. 
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Une nouvelle et grande unite" est nee de l'effondrementdes anciens sys- 
temes : Le peuple allemand. De vieux corrapteurs tentent de le d£bau- 
cher, mais ils n'ont plus aucun pouvoir sur lui. Les prieres, les menaces 
n'ont plus prise. L'Allemand national-socialiste leur a echapp6, il s'est 
d6barrass6 avec facilit6, liberty et naturel, de leur pression comme d'un 
vieux vehement. On bat le rappel ! Par milliers, par millions ils se rallient 
a leur peuple. 

C'est ainsi que le citoyen allemand a fait l'experience du mystere du 
sang. Mais pas uniquement cela. II considere ce sang comme le v^hicule 
de son essence profonde. II reconnaft dans le sang l'heritage le plus pr6- 
cieux que ses plus lointains anc6tres lui ont transmis et qui le rattache a 
eux de facon indissoluble. On imagine mal a quel point, dans le passe\ on 
lui a appris a m6priser, d6daigner, bafouer le sang ! a quel point on l'a 
£duqu6 a mepriser et renier les ancfitres au lieu de les venerer ! De multi- 
ples oeilleres lui sont tombees des yeux. Les ennemis du peuple furent 
mgmes obliges de diaboliser la doctrine du sang afin de pouvoir maftri- 
ser d'autant plus facilement cette notion dangereuse et de la d&ruire. 
Mais a pr6sent, les pressions et les menaces ne prennentplus. 

Vivant au coeur de son peuple, l'Allemand dprouve des sentiments 
differents : il sent qu'il en fait partie et qu'il en est une composante acti- 
ve. Les divisions en classes et en couches sociales d'autrefois ont dispa- 
ru. C'est une unit6 vivante, immense, ordonnee et structuree de facon 
significative, une armee g^ante d'hommes libres : le peuple ; un en- 
semble vivant qui repose sur des devoirs et des droits. Cette profession 
de foi active, fervente pour le peuple depasse aujourd'huile niveau de la 
prise de conscience intellectuelle, d'un enseignement sans attaches, 
d'un sentiment de richesse egoiste. « Ce qui ne sen pas mon peuple lui 
nuit ! » 

Muni de cette nouvelle echelle de valeurs qu'il a acquis en ecoutant le 
message du sang, l'Allemand s'interesse maintenant a tous les aspects 
de la vie. II est fermement decid6 a ignorer toute valeur qui n'est pas la 
sienne, qui ne recele pas la vision de son monde, de ne plus accorder de 
l'importance aux choses qu'il ne juge pas importantes lui-mgme. Aucun 
domaine n'est a l'abri de cette inversion de valeurs et de ces nouvelles 
considerations. L'Allemand national-socialiste restructure done tout 
son univers. 

Cet Allemand conscient, eveilld, tourne son regard en lui-m6me. Une 
nouvelle foi vit en lui. II en retire sa plus grande force. Mais cette foi 
n'est pas un dogme, ce n'est pas une doctrine d'origine dtrangere ; elle 
est le fruit de son ancien heritage biologique. Le national-socialisme se 
retrouve en harmonie avec le monde interieurde ses peres et se rattache 
directement au divin. 

Notre foi constitue l'origine et la mesure de toute chose : Toutes les 
creations spirituelles en proviennent et y retournent. n est done compr6- 
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hensible qu'on fasse un examen general afin de voir si tout ce qui pro- 
cede des domaines creatifs spirituels de notre peuple, la philosophie, 
l'art, la science etc., se trouve ou non en accord avec notre nouvelle 
ideologic notre nouvelle foi. Plus nous sommes stricts et consequents, 
plus notre vision des choses se precise. II ne fait aucun doute que nous 
proc£derons a un grand nettoyage ! Nous sommes decides a ne laisser 
intact aucun aspect de la vie. Nous examinons avec la plus grande atten- 
tion le moindre 616ment provenant de l'ancien monde. A notre grande 
surprise, nous constatons que de nombreux nous appartiennent, que 
l'ancien systeme, sous pr£texte qu'il s'agit de sa propri6te\ a accapard. 
Nous le reontegrons done dans notre systeme. Si tant est que nous ayons 
encore besoin des anciens elements, nous les conservons, mais pour 
creer notre propre substitut. Nous eVacuons tout ce qui est Stranger et le 
jetons mSme a la poubelle. Nous sommes decides a construire un nou- 
veau monde a partir de notre sang et de tout ce qui s'y rattache, sous le 
signe victorieux de la croix gammee. 

Autrefois on nous considerait comme intellectuellement mineurs et 
on gerait de facon prdtentieuse tout notre patrimoine spirituel. A present, 
nous faisons savoir a toutes les puissances ennemies que le peuple alle- 
mand est devenu adulte, qu'il a l'intention de prendre en charge lui- 
mSme tous ses biens spirituels sans exception. Nous exigeons qu'on 
nous restitue notre heritage ancestral qui fut usurpe par des mandataires 
indignes et infideles. Dans ce domaine aussi, il faut mettre en vigueur un 
plan de quatre ans pour reconstruirel'espritdu peuple. 

Rien ne peut nous empScher de concevoir un nouveau droit, une nou- 
velle morale ou toute autre regie de vie nationale. Notre conception du 
monde considere que l'economie est une composante du nouvel ordre, 
qui doit servir le peuple et non l'asservir. 

De m6me que l'6conomie, Men d'autres vieilles idoles subissentla loi 
du renouveau et de l'ordre national-socialiste. Aucune ceuvre, si mena- 
cante, monstrueuse ou respectable qu'elle puisse parattre, ne nous ef- 
fraye. MSme si l'epoque vaincue continue de nous adresser des mises en 
garde menacantes, ces tables de la loi ne terrifient plus aucun national- 
socialiste. lis ont 6t6 exorcises. Non pas parce qu'un national-socialiste 
ne respecterait rien, comme on le deplore volontiers en s'offusquant bi- 
gotement. Mais simplement parce qu'il a acquis une nouvelle foi, une 
nouvelle echelle de valeurs definissant ce qui lui est sacre et ce qui ne 
1 'est pas, ce qui est divin et ce qui represent© des idoles arrogantes , 6tran- 
geres. De nouvelles bases, un sens extreme du divin ressenti dans son 
peuple, dans son sang, lui conferent l'assurance et l'invincibilit6. 
L' apprehension divine de son propre peuple, de son sang et de cette nou- 
velle foi, a developpe" chez le national-socialiste un sens du sacre" qui 
l'incite au respect. Nous savons aujourd'hui que notre sang, notre pays 
sont sacr£s a nos yeux, parce que ces deux noms sont d'essence divine. 



228 



L'Ordre SS, ithique et iddologie 



En considerant ce fait, le verbiage de « neo-paganisme » ou m6me 
d'« athelsme » paralt mesquin, faux, trompeur et, finalement, repr6- 
sente une illusion dangereuse pour nos adversaires. lis apprendront que 
c'est notre foi qui nous permet de terrasser le vieux monde et de 
construire un nouveau monde plus beau. 

Le peuple allemand s'est libere' politiquement de toutes ses chaines, 
de la dictature economique, et il a purifie' sa race de 1' invasion. Dans 
l'avenir, il mettra aussi fin a ces tutelle, suzerainete' et autorite" spirituelle 
dtrang6res au peuple et ne le servant pas. Le peuple allemand va bientdt 
reconquerir sa liberty dans tous les domaines. Etre au service du peuple 
pour suivre la loi divine, retourner aux principes originels de notre sang 
et du monde divin, tel est le sens du national-socialisme. 



Celuiquiest, 
ne seprioccupepas deparaltre. 



Ruckert 



Cahier de la SS n° 5. 1943. 

Notre mission revolutionnaire 



Nous autres Allemands, avons toujours jou^ un r61e particulier dans le 
monde. Nous 6tions l'element agitd et tourmente' au sein des peuples. 
MSme aux 6poques de notre prospdrite" commerciale la plus grande, 
nous 6tions mecontents de notre destin. Le declenchement de la Pre- 
miere Guerre mondiale fut ressenti comrae une liberation. La cause de ce 
ph6nomene ne r£sidait pas dans une exaltation guerriere et fanatique qui 
nous a 6t6 si souvent impure par nos ennemis, mais dans le sentiment 
liberateur d'avoir une nouvelle vocation decisive. L'Allemand ne peut 
s'accommoder d'une vie de boutiquier. L'dtat de repos et de sati6t6 est 
contre sa nature. II se sent appeld a des missions plus elevees que de 
pratiquer un commerce lucratif de produits agricoles ou industriels. On a 
decrit cette mani6re d'etre comme une caract6ristique faustienne de 
l'Allemand. On peut l'interprdter comme une chance ou une malddic- 
tion ; elle determine en tout cas en bien ou en mal le renom du germa- 
nisme. Ce fut le destin originel de tout le monde germanique. Sans cette 
obsession de se d6placer, les Germains n'eussent 6t6 qu'un peuple insi- 
gnifiantde paysans du nord de l'Europe. lis ont vers6 leur sang dans tout 
l'Occident dans des combats constants, mais ils ont aussi faconne" le vi- 
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sage de ce coin du monde. Aujourd'hui encore, ils semblent appel£s a 
accomplir la destinee de ce siecle. 



Les gigantesques batailles de cette Seconde Guerre mondiale marquent 
la fin de l'une des grandes epoques de l'humanite\ La domination de l'or 
est arr&ee, les peuples recouvrent leurs droits, l'homme mesure a nou- 
veau la valeur des choses. Cette guerre est menee pour d'autres raisons 
que des modifications de frontieres ou des spheres d'intergts. II s'agit du 
sort d'une culture millenaire qui a donnd au monde les magnifiques ex- 
pressions du genie humain. La plus grande revolution de tous les temps 
s'accomplit dans la temp6te des batailles : la revolte des paysans contre 
les commercants, du travail contre le pouvoir de l'or. Le m6me proces- 
sus que nous avons vecu il y a des annees, dans la lutte pour le pouvoir, 
en Allemagne, se reproduit aujourd'hui a l'6chelle mondiale, et nous 
sommes confronted aux memes adversaires. Nous connaissons trop bien 
leurs mgthodes de combat pour pouvoir en Stre encore dtonnes. Nous 
sommes maintenant au coeur de la lutte, et cette guerre ne s'achevera pas 
avant que le continent ne soit ddbarrasse' de ses bourreaux. Quoi que 
puisse nous apporter l'avenir, II est de notre devoir, pour nos camarades 
morts, de register, d'attaquer sans cesse, jusqu'a Tandantissementde la 
force ennemie. II ne peut y avoir de compromis dans cette lutte car la 
poursuite de la situation anterieure se solderait par de terribles boulever- 
sements qui en fin de compte aneantiraientl 'Occident. L 'Allemagne est 
devenue le rempart de la liberty de l'Europe. Les ennemis de notre pays 
sont aussi ceux de l'Europe. n ne s'agitplus d'une querelle entre peuples 
et Etats mais de divers principes de configuration dont la realisation de- 
finitive decide de la mort ou de la vie. Par la, notre combat depasse la 
sphere du pouvoir et des interfits pour atteindre celle de 1'esprit. II ne 
s'agit pas, en premier lieu, de sources de p£trole ou de gisements de 
minerals mais du maintien de toutes les valeurs spirituelles qui permet- 
tent a la presence humaine de magnifiquement se concrdtiser. Qu'ont a 
voir les magnats des chemins de fer americains et les despotes bolche- 
viques avec l'Europe et sa culture multimillenaire ? L'Angleterre s'est 
tournee depuis longtemps vers ses possessions d'outre-mer et ne consi- 
dere le continent que comme le jouet de ses intei€ts. L 'Allemagne, en 
revanche, est restee liee au destin occidental, si douloureux que cela 
puisse Stre. II n'y a plus maintenant de choix possible pour les peuples 
europ6ens s'ils veulent croire a leur destin. Les fronts sont plus nets que 
jamais, la divinity elle-m6me juge les nations sur leur force et leur 
valeur. 

La guerre se revele a nouveau, comme autrefois, 6tre un jugement de 
Dieu. Dans le fracas des batailles de notre epoque, l'aspect du monde 
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sera remodeld et personne ne reconnaitra son ancien visage. Quelle que 
soit Tissue du combat, il ne restera rien du monde d'antan. Les vieilles 
forces primordiales de la vie sont en mouvement et ne s'arrfiteront plus 
avant que les puissances de d6generescence et de destruction ne soient 
finalement 6cras6es. Depuis trente ans se developpe le plus gigantesque 
processus de transmutation que l'Histoire du monde ait vecu. Les forces 
vives exigent leurs droits. Les peuples se pressent hors de l'atroce exi- 
guity de leur espace vital vers la lumiere et le soleil. Une nouvelle migra- 
tion des peuples est en route. Avec les vieilles puissances, s'ecroule tout 
un monde spirituel qui a bride 1 1' Europe pendant deux mille ans. 
L'alliance des ddmocraties avec le Kremlin a mit fin aux derniers doutes 
sur la ndcessite" de notre combat. La verite\ la justice et la vie sont avec 
nous. 



L'Occident se trouve encore engage 1 dans un combat decisif pour son 
avenir. L'horizon semble souvent obscurci par des evenements terribles 
mais, au plus fort du danger, la force du cceur humain fait ses preuves. II 
existe encore de vastes parties d'Europe en situation de tranquille 
contemplation, qui ne se preoccupentpas de la gravity menacante de leur 
situation. Des fous aveugles se retournent contre la seule puissance qui 
puisse les proteger de la destruction et de l'angantissement. Ces choses- 
la ne nous touchentplus. Nous sommes habituds a combattre seuls, envi- 
ronn6s par la haine et le mepris car nous avons conscience de notre mis- 
sion. Le destin du monde s'accomplit par notre action et par la volonte" 
de la divinitd. M6me si des milliers d'hommes meurent, si des dizaines 
de milliers reviennent infirmes, l'ldee vivra aussi longtemps que l'Alle- 
magne verra naltre des hommes. Nous sommes invincibles parce que 
nous avons une foi indbranlable. Cette foi nous a soutenus dans toutes 
les circonstances de notre existence ; elle nous a donne" les precieux ins- 
tants du triomphe et nous a accompagnds dans la peine et la misere ; elle 
nous conduira un jour a la victoire. Les dieux ne font pas cadeau de leur 
grace, ils n'accordent leurs faveurs qu'aux braves qui r^sistent a toutes 
les violences. Le destin nous a accorde" des missions particulieres. II ne 
tient qu'a nous de les remplir. Un peuple n'est au regard de Dieu qu'un 
outil de Sa toute-puissante volonte\ II fait perdre impitoyablementce qui 
se rdvele inapte. Nous, debouts, nous combattons, car l'Empire, la force 
et la splendeur sont ndtres. 

Hans HenningFestge 
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L'homme est supirieur a la matiire quand il est confronts a la nicessiti 
d'une grande attitude, et on nepeut concevoir aucunpouvoir externe, de 
quelque type que ce soit, auquel la force spirituelle ne soit pas supi- 
rieure. Done, celui qui en est capable peut tirer la conclusion que dans 
l'homme, dans l'homme r6el, vivent des valeurs qui ne peuvent itre di- 
truites nipar des projectiles, nipar des montagnes d' explosifs. 

Ernst Jiinger 



Cahier de la SS n° 7. 1943. 

Id6e et aspect de l'Empire 

L 'idee de l'Etat nationaliste doit fitre vaincue 

Si claire que se prgsente la lutte pour la defense de notre patrie contre 
l'assaut de l'Est, tout aussi clairement se degagent les contours d'une 
nouvelle organisation de l'Europe, ces contours qui ne suiventplus les 
frontieres que leur assignait une conception nationaliste. Ce qui appelle 
aujourd'hui en Europe des millions d'hommes sous les armes, ce n'est 
plus seulement la lutte pour les matieres premieres et l'espace vital, e'est 
aussi la volonte' d'une reorganisation radicale de ce continent pour la- 
quelle il vaille la peine de vivre et de mourir. Le fait que des milliers de 
Norvegiens, de Neerlandais, de Flamands et de Wallons se battent sur le 
front oriental dans les rangs des Waffen SS ne peut 6tre consid6re" que 
comme le symptdme d'un reveil de l'energie chez des peuples germa- 
niques qui, par-dela les frontieres de l'ordre politique dans lequelle ils 
ont vecu jusqu'a present, cherchent la voie d'un nouvel avenir. Plus 
aucun doute ne peut subsister sur le fait que la representation que nous 
nous faisons de ce qui sera un jour l'Europe lorsqu'aura pris fin cette 
dure et implacable melee, nous porte deja bien au-dela des limites de la 
vieille conception nationaliste. Aucun esprit rgflechi d'Europe ne croit 
qu'a la fin de cet Spre combat, comme le destin en decidera pour 
toujours,le r&ablissementde l'ancien ordre politique puisse se faire. De 
m6me que les sacrifices de la prgsente guerre legitiment, des sa conclu- 
sion, la creation d'un ordre qui reponde a l'ampleur et a la profondeurde 
la revolution nationale-socialiste accomplie au cceur du continent. Ce 
nouvel ordre ne peut s'6tablir que sur l'idee de la race. Les Neerlandais, 
les Flamands, les Wallons, les Scandinaves qui, aujourd'hui, combattent 
a c6te" de nous dans les rangs de la Waffen SS ne dependent pas uni- 
quement leurs foyers contre la vague asiatique, ils sont aussi les pion- 
niers d'une reorganisation del' Europe sur les fondementsde I'idieger- 
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Ci-contre, jeune volontaire 
danois dont le visage est encore 
celui d' un enfant. 
Ci-dessous, la SS reunit sous son 
embleme runique de multiples 
nationalites europeennes. 
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Heinrich Himmler rend visite a ses SS sur le front oriental en 1941 . 
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manique. Ainsi s'accomplit sur l'aire du territoire europden un proces- 
sus analogue a celui qui, il y a soixante-dix ans, a conduit a la creation du 
Reich de Bismarck. 

En ce temps-la, les principautds allemandes, sous l'effet du principe 
nationaliste, se sont groupees pour former un Empire. La revolution na- 
tionale-socialiste a rdsorbe' l'idee nationaliste et l'a remplacee par l'idee 
de race. C'est pourquoi, il faut qu'a la fin de cette guerre un nouvel ordre 
europeen s'erige sur la base de la solidarity germanique. L'idee nationa- 
liste s'est epanouie dans le Reich de Bismarck. Au moment oil les flots 
innombrables de 1' Asie se lancent a l'assaut des frontieres europeennes, 
le continent se retoume vers cette grande construction historique que des 
siecles plus t6t il avait eievee deja alors sur 1' assise de la germanite. 
Nous sommes arrives a un point de revolution ou le concept de la race 
commence a devenir une realite historique et politique. Le peuple et la 
nation apparaissent de plus en plus comme des expressions particulieres 
de ce concept. La revolution de la pensee politiquequi s'est toutd'abord 
operee a l'intdrieur de notre Empire a etendu bientdt ses effets au-dela 
des frontieres de l'ancien Reich, n n'est plus possible de la contenir, elle 
balaie les vieilles erreurs de l'ancienne doctrine liberate avec la mfime 
inflexible rigueur qu'elle met a culbuter les petits Etats artificiels cr66s 
par la politique anglaise de l'equilibre. L'epreuve que constitue la guerre 
contre l'ennemi asiatique ne permet plus la survie du systeme des Etats 
qui est ne" a Versailles. Et nous nous trouvons maintenant a l'heure du 
combat et du danger en face d'une nouvelle organisation europeenne ; 
nous assistons a la naissance d' un Empire racial. 

C'est cela le but de notre lutte. Sont appetes tous ceux qui dans leur 
attitude sont influences par un sang identique. L'AUemand se sent, bien 
entendu, fitre le cceur de cet Empire qui doit embrasser toute 1'aire de 
notre race. Mais il ne doit pas considerer cet Empire comme une exten- 
sion de Fidee nationaliste. L'idee nationaliste allemande a acquis une 
nouvelle dimension en 1938. Nos adversaires veulent persuader les 
peuples d' Europe de I'idie que tout ce qui a suivi n'a ite" que la conse- 
quence d'un impe'rialisme allemand, Sur ce point 6galement, ils n'ont 
pas compris la revolution nationale-socialiste. Elle ne peut conduire a un 
imperialisme mais doit, selon ses principes, integrer l'Etat national des 
Allemands dans un vaste Empire germanique. Toutes les tentatives 
faites pour d^finir en termes juridico-politiquesle rapport dans lequel se 
trouveront a l'avenir les Etats germaniques en fonction de l'Empire, ne 
peuvent qu'echouer parce que les concepts existants comme ceux de 
federation, systeme f6d6ral, fed^ralisme appartiennent au domaine du 
passe et passent a c6t6 de la revolution operee dans notre pensee par le 
concept de la race. La revolution allemande est en passe de devenir une 
revolution germanique. Sur les champs de bataille de la plus terrible des 
guerres qui ait jamais ete mende contre un monde hostile tentantd'etouf- 
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fer le germe d'un nouvel ordre vital accompli par la involution alle- 
mande, retentit un puissant appel aux peuples germaniques pour qu'ils 
constituentwrt Empire germanique qui soit le leur. 

L'Empire eternel 

L'idee d'un Empire nordique n'est pas le fruit de notre epoque. Elle 
accompagne toute notre existence historique comme l'image d'un 
monde ordonne" qui invite l'homme de notre race, sur la foi de sa puis- 
sance de creation artistique, de ses dons d'inventions.de ses capacity a 
fonder un systeme organique soude\ sur le modele de l'Empire. Les sie- 
cles orgueilleux de l'histoire de l'Empire allemand sont encore assez 
proches de nous pour nous rappeler que tous les Etats doivent leur fon- 
dation a l'energie de chefs nordiques : l'Etat du Cherusque Armin, du 
Batave Civilis, de Marbod, celui des Burgondes, des Vandales, de Theo- 
doric et de Charlemagne, le createur de l'Occident germanique, l'Etat 
des Varegues qui s'Stendit de la Baltique a la mer Noire, celui des Vi- 
kings et celui des Normands. L'histoire de ces peuples germaniques est 
notre propre histoire. Nous pouvons experimenter aujourd'hui ce fait 
que, dans les rangs des Waffen SS, il y a des reprgsentants eminents de 
l'ethnie germanique qui, des siecles durant, ont mene' un combat diffi- 
cile et solidaire contre les forces de l'6trangeret qui parlentde l'Empire 
comme d'une idee qu'ils ont deTendue par les armes et sauvegard6e. 
Voici une preuve de l'influence toujours active des structures histori- 
ques du pass6 et qui temoigne que l'idee d'Empire en dehors de l'Etat 
allemand s'est maintenue bien vivante. n s'agit maintenant de reViser 
cette image historique qu'une propagande hostile et une fausse Educa- 
tion scolaire ont suscitee chez les populations germaniques de l'ouestet 
du nord et de r^tablir des rapports historiques comme ceux qui ont 
concede" aux Neerlandais, Flamands, Wallons, et Scandinaves pendant 
des siecles alors qu'ils £taient membres du Reich, une vie civilisee, libre 
et florissante. Nous devons penser en termes de siecles. La propagande 
ennemie a profond^ment modifie - le visage original de ces pays. Les or- 
ganisations £tatiques que la Revolution francaise et la politique anglaise 
de l'equilibre ont 6difiees avec tant d'artifices et de tenacite" sont 
condamnees par la loi d'airain de l'Histoire. Les creations politiques du 
XIX' siecle s'ecroulent aujourd'hui ddfinitivement. L'idee d'Empire, en 
revanche, renalt, comme le phenix de ses cendres ; elle renalt chez tous 
les peuples qui sont de sang germanique et qui ne croient plus en la pos- 
sibility d'une existence politique distincte du Reich, sinon dirig6e contre 
lui. L'idee d'Empire est la tradition la plus forte du continent et, par le 
fait m6me, la force reelle la plus d6terminante pour un ordre historique 
durable. 
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L'Empire et l'Europe 

Nous sommes d'accord aujourd'hui pour reconnaltre que les cr6ations 
politiques des Germains par le passe" ne pouvaient 6tre qu'ephemeres, 
car l'energie de la race, un sentiment de richesse intarissable se diluerent 
dans une ethnie dtrangere. L'idee de la race nous fait un devoir devant 
l'avenir de conserver et de concentrer notre inergie de la maniere la 
plus sivire. De son eparpillement et d'une conscience souvent d6fi- 
ciente ou trop 6troite est nee la tragique division qui a doming l'Empire 
du Moyen-Age. Cela seul explique que l'Europe d'alors, deja structuree 
selon le principe germanique, ait succombd a V universalisme de la 
Rome impiriale et du christianisme et qu'un sang precieux ait 6X6 verse" 
pour des idees qui se trouvaient en contradiction avec son histoire et sa 
maniere de penser. D. est necessaire de reconnaltre les fautes du pass6 si 
Ton veutque l'avenir prenne forme. C'est pourquoi il convientde speci- 
fier qu'un ordre durable en Europe ne peut Stre instaure" que par l'Em- 
pire. Le destin de l'Europe sera a l'avenir comme il le fut par le passe\ 
d&ermine" par le destin de l'Empire. L'Europe constitua une unite, le 
centre de la civilisation humaine, aussi longtemps que l'Empire fut 
grand et puissant. A l'epoque ou il atteignitl'apogee de sa puissance, les 
rois d'Angleterre et de France se considdraient comme les vassaux de 
l'Empire allemand. Mais l'Europe fut troublee et livree a l'agression de 
puissances 6trangeres a son aire, lorsque l'Empire se decomposa. Nous 
devons nous souvenir que le nom aussi bien que la reality historiqueque 
nous impliquons dans le mot « Europe », sont une creation de la race 
nordique. C'est pourquoi l'Empire fait aussi figure a l'avenir de caeur et 
de tSte de pont europiens, ce centre magndtique qui attire et maintient 
rdunis les peuples germaniques. Notre tSche a nous n'est pas de ddfinir 
les modalitis de la structure politique que l'avenir reserve a la commu- 
nautd des peuples europeens. La reponse a la question que pose la situa- 
tion des Neerlandais, Wallons, Scandinaves, par rapport a l'Empire, ne 
peut 6tre donnee qu'a la fin de la guerre et compte tenu de la decision du 
Fiihrer. Elle r^sultera certainement d'un examen de la participation de 
ces peuples a la lutte pour la reg6neration de ce continent. Elle ne se 
formera en aucun cas sur un schdma fixe, valable pour tous ; elle ne 
procddera pas non plus des m6thodes et du vocabulaire des theories libd- 
rales nationalistes et juridiques. Ce qui verra le jour sera un veritable 
ordre communautaire, a l'intdrieur duquel chacun aura une place et un 
rang en fonction des resultats et sacrifices consentis pour V ensemble et 
de la specificit6 et des particularites de son 6tre propre. La position de 
telle ou telle unite" germanique populaire au sein de cet Empire sera fixee 
conformdment a l'energie politique et spirituelle qui rayonne d'elle. 
L'ultime decision ne sera pas prononcee a une table de conference, mais 
sur les champs de bataille oil les peuples germaniques sous la direction 
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de l'Allemagne combattent pour leur avenir, membres egaux du futur 
Empire. La Waffen SS a recu du FUhrer la mission de cultiver l'idee 
germanique. II est de son devoir imm&hat de preparer les voies au nou- 
veau Reich pour lequel combattent et meurent dans ses rangs des 
membres de tous les peuples germaniques. 



Tout Empire qui est divisi s'affaiblit.Donc aucun Empire ne disparalt 
sans division interne. La construction d'une maison et la crtation d'un 
Empire nicessitent la mime uniti. 



Paracelse 



Cahier de la SS n° 9/10. 1943. 

La solidarity germanique de I'Europe 



Une voixde Hollande 

Quand on r6fl6chit ou que Ton veut ecrire sur un sujet, il est necessaire 
de voir clairement quel objectif on poursuit. Et il se peut que Ton se 
rende alors compte que Ton n'a pas pos6 la bonne question et que Ton 
s'estecarte - de l'objectif initial. 

C'est ce qui m'arriva avec cet article. J'en avais deja choisi le titre ; je 
savais ou je voulais aller et pourtant, ce que je veux exprimer depasse le 
cadre de la simple solidarity. 

n est toujours utile de dormer une definition exacte d'un mot. Quand, 
par exemple, nous ouvrons la page du Brockhaus linguistique au mot 
« solidarity », nous trouvons : « Sentiment d'une mgme apparte- 
nance ». Devons-nous donner un nom etranger a ce qui repr^sente le 
plus grand id£al a atteindre ? N'existe-t-il done aucun mot germani- 
que ? Pas besoin de chercher longtemps : « Unite » ! Mais que signifie 
l'unite ? Le Brockhaus dit : « Quelque chose d'assemble" fortement, 
d'ins6parable ». La difference n'est done pas grande, et pourtant, le mot 
Stranger resonne diff6remment a nos oreilles et a done aussi un autre 
contenu. Songeons maintenant a la langue courante. Nous parlons d'une 
unitd organique, de runite" de l'Allemagne. Un 6tre vivant repr6sente 
une unit6, solide ; elle se compose d'organes, mais ces organes, si diff6- 
rents qu'ils puissent 6tre, ne sont pas « sohdaires », ils forment pr^cise- 
ment une unite. Une « solidarite organique » est une absurdity. Nous 
nous rapprochons done du sens de notre question. 
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Nous sentons clairement que nous ne pouvons pas considerer l'Alle- 
magne seulement comme une simple unite\ Le mot solidarity convient a 
l'Europe. Celle-ci forme un tout, a des ennemis communs, ne peut exis- 
ter que si se manifeste un sentiment de cohesion et qu'elle commence a 
devenir solidaire. La composition raciale du sud de l'Europe est diffd- 
rente de celle de l'Europe du Nord. En revanche, Fenrichissement mu- 
tuel est ancien, nous pouvons m6me dire aussi ancien que la civilisation 
europeenne, et un ensemble a surgi de par la situation geographique et 
l'Histoire. Mais l'unite de l'Allemagne repigsente quelque chose de dif- 
ferent. II est question reellement d'une unite' organique, d'une forme qui 
est aussi une unitd raciale parce que la race nordique impregne le tout 
depuis les temps les plus recutes et le marque de son empreinte. 

Nous sommes done arrives oil nous voulions pr6cis6ment aller. Si 
l'Allemagne est quelque chose « d'assembld fortement, d'inseparable » 
parce qu'elle est racialement homogene, alors nous pouvons dire que 
l'unitd de tous les peuples europeens devrait aussi reposer sur ce prin- 
cipe. Nous autres, Germains qui n'appartenons pas au peuple allemand, 
nous pouvons pour cette raison entretenir un autre rapport avec l'Alle- 
magne que celui de la solidarity. Et cette autre relation, cette unit£ orga- 
nique qui repr6sente pour nous ce qu'il y a de culminant et d'absolu, 
nousl'appelons« l'Empire ». 

Ce titre est-il inexact ? Oui et non. Oui, si nous pensons a une solida- 
rity du chacun pour soide tous les peuples de l'Europe auxquels nous, 
peuples germaniques, appartenons aussi. Non, si nous comprenons que 
l'unitd de la Germanie est solidaire de celle du restant de l'Europe. Cela 
s'exprime clairement dans la politique, n existe beaucoup de gens dans 
les regions limitrophes germaniques qui comprennentet pensent loyale- 
ment que la solidarity est n6cessaire. lis parlent aussi volontiers d'une 
« Europe ». lis pensent en « europeens » et se sentent « nationalistes », 
ce qui est tout a fait compatible. Pour eux, cette solidarity reprgsente le 
point de depart et l'aboutissementde toutes leurs reflexions, n en existe 
d'autres qui parlent rarement de « l'Europe », qui ne sont mfime pas 
nationalistes dans le sens le plus 6troit du terme ! En disant cela, je suis 
conscientd'ouvrirla porte a quelques malentendus. 

n est faux de dire que ces hommes ne sont pas fortement attaches a 
leur peuple, a ses coutumes et a son art, a son pays et a sa facon de vivre ; 
mais ils aspirent a quelque chose qui est superieur a cette patrie, qui n'est 
pas le simple produit d'un vulgaire sentiment de solidarity, mais a une 
cause plus profonde : le grand reveil germanique, la conscience du lien 
racial, l'experience de ce que nous nommons « l'Empire ». Quand nous 
parlons d'Empire, nous ne pensons pas principalement ni secondai- 
rement a la solidarity. L'Empire reprdsente pour nous la conscience 
d'une unitd organique simplement pr6sente, mais qui avait disparu de 
l'horizon, de la conscience de notre peuple et qui attend de prendre 
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forme. Nous sommes, certes, « nationalistes » mais d'une fa?on diff£- 
rentedesautres. 

Tout ce qui veut devenir une \xni\6 organique doit prendre le temps de 
grandir et ne peut 6tre decrdte\ Nous ne pouvons pas professer l'idee de 
l'Empire sans un arriere-plan ideologique et une conception du monde 
ne peut etre l'affaire de reglements. Seule cette unite" cr6ee peut&re deTi- 
niecomme« feimementcoherenteet indissoluble ». 

Le chemin qui y conduit est long. Nous ne voulons pas refuser a la 
solidarity le caractere de sentiment de cohesion. Elle peut aussi aboutir 
a l'Empire mais nous devons voir clairement qu'il y a une grande diffe- 
rence. 

La SS est la premiere organisation qui s'efforceconsciemmentderea- 
liser l'idee d'« Empire » reposant sur cette importance de l'unite\ non 
pas sur la solidarity mais sur une conscience raciale interne. 

Nous avons la foi en l'Empire. Nous voulons combattre pour lui. 
Nous savons qu'il reprdsente plus qu'une simple construction dtatique, 
qu'il incarne l'ensemble de la civilisation germanique reunie dans le 
cadre d'une forme Statiqueexterne. 

Celui qui accomplit le sacrifice le plus lourd doit avoir le poste de 
direction, mais non par sentiment « nationaliste » car « l'Empire » 
existera partout la oil il est consciemment vecu comme 6tant au-dessus 
de tous les petits nationalismes, m6me si ceux-ci pouvaient 6tre esti- 
mables en eux-m6mes. 

Apres une longue division historique, la naissance de l'Empire est 
difficile. Nous pouvons deja dire qu'il n'a jamais existe" car des pays 
germaniques n'en ont jamais fait partie. L'Empire n'est done pas une 
reprise du passe 1 mais un devenir, aussi bien pour l'espace central que 
pour les peuples limitrophes. 

J. C. Nachenius , Hollande 



En tant que nationaux-socialistes, nous voulons riunir les autres 
peuples germaniques par la force de notre coeur et enfaire nosfreres. 

Heinrich Himmler 
(devantles Junkers a Brunswickle 12decembre 1940) 
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Cahier de la SS n° 9. 1944. 

Le reveil de notre race 

ecrit par un Neerlandais 

La mission confine par l'Histoire aux peuples germaniques est aujour- 
d'hui inflexible. Le monde occidental des idees dans lequel nous avons 
si longtemps vecu, a sombre\ De nouvelles forces s'affrontent. L'Europe 
est aujourd'hui concurrencee par des puissances qui veulent la require a 
l'dtat de colonic Cette Europe ne pourra affirmer son autonomie, son 
espace et sa haute culture que si elle combat unie pour cela. C'est de 
cette pensee continentale, de cette conscience du caractere commun des 
communaute's germaniques, que sont nees les premieres alliances poli- 
tiques. Les consequences politiques ont suivi le reveil de la race. Tous 
les pays germaniques ont rassemble' dans l'Ordre de la SS une selection 
de leur jeunesse. 

Que FAUemagne soit en avance sur nous dans Faccomplissement de 
sa mission de redonner une vigueur politique a la race et a l'esprit nor- 
dique, r6sulte du fait que nous autres, peuples germaniques, avons trop 
longtemps sommeilte a l'ombre de 1' Angleterre. 

La Norv&ge a sa flotte, les Pays-Bas ont leurs colonies, la Lituanie, 
FEstonie, la Lettonie, libelees avec l'aide de l'Allemagneet de 1' Angle- 
terre, balancent entre les deux. Maintenant, pour nous tous, 1* affaire est 
sdrieuse. On dit souvent trop facilement que nous vivons l'une des plus 
grandes revolutions de l'histoire du monde, une epoque situde a la fin de 
nombreux siecles. D'une facon gen6rale, on n'est pas du tout conscient 
de la dimension de cette epoque ou il n'est pas question d'un simple 
changement de regime de gouvernement. Le bouleversement s'6tend sur 
un siecle et ce que nous vivons aujourd'hui est la releve de la Revolution 
francmse par la Revolution nationale-socialiste. II s'agit du commen- 
cement d'une epoque oil ne dominent plus les ideaux d'une prgtendue 
democratic dominie par le grand capital international, mais d'un tour- 
nant de l'histoire au cours duquel le renouveau de notre sang, la revolte 
de notre race influent sur notre vie. Ce n'est qu'ainsi que Ton peut 
comprendre la prestation surhumaine fournie depuis quatre ou cinq ans 
par les soldats de sang allemand. Les hommes et les femmes n'auraient 
pas endure" avec une telle grandeur d'Sme les effrayants bombardements 
des villes s'ils ne savaientpas que leur existence m6me dtaiten jeu. Tous 
ces millions d'Stres humains agissent, combattent, et meurent dans un 
nouvel essor religieux. De leur sang est nee une nouvelle foi qui enrichit 
les forces naturelles et saines de la vie. Cette loi du sang est a la fois la loi 
de la mfime race. Celui qui trahit son sang se trahit lui-m6me. Tout 
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melange mene a la destruction. Si une race veut survivre, les hommes 
doivent se battre pour la conservation de l'espece et les femmes §tre 
prgtes a assurer la survie de cette espece pendant des g6n6rations, grace a 
leursenfants. 

Nous combattons en tant que nationaux-socialistes et hommes de la 
SS pour une vie conforme a notre espece, contre toute intrusion psy- 
chique 6trangere et contre le melange des races. Nous cherchons a re- 
tourner aux sources de notre vie et de notre espece. La loi selon laquelle 
les sangs de peuples apparentds s'attirent, exige le combat contre toutes 
les puissances qui veulent nous ab&tardir et nous morceler. Ce sont ces 
mSmes puissances pour lesquelles, dans lew plan de domination mon- 
diale, les peuples et les races ne sont que des objectifs a exploiter. Ce 
sont egalement elles qui veulent empficher que des hommes de mfime 
sang se rassemblent. C'est la puissance bolchevico-ploutocratiqueavec 
ses nouveaux agents dans le monde entier, le grand capital international, 
la puissance du judal'sme, de la franc-maconnerie internationale et 
comme troisieme puissance, l'Eglise chrdtienne politisee avec sa soif de 
puissance politique. A l'opposd se trouve le mot d'ordre qui veut la 
reunification du monde germanique : le combat pour le grand Empire 
allemand. 

Nous combattons aujourd'hui en 6tant souvent incompris de nos 
propres concitoyens et ddsignds comme traltres a notre patrie. On dirait 
que ces gens ont repris le r61e des Juifs et des francs-macons dans les 
annees 30 et agissent en leur lieu et place. Les peuples et les races ne 
s'dteignentpas dans les guerres s'ils restent fideles a leur sang, mais par 
la decompositioninterne, au cours d'une paix longue. 

Les guerres ne sont toujours que des epreuves que l'Histoire impose 
aux peuples. Nous honorons, en la personne d'Adolf Hitler, le chef de 
tous les Germains et quand nous, volontaires germaniques, parlons de 
Germanie, c'est parce que nous croyons que dans l'avenir, notre propre 
survie n'est garantie que dans l'ensemble des inter6ts du monde ger- 
manique. 

Les petits pays germaniques a la periphene de l'Empire grand- 
allemand veulent ceuvrer dans un dessein general europ6en. Le sang 
appelle le sang. Nous devons apporter notre force et notre volontd a un 
grand Empire germanique parce que, plus que FAllemagne, nous 
sommes tombds dans la disunion et sous la domination 6trangere. M6me 
s'il n'y avait pas eu d'Empire germanique dans l'Histoire, il serait en- 
core temps d'en batir un. Non seulement nous suivrions alors une loi de 
la nature, mais notre survivance et notre liberte" menacees par l'Union 
soviftique, les Etats-Unis et les Anglais seraient assurees. 

Nous devons adherer a cette future communaute" de tous les peuples 
germaniques avec des droits egaux. mais on ne peut parler de droits 
6gaux que si Ton a satisfait a des devoirs dgaux. C'est un principe natio- 
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nal-socialiste pour la vie en commun des peuples. Egalite des droits pre- 
suppose egalite des devoirs et des prestations. Nous sommes persuades 
que, dans dix, vingtou trente ans, cette grande communaute germanique 
deviendra une realite et que dans le gouvernement de cette grande 
Germanie siegeront des hommes des differentes regions germaniques 
qui aujourd'hui combattent dans la SS. De mgrne qu'aujourd'hui 
combattent ensemble les hommes des Pays-Bas, de la Norvege, du 
Danemark et de la Suede, de mfime ils travailleront dans la nouvelle 
communaute des peuples, soutenus par la fideiite de lews concitoyens, 
pour l'ensemble de la nation. Les petites mesententes qui se sont mani- 
festoes de temps a autre ne peuvent detruire cette vaste fresque, cette 
ouverture pleine d'espoir sur l'avenir. Adolf Hitler en est le guide et le 
garant. 

Ouvrons encore une parenthese importante au sujet de l'Empire ger- 
manique. Mon pere a servi dans l'armee neerlandaise mais n'a jamais eu 
a risquer sa vie, ni mon grand-pere, ni mon arriere-grand-pere. Et puis, 
tout a coup, me voila moi-meme soldat en premiere ligne et cette vie de 
clan paisible et bourgeoise est pour la premiere fois interrompue par ma 
montee au front. Cet acte est une contribution importante a la formation 
du futur Empire germanique. En outre pour la premiere fois, dans notre 
clan, mon fils aura un pere qui fut soldat au front. Ainsi nous accedons a 
la tradition heroique telle qu'elle viten Allemagne. 

Cette nouvelle tradition naissante comporte en outre une fiere g6n6ra- 
tion de femmes de soldats. Ainsi nous sommes assures de l'avenir, car le 
national-socialisme, dans son expression guerriere, ne peut se fonder 
que sur des soldats de premiere ligne. 

Dans l'un de ses demiers discours, le Fiihrer a dit : « Aucun Etat 
bourgeois ne survivra a cette guerre ». Cela a eu une grande importance 
pour beaucoup de travailleurs mais doit aussi en avoir pour nous. Aucun 
Etat bourgeois ne survivra a cette guerre ; ce qui signifie qu'une societe 
totalement revolutionnaire va surgir. Le combat ne prendra pas fin avec 
notre victoire et les hommes du front de tous les pays germaniques de- 
vront aussi, apres la guerre, se mettre au travail pour que le national- 
socialisme devienne une realite. La SS doit 6tre l'61ement moteur de la 
Revolution nationale-socialiste. La SS n 'est pas le Parti, mais seulement 
la trouped'assautde l'ideologienationale-socialiste. 

Elle est, en outre, une communaute" de l'Ordre dont le but, apres le 
combat, est de transmettre sans discontinuite le patrimoine ideologique 
de generation en generation. 

Comme nous le constatons, il n'y a presque rien qui separe le Neerlan- 
dais de l'AUemand ou du Norvegien. La grandeur qui nous est commune 
a tous est l'heritage sublime de la race nordique et le national-socialisme 
en tant qu 'ideologic conforme a notre espece. Nous considerons la 
combinaison de ces deux choses comme la plus importante et nous sur- 
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monterons les petites divergences. Dans la foi en notre mission histo- 
rique, nous voulons, avec tous les hommes germaniques, construire la 
nouvelle Europe. Nous ne sommes pas seulementdes soldats, mais aussi 
des pionniers et, a ce titre, les garants de la race et de l'avenir de l'Eu- 
rope. 

La rdalite' de l'engagement heroique d'une elite des peuples germa- 
niques sur tous les fronts d'Europe prouve de facon eclatante la valeur 
du sang nordiqueen general. 



« Aux armes pour 1' Europe ». Discours prononce a Paris, 
le 5 mars 1944, au Palais de Chaillot par le SS- 
Sturmbannf iihrer Leon Degrelle. 

La sante du peuple 

L'unite' la-bas est faite, et c'est la seule unite qui triomphera. L'Europe 
ne se fait pas uniquement parce qu'elle court un danger, mais parce 
qu'elle possede une &me. Nous ne sommes pas seulement unis par 
quelque chose de negatif, comme de sauver notre peau. Ce qui importe 
sur la Terre, ce n'est pas tant de vivre que de bien vivre. Ce n'est pas 
d'avoir tralne cinquante amides d'inactivite, c'est, pendant un an, 
pendant huit jour s d ' avoir mene" une vie f iere et triomphante. 

Les intellectuels peuvent ddvelopper leurs theories. II en fauL Ce sont 
la jeux innocents, souvent d'ailleurs des jeux de decadences. Combien 
de Francais se complaisent dans ces subtilites ! Combien de Frangais 
croient qu'ils ontfait la revolution quand Us ont 6crit un bel article sur 
la revolution ! L'Europe est le vieux pays de l'intelligence, et les 
grandes lois de la raison sont indispensables a rharmonie europeenne. 
Mais tout de m6me, notre siecle signifie autre chose que le reveil des 
seules forces de l'intelligence. n y a eu tant de gens intelligents qui 
furent des fitres steriles. En reveillant toutes les forces instinctives et 
grondantes de l'gtre humain, en rappelantqu'il y a une beaute" du corps et 
une harmonie, qu'on ne conduit pas les peuples avec des nains, des grin- 
galets et des Stres difformes, en rappelant qu'il n'y a pas d'action sans 
joie, ni de joie sans sante\ le racisme, reveillant ces grandes forces qui 
viennent du fond du monde, ramene a la tSte de l'Europe une jeunesse 
saine et indomptable, une jeunesse qui aime, une jeunesse qui a de 
1'appetiL Aussi, quand nous regardons le monde, n'est-ce plus pour 
l'analyser... mais pourle prendre ! 

L'Allemagne aura rendu ce service inestimable a une Europe deca- 
dente, de lui avoir apporte la sant6. Quand nous regardions l'Europe 
d'avant guerre, quand on allait dans ces menageries qu'^taient les 
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assemblies parlementaires, quand on voyait toutes ces faces grima- 
cantes, tous ces vieux messieurs ab€tis, leurs ventres qui tombaient, 
comme si ces hommes avaient eu trop de grossesses, leurs visages fati- 
gues, leurs yeux pochds, on se demandait : « C'est 5a notre peuple ? ». 
Le peuple francais savait encore faire des traits d'esprit, qui 6taient au 
fond une forme de ricanement et de revolte, mais il n'avait plus cette 
grande joie innocente de la force, alors que 1* Allemagne, elle, possddait 
ce reservoir de forces sans limites. Qu'est-ce qui vous etonnait, hommes 
et femmes de France, quand vous les avez vus arriver en 1940 ? C'est 
qu'ils £taient beaux comme des dieux, avec des corps harmonieux et 
souples, c'est qu'ils gtaient propres. Vous n'avez jamais vu un jeune 
guerrier, vous ne le voyez pas encore a cette heure en Russie, avec une 
barbe democratique. Tout cela est net, tout cela a de l'allure, de la race, 
delagueule. 

Avec le racisme, avec ce rdveil de la force saine, 1' Allemagne a rendu 
la sant^ a son peuple d'abord, et puis a l'Europe entiere. Quand nous 
sommes partis pour la Russie, on nous a dit : « Ah vous allez souffrir 
la-bas, vous serez des hommes vieillis prematurgment ». Quand rentrds 
du front, nous regardons les autres, c'est nous qui leur trouvons a tous de 
vieilles bobines, alors que nous sentons dans nos veines une force que 
rienn'arrfitera. 



Revolution du peuple 

Partout en Europe, le peuple 6tait malheureux, partout le bonheur 6tait 
monopolist par quelques dizaines de monstres anonymes — bonheur 
materiel enferme" dans les coffres-forts des banques, bonheur spirituel 
dtouffe" par toutes les formes de la corruption. L'Europe 6tait vieille 
parce qu'elle n'gtaitpas heureuse ; les peuples ne souriaient plus parce 
qu'ils ne se sentaientplus vivre. 

En ce moment mgme, que se passe t-il encore ? Que Ton regarde 
Paris, ou Bruxelles, on trouve en banlieue le meme peuple humilig, avec 
des salaires de famine, avec un ravitaillement de lepreux. On arrive sur 
les boulevards et on trouve ces gros pachas indolents, lard£s de beef- 
steack et de billets de mille, et qui vous disent : « C'est pratique la 
guerre : avant la guerre on gagnait, pendant la guerre on gagne, apres la 
guerre on gagnera ». Ah ca, qu'ils comptent a la fin, ils gagneront nos 
decharges de mitraillette, ils gagneront la corde des pendus ! 

Car ce qui nous intiresse le plus dans la guerre, c'est la revolution 
qui suivra, c'est de rendre a ces millions de families ouvrieres la joie de 
vivre, c'est que les millions de travailleurs europiens se sentent des 
itres libres, fiers, respectds, c'est que dans toute l'Europe le capital 
cesse d'itre ur\ instrument de domination des peuples, pour devenir un 
instrument au service du bonheur des peuples. 
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La guerre ne peut s'achever sans le triomphe de la revolution socia- 
lists sans que le travailleur des usines et le travailleur des champs, 
soient sauv6s par la jeunesse r6volutionnaire. C'est le peuple qui paie, 
c'est le peuple qui souffre. La grande experience du frontrusse le prouve 
encore. Le peuple a montre qu'il etait capable de faire sa revolution sans 
les intellectuels. Dans nos rangs, quatre-vingt pour cent de nos volon- 
taires sont des ouvriers. lis ont montre" qu'ils avaient la tSte plus claire et 
qu'ils voyaient plus loin que des milliers d' intellectuels qui n'ont plus 
que de l'encre dans le porte-plume, plus rien dans la t6te et surtout plus 
rien dans le coeur, des intellectuels qui se prdtendent l'eiite. Tout cela est 
bienfini. 

Les ventables elites se forment au front, une chevalerie se cree au 
front, de jeunes chefs sont n6s au front. La veritable elite de demain est 
la, loin des potins des grandes villes, loin de l'hypocrisie et de la sterilite 
des masses qui ne comprennent plus. Elle se cree pendant des combats 
grandioses et tragiques, comme ceux de Tcherkassy. Ce fut pour nous 
une joie souveraine que de nous trouver la entre jeunes gens venus de 
tous les coins de l'Europe. n y avait la des milliers d'Allemands de la 
vieille Allemagne, des hommes de la Baltique — et notamment le 
Bataillon Narva avec les Lettons — il y avait la les grands garcons 
blonds des pays scandinaves, les Danois, les Hollandais, nos freres 
d'armes les Flamands, des Hongrois, des Roumains. // y avait, aussi 
quelques Frangais, qui vous reprisentaient dans cette milie, alors que 
tant de vos compatriotes se trouvaient engagis dans d'autres sectews 
du front de I'Est. Et Id entre nous tous, s' itablissait une fraternity 
complete, car tout est changi depuis la guerre. Quand nous regardons 
dans notre Patrie un vieux bourgeois avachi, nous ne considirons pas 
que cet homme fait partie de notre race, mais quand nous regardons un 
jeune rivolutionnaire d Allemagne, ou d'ailleurs nous estimons que 
celui-la est de notre Patrie, puisque nous sommes avec la jeunesse et 
avec la Revolution. 

Nous sommes des soldats politiques, l'insigne de la SS montre a 
l'Europe oil est la verite" politique, oil est la verite sociale et, rejoignant 
de partout cette armee politique du Fiihrer, nous preparons les cadres 
politiques de l'apres-guerre. L'Europe aura, demain, des elites comme 
jamais elle n'en a encore connues. Une armee de jeunes apotres, de 
jeunes hommes mystiques, souleves par une foi que rien n'arrgtera, sor- 
tira un jour de ce grand seminaire du front. C est Id aussi, Frangais, qu' il 
s' agitd' itreprisents. 

Chaque peuple doit meriter sa place 

Dans les partis nationaux, il y a maintenant en France, des hommes qui 
ont compris qu'il faut travailler avec toute l'Europe, qui ont compris 
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surtout que l'unite' revolutionnairede l'Europe, c'est la SS. La premiere, 
la SS a eu le courage d'aller tout droit, de cogner fort et de vouloir la 
vraie r6volution socialiste. Depuis unanou deux, au front, on a vu la 
France. Et maintenant a l'inteneur, on voit la France : la France des de 
Brinon, des Deat, des Doriot, des Darnand, et surtout la France de la 
jeunesse. On y voit autre chose que des petits types au coin des bars, 
avec la cigarette qui tombe et le pernod prdt a fitre aval6. On voit 
des grands garcons bien bStis, capables de faire la revolution et de 
choisir apres cela une belle fille en France, pour lui donner des enfants 
vigoureux. 

Vous avez fait depuis des annees, proportionnellement trois fois 
moins d'enfants que les Russes, deux fois moins que les Allemands. On 
se demande d'ailleurs pourquoi dans ce pays de l'amour. L'amour ca ne 
peut aller sans les enfants ! Ne sont-ils pas la po6sie et la resurrection de 
l'amour ? 

Cette denatalite' 6tait un des symptdmes de l'impuissance generate des 
peuples democratiques, impuissance a penser loin, impuissance a avoir 
de l'audace, impuissance devant la ferveur r^volutionnaire et impuis- 
sance devant les privations, devant les souffrances mgme. n faut vous 
dire, Francais, que vous avez perdu cinquante ans dans une Europe de 
soldats, qui lutte, qui montre son courage, qui a besoin d'etre heroique, 
mais qui pr6pare une revolution sociale et des assises morales pour 
chaque peuple. II n'est plus possible que ces centaines de milliers 
d'hommes soient morts, ported par les vertus les plus sublimes, pour que 
Ton revienne ensuite dans le fumier de la m6diocrite\ de la bassesse, de 
la veulerie. Le front a ci66 non seulement des forces de salut sur le 
terrain militaire, des forces revolutionnaires qui demain passeront a 
travers tout, mais il pr6pare la revolution qui est la plus necessaire a 
l'Europe : la revolution spirituelle. n nous faut des hommes droits et 
purs, qui sachent que les plus hautes joies de l'homme sont dans l'Sme. 
Nous n'admettrons plus la m&liocrite' des ames, nous n'admettrons plus 
que des hommes vivent pour des joies sordides, pour leur egoisme, dans 
une atmosphere 6triqu£e. Nous voulons elever les peuples, leur rendre 
l'app6tit, la grandeur. Nous voulons que les peuples aient ces joies sou- 
veraines de s '61ever au-dessus de la vie quotidienne. 

Voila pourquoi, mes chers camarades, nous devons 6tre unis. L'Eu- 
rope dressee contre le communisme, pour deTendre notre civilisation, 
notre patrimoine spirituel et nos vieilles citds, doit 6tre unie, et chaque 
peuple m&riter sa place, non pas en faisant V addition du passe", mais en 
donnant le sang qui lave et qui purifie. L'Europe doit itre unie pour 
rialiser, sous le signe de la SS, la revolution nationale-socialiste, et 
pourapporterauxdmes, la rivolutiondes antes. 



245 



L'Ordre SS, ithique et iddologie 



On nemendie pas pour un droit. 
Onsebatpourlui. 



AdolfHitler 



Cahier de la SS n° 6. 1943. 

Le respect de la personne 

Le Mouvement doit veiller par tous les moyens au respect de la per- 
sonne ; il ne doit jamais oublier que la valeur de tout ce qui est humain 
reside dans la quality personnelle, que chaque idee et chaque nisultatest 
le fruit de la force creatrice d'un homme et qu'en admirer la grandeur ne 
reprdsente pas seulement un droit qui lui est dfl mais que cela l'unit aussi 
a ceux qui en ben6ficient. 

La personne est irremplacable. Elle doit l'Stre car elle incarne l'el6- 
ment culturel crgateur de nature non mecanique. De m6me qu'un maltre 
celebre ne peut 6tre remplacd par un autre qui reprend sa toile inachevee, 
de mSme un grand poete et penseur, un grand militaire et un grand 
homme d'Etat sont uniques. Car leur activity se situe toujours dans le 
domaine de l'art ; elle ne peut 6tre inculquee m6caniquement et reprd- 
sente une grace divine innee. 

Les plus grands bouleversements et les conqufites de cette Terre, leurs 
plus grands r^sultats culturels, les actes immortels dans le domaine de 
Tart dtatique etc., sont indissolublement attaches a un nom qui les repr6- 
sente. Renoncer a rendre hommage a un grand esprit signifie perdre une 
force immense issue des noms de tous les grands hommes et femmes. 

De Mein Kampfd' Adolf Hitler 

Cahier de la SS n° 8. 1938. 

Le livre, cette epee de l'esprit 



Sans doute y a t-il eu en Allemagne une epoque oil Ton surevaluait 
l'importancedu livre. 

La bourgeoisie, de plus en plus d6racinee et intellectualisee, n'a pas 
6chappe" au danger de le considerer comme un fgtiche que Ton devait 
adorer, une clef magique qui ouvre toutes les portes, en particulier celles 
menant a une carriere rapide et rdussie. C'dtait l'^poque oil des adoles- 
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cents degingand£s et binoclards ne sachant rien faire de leurs dix doigts, 
devoraient des livres jour et nuit, etaient choyes et aduies a cause de 
leurs rdsultats scolaires. L' attitude des parents restait inchangee, bien 
que ces primes tres erudits aient en majority fui en geignant devant la 
durete de la vie. La majority des gens omit le fait qu'une generation 
casaniere et paiotte grandit allaitee par une lecture ininterrompue, que 
l'esprit fut comble - et qu'on negligeaitles forces et les qualites du corps. 
L'esprit, ou ce que Ton considerait comme tel, triomphaiL La jeunesse 
allemande courait de plus en plus le danger d'ignorerce qu'etait reelle- 
ment la vie et de se faire une idee de deuxieme main par l'intermediaire 
d'instruments — ou de facon encore plus nefaste — d'ecrivains, de vies 
vecues dans des ouvrages litteraires ou de simulacres de vies dans des 
romans superficiels. 

La transformation generale des choses concerne aussi ce domaine. Le 
danger de surevaluer le livre a disparu. L'esprit se cantonne dans ses 
limites et le corps reprend son droit. Le livre et le savoir livresque ne 
representent plus un objecuf absolu. lis doivent servir la renaissance de 
notre peuple allemand par la formation harmonieuse de l'individu.par la 
deTinitionet la mise en place des taches generates. 

Mais puisque revolution ne suit jamais une ligne droite, le balancier 
de revenement revient avec d'autantplus de force dans l'autre sens. Et 
ainsi, le danger precedent a 6\6 remplacd par son contraire. Une sur€va- 
luation n'estplus a craindre actuellement. II s'agitplutdtde pr^venirune 
•sows-evaluation du livre. 

Le livre de valeur ddfinit le mieux ce qu'est la rdalite - de la vie ; il a 
pour mission de communiquer de nouvelles experiences a ceux qui y 
sont disposes par la vision spirituelle qu'il suscite en eux et les emotions 
issues de son art. Un livre vraiment digne de ce nom ne doit pas detour- 
ner l'homme de ce qui lui est propre mais deceler ce qu'il a de plus pro- 
fond, s'il possede la force magique de concretiser sa volonte sous forme 
d'actes. Un tel livre survit a l'instant 6phemfere et constitue aujourd'hui 
le ferment, une matiere de reflexionextrfimementimportante. 

En consequence, apres avoir surestime le livre pendant des annees, il 
faut, a l'epoque d'un reel danger, prevenir par tous les moyens sa mise a 
l'ecart. A cet egard, la semaine du livre, etc, represente une aide notable. 
L'individu qui prend un livre dans sa bibliotheque et communique son 
experience aux autres membres de la communaute, accomplit toutefois 
Taction la plus importante. Conjointementavec eux, il souhaite concre- 
tiser ce qu'il a lu et retrouver ce qui inspire tous les livres importants : la 
vie vecue de fagon exemplaire, enracinee dans le sol, riche. 

Hans Franck 
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« D'estoc et de taille », de Gunther d' Alquen, 1937. 
L' humour, une necessite ! 



Malheur aupeuplequin'apasd'humour ! 

Malheur a celui qui ne peut pas rire de bon cceur jusqu'a en avoir les 
larmes aux yeux. Malheur a celui qui craint 1'humour, qui le decele d'un 
air soupgonneux dans tout cerveau mdfiant et ne peut avoir une attitude 
spontanee par manque d'assurance interieure et de maitrise. Malheur, 
trois fois malheur, car il montre qu 'il est f aible et pharisien. 

On nous ecrit beaucoup, des centaines de lettres, exprimant une 
grande joie et qui nous parlent de la facon dont nous traitons les diffg- 
rents problemes de la vie quotidienne ou des questions qui n'en sont pas. 
Et la masse quotidienne toujours plus abondante de courrier nous 
montre que notre peuple comprend de facon enthousiaste qu'il ne faut 
pas observer, les sourcils froncds, les petits grains de sable occasionnels 
qui font legerement grincer la machinerie geante de notre Etat 

Nous les observons de haut avec le sourire et ne les grossissons pas 
jusqu'a laisser croire que les petits grains de sable pourraient arr6ter la 
machine. 

Un bon ami nous donne le conseil de ne pas tirer au canon sur les 
moineaux. Nous ne « travaillons » a l'arme lourde que dans de trfes rares 
cas qui l'exigent. Les moineaux croient que les rires menacants sont des 
tirs de barrage et ils se rengorgentdeja considdrablement, sauf lorsqu'ils 
remarquent que nous ne les prenons pas pour des aigles royaux ! Nous 
ne tirerons pas sur les moineaux avec des canons mais avec des arbaletes 
parce que nous ne voulons pas salir les facades de nos bStiments — done 
plus pour des raisons esthltiques que par peur que ne chancellent les 
fondements du national-socialisme. 

Personne ne pourra nous obliger a prendre les armes avec une mine 
grave, m6me pour de petites choses insignifiantes. Mais nous ne tol6- 
rons pas de voir des taches salir un beau verre en cristal. n est vrai qu'un 
simple coup de chiffon suffit a le rendre dtincelant ! 

Pour nous, 1'humour est devenu l'une des armes essentielles dans le 
combat pour la prise du pouvoir. n doit rester une arme. Nous nous 
sommes moquds de tout un systeme avec des rires sonores, mis sous la 
loupe chaque responsable de la clique de Novembre avec un humour 
terrible et ote" le faux nez de sa « dignite" ». Le crayon acere" de Mjolnir 
(caricaturiste celebre du journal SS Das schwarze Korps) se moquait 
d'eux et ridiculisait un systeme policier mauvais et dangereux. Nous 
tous qui connaissons MjOlnir, nous l'apprecions et l'honorons pour son 
humour, comme 6tant un artiste serieux mettant cette arme au service de 
lalutte. 
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Plus notre rire 6tait confiant, plus le combat devenait dur. Lors des 
piies moments, les visages rieurs de nos compagnons de combat indi- 
quaient au Ftthrer que sa troupe 6tait intacte et pen€tree par une foi 
indomptableen la victoire. Car les sceptiques ne rient jamais. 

Devrions-nous arborer des mines d'enterrement alors que nous 
sommes aujourd'hui au pouvoir et que le national-socialisme a conquis 
sa positioninexpugnableparce que le peuple lui fait confiance ? 

Le national-socialisme n'est pas une institution mgdievale. II a 
conquis le coeur de la jeunesse allemande. Cette jeunesse qui regarde 
l'avenir joyeusement avec sa force indomptable et d^bordante a incarnd 
le nouveau Reich. Cette confiance consciente et fiere suscite un opti- 
misme joyeux, heureux. C'est une source in6puisable d'humour 
contemplatif. 

Un jour, nous aimerions « faire du tapage » et provoquer le m6con- 
tentement des uns et des autres. Mais nous ne ferons rien d'autre que 
d'aerer frequemment les r&luits remplis de poussiere de la bourgeoisie 
asthmatique. Ce n'est pas notre poussiere que respire l'interess6. Car 
quel est celui qui se sent insulte" lorsqu'on attire l'attention sur le point 
noir se trouvant sur son nez ? ! Seulement des petits-bourgeois et des 
pharisiens qui croient que l'heure de revolution allemande s'arr6te 
parce qu'ils ont des ceilleres, qu'ils sont stupides et ne veulentrien voir. 

Mais le temps avance sans cesse. On ne peut rien y changer. Un peu 
plus d'humour balaye les pensees graves et le rire soulage et libere. Un 
peu plus d'humour tous les jours ! sinon vous deviendrez acari&tres, 
vieuxet grisonnantset ne vous supporterezmgme plus vous-mSmes. 

Mais nous... 




Cahier de la SS n° 9. 1944. 

Dis-le a tous 



Que chacun se dise a lui-mgme 
au plus profondde son coeur, 
a chaque minute : 
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Quand je suis f aible, mon peuple est faible. 

Quand je suis hypocrite, mon peuple est hypocrite. 

Quand je d6f aille, mon peuple d^f aille. 

Quand j 'abandonne mon peuple, je m'abandonne moi-m6me. 

Quand je m'oppose a mon peuple, 

je m'oppose a moi-mgme. 

Perdre le courage et l'espritd'initiative 

signifieperdre la vie, 

signifie trahir son pere et sa mere, 

ses enfants et ses petits-enfants. 

II n'existe qu'unmoyen 

contre la guerre :1a guerre ! 

contre les armes :lesarmes ! 

contre la bravoureennemie :saproprebravoure ! 

et contre lemalheur : l'espritde sacrifice. 

Contre la haine du monde, le seul secours, 

c'estl'amourde notre peuple, 

prfita tous les sacrifices. 

La faiblesse du coeur devore tout autour d'elle 

comme la pourriture, 

comme parmi les fruits, 

oil une pomme gale les autres. 

Ce que tu te permets, 

ton voisin se le permet aussi. 

Quand tu trompes, 

iltrompe aussi. 

Quand tu te plains, 

lui aussi se plaint. 

Quand tujases, 

iljase aussi surtoi. 

Et quand Tun de nous trahit, 

finalement, chacun se trahit lui-m6me. 

Nous en appelons a la justice. 

Mais il faut meriter aussi son destin. 

Celui qui est indignerecolte l'indignite\ 

celui qui est courageux le courage, 

les meilleurs le meilleur. 

Et mfime lorsque les dieux 

refusentleuraide, 

l'homme droit obtienttoutde m6me 

leur benediction. 
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Toute vie est dangereuse. 
On ne meurtpas seulement au feu. 
Chaque mere risque son sang 
pour la vie de son enfant, 
perpdtuantainsi son peuple. 

Pour pr6server la vie 

tous risquentleur existence, 

les uns pour eux-m6mes, leur faim, 

leur propre necessity, 

les autres pourbeaucoup, 

etunhomme pour tous : 

le h6ros sur le champ de bataille. 

II accorde la vie a tous. n viten eux. 

Par sa mort 

les lauriers kernels couronnent son sommeil 

survitlapatrie. 

Ce qui a eut lieu, demeure actif , 

le bon comme le mauvais. 

Que nul n'aille croire 

qu'ilpourraitdissimulerquelquechose, 

et faire secrfetement le mal. 

Ce qui est sain engendre le sain, 

le pourri la pourriture. 

Rien ne peut nous trahir — 
sauf notre propre bouche. 
Rien ne peut nous perdre — 
sauf notre propre cceur. 
Rien ne peut nous frapper — 
sauf notre propre main. 
Personne ne peut nous d61ivrer — 
saufnous-m6mes. 



Wil Vesper 
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I. Histoire 



Cahier de la SS n° 8. 1938. 

Le serment des ephebes atheniens 



« Quel que puisse 6tre notre objectif, je ne veux pas souiller les armes 
sacrees et abandonner mes camarades. Je veux combattrepource qui est 
grand et sacre\ seul ou avec beaucoup d'autres. Je ne veux pas trahir ma 
patrie pour quelque avantage que ce soit. Je dois constamment ecouter 
les chefs et obdir aux lois actuelles et futures, car c'est le peuple qui les 
cree. Et si quelqu'unentreprendd'abolirles lois ou de ne pas obdir.je ne 
peux l'admettre sans intervenir, seul ou avec tous. Je dois honorer les 
croyancesdespfcres.Quelesdieuxensoienttemoins ! »*) 

*)Tir6du« br6viairedusoldat »,6dit£ par Bruno Brehm. 
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Cahier de la SS n° 2. 1944. 

La naissance de 1'Europe germanique 
vers 500 apres Jesus-Christ 



Lorsqu'au V siecle ap. J.-C. les peuplades germaniques assen&rent des 
coups violents provoquant la d£sint6gration de l'Empire remain en Eu- 
rope — en Italie, en Gaule et en Espagne — elles crgerent simultand- 
ment les fondements de 1'Europe actuelle. Une nouvelle epoque 
commenca avec elles. L'Imperium Romanum se trouvait deja dans un 
6tat de decadence interne lorsqu'en ces jours de Janvier de l'annee 406 
les arm6es germaniques abattirent d£finitivement ses frontieres sur le 
Rhin et en France. Elles n'agrandirentpas seulement le territoire germa- 
nique par une incessante colonisation, mais fonderent aussi des villes 
lors d'exp6ditions de conqufite hardies. Quelques dizaines d'ann6es plus 
tard,unRomainraconte : 

« Les fonctionnaires, non seulement des villes, mais aussi des 
communes rurales et des villages, sont tous des tyrans. On prend tout 
aux pauvres, les veuves gdmissent, les orphelins sont foulds aux pieds. 
La pression des impdts et les extorsions pesent sur tous d'une fagon ter- 
rible. Beaucoup d'entre eux, m6me des hommes d'origine noble et des 
gens libres, s'enfuient chez les Germains pour ne pas 6tre victimes des 
poursuites du pouvoir public et 6tre massacres par lui. lis cherchent done 
une humanite" romaine chez les barbares parce qu'ils ne peuvent plus 
supporter rinhumanite" barbare des Romains. lis prgferent 6tre libres 
sous l'apparence de la servitude que mener une vie d'esclave sous 
l'apparence de la liberty. Et mgme les Romains vivant sous la domina- 
tion des Goths, des Vandales et des Francs n'ont qu'un vceu, e'est de ne 
plus retourner vivre sous la legislation romaine. Le peuple remain tout 
entier supplie le ciel de pouvoir continuer a vivre chez les Germains. » 

La ou les Germains 6tablirent leur regne, le droit et l'ordre remplace- 
rent le despotisme des grands proprie'taires terriens et des grands finan- 
ciers. 

Ces nouveaux Etats germaniques implant6s sur le sol de l'lmperium 
eurent un destin riche en p6rip£ties. Ce furent en majority des peuplades 
germaniques orientales qui s'dtablirent la dans le sud. Elles dtaient ve- 
nues de Suede et du Danemark vers le ddbut de l'6re chr^tienne et 
s'6taient fixees entre l'Oder et la Vistule — les Goths, Vandales et Bur- 
gondes et aussi bien d'autres comme les Ruges, les Herules, ou les Gepi- 
des. lis prirent la patrie des Bastarnes et des Skires qui, mille ans aupara- 
vant, s'6taient install6s sur les c6tes de Pomeranie. Depuis le IP siecle 
les convois conqu^rants des Germains orientaux partirent de cet espace 
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est-allemand. Tandis qu'une partie des Vandales s'emparait de la Hon- 
grie, les Goths fonderent un Empire puissant au sud de la Russie et en 
Roumanie. A partir du IIP siecle, ils entreprirent simultan6ment de 
constantes expeditions guerrieres contre l'lmperium remain. Les Ro- 
mains, si fiers autrefois, ne pouvaient se deTendre que p6niblement 
contre les troupes assaillantes et, dans ce cas, uniquement grace aux 
troupes auxiliaries germaniques prgsentes dans l'armee romaine. Mais 
lorsque vers 370, les Huns surgirent d'Asie et vainquirentrEmpire goth 
en Russie, les Visigoths quitterent leurs foyers. Ils devasterent les 
Balkans, entrerent en 410 en Italie sous la conduite de leur roi Alaric, 
conquirent Rome et consoliderent leur regne apres la mort de leur glo- 
rieux roi dans le sud de la France, d'ou ils gagnerent l'Espagne vers 460. 

D'une maniere analogue, les Vandales et les Sueves avaient atteintle 
Rhin en 406, attaquant le long du Danube ; ils avaient traverse" la Gaule 
et conquis l'Espagne. Tandis que les Sueves resterent au nord-ouestde 
la peninsule, les Vandales allerent un peu plus tard vers l'Afrique du 
Nord et soumirent cette riche province. Mais leur force guerriere s'affai- 
blit bient6t sous le climat amollissant de la M6diterranee. Et leur force 
numerique ne suffitpas a instaurer une suprematie durable sur les habi- 
tants du pays issus d'autres peuples — le peuple vandale en entier ne se 
composait que de 85 000 hommes. II ne resta plus aucune trace de lui 
lorsqu'un siecle plus tard, il fut d&ruit par les armees de l'empereur de 
Byzance. 

Apparemment, le destin des Ostrogoths en Italie fut similaire. Ils 
gtaient partis vers 470 de Hongrie sous le regne de leur grand roi Theo- 
doric — oil ils habitaientdepuis reffondrementde leur Empire russe du 
sud — et avaient conquis en peu de temps avec leurs epees la peninsule 
italienne. Theodoric surpassait en pouvoir, en renommee et en influence 
tous les autres rois germaniques de son epoque. Et pourtant, son peuple 
ne fut pas non plus assez nombreux et fort pour pouvoir conserver le 
pouvoir. En vingt ans de combat, ils durent finalement succomber face a 
la superiorit6 de rEmpire.romain oriental en 553. Les restes du peuple 
demeurant en Haute Italie s'assimilerent aux Lombards qui recurent leur 
heritage et erigerent en Italie septentrionale et centrale un pouvoir fort 
traversant les siecles. 

Ainsi 6X33.X. nee dans le sud de l'Europe une zone ou des peuplades 
germaniques dominaientla population romaine — en Espagne, les Visi- 
goths et les Burgondes, puis aussi les Francs, en Italie les Ostrogoths et, 
plus tard, les Lombards. 

Dans tous ces pays, les Germains migrants s'£taient installed avec 
femmes, enfants, domestiques et servantes en tant que noblesse combat- 
tante qui exerca le pouvoir sur les autochtones vaincus par eux. Ceux-ci 
durent c&Ier une partie de leurs propridt6s et de leurs esclaves aux nou- 
veaux seigneurs afin que chaque famille germanique pflt poss^der son 
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domaine. Les hommes germaniques 6taient done a la fois des paysans et 
des guerriers. Dans les periodes de paix, ils vivaient pour la plupart en 
paysans dissemin6s dans tout le pays, tandis que beaucoup des plus jeu- 
nes constituaientla suite du roi a sa cour ou combattaientdans des unites 
groupies qui servaient de garnisons dans les chateaux forts frontaliers et 
les villes pour sauvegarder la paix les armes a la main. Mais en cas de 
danger, ils rejoignaient de nouveaux les anciennes unites militaires et 
saisissaientleurdpee d'uncoeur joyeux. 

La description que donne un contemporain des Goths regnant en Es- 
pagne r6vele quelle 6tait la nature des conquerants germaniques : « Les 
Goths ont des corps agiles et forts, des esprits vifs et pleins de confiance 
en eux. Ils sont de taille grande et elancde, pleins de dignite" dans l'attitu- 
de et le geste, prompts a l'actiori et insensibles aux blessures. Ils se van- 
tent meme de leurs blessures et meprisent la mort. » 




L 'Europe germanique vers 900. 
Dans l'aire allemande, le coeur de l'Europe, naquit le centre vital de l'Europe germani- 
que. Les Germains du Nord fondant des Etats dans le sud de l'Europe permirent aussi au 
sang germanique de s'imposer chez les peuples romains. Vers l'an 1000, les Germains 
du Nord devinrent egalement une composante de la culture germanique continentale, 
dont le Reich allemand fut l'expression la plus pure. Ainsi, le sang germanique de tous 
les peuples europeens s'unit et donna naissance aux traits fondamentaux communs de sa 
culture, a une epoque ou l'Empire allemand etait la puissance dirigeante en Europe. 
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Mais a la longue, ces nombreuses tribus numenquement faibles ne 
purent pas se maintenir a distance des peuples dominds. Au cours des 
siecles, elles durent fusionner toujours plus 6troitement avec eux. Les 
chefs des autochtones acc£derent d'abord a des postes dirigeants et bien- 
t6t, les seigneurs germaniques apprirent aussi la langue de leurs sujets et 
porterent des costumes meridionaux. lis perdirent progressivement leur 
caractere germanique et se fondirent ainsi peu a peu dans les peuples 
indigenes. On peut ddplorer que tant de sang germanique ait 6x6 perdu. 
Mais cela, d'autre part, conditionna la naissance d'une Europe homo- 
gene. Car pendant des siecles encore, m6me jusqu'aux temps modemes, 
1' heritage de sang germanique survecut dans les classes dirigeantes de 
ces peuples romains. 

L'influence dura longtemps, m6me jusqu'au Moyen-Age. Le person- 
nage clef du Moyen-Age, le chevalier, 6tait totalement anime" dans son 
attitude par l'esprit germanique. Ce fut done aussi l'heritage de sang 
germanique qui se traduisit dans les grandes oeuvres de ces peuples lors 
des siecles suivants. L'heritage germanique se perpgtuadans les nobles 
Espagnols qui, a partir du XIP siecle, chasserent les Arabes d'Espagne 
et partirent en conqudrants vers l'Amerique. II vecut dans les chevaliers 
provencaux qui contribuerent a proteger l'Europe sur le front de la M6- 
diterranee orientale de l'assaut de l'islam. II s'exprima de mfime dans un 
Leonard de Vinci et d'autres grands de la Renaissance qui, vers 1500, 
crderent les realisations culturelles sans lesquelles notre vie actuelle 
serait inconcevable. 

L'annexion du sud europeen a la communautd des peuples germani- 
ques, cette crdation d'une base avancee au sud de l'espace vital germani- 
que fut de la plus grande importance pour le devenir global de l'Europe. 
Ce n'est que grace a la classe dirigeante de type germanique que ces 
peuples purent cooperer a la civilisation chevaleresque du Moyen- 
Age — dans laquelle se revela la premiere Europe, telle que nous la 
connaissons aujourd'hui. 

Mais cette Europe « a nous » ne fut fondee reellement que par cette 
partie du peuple germanique qui fit de l'Europe centrale, le coeur alle- 
mand, — y compris les Pays-Bas, la Belgique et le nord de la France — 
un territoire ethnique germanique. Les realisations des Francs en furent 
a l'origine. Au VHP siecle, ils purent dire a juste titre, et clairement 
conscients de son importance historique, que l'Europe est la terre de 
l'Empire franc. Peu de temps avant l'ere chrdtienne, les peuplades ger- 
maniques avaient quittd leur ancienne aire de peuplement pour aller vers 
le sud et l'ouestet avaient colonise" toute l'Allemagne jusqu'au Danube, 
aux Vosges et a la Meuse. Le territoire allemand 6tait devenu une 
« Germanie ». Durant des siecles l'lmperium remain avait contenu ces 
peuplades, principalement les Francs du Bas-Rhin, les Alamans du 
Haut-Rhin et du Danube, les Bavarois en Bohfime, mfime s'il ne put 



259 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 



empScher l'installation toujours plus importante de ces colons germa- 
niques a l'ouestdu Rhin. Mais apres l'effondrement de l'lmperium peu 
apres 400, ces populations progresserent aussi ; cependant elles ne sou- 
mirent que le pays qu'elles pouvaient coloniser entierement. Ainsi, 
1' Allemagne devint germanique jusqu'a la cr6te des Alpes y compris la 
Suisse et l'Alsace, tandis que les Francs traverserent le Rhin de la Mo- 
selle jusqu'a son embouchure et envahirent en un siecle toute le pays 
s'dtendant jusqu'a la region de la Seine (un peu au nord de Paris) avec 
des implantations germaniques denses. Simultan&nent, les Frisons et 
les Saxons avaient occupy les Pays-Bas au nord des bouches du Rhin. 
Plus loin au nord, les Angles et les Saxons commencerent a coloniser 
1' Angleterrea partirde l'embouchurede l'Elbe. 

Ainsi, l'espace de vie germanique situe" au centre de l'Europe 6tait 
devenu un bloc puissant, qui s'dtendait a l'ouest et a Test du Rhin jus- 
qu'a la Manche et jusqu'a l'Oder. Y vivaient a present la plus grande 
partie des Germains qui, dans les siecles suivants, devaient s'unir pour 
constituer le peuple des Allemands. Et c'est de la que se developpa le 
centre de l'Europe germanique. 

Les Francs rdaliserent une ceuvre majeure en crgant une puissance po- 
litique homogene avec les tribus jusque-la independantes des Bavarois, 
des Alamans, des Saxons et Thuringiens. Pendant des siecles, ils furent 
le seul peuple d'Europe reellement dominateur. Leur roi Clovis fonda 
cet Etat lors de sa prise de pouvoir vers 500. n souda tout d'abord les 
diffiSrentes r6gions franques en un Etat franc puissant. Par cette unifica- 
tion, les Francs devinrent si puissants que Clovis et ses fils reussirent a 
integrer les autres tribus — les Alamans, les Thuringiens et les Bava- 
rois — a l'Etat franc et a creer ainsi un grand bloc germanique au centre 
de l'Europe. II devait 6tre paracheve' plus tard par Charlemagne qui rat- 
tacha encore les Saxons et les Bavarois au Reich. Charles acheva done 
1' ceuvre de Clovis qui avait deja commence" le rattachement du sud de la 
France apres son triomphe sur les Visigoths et les Burgondes : ainsi, 
apres avoir soumis l'ltalie lombarde, — a l'exception des Espagnols — 
les peuples remains dirigds par une autoritd germanique furent 6troite- 
ment lids politiquementau puissant Empire germanique central. 

De mSme que le roi Clovis, d'une main de fer, avait elargi son pou- 
voir, Charlemagne cr6a aussi les bases futures de la structure interne de 
la France, n brisa toute resistance s'opposant a lui, consolida et Stendit 
son pouvoir royal. II dota de pouvoirs speciaux des chefs de regions, de 
tribus et des juges — qui dependaient de lui et devaient appliquer ses 
decisions et non celles des assembles populaires. Ainsi, le roi conquitle 
pouvoir de conduire le peuple et de diriger l'Etat par sa volontd. 

GrSce a ses capitulaires put naltre peu a peu sous ses successeurs une 
classe de chefs francs Ms au roi par la regie germanique de la fidelity de 
la troupe, et dont les valeurs de l'honneur et de la fidelite" d6terminaient 



260 



L'Ordre SS, ithique et idiologie 

leurs actes. Se preoccuper de lews subordonnds, de ceux qu'ils devaient 
proteger, et l'application juste du droit £taient leur loi supreme, lis main- 
tenaientl'ordre et la justice au nom du roi. 

L'Empire franc permit ainsi la creation d'une structure interne ratio- 
nale comparable a celle qui exista ensuite a l'epoque imperiale alleman- 
de oil les valeurs de l'Sme germanique d6terminaient la vie de tout le 
peuple ainsi que de chaque individu. 

La marque des traits fondamentaux de la vie nationale donna naissan- 
ce au principe de l'Europe germanique, du fait que cet Empire compre- 
nait la plus grande partie des peuples germaniques et qu'il devint une 
rgalite' politique europeenne. 

Cette Europe unifiait en son sein le peuple germanique entre la 
Manche et l'Oder. Les classes dirigeantes germaniques chez les peuples 
remains d'ltalie, de France et aussi d'Espagne s'y trouverent liees. La 
culture germanique de l'epoque impdriale meclievale put s'epanouir et 
impregner egalement les peuples germaniques du Nord et d' Angleterre. 
Ainsi 1'unite" de sang germanique des peuples europeens, a laquelle, vers 
Tan 500, les peuplades germaniques avaient donng son impulsion, fut a 
l'originede l'eVolutionde 1'actueUe Europe et de sa culture. 

Hans J5rg Boecker 

Cahier de la SS n° 8. 1939. 

Les loi anti-juivesmodernes, 
deja existantes du temps des Germains ! 

Prelevement sur la fortune juive, il y a 1 300 ans 

II est aujourd'huiuniversellementconnu que la question juive ne se pose 
pas seulement depuis la naissance du national-socialismemais que, deja 
au Moyen-Age, des paysans et des citadins allemands durent se deTendre 
contre le judal'sme destructeur des peuples. Mais tres peu de gens savent 
qu'une tribu germanique dut livrer, il y a plus de 1300 ans, une lutte a 
mort contre le judal'sme international. 

Nous ne poss&Ions malheureusement que peu d'archives nous rela- 
tant ce conflit entre Germains et Juifs. Elles sont toutefois suffisantes 
pour que nous puissions nous faire une image des evenements qui se 
ddroulerent dans l'Empire espagnol des Visigoths. Nous constatons avec 
dtonnement que les lois et decrets contre les Juifs ressemblent d'une 
facon frappante aux lois et decrets anti-juifs du UP Reich — en particu- 
lier les derniers promulgu^s en ce qui concerne le prdlevement sur la 
fortune. 
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X Comment les Visigoths en vinrent-ils a la promulgation de ces lois 
anti-juives ? Du temps de l'Empire remain, l'Espagne avait 6t6 une cita- 
delle pour les Juifs. La pieuvre juive avait colle" ses ventouses sur tous 
les centres commerciaux, les voies de communication et charges publi- 
ques. Cette preponderance avait 6t6 abolie avec la fondation de l'Empire 
gothen Espagne. Les Visigoths eux-m6mes ne considererentd'abordles 
Juifs que comme un peuple parmi les nombreux autres vivant alors sur la 
pdninsule ibdrique. Les Juifs furent done au debut traites avec beaucoup 
de bienveillance. Les rois visigoths durent cependant bientdt constater 
qu'ils avaient affaire ici a une race d'hommes tout a fait particuliere qui 
se distinguaitdu restant de la population, non pas settlement par ses cro- 
yances, mais encore avant tout par ses predispositions delictueuses. 
C'est pourquoi le roi visigoth Rekkared I fut le premier, en 590, a pro- 
mulguer une loi interdisant aux Juifs de posseder des esclaves, de tenir 
des emplois publics et de contracter des mariages mixtes avec des non- 
Juifs. Son successeur, Sisibut, fut plus severe encore. Naturellement, ce 
ne fut pas comme le pretendent les Juifs et les Chretiens, la consequence 
d'un zele religieux Chretien, mais parce que ce chef germain pr6voyant, 
decrit par ses contemporains comme exceptionnellement erudit, geng- 
reux et tolerant, en particulier quant au traitement des prisonniers de 
guerre, etait persuade du danger reprdsente" par les Juifs et de leur nocivi- 
te\ Sisibut promulga deux decrets anti-juifs dont nous donnons ci- 
dessous les dispositionsles plus importantes : 

1. Les Juifs ne devront plus engager de domestiques ni de servantes. 
S 'ils en ont encore, ceux-ci devront 6tre congedies apres un deiai legal. 

2. Les Juifs ne devront avoir d'employds que juifs. 

3. Les mariages entreJuifset Chretiens serontdissous sur le champ. 

4. Les Chretiens se convertissant au judal'sme seront severement 
punis. 

5. Toute activity pohtiqueou publiqueest interditeaux Juifs. 

6. Tout Juif ddsirant voyager devra se procurer un laisser-passer qu'il 
fera viser par un ecctesiastique dans toutes les villes ou il aura s^journd 
et qu' il devra rendre a son retour au domicile. 

7. II est deiendu a tout Chretien d'acheter un medicament a un Juif ou 
d'6tre traite par un m^decin juif. 

En conclusion de cette loi, Sisibut, le roi des Visigoths, ajouta : Mes 
successeurs sur le trdne goth qui leveraient ces interdictions seraient 
condamnds, avec les Juifs coupables, a la damnation eternelle. 

Sisibut ne regna que huit ans. // mourut soudain en Van 620, empoi- 
sonn^paruninconnu ! 

Son fils Rekkared II renforca encore les lois anti-juives de son pere. II 
ne regna que quatorze mois, car le 16 avril 621, on le retrouva, lui aussi, 
empoisonni ! Nous qui avons vecu le meurtre de Guillaume Gustloff, 
d'Ernest von Rath, de Codrganu et d'autres adversaires du judalsme, 
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nous nous doutons bien qui furent les instigateurs de l'assassinat de ces 
deux rois des Visigoths. (Dependant, Svintila, qui monta sur le trdne 
apres Rekkared II, abolitles lois anti-juivesde Sisibut ! 

II est vrai que certains des rois visigoths suivants prirent de severes 
mesures contre les Juifs, surtout contre ceux qui 6taient baptises. II sem- 
ble cependant que ces prescriptions ne furent pas suivies avec la rigueur 
necessaire par le bas-clerge" charg6 de leur application. En effet, l'in- 
fluence ddmoralisante du judaisme ne faiblit pas mais au contraire se 
renforca pendant les annees qui suivirent. Au cours des de'sordres int6- 
rieurs qui secouerent l'Empire visigoth et amoindrirent l'autorite' du ro- 
yaume au detriment du clerge" catholique,4es Juifs furent en mesure de 
reprendre leurs activites subversives. Cependant, la resistance contre les 
Juifs s'accrflt aussi sous le regne des meilleurs rois visigots : le roi Egika 
(687-702) invita en 693, le concile de Tolede ou il vint en personne, a 
extirper entiirement le judaisme ! II demanda en outre une nouvelle loi 
interdisant awe Juifs de pinitrer dans les ports pour commercer avec 
des chritiens. Dans un autre concile (Tolede 694), il devoila le plan de 
haute trahison des Juifs contre l'Empire des Visigoths : les Juifs de 
l'Empire visigoth itaient entris en relation avec les Juifs d'Afrique du 
Nord. La rivolte ourdie par les Juifs devait iclater en 694. Les Juifs 
nord-africains dibarqueraient en Espagne et ce serait le signal de 
I'attaque contre la petite classe sociale des Visigoths germaniques ! 
Apres la decouverte de cette machination juive menacant la stability du 
royaume, le roi Egika adopta les conclusions du concile, a savoir que les 
Juifs seraient avec leurs femmes, leurs enfants et tons leurs biens, consi- 
der is comme faisant partie du trisor public, dipouillis de leurs demeu- 
res et habitations et place's individuellement, en tant que valets du roi, 
au service des chritiens. 

Nous constatons la, avec une precision bouleversante, combien les 
mdthodes et les buts des Juifs sont restds les mgmes, mais aussi avec 
quelle perspicacity ce roi germanique avait perce" a jour les projets juifs 
et avait, en parfaite connaissance de cause, pris des mesures dont beau- 
coup aujourd'hui.nous semblentbanales. 

Le drome de l'Empire visigoth fut que le travail d agitation subversi- 
ve des Juifs s'itait trop itendu dans un Etat disorganisi et que le roi 
manqUait d autoriti pour faire vraiment appliquer ses lois. Le sortde 
cet Etat fut tragique et inevitable. Les Juifs commencerent alors leur 
oeuvre vengeresse contre cet Empire germanique qui avait os6 lever la 
main contre « le peuple elu ». Le premier plan de haute trahison avait 
6\.6 decouvert par Egika lui-mfime. Le deuxieme plan visant a Fandantis- 
sement de l'Empire germanique des Visigoths reussit : Les Juifs appeli- 
rent en Espagne les Arabes d'Afrique du Nord. lis les flatterent en leur 
promettant de se convertir a Fislam. Comme les Arabes demeuraient 
sceptiques, ils leur citerent de vieilles prophecies dans lesquelles on pou- 
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vait lire que c'dtait justement a cette 6poque precise que les Juifs de- 
vaient retoumer a l'islam. Les Arabes d&barquerent en Espagne et les 
Juifs leur ouvrirent les portes des places-fortes. La capitale Tolede elle- 
mime tomba par trahison aux mains des Arabes. Partout, les Juifs ac- 
cueillirent l'ennemi en liberateur. Celui-ci se montra reconnaissant en 
leur abandonnant « en gardiennage » les villes de Cordoue, Seville, To- 
lede et Gharnatta. Avec l'aide des Juifs espagnols, le general musulman 
Tarik ddbarqua en Andalousie et battit avec son armee, a Jerez de la 
Frontera, lors d'une bataille qui dura sept jours en l'an 711, Roderich, le 
roi antisemite des Visigoths. L'Empire des Visigoths s'ecroula et les 
derniers Visigoths se reTugierentdans les montagnes des Asturies. 

Un passage d'une oeuvre du Juif Rosenstock ecrite en 1879 nous mon- 
tre avec quelle jubilation les Juifs saluent les « prouesses » de leurs v 
peres : « La cruaute" des persecutions augmente sous Erwig et Egika, 
non moins cependant que la resistance des Juifs et des faux-convertis 
(c'est-a-dire des Juifs baptises), et la domination visigothe finit par 
s'effondrer quand les Juifs accueillent en liberateurs les envahisseurs 
arabes commandos par Tarik, font cause commune avec eux et les aident 
a conquerir tout le pays. lis ont combattu pour la conquSte du pouvoir 
des uns comme pour la chute des autres ». La chute des Visigoths fit de 
l'Espagne un paradis pour les Juifs qui remplirentbientdtles plus hautes 
fonctions a la cour et dans les emplois publics. 

SS-Uscha.Bflttner 

Cahier de la SS n° 6 b. 1941. 

L'Empire germanique de la mer Noire 

Discussions sous le ciel de Crimee 

Un doux soleil de septembre rayonne dans un ciel sans nuages. Sous lui 
s '6tendent les vastes steppes de la mer Noire parsemees a rinfini de peti- 
tes collines. Nos colonnes en marche semblent egalement §tre sans fin 
et, s'dtendant au loin, atteignentle proche point de passage sur la riviere. 
Peu de temps auparavant, les mains habiles des pionniers ont construit 
un passage de fortune. A present, les colonnes grises couvertes de pous- 
siere s'amassent.. les mitrailleuses et les canons de D.C.A. envahissent 
la voie. Apres les marches forcees des derniers jours, un repos, certes 
bref, mais doublementbienvenu, s'impose. 

« Comme lors des grandes invasions..., seulement, nous portons 
des mitrailleuses a la place de lances..., pense tout haut un jeune soldat 
elancd. 
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— Tu penses encore a tes Germains, en particulier a tes Vandales 
bien-aim6s ? le taquine son ami rhenan. 

— Cette fois plut6t aux Goths, rie l'apostrophd. lis avaient 6difi6 un 
Empire puissant, ici en Ukraine, il y a bientotdeux mille ans. 

— Mais, se m61e un jeune Rottenfiihrer, intervenant dans la discus- 
sion, les Goths vivaient pourtant sous le grand Theodoric en Italie et 
sombrerentdans la decadence apres vingtans de combats heroiques. 

— Naturellement, tu tires cela de ton Frederic Dahn, Combat pour 
Rome !luirepliqua-t-on. 

— Laissons parler notre « troubadour de la pre'histoire » — tel est le 
surnom de notre Sitesien dans sa compagnie — , dit le Rhenan amuse" en 
frappant sur les epaules du jeune. Bient6t, encore quelques camarades 
interesse's s'approchentdu groupepour ecouter aussi. 

— Je vous ai souvent raconte\ commence le Sildsien, que bien long- 
temps avant la fondation de Rome (753 av. J.-C.) nos propres ancStres, 
les Germains, ont atteint un niveau de grande prosperite' culturelle plus 
que millenaire. Mais vers la fin de cette ere (vers 800 av. J.-C.) un chan- 
gement climatique si brutal se produisit dans notre patrie que des tribus 
se virent de plus en plus contraintes de quitter leur pays natal pour 
chercher des terres plus favorables. Elles ont vecu la m6me catastrophe 
que celle qui nous touche actuellement : un peuple se trouvant sans ter- 
ritoire ! 

Naturellement, les paysans du grand Nord furent particulierement 
touches. Pour cette raison, cette emigration enorme conquerant des ter- 
res durant de nombreux siecles fut surtout l'oeuvre de peuples scandi- 
naves. On les appelait aussi les « Germains orientaux » parce qu'au 
d6but, ils s'6tablirent sur les terres allemandes orientales et dans les re- 
gions frontalieres de la mer Baltique. Les plus connus d'entre tous sont 
les Vandales deja cites, les Burgondes, qui, plus tard, 6tablirent leur Em- 
pire pres de Worms sur le Rhin — vous les connaissez tous par notre 
chant des Nibelungen ! — et les Ruges, qui donnerent son nom a notre 
belle Rugie. 

Vers le de'but de notre ere, les Goths vinrent en derniers de Suede par 
la mer Baltique. La-bas, les provinces suddoises se nomment encore au- 
jourd'hui Gotland oriental et occidental, de mfime que l'fle de Gotland, 
par r^Krence a ceux-ci. lis prirent possession du territoire situ6 a 
l'embouchure de la Vistule, s'6tendirent bient6t sur toute la Prusse occi- 
dentale jusqu'a la Pomeranie et dans l'est jusqu'a TErmland et au Sam- 
land. Le commerce et les transports prospererent tant grace a eux qu'ils 
dominerent bientdt toutes les regions baltiques. Notre Ftihrer a done 
baptis6 Gdingen liberee « Gotenhafen », en leur honneur et a juste titre. 
Quelques-uns d'entre vous se rappellent-ils notre dangereuse campagne 
au travers du Tucheler ? Je vous y ai montr6 les pierres crayeuses et les 
tertres pres d'Odry, de vieux sites goths datant du premier siecle de notre 
ere. 
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Un convoi de voyageurs parti H y a 2000 ans 

Mais la region de la Vistule devint bientdt egalement trop dtroite face a 
l'expansion du peuple goth. Sa legende tribale, transcrite plus tard en 
Italie, raconte qu'un grand nombre d'entre eux se remit en route sous le 
roi Filimer (IT siecle), pour s'emparer de terres plus loin vers le sud-est 
Cette legende gothe decrit aussi tres precisdment les difficultds rencon- 
trees par les Emigrants. Nous autres soldats, pouvons parfaitement les 
comprendre. lis durent Egalement traverser les terribles marais du Pri- 
pet, jeter des ponts et installer des chemins de madriers. Et s'il n'y avait 
eut que des hommes, des soldats ! Mais non ! Semblables a nos Volks- 
deutsche, les Allemands de Russie, les paysans goths partirent avec des 
sacs et des paquets, avec femmes et enfants, des chariots, des harnais et 
tout le necessaire. Malgre" tout ils furent des createurs. Ces damned gail- 
lards ont fait plus que nous ne les en croyions capables. Vous savez bien 
vous-m6mes quelle Education et quelle discipline sont ndcessaires pour 
parvenir a ce genre de rdsultats, mais aussi quel sens du commandement 
etdel'organisation ! 

— Mais comment ca ? les paysans n'6migrerent pas a l'aveuglette 
avec tout leur harnachement ? Comment les Goths connaissaient-ils 
done ces pays du sud ?N'avaient-ilspas des cartes, par hasard ? 

— Naturellement non ! — Les Goths ne sont pas non plus partis au 
hasard. Mais trois ou quatre siecles avant eux, deja d'autres Germains 
orientaux, les Bastarnes et les Skires, parvinrent jusqu'a la mer Noire. 
Bien sur, ceux-ci se trouvaient encore en liaison avec leur ancienne terre 
natale du nord. Par leur interm6diaire, les Goths apprirent l'existence de 
la fertile Ukraine. De nombreuses routes commerciales ainsi que celles 
de l'ambre allaient aussi vers le sud. Lorsqu'ensuite il y eut de nouveau 
trop d'hommes, certains s'installerent systematiquementdans les riches 
champs du sud-est. 

— Mais, dis-moi, comment peut-on connattre tout cela avec autant de 
pr6cision ? II y a plein de vieilles legendes partout. 

— Ne dis pas cela. Elles sont authentiques. En ce qui concerne les 
Goths et leur expedition du sud-est, nos chercheurs ont d£montre' leur 
authenticity grace a leur infatigable travail de mise a jour effectue" dans 
des centaines de fouilles. Dommage que notre offensive n'ait pas 6\6 
jusqu'a Kowel ! Dans les environs, on a decouvert une pointe de lance 
superbe portant une inscription runique et un ornement a croix gammee. 
Elle fut vraisemblablement perdue par un chef goth. C'est une preuve 
indiscutablede la route suivie par nos « precurseurs » en Ukraine. 

— £aalors ? Tout cela aurait done 6x6 autrefois une terre allemande ? 

— Non, pas exactement. Les Goths ne s'installerent dans cette r6gion 
qu'a litre de classe seigneuriale assez disseminee. Mais elle devint si 
puissante que vers l'an 200 de notre ere ils purent fonder un v6ritable 
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Etat. Leur seigneur d'alors 6tait le legendaire roi Ostrogotha. n fut le 
dernier chef de tout le peuple des Goths. A l'ouest, son Empire s'dten- 
dait jusqu'a la Roumanie et la Hongrie, sur toute l'actuelle Bessarabie, 
la Moldavie, la Valachie et la Transsylvanie, a Test encore au-dela de 
1 ' Ukraine jusqu ' au Don. 
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Venant du Nord, de leurs domiciles en Suede, les Goths franchissent la mer Baltique et 
s'installent dans les territoires de la Vistule. Mais ils emigrent aussi en convois vers l'Est 
et le Sud-Est. Ds fonderent un Empire fier dans les regions ou Ton se bat actuellement. 

A la longue, cet Empire g6ant eut du mal a se maintenir car il n'6tait 
peuple" que de facon clairsemee par les Goths. La legende veut qu'Ostro- 
gotha lui-mfime ait diss6min6 son peuple chez les Visigoths ou Terwin- 
gen (Goths occidentaux) entre le Dniestr et le Danube et les Ostrogoths 
ou Greutungen (Goths orientaux) entre le Dniestr et le Don, donnant 
naissance a rUkraine. Encore sous son regne, la peninsule de Crimee 
dans la mer Noire fut aussi annexee a la region de peuplementgothe. 

— Mais, dis-moi, cela se passa-t-il de facon aussi simple ? Ce pays 
n'£taitpourtantpasd6peupld ? 

— Bien stir, pendant le DT siecle la Gothie fut encore secouee par des 
troubles, n y avait toujours des heurts avec le puissant voisin meridio- 
nal, l'Empire romain. Les nouveaux seigneurs durent aussi s'imposer 
aux indigenes. Des le IV, siecle 1 ' apogee £tait atteint. 
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Sous la conduite de son roi Ermanaric de la lignee glorieuse des Ame- 
lungen qui dura presque une generation, l'Empire ostrogoth n'embras- 
sait pas seulement l'immense region du sud de la Russie. Les pays slaves 
du nord et de Test, mfime des Aestis et des Finnois s'6taient deja soumis 
auparavant, tant et si bien que la domination gothe comprenait finale- 
ment l'enorme espace allant de la mer Noire jusqu'a la mer Baltique. 
L'historiographe goth Jordanes rapporte avec fiertd qu'Ermanaric fut 
maintes fois compart a Alexandre le Grand. 

Mais ce deploiement de puissance politique allait naturellement de 
pair avec l'expansion culturelle des Goths. Les centres commerciaux et 
industriels grecs, autrefois celebres, situes a 1 'embouchure du Dniestr et 
du Dniepr, Tyras et Olbia, 6taient tombed entre leurs mains. Les deux 
sites connurent un essor nouveau et constant car l'artisanat d'art goth se 
trouvait en pleine prosperity. Les Goths se revelerent 6tre aussi des 
maitres incomparables dans la m&allurgie, et particulierement dans 
l'orfevrerie. Stimulus par le contact avec les peuples freres aryens grecs 
et scythes, ils developperent en Russie du Sud un style artistique d'un 
genre nouveau qui exerca m6me une tres forte influence sur le reste de la 
Germanie et egalement sur les arts decoratifs locaux. Les creations de ce 
« style colore 1 », une technique cloisonnee d'or souvent compliquee 
avec des incrustations de pierres multicolores, constituent ce qui a 6t6 
ct€6 de plus beau par l'esprit humain. De magnifiques agrafes de v6te- 
ments aux formes superbes et divers autres bijoux naquirent sous leurs 
mains habiles. 

L'art goth — preuve de civilisation ! 

Les boucles a aigle gothes, les fermetures de ceinture portees par les 
femmes, avec des plaques de ferrure se terminant par une tfite d'aigle 
sont tout a fait originales. Ces boucles furent decorees avec elegance de 
facon artistique et egalement orndes de pierres de couleur. L'une des 
plus magnifiques provientde Nokopol, sur le Dniepr. En verite\ ces bou- 
cles a aigle datent d'une epoque deja quelque peu plus tardive, vers les 
Vr,VIPsiecles. 

En revanche, la couronne de Kertsch en Crimee devenue technique- 
ment aussi celebre semble avoir 6t6 produite du vivant du vieil Ermana- 
ric. C'est un diademe d'or en forme de bande richementdecor6 d'incrus- 
tations de pierres avec une garniture centrale arquee que forment appa- 
remment deux tfites d'aigles, cette fois opposdes l'une a l'autre. — 
L'aigle jouait autrefois un r61e important dans l'artisanat d'art goth. 
M6me des pommeaux d'epee en furent ddcor^s, et plus tard, on crda 
mSme des boucles de vStement magnifiques en forme d'aigle. Nous de- 
vons done reconnaftre dans ce dernier l'animal hdraldique goth qui est 
aujourd'hui aussi le symbole de notre propre unit^ imp^riale. Les Goths 
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ont dfi voir et chasser cet oiseau royal dans les grandes steppes de leur 
Empire — encore aujourd'huic'est un spectacle frequent dans ces pays. 

Les rlsultats culturels uniques des Goths dans le sud de la Russie ont 
d'autant plus de poids que les d6couvertes des fouilles faites jusqu'ici 
sont plus ou moins l'effet du hasard. Les travaux m^thodiques se rardfie- 
rent de plus en plus. lis furent accomplis par les chercheurs allemands, 
surtout dans la boucle du Dniepr et en Crimee. Des murs d'enceinte et de 
sites fundraires furent surtout mis a jour. lis demontrent a nouveau que 
les seigneurs goths surent aussi assimiler les influences 6trangeres sans 
jamais renier leur propre faculte" crgatrice et leur independance. 

Pour la premiere fois dans l'histoire, les Goths susciterent une force 
organisatrice du plus haut niveau dans l'Est europeen jusque-la imp6n6- 
trable et demeure - vierge. Cependant, cette Evolution pacifique et heu- 
reuse fut victime d'une catastrophe brutale venant de l'Est — comme ce 
fut si souvent le cas au cours des siecles : l'attaque des Huns (375). Ces 
hordes de cavaliers venant des steppes asiatiques submergerent l'Em- 
pire goth, apportant le meurtre et l'incendie, et finissant par le ddtruire. 
D'apres la legende, le vieil Ermanaric ne survecutpas au malheur de son 
peuple et se suicida apres avoir 6t6 gravement blesse" dans la bataille. 
Des chantres germaniques suivants composerent a ce propos un chant 
sur une tragique lutte de clans que Ton compte parmi le precieux tremor 
de la vieille Edda islandaise change (Hamaismal). 

Les Germains — autrefois deja le rempart de I'Europe ! 

L'ecroulement du brillant Empire goth en Russie eut des consequences 
historiques internationales. Le puissant rempart s'dtendant loin vers 
Test qui avait prot6g6 une riche et grande culture prospere, 6tait d6moli. 
L'Europe gisait soumise a l'attaque des Asiates. Nous, contemporains 
d'Adolf Hitler, sommes particuli&rementbien places pour savoir ce que 
cela signifie ! 

Pendant pres d'un siecle, les expeditions de pillage et les devastations 
des Huns ravagerent I'Europe occidentale meme 61oignee, rdpandant 
partout la terreur et l'dpouvante. Naturellement, les tribus germaniques 
orientales les plus rudement touches tenterent de les esquiver. L'Eu- 
rope vecut done un tournant fatal de son destin. Du fait de la decadence 
suivante de l'lmperium romain, le trajet des Germains conqu^rants fut 
ddtourne" ainsi de Test vers le sud et l'ouestde notre continent. 

Certes, les ddcouvertes faites des boucles a aigle deja citees, attestent 
encore pour une longue periode la presence de vestiges ostrogoths 
considerables en Ukraine. Le gros de leur armee 6tait cependant parti. 
Des groupes plus importants doivent m6me 6tre retourn6s au bord de la 
Vistule et en Prusse orientale, comme la boucle a aigle trouvee dans la 
region de Sensburg le prouve. 
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En revanche, une population gothe subsista encore bien plus de mille 
ans dans la peninsule fermee de Crimee. Les objets d6terr6s remontent 
jusqu'a l'an mille. Des traditions orales et ecrites subsistent encore jus- 
qu'aux XV et XVP siecles, ensuite le nom de Goth se perd ddfinitive- 
ment, ici en Russie du Sud, de mfime qu'il disparut un millenaire aupara- 
vant en Italie et en Espagne, souvent apres des luttes heroiques contre la 
superiority numdrique »... 

Un camarade voulait encore poser quelques questions, mais les ordres 
retentirent. Les colonnes se formerent et s'apprSterent alors a gagner la 
rive opposee. Mais dans plus d'un cceur vibraient ces paroles. Involon- 
tairement, les bustes des hommes se raidissaient, conscients d'Stre les 
depositaires d'un heritage et d'accomplir une grande mission germano- 
allemande en Europe. 

G.M. 



Cahier de la SS n° 2. 1943. 

L'Ordre teutonique en Prusse 



Le 14 septembre 1772, les portes de Marienbourg s'ouvrirent devant le 
general prussien Thadden qui prit possession de la forteresse a la t6te du 
regiment de Sydov. Ainsi s'achevait une domination dtrangere plus que 
tricentenaire. Cependant, 1' aspect du chateau fort avait bien change' ! La 
brique claire dtait cachee sous un enduitgris, les surcharges faites par les 
j6suites d'un baroque importun troublaientla solennitd grave et la purete" 
stricte du vieil Edifice de l'Ordre ; des baraques crasseuses s'entassaient 
a ses pieds. Les Polonais avaient construits des murs minces entre les 
piliers du chateau parce qu'ils doutaient de la hardiesse de la voute. 
Mfime les depouilles des jdsuites avaient remplacd celles des maltres 
dansleurscaveaux ! 

Cependant, une nouvelle regie s'instaura avec la venue du regiment 
prussien. Apres les guerres d'independance, on commen9a a restaurer le 
vieux chateau : les travaux ont dur€ un siecle. Aujourd'hui.il rayonne a 
nouveau de sa beaut6 immortelle, en temoignage unique de cet esprit de 
1 'Ordre qui fit de ce pays une terre allemande. 

. II est remarquable de voir avec quelle certitude la Prusse de Frdderic 
Guillaume I* et de Frdd6ric le Grand vit que sa destinee rgsidait dans la 
mission orientate ! Deja, le prince Electeur de la Prusse de l'epoque, qui 
n'incluait pas totalement Factuelle Prusse orientale, avait vaincu le joug 
polonais. Frederic Guillaume procecla a un assainissement politique et 
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economique et le grand roi unifia le pays en y associant la Prusse orien- 
tale. La Prusse demontrait sa vocation allemande autant par cette reprise 
de l'antique politique orientale allemande que par sa tdche de surveillan- 
ce sur le Rhin ! Nous savons que le jeune Fr6deric se preoccupa vive- 
ment du sort de l'Ordre et que le declin de l'Etat teutonique le contraria. 
Ce n'est pas sans raison que l'ordre de fidelite" marienbourgeois exigeait 
une fidelity inconditionnellea l'autorit6r6tablie ! 

On a rarement eu une satisfaction aussi profondeen considerantl'his- 
toire allemande, qu'a la vue de la reconqu6te de la terre prussienne au 
profit du peuple allemand ! Car, comme l'a prouve" rhistoire de l'Etat 
teutonique durant les trois-cents ans de son existence, ce fut un acquis 
d6finitif ! Et, de m6me que le nom du pays de l'Ordre, l'esprit de l'Etat 
teutonique apposa aussi sa marque sur la grande puissance devenue alle- 
mande, comme la Prusse du Brandebourg. 

On a bien dit de la Prusse des Hohenzollern qu'elle devait Stre le mar- 
teau ou l'enclume ; ce qui veut dire qu'elle devait frapper pour s'impo- 
ser ou alors fitre brisee. Le roi prussien devait done fitre un roi-soldat ; 
car le bonheur de son peuple rgsidait a la pointe de son epee. L'Ordre 
avait done egalement choisi l'ideal de vie guerrier et £tait regi par la loi 
du combat. 

Deja en Occident, la fraternity qui s'Stait fixe" comme objectif de soi- 
gner les malades s'Stait transformed en un ordre chevaleresque. C'6tait 
en l'an 1 198, durant cette annee tragique oil l'empereur allemand Henri 
IV trouva la mort et perdit done le pouvoir. En l'an 1230 le mattre du 
_pays, Hermann Balk, accomplit avec sept freres un voyage dans le terri- 
toire sauvage de la Prusse, entamant ainsi le grand chapitre de l'histoire 
de l'Ordre qui ne pouvaits'ecrire qu'avec du sang. A peine les Prussiens 
eurent-t-ils 6x6 vaincus et rattach^s au nouvel Etat teutonique que l'Or- 
dre se heurtait aux Lituaniens lui barrant la route vers la Livonie. Un 
ordre similaire, l'Ordre des Porte-glaive, y avait acquis la souverainet6 
de haute lutte : mais en 1237 celui-ci fut absorbe" dans l'Ordre des Teu- 
toniques. Ainsi la revendication souveraine de l'Ordre atteignait d^sor- 
mais Narva. Cependant, les Lituaniens avancaient entre les parties occi- 
dentale et orientale du territoire de l'Ordre, et tout le XIV e siecle est 
rempli d 'incursions guerrieres vers Schamaiten et le Memel, allant au 
creur de la Lituanie. La branche de la Vistule ne pouvait pas non plus 
demeurer dans les limites occidentales. La Pomeranie orientale et 
Dantzig devaient retourner a rOrdre. Lors de la conqufite de la Pomera- 
nie orientale, il devint clair que l'Ordre ne poursuivait pas l'idee d'un 
combat anti-pal*en mais luttait pour des revendications spiciflques par- 
faitement legitimes. La Pomeranie orientale avait une grande importan- 
ce en tant que tSte de pont vers l'espace central allemand de l'ouest. Pour 
la premiere fois, l'Ordre se heurtait serieusement a la politique polonaise 
qui ne devait devenir dangereuse qu'en 1386 avec Funion de la Pologne 
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et de la Lituanie. Au XIV siecle, l'Ordre livra une joute aux c6t6s de la 
Hanse contre le Danemark afin que la Baltique put demeurer une mer 
allemande. L'Ordre devint done aussi une puissance maritime. En 1398, 
il prit possession de l'fle de Gottland dans la lutte contre les freres Vita- 
lie. 

Le XV siecle n'est fait que de combats et de retraites face a l'^treinte 
polono-lituanienne. Abandonn6 par le Kaiser et par l'Empire, l'Ordre 
perdit en 1410 la grande bataille de Tannenberg contre les Polonais et 
apres 1466, lors de la deuxieme paix de Thorn, totalementabandonnd, il 
livra un combat d^sespere" pour conserver le reste de son Etat jusqu'a 
Fultime bataille en 1519. Les derniers chevaliers, sous la conduite d'un 
Brandebourgeois, affronterent encore une fois les Polonais. Hans, le fils 
de Franz von Sickingen, mit a leur disposition une petite armee sur 
l'ordre de son pere, mais cela ne les aida pas non plus beaucoup. La perte 
de cette bataille entrama la transformation de l'Etat teutonique en un 
duchg occidental. 

n est admirable de voir toutes les solutions que sut trouver l'Ordre a 
ses problemes militaires. II est egalement 6tonnant de voir que la 
conqugte de la Prusse fut accomplie avec peu de moyens, grace a un elan 
m^thodique et une action opportune. Avec une clairvoyance et une har- 
diesse singulieres, l'Ordre exerca son pouvoir limits au service d'une 
politique de grande puissance souveraine. n se deTendit avec tenacite" et 
acharnement face a la superiorite" de nombreux adversaires tant externes 
qu'internes ! Seule une elite allemande en fut capable, n est totalement 
faut de dire que /' Ordre trahit la loi dw combat, et fut victime du relache- 
ment interne, m6me si des hommes voulaient se distinguer malgrd le 
pacte de certains avec les Polonais, ce qui arrfita net Heinrich von 
Plauen. 

L'esprit combattant de l'Ordre elait sup6rieur, de mdme que son sens 
de I'autoriti itatique. Et e'est ce dernier qui unit la nouvelle Prusse a 
l'ancienne. Cet Etat teutonique se distinguait par son administration 
menee de main de maltre, murement pensee et contrdlee jusque dans les 
plus petits details. Tandis que d'un c6te\ toutes les forces du pays 
ceuvraient pour des buts communs, de 1'autre, les taxes dtaient rdparties 
de facon si souple sur l'individuque toutes les classes s'epanouissaient 
harmonieusement dans le pays. Dans sa rigueur et sa justice, l'adminis- 
tration de l'Etat teutonique constitue l'une des plus belles creations de 
l'esprit volontaire et structur6 des Nordiques. Nous pouvons encore exa- 
miner les comptes de l'Ordre puisque tous les documents de sa gestion 
financiere ont 6t& conserves jusqu'a aujourd'hui. Et nous constatons 
qu'il n'y a eu aucun ddtournement jusqu'a la fin du XV sifecle ! Cela ne 
peut 6tre le fait que d'un ordre d'hommes selectionngs. La regie que les 
freres s'6taient donnee de ne pas fermer les armoires a clef en est l'illus- 
tration ! La vie de cette communaute - combattante d'hommes nordiques 
se fonde sur une confiance mutuelle inconditionnelle. 
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Une troisieme idee rassemblait les hommes de l'Ordre, les rois et les 
hommes d'Etat de la nouvelle Prusse : la volonti colonisatrice. La oil 
flottaientles Stendards de l'Ordre, des marais furent assechgs, des forfits 
quasi impengtrables furent d6boisees, des digues construites, des routes 
tracees et des champs et prairies luxuriants faisaient leur apparition la 
ou, auparavant, rdgnaient des ddserts et des marais. La terre de l'Ordre 
devint une terre de paysans allemands. Son plus grand succes fut d'atti- 
rer dans le pays des paysans allemands. n content a sa conqugte une 
stability et une valeur historique. Puis, les paysans allemands furent sui- 
vis par les artisans et les marchands, et des villes naquirent, protegees 
par les forteresses de l'Ordre. Jusqu'en 1410, l'Ordre crea 1400 villages 
et 93 villes ! Ce travail obtenu par la colonisation est l'unique justifica- 
tion possible mais evidente de 1' intervention allemande a l'Est ! 

La mise en valeur de la terre prussienne au profit de la culture alle- 
mande est done l'oeuvre de l'Ordre teutonique, une oeuvre communau- 
taire dans le meilleur sens du terme. L'Ordre comptait certainement 
toute une serie de grands esprits dans ses rangs : des personnalite's hors 
du commun gtaient pour la plupart des freres de l'Ordre. Mais l'histoire 
ne retient que quelques noms. Tout le monde connaft Hermann von 
Salza, le conseiller et ami de Fr6denc n, qui conduisit l'Ordre vers l'Est 
et influenca l'avenir allemand. Peut-6tre a-t-on entendu parler de Win- 
rich von Kniproche, qui, en tant que grand maStre, mena l'Ordre a son 
apogee et sous lequel fut acheve" Marienbourg. Peut-6tre connalt-on 
aussi Heinrich von Plauen qui, apres la deTaite de Tannenberg, partit 
avec le reste de l'Ordre a Marienbourg et le deTendit victorieusement. 
Mais a part ces trois grands noms, connaltre les autres releve de l'erudi- 
tion. Personne ne connalt les noms des nombreux chevaliers de l'Ordre 
abandonngs a eux-mgme, dans de durs combats d'hiver et qui tenaient 
les bases avancees en pays prussien, des retranchements miserables en 
bois et en terre, face au flot deTerlant de la Prusse attaquante et qui se 
battaient souvent durant des mois. Mais tous ont contribue' a l'union des 
forces qui se rdalisa a la lumiere de l'histoire, et l'ensemble du travail 
accomph par leur ordre les rendit immortels. n est dans la nature d'un 
ordre que la communautibinificie de la renommie, etnon V individu. 

Interrogeons-nous encore brievement sur les raisons de la de" cadence. 
La premiere, e'est que l'objectif id6ologique de l'Ordre 6tait condition- 
n6 par I'idie de christianisation Lorsque cette idee perditde sa force en 
raison de la conversion volontaire de la Pologne et de la Lituanie, 
l'Ordre se trouva face a une situation totalement nouvelle. Mais nous ne 
doutons pas qu'il aurait surmont^ cela — des premisses existaient — si 
ne s'6tait ajoutde la deuxieme raison qui iuxix sa forme de vie monasti- 
que. Et, consequence n^faste du voeux de chastete\ l'Ordre d^cida de 
combler ses vides en pratiquantune immigration externe au Reich. Avec 
chaque chevalier teutonique qui mourait, disparaissait un fruit noble du 
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grand arbre reprdsentant le peuple allemand et qui devait germer sur 
cette terre. L'Ordre ne pouvait done pas survivre par sa force propre 
puisqu'il n'avait plus de fils. On ne reconnaissait pas non plus les fils 
secrets nes lorsque le voeu de chastete avait 6x6 rompu, et l'entree dans 
rOrdre etait egalement refusee a la noblesse prussienne. Une troisieme 
raison etait que 1'Ordre fit son apparition dans l'Histoire a I' ipoque de la 
dicadence de V Empire. L'empereur et le roi avaient parraine la creation 
de 1'Ordre, mais l'Eglise pontificate l'abandonna bientot car il etait trap 
independant. Finalement, elle eut m6me partie liee avec la Pologne. 
Apres le deces de Frederic II, aucun empereur ne s'interessa plus a 
1'Ordre. Les intenlts de la politique de la maison habsbourgeoise s'eten- 
daient jusqu'au nord-estde l'Empire, et il n'y avait la-bas personne avec 
qui s'allier. L'Ordre affronta done seul l'attaque lituano-polonaise tan- 
dis que les vagues de la lutte des Etats — aussi une consequence de 
l'ecroulement de l'Empire — minerent ses fondements. Si 1'Ordre avait 
eu des fils, il auraitbrise' ses liens sans rempereuret sans l'Empire. 

Bien que 1'Ordre se soit effondre\ ses realisations font partie de l'his- 
toire allemande. Apr6s une longue domination 6trangere, il ressuscita 
dans la Prusse de Frederic le Grand. L'empereur confera au grand maltre 
Vaigle noir du Reich comme blason, comme prince de l'Empire, que la 
Prusse a conserve. Et lorsque les Hohenzollern devinrent rois, ils recu- 
rent l'aigle noir tandis que l'aigle habsbourgeois etait devenu rouge. 
L'aigle noir devint aussi le lien avec la Prusse de Frederic le Grand 
comme animal heraldique du nouveau Reich allemand. Pourrions-nous 
y voir un symbole du fait que l'oeuvre authentique accomplie est immor- 
telle ? 

HeinrichGaese 



Cahier de la SS n° 10. 1938. 

L'universit£ allemande 
dans le combat de la Contre-reTorme 



(Un chapitre sur la tragedie spirituelle 
de l'Eglise catholiqueromaine) 

Si aujourd'hui nous ne pouvons plus vivre la revolution religieuse que la 
Reforme declencha contre l'asservissement spirituel romain, il reste ce- 
pendant le gain historique qu'apportaLwr/ier lorsqu'il incita les gens a se 
liberer de l'emprise spirituelle de Rome. L'appel de Luther rencontra un 
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echo puissant chez les Allemands, car peu de temps apres, de vastes 
regions se libererentde la tutelle du pape, mais il est vrai qu'elles furent 
a nouveau partiellement perdues par la suite. L'histoire de V university 
allemande nous montre aussi avec quelle premeditation intelligente la 
tentative de recuperation f ut menee au moyen de la Contre-rdforme. 




Les universitds allemandes jusqu'a la Rgforme 

A la fin du Moyen- Age, la vie spirituelle allemande 6tait concentree 
dans les universitds. Les ecoles ecctesiastiques et monastiques avaient 
perdu de leur importance et les chateaux forts — autrefois dgtenteurs de 
la culture m&lievale — dtaient pour la plupart tomb£s en mine ; d'autre 
part, les villes devenaient prosperes et abritaient les nouveaux centres de 
la vie spirituelle, les universit£s. 

Des le commencement, mfime si elles devaient encore bengficier du 
consentement papal pour 6tre ouvertes, les universitds allemandes 
dtaient animees par un esprit germano-allemand s'opposant au type 
roman frangais dont la Sorbonne a Paris dtait l'exemple-type. II y regnait 
encore la scolastique, cette philosophic qui estime que sa mission est 
d'etre l'outil de la theologie. Certes, au ddbut, les premieres universitds 
allemandes ne pouvaient pas encore se liberer de l'influence de la sco- 
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lastique. Tandis que la Sorbonne continuait de suivre pendant des sie- 
cles l'ancien schema, les universitds allemandes suivaient leur propre 
Evolution et, apres l'appel de Luther, se liberaientpresque toutes du joug 
spirituel romain, temoignant ainsi du refus magnifique de l'Sme alle- 
mande de se laisser asservir. Mais le point important, lors de la crdation 
des universitds allemandes, fut que, grace a la naissance de ces centres 
spirituels, la science abandonna les vieilles ecoles eccldsiastiques et mo- 
nastiques engourdies dans des mesquineries scolastiques et dans une 
stenlite" spirituelle pour aller dans ces nouvelles universitds. 

Au ddbut de la Rdforme, nous voyons un ensemble d'universitds dis- 
perses en Allemagne (v. carte 1). Lorsqu'on considere que seulement 
un siecle et demi separe la fondation de la premiere university allemande 
(Prague 1348) de la ReTorme, on constate rimportance de cette date. La 
Rdforme elle-mgme fut a l'origine d'encore toute une serie de nouvelles 
institutions, comme Marbourg (1529), Konigsberg (1544), Iena (1558), 
Helmstedt (1576) et Altdorf (1578). Marbourg fut la premiere universit6 
rdformatrice crdee, de mgme que le premier institut allemand qui ne de- 
mandait plus l'accord papal et encore moins celui de rempereur, mais 
commencait a donner des cours. Du reste, le consentement de l'empe- 
reur se fit attendre douze ans. Mais le fait que runiversite" prit un grand 
essor a cette epoque jette une lumiere significative sur Fautorit6r6duite 
del'Empire. 

A part ces nouveaux centres protestants, la plus grande partie des uni- 
verses deja existantes passerent a la Rdforme, en t6te de toutes, Witten- 
berg dirigee par Luther. Ces instituts se reclamant de la ReTorme devin- 
rent alors les foyers de rayonnement les plus importants de la doctrine 
nonromaine. 

Les jdsuites percurent clairement de danger et engagerent la lutte 
contre la « ddcadence protestante de Rome ». Casinius, le plus intelli- 
gent et le plus important des jdsuites, essaya d'agir sur ces foyers de 
pensee « herdtique » par un « plan de barrage » typique de la strategic 
raffinee des jdsuites. 

Coup sur coup, des centres catholiques adverses s'installerent a c6te" 
des regions passees a la R6forme (v. carte 2). Une ceinture d'universitds 
jdsuitiques en forme de fer a cheval entoura la partie de 1' Allemagne 
devenue protestante, qui allait d'OlmUtz (1573) a Test, Graz (1585), 
Innsbruck (1606), Wiirzbourg (1582), Paderborn (1614) jusqu'a Osna- 
briick (1630). Le coll6ge des jdsuites fonde" en 1636 a Breslau devint une 
university en 1 702 et ainsi un pilier angulaire de 1 ' attaque je"suite. 

Le cercle n'aurait pas 6\& ferine - si Ton avait oublid Dilhngen (aux 
environs d'Augsbourg) qui fut le premier institut de Contre-reTorme 
cr6d des 1554 — done avantrapparition des jdsuites en Allemagne. 

H existe encore un evenement qui ne peut fitre neglige" dans ce 
contexte ! A Prague, dont la premiere university allemande dtait a la 
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Bof«i 



•■ Fondations anterieures a la Reibrme 

■ Fondations protestantes avant la Contre-ref orme 

■ * Fondations adverses jesuitiques 

© » Fondations adverses protestantes 

Les university allemandes dans le combat pour la ReTorme. 
Le schema montre comment la region passee a la Reforme fut methodiquement encer- 
clee par une ligne de centres jesuitiques adverses ; on suit la ligne des universites indi- 
quees par un carre d'Osnabrilck a MUnster, Paderbom, Wflrzbourg, Innsbruck, Graz, 
Prague et Olmlltz jusqu'a Breslau ! A cela s'ajouterent encore Fribourg, Dillingen et 
Vienne qui furent reprises par Casinius au profit de la Contre-reTorme jesuitique. Les 
fondations protestantes de Rinteln, Giessen, Strasbourg, et d'un certain point de vue 
aussi, Altdorf, retirerent leur importance politique du contexte de la politique de barrage 
et d'encerclement jesuitique : elles constituent des percees dans cette « barriere spiri- 
tuelle ». 

pointe du combat pour la liberty de recherche et de conscience, les j6sui- 
tes contre-attaquerent d'une facon dont l'effet se fait encore sentir au- 
jourd'hui et qui ddtruisit la vie spirituelle de cette ville. Depuis 1565, 
l'academie clementienne commenca a 6tre favorisee a Prague. En 1618, 
les jdsuites sortirent vainqueurs de la querelle qu'entrama cette usurpa- 
tion de droit et occuperent la faculte" de theologie et de philosophie. 
Aujourd'hui, nous savons que derriere la querelle des nations se cache 
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un combat d'ideologies determinnees par la race. A ce titre, Prague 
nous fournit precisement un exemple instructif du combat perpetuel 
livre" par l'esprit germano-allemand contre les pretentions imperialistes 
allogenes. 

Cette attaque enveloppante menee contre la vie intellectuelle et spiri- 
tuelle liberee par la Rdforme devaitfitre repoussee. Cela grace au combat 
renforce" des vieilles universes et aussi des nouveaux centres passes du 
cdte" protestant s'opposant aux fondations j£suitiques. Les university a 
Giessen (1607), Strasbourg (1621) et Rinteln (1621) durent leur nais- 
sance a cette initiative. 

Lorsque ces derniers centres protestants naquirent en reponse a la po- 
litique jdsuitique de barrage, la guerre de Trente Ans grondait deja de- 
puis trois ans en Allemagne. Le combat ne fut plus livrd avec des armes 
spirituelles. L' Allemagne devait 6tre mise a genoux dans une guerre ; la 
semence des jdsuites levait terriblement ! Les deux tiers de la population 
allemande devaient y laisser la vie. Le traite" d'Osnabriick scellait alors 
la division et 1 ' impuissance de 1' Allemagne. 

L'actuelle university catholique a Salzbourg prouve que les « actions 
spirituelles » des jdsuites prises a la base demeurerent toujours les 
mfimes. Ici aussi, un centre de resistance spirituelle, une place forte 
catholique doit nattre aux frontiferes directes du Reich. Un coup d'oeil 
dans l'Histoire explique la portee que Rome attend de cette nouvelle 
« implantation jdsuitique adverse » contre une liberation allemande du 
joug spirituel romain. 

ErH.W.Hagen 

Cahier de la SS n° 10. 1936. 
SS-Ostuf.D r Walter Bohm : 

La croyance aux sorcieres 



M6me si l'lnquisition n'a pu causer de trop grands ddgats en Allema- 
gne — le pire promoteur d'autodafes, saint Conrad de Marbourg ayant 
6t6 ta6 a temps par nos anc&res — l'Eglise fut cependant a l'origined'un 
autre grand malheur en Allemagne, qui fut pire, bien pire que l'autoda- 
fe : la chasse aux sorcieres. La doctrine peremptoire de l'Eglise, la 
catholique comme la lutherienne, affirme que le diable existe. n sdduit 
l'homme et la femme pour pratiquer la luxure avec eux et ensuite leur 
confere en guise de remerciement la nature de sorciere pour les femmes 
et de sorcier pour les hommes. On ne doit pas sourire de telles stupiditgs. 
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Des centaines de milliers de gens du meilleur sang, en particulier des 
femmes et des jeunes filles, perirent sur les bflchers pendant la Renais- 
sance, et non pas sous le « sombre » Moyen-Age. Saint Augustin, un 
Africain, et saint Thomas d' Aquin ont colporte' la croyance aux sorcieres 
pour les catholiques ; pour les lutheiiens, ce fut Martin Luther, s'appu- 
yant sur la Bible. Voici ce qu'il prgcha a la chaire de l'eglise du chateau 
de Wittenberg : « On doit tuer les sorcieres parce qu'elles causent des 
nuisances de toutes sortes. On ne doit pas seulement les tuer parce 
qu'elles sont nuisibles, mais d'abord parce qu'elles ont commerce (ce 
qui veutdire : pratiquentla luxure) avec le diable. » 




De mfime que le concile, done le nouveau pape, ddtientla veritd supre- 
me aux yeux des catholiques, de mgme la Bible l'a pour les lutheriens. 
Ni le pape, ni Luther ne reconnaissent la liberte" de croyance. La Bible 
enseigne que la femme est inferieure, que son sein est insatiable (Prover- 
bes 30, 15-16), qu'elle se commet avec le diable (Genese 6, 1-7). L'Egli- 
se enseigne que, pour s^duire l'homme, le diable peut aussi se transfor- 
mer en une belle femme. Martin Luther n'abandonna jamais ses concep- 
tions datantde son sejour monacal, ni sa croyance litteraleen la Bible. 

L ' Inquisition conduisit les proces des sorcieres. Le chevaletde torture 
extorqua n'importe quel aveu que des calotins lubriques — pensons aux 
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constants proces de morality faits a notre epoque contre les francis- 
cains — mettaient dans la bouche des pauvres victimes. Le feu en etait 
la conclusion. Dans les proces de sorcellerie, il etait impossible d'obte- 
nir le pardon commue en emmurement ou en peine de galeres comme 
pour les h6r6tiques. Un corps qui s 'etait donne au diable devait brQler. 
Seule l'Sme pouvait gtre sauv^e. Les jesuites et les pasteurs lutheriens se 
prdoccupaient ensuite avec empressement de l'dternelle feiicite de la 
victime. 

Les chasses aux sorcieres ddbuterent vers 1454 ou, pour la premiere 
fois, on pretendit qu'il existait une « secte de sorcieres », done de gens 
qui se trouvaient 6tre les allies du diable dans sa lutte contre les ensei- 
gnements de l'Eglise, et qui etaient done considers comme des 
« heretiques » devant Stre poursuivis comme tels. Sprenger et Institor 
font apparition en Allemagne a titre d'inquisiteurspontificauxpour sup- 
primer ces heretiques. En tous lieux ils se heurtent a une resistance, le 
peuple ne comprenant pas leurs allegations et suspicions, et les autorites 
lai'ques ne supportant pas qu'ils mfinent ou seulement entament des pro- 
ces. En particulier, on affirme que reVfique de Brixen les expulsa de son 
dioceseetsoutintravisqu'ilsgtaientfous. 

En 1484, ils se procurerent aupres du pape Innocent VIII la « bulle 
des sorcieres » connue aussi sous le nom de bulle Summis Desiderantes 
(premiers mots de cette bulle). La bulle affirme qu'il subsiste des sor- 
ciers dans certaines regions d'Allemagne — des precisions sont don- 
nees — mais que le clergy et le pouvoir lai'cs firent des difficultes aux 
inquisiteurs. On present aux inquisiteurs d'employer tous les moyens 
leur paraissant appropries, en particulier prgcher de la chaire de toutes 
les eglises paroissiales. Personne ne pouvait leur faire obstacle dans 
l'exercice de cet enseignement ou de son application sous peine 
d'excommunication et de peines s£veres. Un edit imperial de Maximi- 
lien I" accorde toute validite a cette bulle face aux autorites lai'ques. 

En 1487, parait le marteau des sorcieres de Sprenger et Institor, qui 
reparut jusqu'en 1500 sous neuf editions successives, ensuite d'autres 
editions en 1511, 1519, 1520, puis il y eut une pause en 1580, et ensuite 
d ' autres editions a de brefs intervalles. 

Pour donner credit au marteau des sorcieres lors de sa premiere paru- 
tion, Sprenger et Institor sollicitent un rapport de la faculte theologique 
de Cologne, mais ne le recurent pas sous la forme qu'ils esperaient Ils 
n'obtiennent qu'un texte trfes reserve de seulement quatre professeurs. 
Ils font paraitre uniquement des extraits de ce compte rendu qui se rap- 
portent a l'edition de Cologne. En ce qui concerne les extraits diffuses 
hors de Cologne, le rapport est tellement falsifie qu'il contente les ma- 
gistrats ponuficaux et recoit — ainsi fausse — l'approbation ecrite de 
toute la faculte. 
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En 1487 eut lieu la premiere grande cr6mation de sorcieres a Stras- 
bourg ou, deja un siecle auparavant, les premiers buchers d'hergtiques 
avaient vu le jour sous Conrad de Marbourg (80-100 victimes). Pour 
briser la resistance des gens de loi et des autorit^s laiques, Sprenger et 
Institor confierent aux tribunaux locaux la conduite des proces de sor- 
cieres afin que les hommes de justice portent la responsabilite" du proces. 
Comme toute la fortune des condamngs est saisie, les proces de sorcieres 
reprdsententdes sources de recettes inesperees pour les autorit^s locales, 
ce qui explique en grande partie leur ampleur : Des regions entieres sont 
bruises afin que tous les biens fonciers reviennent aux seigneurs des 
lieux ! Le nombre des sorcieres brfilees a Strasbourg en 1489 est de 
quatre-vingt-neuf. 

Mais Sprenger et Institor connurent leur « succes » le plus eclatant 
lorsqu'ils repandirent cette croyance dans le peuple par leur marteau des 
sorciires et faciliterent ainsi la chasse aux sorcieres. Des 1515, les bu- 
chers brulerent tous les jours : Dans les vingt annees qui suivirent, 5 000 
personnes furent brulees uniquement dans ce lieu. Les mfimes evene- 
ments se reproduisaient la ou le marteau des sorciires commencait a 
faire son oeuvre. Nous constatons done que les proces de sorcieres d^bu- 
terent a la m6me epoque ou Christophe Colomb decouvrait 1' Amerique 
(1492) et oil le D Martin Luther chercha a reformer l'Eglise (1516). Les 
proces de sorcieres n'£taientdonc pas un faitpropre au Moyen-Age mais 
commencerent au d6but de l'epoque que nous avons l'habitude d'appe- 
ler Renaissance ! Cette peste fit de terribles ravages ! Le nombre des 
victimes a Strasbourg en dit deja suffisamment long : 5 000 personnes 
en vingt ans. H en allait de mgme dans les autres contrees eccl6siasti- 
ques : On ne mentionne aucun chiffre officiel pour la region de Treves 
mais la gesta Trevisorum Oiistoire de Treves) nous apprend par exemple 
qu'en 1588, il ne restait plus que deux femmes dans deux localites parce 
que les autres avaient toutes €l6 brQ16es comme sorcieres. Par 
« femmes » on doit consid6rer toutes les personnes du sexe feminin de 
plus de huit ans. « II n'y avait plus de paysans, plus de vignerons. Au- 
cune peste, aucun ennemi farouche n'a autant ddvastd la region tr6vire 
que la terrible Inquisition. Pas une des personnes qui se trouvaient accu- 
seds n'echappait a la mort ; les enfants des executes furent bruits, lfes 
domaines annexes... » La chambre capitulaire acquit ainsi 1 000 arpents 
de bonne terre (vignobles !) Dans revfiche - princier de Breslau, la princi- 
pautd de NeiBe, plus de 1 000 personnes furent bruldes en neuf ans — 
parmi celles-ci, des enfants de 1 a 6 ans parce que leurs meres avaient 
« avou6 » sur le chevalet de torture que leurs enfants avaient 6\6 engen- 
dr6s par le diable. En 1539, uniquement a Zuchmantel, Freiwaldau, Ni- 
klasdorf, Ziegendals et NeiBe furent brQ16es effectivement deux-cent- 
quarante-deux sorcieres, et en 1551 la fondationreligieusede Zuchman- 
tel possddait huit bourreaux en activity. Dans le diocese de Bamberg 
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moururent de 1625 a 1630 — done cent ans apres la Rdforme — six- 
cents personnes par le feu, en 1659, mille-deux-cents. Le diocese ne 
comptait alors que 100 000 habitants, done en 1659, plus d'un pour cent 
de la population fut victime de la croyance aux sorcieres. Dans le dioce- 
se de WUrzbourg, a Gerolzhofen, le nombre s'61eva en 1616 a quatre- 
vingt-dix-neuf, en 1617 a quatre-vingt-huit,en 1623 a quatre-vingt-dix, 
de 1627 a 1629, pour la seule ville de Wtirzbourg, a cent-cinquante-sept 
sorcieres brulees. 

Mais ce serait une erreur de croire que cette horreur n'aurait 6x6 
commise que par les autoritds catholiques. Les regions protestantes 
n'6taient pas epargnees. Sous les yeux de Luther s'installerentdes bfl- 
chers de sorcieres a Wittenberg. Luther a donne" une impulsion particu- 
liere a la chasse aux sorcieres par son traitementde la question des sor- 
cieres, enseignant que e'est une juste loi que de les tuer. A Mecklen- 
bourg, en 1532, les chasses aux sorcieres deTwterent par la cremation 
d'une femme et d'un homme supposes d'avoir pratique la magie pour 
contrecarrer l'extension de la ReTorme ! n y eut une telle augmenta- 
tion — malheureusement peu de donnees peuvent 6tre verifides — que 
d' apres les historiens contemporains, des villages entiers furent depeu- 
pl6s parce que tous les habitants finirent au bucher. Le couvent lutherien 
de Quedlinbourg fait bruler a partir de 1569 environ soixante sorcieres 
en 1570, quarante en 1574, cent-trente-troisen 1589, et cela sur un nom- 
bre d'habitants d'environ 11 000 a 12 000 Smes. Done ici aussi, en une 
annee, plus d'un pour cent de la population fut assassine" a cause de cette 
folie. De 1589 a 1613, le due de Brunswick-Wolfenbtittel acquit une 
triste celgbrite' comme chasseur de sorcieres : II avait pour habitude 
d'assister aux tortures et fit souvent bruler en un seul jour plus de dix 
sorcieres. Finalement, les bOchers 6taient si nombreux sur le lieu du sup- 
plice faisant face au bois de Locheln que Ton croyait se trouver devant 
une forSt. D'ailleurs, les regions calvinistes r6form6es vivaientle m6me 
drame : Uniquement a Geneve, entre 1512 et 1546 Calvin fit arrSter en- 
viron neuf-cents personnes pour sorcellerie. Leur sort reste un mystere 
mais il ne fait aucun doute que la plupart furent brulees. Mais le pire 
survintdans la region d'origine de la ReTorme elle-mgme, en Saxe orien- 
tale. Le prince Electeur Auguste participait aussi aux tortures. H 6dicta 
une loi qui depassait encore en ddmence ce qui existait deja : peine de 
mort ^galement pour des alliances diaboliques qui n'avaient nui a per- 
sonne ! En Saxe orientale vdcut le plus « brillant » juge de sorcieres, le 
celebre juriste Carpzow qui, jusqu'a sa mort en 1666, a prononce - ou 
confirm^, de fafon certifide, environ vingt-millecondamnations a mort. 

Les buchers de sorcieres se generalisentjusqu'auXVnr siecle. Par la 
suite, ils ne diminuentpas parce que l'Eglise ou ses prStres et preVlica- 
teurs le demandent, mais parce que les maltres absolus ne pouvaientplus 
a la longue admettre que des hommes dont ils avaient besoin comme 
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soldats, ou que les femmes et les jeunes filles qui les mettaient au monde 
fussent mis a mort. Le dernier bficher officiel, par proces et malgre" la 
protestation du gouvernement — cinq sorcieres — eut lieu le 20 aoflt 
1877 — done il y a a peine soixante ans — a San Jacob (Mexique) et il y 
a eu des buchers de sorcieres dans ce pays jusqu'a aujourd'hui. Encore a 
notre 6poque, on connatt des cremations illegales de sorcieres, commi- 
ses en Italie et en Irlande, par exemple. En consequence, on ne peut affir- 
mer que la chasse aux sorcieres soit assurement termin6e. 

De vastes regions d'AUemagne furent massacrees et depeuplees du 
fait des buchers. 

Mais depuis toujours, l'Eglise tient a sa vocation missionnaire qui 
produisit les croisades, a sa dictature religieuse d'oil surgit l'lnquisition, 
a sa croyance au diable et aux sorcieres pour laquelle furent sacriftes des 
millionsde gens dans le monde entierjusqu'auXJC siecle inclus. 



Cahier de la SS n° 5. 1938. 

Les lansquenets 



Presque tout le Moyen-Age fut doming par la chevalerie portant l'epee. 
L'infanterie jouait un r61e accessoire au niveau gdndral : la noblesse et 
ses troupes 6questres cuirass6es dominaient sur les champs de bataille et 
revendiquaientl'honneurde pouvoir seules porter les armes. 




Georg von Frundsberg. Crdateur et 
organisateur des 
lansquenets allemands . 
1473-1528. 
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Avec le d6but de la Renaissance, vers le XVP siecle, leur hegemonie 
sur les champs de bataille fut ddfinitivementbrisee. La pdriode romanti- 
que chevaleresque s'acheva non seulement a cause de l'inventionde la 
poudre a canon en Occident par le moine Berthold Schwarz, mais aussi 
de la mise sur pied d'une armde composee de paysans et d'artisans ayant 
deja conscience de se d6fendre avec succes contre les empifctements de 
quelques despotes dominateurs. 

Comme cette restructuration definitive se produisitpr6cis6ment a une 
epoque ou de g6niaux artistes flirtaient avec 1' Antiquity et furent ainsi a 
l'origine d'une 6poque que nous nommons Renaissance, on pouvait 
aussi parler d'une renaissance guerriere. En effet, l'infanterie romaine 
fut prise en exemple avec quelques variations et prouva a nouveau la 
grande valeur des fantassins dans de nombreuses batailles pour frayer un 
passage a la cavalerie. 




Differents types de lansquenets. Lansquenet avec un « estramacon », a droite avec une 
hallebarde, au milieu avec une flute, un tambour et un porteur de drapeau. (Dessin de 
Daniel Hopfer, milieu du XVr siecle). 

Quoique l'art fut proche d'egaler celui de l'Antiquitd.et spdcialement 
en peinture, les nouvelles armees cr66es n'y reussirent pas dans leur do- 
maine ; la discipline qui rendit les 16gions romaines invincibles, man- 
quait presque a l'ensemble. La force de frappe de l'infanterie, decisive 
dans de nombreuses batailles, ne se maintintque parce qu'un amour ar- 
dent de la patrie animait chaque soldat ; de la sorte, l'absence de disci- 
pline militaire fut compensde par la combativite\ 

La sagesse tactique dans la mise sur pied de troupes s'exprima princi- 
palement dans les ditachements en carri. 5 000 a 8 000 hommes furent 
reunis en un carre" compact, dans les premiers rangs duquel se trouvaient 
ddja des combattants 6prouv^s. Des piques longues de plusieurs metres 
formaient les armes principales qui furent levees vers l'ennemi et devant 
lesquelles les chevaliers capitulerent puisqu'ils gtaient hors d'dtat 
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d'enfoncer ces « herissons ». Dans la bataille de Granson en 1476, le 
chevalier Chateauguyon se fit ainsi une renommee immortelle parce 
qu'il poussa t6m6rairement son cheval dans un « h6risson » Suisse et 
deTit cette formation combattante. Son audace n'a toutefois pas influen- 
ce essentiellement le cours du combat. Lui-mgme trouva la mort sous les 
coups de l'infanterie. Ce fut le dernier « coup audacieux » couronne" de 
succes de la fin du Moyen- Age. 




Combat de lansquenets. Tir6 du livre de guerre de Frondsberg de 1565. 
Gravuresurbois dugraveur Suisse Jost Amman. 

La premiere forme de combat utilisee par les Suisses fut rapidement 
adoptde par les Espagnols et les Allemands. En Italie on essaya a la 
mfime epoque de faire avancer l'infanterie en lignes siparies, par les- 
quelles les fosses, les murs et les haies furent utilisees comme abris, ce 
qui rdduit a ndant la supposition que la ligne d'infanterie est une inven- 
tion du si&cle dernier. 

Les guerres constantes de l'epoque ancienne eurent comme conse- 
quences que beaucoup d'hommes, par goflt de l'art de la guerre, aban- 
donnerent leur profession pour autant qu'ils en avaient une et se consa- 
crferent entierement a cette nouvelle branche d'activitd. Ainsi naquit 
I'armie de mercenaires dont nous appelons aujourd'hui chaque lans- 
quenet, (c'est-a-dire serviteur du pays). Ce n'^taient pas seulement la 
cupidite\ la perspective de faire de riches butins par le pillage des villes, 
qui dtaient le ressort principal de l'engagement dans ces unites redou- 
tees. Le goflt de l'aventure, la joie de se mesurer dans des combats ou- 
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Cortege d'une armee de lansquenets en marche. Les lansquenets avaient 1 'habitude de se 
faire accompagner de leurs femmes et enfants. Un fonctionnaire particulier devait tenir 
en ordre les divers cantonnements. (Tire' du livre de guerre de Frondsberg de 1565.) 
Gravure de Jost Amman. 

verts avec l'adversaire, la vie libre et variee 6taient suffisantspourpous- 
ser des milliers d'hommes a suivre les divers chefs de guerre. 

Le plus renomme' des chefs de lansquenets fut sans doute Georg von 
Frundsberg. Les guerriers experiments s'engageaient avec fierte" dans 
son ddtachement d'armee, se trouvant en premiere ligne dans plus d'un 
combat avec le puissant estramacon et frappaient avec une force hercu- 
leenne des coups enfoncant le front hensse" deTpiques de leurs ennemis. 
Cependant il n'dtaitpas si facile d'6tre accepte" dans sa troupe restrain te ; 
Frundsberg preTerait les gens qui avaient deja fait leurs preuves dans 
quelques batailles et faisait passer une epreuve des armes a celui qui 
voulaitse faire recruter. 

Ce fut aussi Frundsberg qui, a son dpoque, essaya de rgsoudre d'une 
nouvelle facon le probleme de briser les d^tachements ennemis. 

II s'^tait rapidement apercu que la victoire dans le combat dependait 
uniquement des six premi&res rangees du « herisson » et le reste du 
carre" ne faisait rien d'autre que de mettre en avant la premiere ligne com- 
battante. Par la, les lansquenets se trouvant dans le combat perdaient leur 
liberte" de mouvement et dtaient mis ainsi hors d'etat de parer les coups 
de lances donnas habituellement par la troisieme rangde. Lorsque deux 
« herissons » 6taient en effet enters l'un dans l'autre, alors commengait 
une poussee puissante dont le but dtait de faire eclater le d&achement 
militaire adverse qui £tait alors habituellementinexorablementperdu. 

Frundsberg elargit le rigoureux carre" au prix de la profondeur pour 
pouvoir presenter a l'ennemi un front plus grand. Ainsi s'offraitla pos- 
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sibilite" de pouvoir gagner plus t6t les flancs de l'ennemi, mais simulta- 
n6ment aussi de conjurer le danger de succomber precisdment a une atta- 
que de flanc. n placa les quelques porteurs d'armes a feu existants a ce 
point sensible puisqu'il ne reussissait pas exactement, par des mouve- 
ments avec ses lansquenets, a modifier rapidement le front. Le coura- 
geux Frundsberg ne pouvait pas r6aliser ses idees favorites de fronts 
longs avec seulement quelques rangs parce qu'il manquait dans son 
armee la discipline nicessaire et /' entrainement individuel, deux condi- 
tions qui ne permirent qu'aux soldats modemes d'obtenir des rdsultats 
avec des lignes de troupes dispersees. 

La valeur combative des lansquenets rgsidait done principalement 
dans leur esprit risque-tout et dans Fambition de pouvoir combattre au 
premier rang au sein de de'tachements militaires renommds. Comme ils 
n'avaient a executer aucun maniement d'armes, ils disposaient de beau- 
coup de temps libre quand ils ne partaient pas directementen campagne. 
Leur style de vie 6tait une inactivity forcee dans une certaine mesure 
puisqu'ils ne pouvaient jamais rester longtemps en un lieu qui, quelques 
temps apres, 6tait rase 1 par les gaillards de Frundsberg, vu que ce dernier 
n'6taitpas en mesure de faire suivre le ravitaillementnecessaire pour les 
troupes. Ajoutons aussi que les salaires des soldats se faisaient trop sou- 
vent attendre. Pour cette raison, les gouvernants d'alors leur permirent 
aussi de se livrer au pillage pour calmer leurs revoltes. 

Cependant, l'armee elle-mSme ne constitua pas le principal danger 
pour les rdgions parcourues ; nettement plus dangereux 6tait le train des 
iquipages qui lui emboltait le pas. n ne se composait pas seulement des 
femmes des lansquenets qui cuisinaient pour leurs maris, tenaient les 
vStements en ordre et, en outre, veillaient sur une famille par nature no- 
made. Le sens pejoratif pris dans le langage populaire par le mot 
« adjudant » vient du r61e de surveillance de ce dernier sur le train des 
dquipages. 

Le lansquenet lui-mfime avait rimpressiond'fitre un seigneur dans le 
pays. C'&ait lui qui donnait le bon ton dans la mode et que les bourgeois 
imitaient, qui indiquait comment le pourpoint doit Stre taill6 et comment 
les plumes doiventfitre portees sur la toque. Les transformations radica- 
les dans la coupe du costume ne vinrent cependant pas toujours des ca- 
prices du gout des mercenaires. Les vfitements collants devinrent m6me 
ddmodds en un seul jour. 

Lorsque, sous le gouvernement de 1'empereur Maximilien, la forte- 
resse Stuhlweiftenburg fut prise d'assaut par des lansquenets, ils ne reus- 
sirent pas a gravir les hauts murs, leurs v6tements ^troits les en empS- 
chant. Sans hdsiter, ils entaillerent avec leurs couteaux les pantalons aux 
genoux et les pourpoints aux coudes pour donner aux membres la liberte' 
de mouvements nicessaire. Et, lorsque l'assaut eut lieu, les assaillants 
mirent avec une satisfaction fiere aux endroits fendus de leurs costumes 
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Lansquenets secluits par la voluptd 
et menaces par la mort. 
Gravure sur bois du graveur 
Suisse Urs Graf vers 1520. 



de la soie jaune safran et poserent ainsi la premiere pierre de la mode des 
« crevds »quiregnabient6tsurtoutel'AUemagne. 

Cependant, des progres furent r6alis6s aussi au niveau militaire, et de 
ventables troupes d'assauts form6es. L'experience guerriere s'dtait 
amdlioree dans tous les camps au m6me degr6 et il devintde plus en plus 
difficile de rompre le « hdrisson adverse ». Ici aussi, ce fut la science 
strategique de Frundsberg qui concu pour l'epoque une transformation 
bouleversantedans la maniere de combattre. 

II divisa son ban en un d^tachement « perdu » et un « de reserve » et 
epuisa ainsi — sauf en cas d'innovations techniques — les possibility 
d'attaque de l'infanterie, qui, au cours des si&cles, avait abandonne" le 
type de combat de ses ancfitres. Cependant durantla Grande Guerre, elle 
l'avait r6adopt6 et il offrit la seule possibility de mener victorieusement 
des attaques avec un nombre rdduitde pertes en materiel humain. 

Le « ddtachement perdu » dont les mercenaires s'appelaient les 
« echangeurs de coups », armds de courtes ep6es et de batons solides, 
avaient pour tache d'assaillir le « hensson » ennemi, de se glisser sous 
les lances et de permettre, par un corps a corps, que plusieurs camarades 
de combat ecartent avec des gourdins les lances peu maniables des deux 
c6t6s. Lorsque ce tour 6tait rdussi, arrivait le gros du « d^tachement de 
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reserve » qui pengtrait par la breche ainsi cr£ee dans le carre" ennemi 
pourledisperser. 

Apres la victoire, se manifestait le terrible danger auquel une troupe 
»ans discipline est exposee. Incapables de se regrouper en peu de temps 
ou d'accomplir un combat en retraite ordonne\ tous prenaient lews jam- 
bes a leur cou et £taient poursuivispar la cavalerie legere puis abattus. 

L'experienee de deux ans de guerre n'aurait pas 6te" necessaire pour 
comprendre l'importance d'avoir des troupes d'assaut si Ton avait rete- 
nu quelque chose de l'histoire des lansquenets. Des milliers des meil- 
leurs Allemands d'Autriche ne se trouveraient pas enterics dans les 
steppes d^sertes de Russie pour avoir essaye" de briser la resistance de 
l'ennemi par des attaques massives suicidaires. Ou peut-fitre que nos 
vaillants soldats de troupes de choc 6taient-ils autre chose que des 
« echangeurs de coups » qui, au Moyen-Age, pendtraientdans le trou de 
l'adversaire, pourvus de la « technique moderne » des masses d'attaque 
et des poignards et preTererent dans une mfilee les redoutables bfiches de 
campagne au fusil ? La compagnie aussi les suivait apres des surprises 
reussies — le « d€tachement de rdserve » — qui attaquait et maintenait 
la position acquise en totality. 

Les lansquenets gtaient de rudes compagnons ; plus d'une ville fut 
pill6e par eux et plus d'un paysan torture\ Leurs chefs furent coupables 
de la plupart de ces exces, embauchant plus de mercenaires que ne le 
supportait leur bourse et abandonnant done des etendues entiferes de 
pays en guise de compensation. Mais c'&aient tous des gaillards coura- 
geux et ils se battaient bien quand les choses tournaientmal et mettaient 
leur honneur a se faire confier le sort d'une bataille, mfime si depuis des 
mois ils n'avaientpas touch6 leurs soldes. 

V. J. Schuster 
Cahier dMa SS n° 2. 1939. 

La Terre promise 



Les ombres sont marquees dans ce pays : il n'existe pas du tout d'etat 
intermddiaire entre la darte" aveuglante et Fobscurite - profonde ; le jour 
ne se leve pas, mais fait irruption, soudainement, rayonnant. Le soir ne 
tombe pas lentement et doucement comme la-bas en Allemagne ; la 
boule de feu descend rapidement derriere les montagnes rocheuses 66- 
pouillees, le desert et les steppes dessechees plongent dans des teintes 
pourpres-bleutees, la nuit surgit brusquement sur le paysage sombre, 
s'gtendantauloin. 
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C'est done la Terre promise, le pays promis ! L'empereur Frederic II 
regarde la nuit profonde sur laquelle s'6tend le ciel 6toil6 au sud dans 
une diversity dtincelante. Seul Hermann von Salza, l'homme fidele et 
discret, le maftre de la cour allemande, se trouvait pres de lui. L'empe- 
reur a des pensees graves. Finalement, il parte, avec calme et circonspec- 
tion : « Je fais confiance au sultan egyptien : il joue un jeu honnfite. Lui 
et moi, nous sommes un couple de solitaires en ee monde. Nous avons 
compris que Ton ne peut contraindre personne a adopter une croyance 
qui ne lui est pas propre. II veut me laisser Jerusalem et le tombeau, 
l'acces libre et la route de pelerinage. Que voulons-nous de plus? Si je 
rapporte ces acquis en Allemagne, il n'y aura plus de croisades. Le Saint 
Siege remain cessera finalement d'envoyer chaque annee des milliers de 
gens de guerre dans ce pays, d'obliger les princes a abandonner leurs 
t&ches importantes et de chercher a liberer un tombeau qu'en rgalite" per- 
sonne n'a trouble. » 

Hermann von Salza a fait un signe de la tSte : « Je crois que cela ne 
plairait pas du tout au pape si un jour il n'y avait plus de raison de faire 
des croisades en Palestine. Nous, Allemands, ne gaspillerons plus notre 
force dans ce pays Stranger, mais nous 6Jifierons un grand Empire au 
nord et a Test, beaucoup plus grand que ne le veulent les papistes. J'ai 
des nouvelles selon lesquelles l'Ordre du temple et l'Ordre johannite 
veulent tout faire pour que ce projet imperial echoue et que le traite" avec 
lesultanegyptiennesoitpasconclu. » 

L'empereur ne dit rien ; il epie la nuit. Dans le lointain rgsonnent de 
lagers bruits de sabots de cheval. La forme d'un cavalier s'approche du 
camp, traverse les lignes des avant-postes. Deux hommes de guerre 
conduisent le cavalier sur son petit cheval a la tente de l'empereur. 
L'Arabe saute, croise les mains sur la poitrine, touche le front et le sol de 
la main droite. C'est un homme de belle apparence, 61ance\ jeune avec 
un nez fin et des yeux tres grands en forme d'amande. n sort de sa veste 
brodee de couleurs un rouleau de parchemin et le tend a l'empereur avec 
une reverence mesuree, puis reste muet. Frederic a rdpondu au salut, 
formellement, poliment, mais cependant avec l'attitude de celui qui se 
tient a un rang plus 61eve\ comme l'exige la coutume en Orient. II ouvre 
le rouleau — il contient une lettre en langue arabe, tend une deuxieme 
lettre en caracteres latins. 

L'empereur lit en premier le texte arabe, puis la lettre latine, saisit 
spontandment a son c6te" le poignard garni de pierreries et le tend au 
cavalier arabe : « Prdsente au sultan Malik al Kama! mon remerciement 
imperial — puisse l'Eternel lui accorder la vie pendant cent ans ! II s'est 
comporte" avec moi comme un adversaire chevaleresque. Prends ce poi- 
gnard de ma part comme souvenir, car le message que tu m'as apport6 
m'apeut-gtresauvdlavie. » 
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Le messager s'incline. Deux des plus jeunes chevaliers allemands le 
conduisent a une tente pour lui permettre de se d£salt6rer. 

Mais Frederic II, parlant de facon saccadee avec une profonde excita- 
tion, saisit la main du maltre des chevaliers de la maison allemande : 
« Hermann — sais-tu ce que c 'est ? Les superieurs de l'Ordre du temple 
et les johannites ont 6crit en commun au sultan et lui ont fait part que 
j'avais l'intention, dimanche, de me rendre a cheval au Jourdain pour 
faire le pelerinage habituel vers l'eau dans laquelle le seigneur J6sus- 
Christ a 6t6 baptisd. lis ont conseille - au sultan de me supprimer lors de ce 
pelerinage et de me laisser pour mort. Le sultan m'envoie la lettre et me 
prdvient personnellement C'est le rdsultat de ce que le pape Gregoire a 
tramdcontremoi ! » 




Le vieux caravanserail est bonde' de pelerins allemands allant a Jerusa- 
lem. Le sultan a rendu visite a l'empereur. Avec seulement quelques 
conseillers, ils sont assis tous les deux depuis quatre heures deja dans la 
grande chambre decoree de tapis — mais dehors attendentles chevaliers 
allemands, et se trouvent les compagnons du sultan, ses negres grants, 
immobiles dans leur armure perse, des seigneurs arabes elegants avec de 
petits casques pointus, des boucliers ronds, de longs v6tements blancs, 
des chefs de cavalerie kurdes dans leurs costumes sombres, avec de lon- 
gues moustaches tombantes teintes en rouge, des cheiks avec des tiff- 
bans verts qui les distinguent comme lointains descendants du Prophete 
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et des barbes venerables. Les dominant tous, 61ance\ au visage couleur 
d'ivoire, avec une courte barbe pointue noire comme du jais et de grands 
yeux en forme d'amande, le g6neral du sultan, l'emir Said, qu'ils 
nomment« RuknedDin »,« lepilierdelaloi ». 

Les hommes de guerre des deux seigneurs se sontrapidementreunis. 
L'un des chevaliers allemands a esquiss6 sur une vieille dalle avec du 
sable le plan d'un chateau fort, et a present, on joue au siege ; on exa- 
mine comment on pourrait bien ddtruire les tours, allumer des incendies 
sous les murs et des contre-passages. Le grand emir observe, interess6. 

De temps en temps, les uns ou les autres regardent en haut vers la 
fenetre oil l'empereur est en pourparlers avec le sultan. 

Lorsqu'un vieil Arabe a la tSte blanche descend, l'emir rarrfite : 
« Dois-jemonter ? 

— Ta presence n'est plus necessaire. Le traits est prgt depuis deux 
heures ; l'empereur obtient Jerusalem sans la mosquee et, de plus, le 
chemin de pelerinage s'y trouvant. La ville demeure non-fortifiee. 
L'empereur n'y mettra aucun homme de guerre. 

Entre-temps, l'un des chevaliers allemands questionne gauchement 
en arabe : Sile trait£estdejapr6t — que font-ils encore la-haut ? 

Le cheik rit un peu, en partie par poUtesse et en partie par joie d'avoir 
perc6 les secrets des grands hommes : Tu ne le croiras pas. lis parlentde 
mathematiques et du sens profonddes nombres. » 

Le chevalier teutonique secoue la t§te. 

A ce moment se produit de 1' agitation a la porte ; le patriarche Gerold 
de Jerusalem entre entoure' de ses gens d'Eglise et de quelques hommes 
armds. L'entretien cesse alors comme sur un signal. C'est comme si arri- 
vait un esprit semant la discorde. Le patriarche, un homme grand, va 
parmi les hommes, distribueici ou la sa b6n6diction. Une partie des che- 
valiers s'incline, l'autre fait comme si elle ne voyaitpas la ben6diction. 
Ce sont les vassaux de l'empereur et le patriarche est le reprgsentant du 
pape qui a banni ce dernier. Les Arabes se tiennentimmobiles ; seul l'un 
d'eux, un homme a la longue barbe au visage taillade" de cicatrices fait 
lors de la benediction du patriarche le signe de defense contre le 
« mauvais ceil » et murmure : « J'en appelle au dieu unique face aux 
mensonges de ceux qui servent les trois dieux ! » Sans que le patriarche 
ait dit un mot, ce fut comme si 1 'esprit de la haine religieuse, qui a deja 
bu tant de sang ici-bas, marchait incarne" au travers des rangs. Le patriar- 
che traverse l'entree gtroite et vofitee de la maison oil l'empereur discute 
encore avec le sultan. Seuls, deux de ses prgtres le suivent, les autres se 
tiennent serr6s a l'entree. Dans la cour, les discussions se sonttues, 6ga- 
lement celles des chevaliers au sujet du jeu. On entend en haut les voix 
grossir — et alors, la silouhette du patriarche apparalt a l'une des fenS- 
tres. II s'est appuy6 a l'arrondi de la fenStre ouverte, il parte a l'empe- 
reur, mais si fort que tous dans la cour 1'entendenL Voici ce qu'il dit : 
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« ... Cette paix, empereur, est une trahison pour toute la chr6tiente\ un 
compromis insultant, mais ce qui est plus grave, c'est une vente du Saint 
Sepulcre aux infideles. Tu as tolere" avec indifference que cette ville 
reste sans protection. Sans murs, sans garnisons, seulement sur la parole 
d'un sultan incroyant, tu veux accepter cette ville, pour le cadeau ridicu- 
le de cette possession trompeuse, te laisser racheter le privilege sacre 
qu'a la chretiente de combattre avec l'6pde pour le Saint Sepulcre et de 
glorifierlenomduChristdanslesangdespai'ens ! » 

Le patriarche marche tandis que l'empereur lui tourne deja le dos avec 
mepris : « Au nom du Saint Pere de la chretiente, je prononce l'interdit 
sur Jerusalem, aucune cloche ne sonnera, aucune sainte messe n'aura 
lieu ou le pied banni de cet empereur s 'est pose, lui qui a conclu un traite 
insultant avec les incroyants, qui a depouille - l'Eglise de son privilege 
illustre d'appeler au combat contre les incroyants pour le Saint Sepul- 
cre ! Maudit soit celui qui se tient au cdte de l'empereur banni, maudit 
chacun de ses pas, maudite son amitie avec les mecrdants, avec leur faux 
prophete ! » 

La voix percante rdsonne jusque dans la cour. C'est la voix de la haine 
qui a devaste' ce pays depuis plus d'un siecle. Toutes les immages horri- 
bles des luttes des peuples pour ce tombeau resurgissent. Les emirs et les 
guerriers arabes ont l'affreux souvenir transmis de generation en genera- 
tion de la premiere armee de croises attaquant Jerusalem et massacrant la 
population islamique a tel point que le sang dans les ruelles atteignait les 
articulations des jambes des chevaux. Chez les croises se reveillent tou- 
tes les choses effrayantes qui leur sont racontees sur la cruaute des ma- 
hometans, les cachots secrets ou Ton torturaitles prisonniers.la barbarie 
sanglante des Turcs. Naturellement, les deux groupes se sont separes. 
Lorsque le patriarche acheva sa discussion venimeuse et percante, l'un 
des chefs de cavalerie kurde hurle vers la fenStre l'une des maledictions 
arabes les plus vulgaires qu'utilisentles Sniers et les chameliers. Deja ici 
et la, les mains se portent aux armes. Lorsque le patriarche suivi de ses 
ecciesiastiques avance vers la porte de la cour, les guerriers d 'Occident 
et d'Orient forment comme une haie, les uns a sa gauche et les autres a sa 
droite. Mais le patriarche leve la croix sur sa poitrine face aux guerriers 
de l'empereur : « Benis sont ceux qui n'ont de cesse de lever leur epee 
contre les incroyants ! » 

Une etincelle minuscule suffirait a ce moment pour faire se dechafner 
les deux troupes l'une contre l'autre. Lorsqu'arrive sans armes, dans son 
vStement de soie multicolore, avec seulement un petit poignard leger au 
cdte, l'un des valets de l'empereur. Presque involontairement, les re- 
gards se tournent vers lui. Un Arabe, le jeune messager qui apporta la 
lettre a l'empereur, marche vers lui. Les deux hommes se saluent, l'Alle- 
mand un peu plus gauche que l'autre qui a grandi sous le climat de 
l'Orient : « Tu te rappelles que tu m'as donn6 du pain et de l'eau dans 
votre tente lorsque j ' ai chevauche vers votre empereur ! 
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— Ce ne f ut que peu de choses, mais que cela soit un signe de paix ! » 
ditrautre.retrouvantrapidementsesconnaissanceslinguistiques. 

La tension est done tombee. Les mains quittent les armes — comme si 
l'esprit des deux hommes qui discutent la-haut ou qui peut-6tre sont ab- 
sorbed deja depuis longtemps dans une conversation amicale et profonde 
se transmettaita la troupe. 

Le grand emir Said se dirigea aussi vers le valet : « Je veux aussi te 
remercier que tu aies recu mon fils comme un h6te. Ma maison est la 
tienne, elle t'est ouverte pour toujours. 

— Je me rejouirai de pouvoir la voir — l'empereur dit que nous pou- 
vons nous fier a votre amitie\ malgre" les differences de croyance. » 

L'emir leve un peu les sourcils, peut-fitre surpris que le jeune homme 
aborde des questions si graves avec lui. Ensuite, il fait signe a l'un des 
plus vieux chevaliers teutoniques et dit : « Cet homme de ton armee dit 
aussi querempereurveutmettreuntermeauxluttesdecroyance ! » 

L'Allemand aux cheveux gris incline la t6te : « Sans prejudice natu- 
rellement pour la verite" de notre foi, qui nous est revelee par J6sus- 
Christ. 

L'emir le contemple, r6flechitun moment : Tu sais que notre foi nous 
est aussi r6v61ee, m6me si elle V&6t6 plusieurs siecles apres votre Christ. 

— Vous savez, dit 1* Allemand, que nous possesions la parole de Dieu 
ecrite dans la Bible. 

L'6mir sourit legerement : Vous savez que nous possesions par ecrit la 
parole de Dieu dans le Coran — comment voulez-vous demontrer que 
vosr6velationset votre message sontexacts ? 

— Nous le croyons, 6mir ! Nous croyons que nous possesions l'exact 
message de Dieu ! 

— Nous le croyons aussi, seulement, notre message divin est plus 
recent. Tu as vecu suffisamment longtemps dans ce pays et tu sais que 
tout ce que vos prfitres racontent sur notre prophete sont des mensonges, 
qu'il fut plut6t un homme estimable reellement persuad6 a Fepoque de 
sa vie que Dieu lui parlait. Comment veux-tu demontrer que nous 
n'avonspaslajusteparole ? » 

Le vieux chevalier le considere, pensif. Oui, c'dtait exact — et on ne 
pouvait simplement repousser cette objection par des rebuffades sonores 
sur les « faux prophetes » comme le firent volontiers les prddicateurs, 
— peut-Stre avait-il aussi raison ? Dieu aurait done parld deux fois ? 
Finalement, le vieux chevalier se ressaisit : « Alors Dieu a du parler 
effectivement, puisque tu invoques Dieu et moi egalement, et que nous 
avons chacun un livre saint et une revelation qui nous est propre. 

— Dieu a parte" a ma fa?on de ressentir les choses, dit l'dmir. Tu 
connais ce pays. Lorsque l'homme est seul dans le desert, il entend des 
voix dans le sable et le vent, il les entend en lui-mgme. Et lorsqu'un 
homme est 6lu, alors Dieu l'appelle a sa vue et lui parte de la solitude du 
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ddsert et le fait participer a ses mysteres qu'autrement il ne peut decou- 
vrir. Car vois-tu, l'homme est minusculement petit devant Dieu, un 
grain de poussiere dans la main de l'Eternel. II ne peut savoir ce qui est 
bien ou mal. Mais dans la solitude du desert, dans le grand isolement, 
Dieu l'appelle a lui, lui qui est un veritable prophete. Et ainsi, il a aussi 
donne" sa verite" par misericorde a un mahom&an — que son nom soit 
loud — , qui dtait un homme comme nous, n lui a revele" ce que l'homme 
ne pouvait savoir ; car personne n 'est grand en dehors de Dieu. » 

II y eut beaucoup de hochements de tdtes enthousiastes dans le cercle 
des hommes de guerre arabes, comme si l'emir de grande taille avait 
exprimd ce que tous ressentent. 

Les deux hommes se considerent, le jeune Arabe a une expression 
emue sur son visage. 

Le vieux chevalier a rdflechi : « Nous ne le ressentons pas ainsi. Nous 
n'avons pas de ddsert et nous n'y entendons pas non plus de voix ; nous 
n'avons pas de sables morts, de vent mort. Tout vit chez nous. La graine 
vit dans la terre, encore sous la neige, au printemps, la for6t est verte 
la-bas en Allemagne, le champ est verdoyant, toutes les fleurs eclosent ; 
en 6t6, les champs de bid frdmissent, en automne la forfit est rouge ibnce" 
— mais tout vit toujours en nous. Dieu se trouve aussi dans les plus 
petites graines de semence. Dieu est dans la forfit et dans l'annee, il est 
dans toutes les choses qui portent la vie. Dieu est aussi en nous. Tu vois, 
je ne suis mfime pas un prgtre, je dis seulement ce que je pense. En cha- 
que homme se trouve une petite 6tincelle de Dieu. L'homme n'est done 
pas du tout petit, mais petit et grand a la fois. II est une partie de Dieu... 
Mais comment puis-je t'expliquer cela ? — Dieu est precisement tout ce 
qui vit, il est dans notre conscience, dans notre coeur. 

L'dmir le considere ties pensivement : Dieu est le crdateur de toutes 
choses, ainsi pourrais-je rdsumer tes pensees. Mais je sais que je te ferais 
ainsi du tort. Plus au nord, en Perse, j'ai rencontre" beaucoup d'hommes 
qui professent la foi de notre prophete et pourtantpensent comme toi. II 
y avait beaucoup de blonds parmi eux ; peut-6tre que les peuples aux 
cheveux clairs pensent tous comme toi. Mais est-ce que tout ce que tu 
m'as dit se trouve dans la Bible, et qu'enseignentles prdtres par rapport a 
cela? 

Le vieux chevalier le regarde 6tonne\ surpris et un peu decontenance\ 
J'ai exprimd seulement la facon dont je me reprdsente Dieu et comment 
je le ressens — non, nos prStres n'en disentpas grand'ehose ! 

— Alors vous avez done deux fois — d'une part vous 6tes chrdtiens ; 
mais si vous voulez 6tre fideles a vous-mgmes, vous devez penser tout a 
fait diffdremment et vous avez une deuxieme foi. Voyez, e'est la diffe- 
rence entre vous et nous. Vous 6tes partis conquerir le Saint Sepulcre et 
avez toujours voulu y croire dans la bataille — mais votre coeur s'est 
toujours rapproche" de l'autre foi. Nous avons une foi provenantdu meil- 
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leur homme de notre peuple dans laquelle Dieu nous parle reellement 
comme nous Le ressentons et nous Le comprenons ; pour cette raison 
toutes vos armees ont 6\6 incapables de nous ravir ce pays. On ne peut 
convaincre qu'avec son propre Dieu. » 

A ce moment, l'empereur et le sultan passent la porte de la maison — 
les discussions s'arrdtentet les guerriers les saluent. 

Une lumiere emane des visages des deux souverains. En accompa- 
gnant le sultan jusqu'a la porte, Frdderic II dit encore une fois : « II y a 
plus de pi&e' dans les mathematiques que dans tous les patriarches de 
J6rusalem et les derviches qui pesteront maintenant contre toi. Les 
mathematiques sont dternelles et valent pour tous les peuples — mais 
Dieu parle cependant a chaque peuple dans sa langue. 

Le sultan hoche la tSte : PUis-je dire quelque chose et savoir si cela ne 
te blesse pas ? Pourquoi vos prgtres parlent a votre peuple en latin et 
pourquoi le pape ne pourra jamais 6tre un gibelin ? 

L'empereur sourit : Oui, c'est un monde a l'envers. Les prfitres doi- 
vent chercher la paix de Dieu et prfichent la guerre des religions, mais les 
souverains qui devaient conduire les guerres de religion, concluent la 
paix a leur place, s'occupent de mathematiques et se demandent pour- 
quoi il y a tant de conceptions differentes de Dieu. » 




Mais dans sa chambre, le patriarche s'assied et ecrit au pape : « Et d'une 
telle relation blasphematoire avec les Sarrazins ne peut rien sortir 
d'autre que le doute. C'en est deja a un tel point — c'est terrible a 
dire ! — , que les hommes partis liberer le Saint S6pulcre, se demandent 
aujourd'hui si la revelation de Mahomet n'est pas preferable a celle du 
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Christ, ou mgme si les deux revelations sont justes ou non, ou meme — 
horreur supreme — dans les combats ils en appellent a la raison et lais- 
sent celle-ci decider quelle religion est la meilleure. Saint Pere, je vois 
avec effroi un nid d'her^sie surgir de ce pays, je ne peux m'imaginer 
qu'avec crainte ce qu'il adviendra de Toi, de Ta puissance et de Tes 
rentes si se trouve propage' cet appel a la raison, et m6me la terrible doc- 
trine erronee disant que chaque peuple vit son dieu a sa maniere.. .. » 



Une race est une unitd du corps et de rame, de qualites physiques et 
spirituelles. Le sentiment religieux le plus profond d'un homme est, en 
derniere fin, conditionne' par sa race. C'est done pour cette raison que 
Ton ne peut pas du tout contester la valeur des religions pour les mem- 
bres de differentes races, n faut simplement que chaque peuple vive en 
conformity avec son espece. Le danger reside uniquement dans le fait 
qu'une religion universaliste revendique le pouvoir de violenter spiri- 
tuellement des hommes de differentes races et de fanatiser un clerge" am- 
bitieuxdans des desseins souventtres laies. 

SS-Stubaf . D r Johann v. Leers 

Cahier de la SS n° 1. 1944. 

Les Cosaques 

Vestiges germaniques a l'Est 

L'histoire des Russes est souvent pleine de lacunes parce que les histo- 
riens dtaient tenus aux ordres et aux consignes soit des maitres tzaristes, 
soit des tyrans sovigtiques. C'est ainsi que les historiens russes affir- 
maient que les Ostrogoths sont partis vers l'ouest apres la mort d'Erma- 
nerich. Ils ne connaissent pas les trois batailles des Goths et des Colches 
contre les Huns dans la region de Colchide, le fait est qu'une grande 
partie des Goths demeurait encore loin dans la region du nord du Cauca- 
se et dans le Caucase m6me. lis gtaient si affaiblis qu'ils ne fonderent 
plus d'Etat. Un memoire des Colches dit que plus tard un Goth devint 
evSque de l'Eglise orthodoxe de la Colchide. Melanchton rapporte aussi 
que des temoins lui ont racont^ que les Turcs trouvferent une Gothie dans 
les environs de Colchus, lors de la conqufite de la Crimee. II dit en outre 
que les habitants de ce pays parlent une langue germanique. Ainsi, il est 
prouvd que les Goths sont partis seulement en petit nombre vers l'ouest 
apres lamortd'Ermanerich. 
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Les Varegues et les Vikings ont fonde' l'Empire de Kiev. Vers l'an 
1000, une partie de ceux-ci alia vers le sud-est et crea vraisemblable- 
ment la principaute - de Tumtarakan sur la mer Noire. Ces hommes du 
Nord ont pdndtre' de force dans l'Empire byzantin. Le prince Mistislav 
de Tumtarakan nous apprend qu'il soumitles Cosogues (Cosaques) vers 
1022 et que les Cosaques se melangerent avec les habitants de Tumtara- 
kan. II existe aussi a cette epoque l'Empire des Kazars dans la region 
situee a Test de la mer Noire. Dans les vastes espaces ou les peuples de 
Test mongol lutterent souvent contre l'ouest aryen, ou se rencontrent la 
race nordique et la race dinarique, le Russe pense avoir efface" toutes les 
traces des peuples germaniques comme les Baskares, les Skires, les 
Ruges, les Goths et les Normands. Ce n'gtaitpas le cas. 

Au IP siecle, les Cosaques surgirent dans la region de Zaporogue et 
sur le Don. Qui sont leurs ancfitres ? On ne le sait pas. Les historio- 
graphes russes affirment parfois que ce serait une pure tribu slave, ou 
que ce sont les descendants des Huns ou des Petchenes — mais les carac- 
tenstiques raciales externes nous indiquent que nous avons affaire ici a 
un peuple melange" de Nordiques et de Dinariques. n est certain que ces 
restes de peuples germaniques qui disparurent dans la steppe, se m61e- 
rent aux Tchetchenes slaves et a d'autres peuples aryens caucasiens. Ce 
peuple de cavaliers combattants de la steppe, repoussant tous les enva- 
hisseurs, entreprend aussi volontiersdes razzias dans d'autres pays. 

Les Cosaques durent subir de dures repigsailles apres l'assaut des 
Mongols. Une partie d'entre eux s'enfuitdans les montagnes, une autre 
partie se rendit chez les grands-ducs a Moscou ou ils vecurent dans des 
forteresses (Gorodnoje) ou en tant que Cosaques libres (Wolnje). 

Un auteur genois raconte qu'au XV siecle les Cosaques, appetes 
Brodnikis par les Turcs, parlaient une langue melangee. Cela ne coinci- 
de pas avec le fait qu'ils auraient depuis toujours parte l'ukrainien ou le 
russe. Dans les querelles entre la Pologne, Moscou et la Turquie, on les 
trouve tantot du c6t6 de Moscou, tantdt du c6td de la Pologne. n arrive 
aussi qu'ils combattent seuls contre les Turcs. 

En 1654, le tsar reussit a gagner les Cosaques du Don grace a un traitd 
d'amitid. lis obtinrent des droits et des privileges particuliers et, depuis 
lors, menent une vie qui a beaucoup de similitude avec celle du paysan 
soldat germanique. Ces paysans soldats libres de la steppe ne prirentpas 
seulement plus d'une caracteristique de la chevalerie occidentale, mais 
aussi des princes aryens du Caucase. Ils furent toujours en lutte contre 
les peuples envahisseurs de Test de l'Asie Interieure et protegerent 1' Eu- 
rope occidentale a une epoque oil celle-ci s'affaiblitelle-mgme dans les 
luttes religieuses (les croisades, la ReTorme, la Contre-reTorme). 

En dehors des Zaporogues et des Cosaques du Don, existent aussi les 
Cosaques du Kouban, du Terek, des montagnes, d'Orenbourg, de Semir, 
de Sibier, de Saheikul, du Ienissei, de l'Ousour et de 1' Amour. 
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Les Cosaques vivent dans des villages fermgs et les nomment stani- 
zas. Une petite colonie s'appelle chuter, plusieurs chuters peuvent se 
reunir en une staniza. Au sommet d'une staniza se trouve rataman. II est 
choisi dans une assembled d'hommes. En signe de son rang, lors d'occa- 
sions solennelles il porte un sceptre en argent sur lequel est sculptee une 
tfite de mort. A l'epoque des tsars, les mots suivants ornate" gravds sur le 
sceptre : « Pour Dieu, le tsar et la patrie ! » Des que rataman levait son 
sceptre lors d'un rassemblement, il donnait ainsi a entendre que le silen- 
ce devait se faire. Les Cosaques ont librement ob6i a cet ataman 61u. Les 
grandes decisions concernant la tribu sont prises lors des rassemble- 
ments populaires des hommes. On discute de la guerre et de la paix, 
d'attributionde terres, mais on rend aussi les jugements. Trois Cosaques 
se tiennent comme conseiller, secretaire et trdsorier aux c6t6s de l'ata- 
man, et dix Cosaques arm6s forment les policiers. n se charge aussi de 
juger les fautes benignes. L'honneur et la fidelity sont les principes fon- 
damentaux, non seulement enseignds dans la famille, mais aussi au 
jeune soldat. Les voleurs sont exclus de la communaute\ Les femmes 
n'ontpas acces aux reunions populaires. 

Les femmes s'occupent du manage et sont l'objetd'une grande consi- 
deration. Une severe selection est effectuee lors du choix de l'epouse. 
Quand un Cosaque veut se marier, il ne peut epouser qu'une Cosaque, 
ou alors il doit voler de jolies jeunes filles d'un peuple caucasien voisin. 
Quand il prend une Cosaque, le pere de la jeune fille doit dormer son 
consentement au manage. II n'y avait pas de divorces. Quand une 
femme gtait infidele, elle 6tait punie par son propre mari. Dans ce cas, il 
avait le droit de la battre. Le Cosaque ne pouvaitpas contractor de mana- 
ge avec des Mongoles, mais aussi par la suite avec des Juives. Lors des 
fgtes comme les noces, on pouvait boire durant des journees entieres. 
Generalement, le couple 6tait accompagnd a l'eglise par les camarades a 
cheval. 

Apres leur conversion, ils adhererent a l'Eglise orthodoxe. lis vivent 
strictement suivant les regies de leur foi ; lors des fetes de Nogl et de 
Paques, ils jeunent, c'est-a-dire qu'ils ne mangent ni lait ni viande du- 
rant de longues periodes. Ils sont les deTenseurs de l'Eglise. A 19 ans, les 
Cosaques de Zaporogue, du Don et du Terek etaient rassemble"s dans un 
camp militaire se trouvant sur une lie. Un ordre et une discipline severes 
y r6gnaient Les Cosaques de Zaporogue avaient leur camp militaire sur 
l'ile de Kortiza, les Cosaques du Don sur l'fle du Don, dans les environs 
de la ville de Novotcherkask ; Les Cosaques du Terek sur l'fle de Tchet- 
chen (embouchure du Terek dans la Volga). Les Varegues normands se 
retrouvaient aussi dans ces camps militaires. L'armee familiale des Co- 
saques est aussi germanique. 

A l'6poque du tsar, le Cosaque de 19 ans se pr^sentait pour le service 
militaire. Lors de l'inspection, il gtaitdirige' suivant son degre" d'aptitude 
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soit vers la cavalerie, soit vers l'artillerie ou encore l'infanterie. II pre- 
naitpart a une formation de neuf mois. En decembre de la m6me annee, 
le jeune Cosaque riche entrait dans son regiment avec un cheval, une 
selle et une epee. n devait les fournir a ses frais. Le Cosaque pauvre 
entrait soit dans l'infanterie, soit dans un regiment de cavalerie avec une 
epee. H y recevait aussi un cheval et une selle, un manteau, deux unifor- 
mes, trois assortiments de linge, une casquette, un fusil, un pistolet et 
une epee. 

L'equipement 6tait toujours venfie" par des commissions militaires. 
Le service actif durait trois ou quatre ans. Le regiment se divisait en 
centuries (centuries germaniques). Elles Staient assemblies suivant les 
couleurs des animaux. Une grande importance 6tait accordee a la disci- 
pline et a la camaraderie. Des prix Staient distribuds pour les performan- 
ces en equitation et en tir. Les plus meritants allaient dans les ecoles 
d'officiers. Apres la periode de service actif, le soldat retournait a la 
maison. Apres cinq ans dans la reserve ou il devait souvent se presenter 
avec son equipement, il allait dans la deuxieme reserve. Alors il avait le 
droit de vendre son cheval. 

Apres le service militaire, il avait le droit d'apparaure arm6 lors des 
rassemblements des hommes, et pouvait aussi voter, n avait aussi le 
droit de demander une terre et devenait ainsi un paysan independant. II 
pouvait disposer comme il voulait du surplus de ses revenus. Lors des 
rassemblements populaires, l'ataman devait faire un compte rendu sur la 
proprtete" commune de la communaute" villageoise. Comme chez les tri- 
bus germaniques, il existait aussi un bien communautaire : les patura- 
ges, l'gtalon, le taureau du village, la pfiche et la chasse. 

lis avaient aussi une ecole commune. Les enfants de peuples Strangers 
ne pouvaient pas aller a l'ecole cosaque. La propridte - commune 6tait 
administree par l'ataman. Durant ses loisirs, le Cosaque s'occupait vo- 
lontiers de chasse et de pfiche. 

Comme on l'a deja dit plus haut, les Cosaques de Zaporogue avaient 
leur camp militaire sur l'fle de Kortiza. Pour des raisons politiques, ils 
furent deplac^s par Catherine n et 6tablis sur la mer Noire ou, depuis, ils 
s'appellent les Cosaques de la mer Noire ou du Kouban. Par egard pour 
cette grande imperatrice, ils fonderent la ville d'Kkatherinenbourg (au- 
jourd'hui Krasnodar), oil ils drigerentun monument en son honneur. Les 
Cosaques ne recevaient pas seulement des privileges economiques de la 
part du tsar, mais aussi militaires. lis reprdsentaient la garde du corps du 
tsar. Les hommes les plus grands, les plus forts et les plus beaux furent 
choisis pour cette unite. L'un de ces fideles re§ut aussi l'ordre de garder 
les enfants du tsar. Aujourd'hui encore les Cosaques montrentavec fier- 
t6 laphotod'un Cosaque du Kouban avec l'ancien fils du tsar. 

Les Cosaques du Don avaient leur camp militaire sur l'fle du Don. Ce 
n'est qu'en 1624 que le tsar conclut des contrats d'amiti6 avec les Cosa- 
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ques du Don, puis, plus tard, avec les autres Cosaques au sujet desquels 
on peut remarquer qu'ils sont reellement des paysans et des guerriers 
libres. lis devinrentles plus fideles ddfenseurs de l'Empire tsariste. 

Les Cosaques du Terek vivaient sur le Terek et avaient leur forteresse 
militaire sur l'ile de Tchetchen. lis ne voulurentpas se soumettre au tsar 
Ivan IV et, pour cette raison, furent attaqu£s par lui sur leur lie. Apres de 
durs combats, ils c^derent face a la superiority adverse. Les survivants 
s'enfuirentdans les montagnes et se nommerent done les Cosaques de la 
montagne. Peu de temps plus tard, ils reconnurent le tsar qui les envoya 
lutter contre les Tatars. Apres une victoire sur ces derniers, il leur donna 
l'autorisation de retourner s'installer dans les plaines. Pour augmenter 
leur nombre, il fit installer mille families de Cosaques du Don et cinq- 
cents families des regions de la Volga sur le Terek. 

D n'y a pas de tees grande difference entee les us et coutumes et le 
mode de vie de chaque tribu. Les coutumes sont adaptees aux particula- 
rities provinciales. Comme traits de caractere on peut citer le courage, la 
bravoure, un grand sens de l'honneuret la fiertd. La demesure et l'incon- 
sistance sont les deTauts des Cosaques. Une grande hospitality est une 
particularity remarquable chez eux. Personne n'est mis a la porte. Si un 
visiteur trouve un objet extraordinairement beau, alors on le lui donne. 
Les Cosaques des montagnes et de l'Oural se sont adapted aux condi- 
tions de vie de la montagne. Toutes les tribus des Cosaques proviennent 
des Cosaques du Don, du Kouban et du Terek. Les tsars implantaientdes 
Cosaques partout ou l'Empire £tait menacd par des ennemis ou quand 
des conquStes devaient 6tre faites. Les Cosaques ont largement participe - 
a la conquSte de 1' Asie orientale et occidentale. Comme troupes de choc, 
ils envahirent les pays ennemis, s'y installment et fonderent des petites 
forteresses, les « Ostrogi » et ensuite pacifierent le pays. Ces troupes de 
choc s'elevaient de cinquante a cent hommes et se nommaient une cen- 
turie. Le commandement du peuple Stranger 6tait destitue\ le reste de la 
population vaincu et politiquementmis au pas. Mis a part leur caractere 
de guerriers, les Cosaques font faire leur travail agricole par les serfs 
qu'ils ontrecus du tsar. A 1' apogee du servage, ils accueillirentun afflux 
de paysans fuyant de toutes les regions de l'Empire. Ceux-ci furent 
admis dans la communaute" de la tribu apres la prestation de serment. 
Lors du rassemblement stanize, on leur donnait aussi des terres. Le tsar 
fit 6tablir des soldats a la reteaite dans les regions cosaques pour renfor- 
cer 1' implantation des Cosaques. En 1835, les Cosaques du Don furent 
contraints de demander au tsar un ukase qui promulguait l'interdiction 
de coloniser ulterieurementdans la region des Cosaques du Don. 

Apres l'effondrement de l'Empire des tsars, les Cosaques combatti- 
rent pour une republique libre. En 1917, ils la proclamerent dans l'espa- 
ce nord du Caucase. Les bolchevistes tenterent par tous les moyens de 
ddttuire l'Empire nouvellement fonde\ Apres quatre ans de combats, les 
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Cosaques furent vaincus par les bolchevistes. lis racontent que les 
commissaires juifs auraient traitd le peuple de facon cruelle. Ceux qui 
survecurent furent envoyds dans l'interieur du pays ou au bagne. En 
1929, les Cosaques se souleverent encore une fois et devinrent des 
contre-revolutionnaires. lis refusaient la kulakisation. Le soulevement 
fut ecrasd. Hs durent abandonner leur independance ainsi que leurs parti- 
cularitds au profit de l'Etat bolcheviste. L'inuption de la guerre en 1941 
a incite' les bolchevistes a rendre aux Cosaques leur inde'pendance. Dd- 
sormais, ils peuvent de nouveau porter leurs costumes et leurs armes, et 
ils ont une personnalitd nationale. On esperait ainsi gagner ces coura- 
geux guerriers. Mais la plus grande partie des rdgiments cosaques a saisi 
la premiere occasion pour passer du cdtd des Allemands en esperant 
ainsi remporter la victoire avec eux. Ils rfivent aussi qu'apres la guerre, 
il leur sera permis d'ddifier un Etat independant sous la direction des 
Allemands. 

C'gtait bien le sang germanique qui motiva les paysans-soldats amou- 
reux de liberty a f aire cette d-marche. 

Je n' ai jamais entendu parler du droit matriarcal slave ni des coutumes 
slaves ou m6me hunniques chez les Cosaques. Dans aucun recit on ne 
trouve de particularismes Strangers. 

N'existe-t-il pas d'analogie entre la description des Chattes germa- 
niques et des Cosaques quand Tacite dit de ceux-ci : « Chez cette na- 
tion, corps plus durs, membres nerveux, visage menacant et plus grande 
vigueur d'Sme. Pour des Germains, beaucoup de raisonnement et d'ha- 
biletd : prendre pour chefs des hommes d'elite, ecouter leurs chefs, gar- 
der leurs rangs, reconnaltre les occasions, differer leurs attaques, ordon- 
ner leurs journees, fortifier leurs nuits, tenir la chance pour incertaine, la 
vertu pour sure, enfin, ce qui est tres rare et n'a 6t6 accords qu'a la disci- 
plineromaine :attendreduchefplusquederarmee. » 



Annales n° 1. Janvier 1944. Edition de la brigade SS Wal- 
lonie. 

Les batons de Bourgogne 

Bien avant leur arriv6e aux Pays-Bas, les dues de Bourgogne avaient 
comme embl6me des batons crois^s en forme de croix de saint Andrd. Ce 
choix d'une telle croix n'avait pas 6\6 fait a la 16gere, mais bien en oppo- 
sition avec celles des Rois de France et des Anglais, la Croix de Saint- 
Denis etcelle de Saint-Georges. 

Un saint patronnait les dues de Bourgogne : Saint Andrd. Etait-ce la 
une preuve de clericalisme ? Non. Car chaque pays a son saint-patron. 
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C'est avec Philippe le Hardi que nous voyons pour la premiere fois les 
batons de Bourgogne dans nos provinces, batons qui devinrent noueux 
sous Jean sans Peur. Depuis lors ils resterent le symbole des provinces 
de l'Ouest et cela notamment sous l'Empire. Nos deux premieres pages 
d' illustration sont un exemple de la facon dont les batons noueux dtaient 
considers. Ces pages extraites du magnifique manuscrit de la Toison 
d'Or, propridtd de M. Ldon Degrelle, montrent les armes de Charles 
Quint dans lesquelles on peut distinguer quatre fois les batons noueux et 
les briquets de la Toison d'Or, et d'autre part un portrait du mdme empe- 
reur. Sur son vehement d'apparat, il porte les batons brodds ; son col 
s'orned'uneguirlandedebriquetsetdelaToisond'Or. 

On sait que les villes de Wallonie ne furent jamais faciles a gouverner 
et souvent les dues de Bourgogne durent sdvir contre elles. Cependant, 
de leur plein grd, elles inscrivirent sur leurs monuments les batons 
noueux. Nous ne pouvons citer plus bel exemple que celui que Ton peut 
contempler dans Liege, la ville indiscipline^ par excellence. Dans la 
vieille cheminde de l'hdtel de ville, le vieil embleme des dues de Bour- 
gogne f ut fierement gravd. 

Sous l'Empire, de nombreux Wallons se mirent au service armd de 
l'Empereur. Le Prince Eugene, glorieux par plus d'une bataille, n'dtait 
pas peu fier de combattre avec, a ses cdtds, les drapeaux militaires a la 
Croix de Bourgogne, melds aux drapeaux portant l'aigle. Toujours les 
Wallons eurent les batons noueux sur leurs drapeaux militaires et Ton 
peut voir a la suite de la page 84 des Batailles du Prince Eugene, dditdes a 
la Haye, une grande planche reprdsentant le Prince au combat a c6td 
d'un drapeau a la Croix de Bourgogne lors de la bataille d'Audebarde. 

D'autre part, les pieces de monnaie de l'Empire frappdes pour les pro- 
vinces occidentales, de Charles V a Joseph II, furent rdgulierement mar- 
qudes des batons noueux en mgme temps que de l'aigle. 

A la Revolution francaise, des milliers de Germains de nos provinces 
se rdvolterent par fiddlitd a l'Empire contre la France jacobine. Leurs 
dtendards portaientla Croix de Bourgogne rouge sur fond blanc. 

Ainsi done, les derniers soldats wallons fideles a la Communautd Ger- 
manique, rdsisterent hdroiquement a l'invasion francaise sous les plis 
des vieux drapeaux aux batons noueux. 

Jamais nos provinces n'eurent d'autre symbole. II fallut les entrepri- 
ses forcendes de la propagande francaise pour faire oublier a certains les 
batons noueux et pour qu'apparut un nouvel embleme : le coq, symbole 
des visdes annexionnistes de la France en Wallonie. II n'apparaltrad'ail- 
leurs qu'aux environs de 1913 comme insigne anti-flamand et anti- 
allemand. 

Maintenant encore, c'est sous le signe des batons noueux de Bourgo- 
gne que se battent les meilleurs des fils de la Wallonie au c6td des aigles 
germaniques. 
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Cahier de la SS n° 10. 1937. 

Formation d'un groupe de travail 
sur Fethnologienationale 

Les Reichsleiter Darre\ Hierl, Himmler, Rosenberg et v. Schirach ont 
forme", ddbut Janvier, un groupe de travail concernant l'ethnologie natio- 
nale allemande. 

Quels buts se fixe la formation du groupe de travail sur l'ethnologie 
nationale ? 

Encore aujourd'hui, nos adversaires id6ologiques des divers camps de la 
reaction comme des Eglises, tentent, aussi bien de facon potentielle 
qu'effective, de dgtruire notre travail et de le denigrer, de m6me que les 
ennemis du peuple s'attaqu&rent a son heritage le plus sacr6 durant le 
dernier millenaire. 

Ce groupe de travail doit agir avec la plus vive energie pour mettre 
hors d'6tat de nuire ces ennemis. II doit, de plus, permettre au travail 
ethnologique de trouver des applications au sein du Parti et de ses asso- 
ciations en raison de sa grande importance pour l'6ducation et la forma- 
tion. 

Quesignifiel'ethnologienationale ? 

L'ethnologie nationale, c'est « la science 6tudiant ce qui constitue le 
peuple ». Le mode de vie du peuple allemand est done le centre d'interSt 
de l'ethnologie nationale scientifique, par exemple les croyances popu- 
laires, les chansons, les danses, le langage, les coutumes, les symboles, 
1 'ensemble des recits (contes, 16gendes, histoires dr61es, devinettes, 
proverbes, etc.) l'artisanat, l'habillement (costumes), les meubles, la 
construction, 1 ' habitat. 

La recente science nationale-socialiste qu'est l'ethnologie nationale 
fonde la protohistoire de notre peuple sur les connaissances de la racio- 
logie et de la psychologie raciale. Elle considere que l'une de ses mis- 
sions principales est de soustraire le patrimoine traditionnel aux influen- 
ces 6trangeres introduiteslors du dernier milMnaire. 
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Quelle importance a pour nous Pethnologienationale ? 

Contrairement a la science « objective » et « absolue » du passe\ nous 
considerons l'ethnologie nationale, non pas comme un but en soi et pour 
elle-m6me, mais dans l'optique de la conception du monde nationale- 
socialiste, qui est de servir le peuple. L'exploitationdes rdsultats scienti- 
fiques sert a £duquer ideologiquementce dernier car le patrimoine tradi- 
tionnel populaire exprime et met parfaitementen Evidence la conception 
du monde propre a notre sang. 

La religiosit6 germanique et la croyance au Dieu nordique sont autant 
disseminees dans le monde traditionnel des contes, des legendes et des 
chants que dans celui des coutumes. On peut les distinguer dans les 
signes sacrgs et les symboles que nous trouvons partout dans nos mai- 
sons pay sannes et dans les cr6ations de notre art artisanal. 

n ne s'agit pas du tout, en recourant a des interpretations pr6cipit6es, 
d'elaborer un systeme religieux a partir de ces restes d'une vision du 
monde precddente. Ce serait la suivre un processus non organique pro- 
voquant la naissance d'un nouveau dogmatisme. Mais connaltie l'his- 
toire de Involution mouvementee suivie par l'univers traditionnel spiri- 
tuel et matdriel de nos ancStres peut aiguiser nos sens afin de nous per- 
mettre de discerner ce qui nous est propre de ce qui est allogene. Ainsi 
nous saisissons mieux les interactions et effets des forces spirituelles de 
notre peuple qui ont traverse" la nuit des temps et qui s'expriment aujour- 
d'hui de facon pure dans les ffites des organisations combattantes du 
Mouvement et dans les grandes fStes de la nation. Ces dernieres expri- 
ment la nou velle unite" recouvree par notre peuple. 

La grande parole d'Ernst Moritz Arndt exprime cette volonte" de 
concr6tisation : « Etre un peuple, telle est la religion de notre epoque ; 
par cette foi il doit 6tre uni et fort, et grace a elle, vaincre le diable et 
l'enfer. Abandonnez toutes les petites religions et suivez le grand mes- 
sage de celui qui est superieur au pape et a Luther, reunissez-vous en lui 
enunenouvellefoi. » 



Les tdches pratiques d'une ethnologie nationale allemande. 

Elles concernent avant tout la conception des fStes et le style de vie quo- 
tidien. Les f6tes rythmant la vie, l'ann^e et les grandes fgtes de la nation 
reprgsentent avant tout un champ d'activitd 6tendu pour une science 
consciente de l'importance de son travail national-socialiste. Etudier la 
preparation des soirs de f6tes dans toutes les grandes organisations du 
Mouvement et de FEtat pose de nombreuses questions a l'ethnologie 
nationale. Elle ddtient done une responsabilitd fondamentale et doit 6tu- 
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dier les domaines de 1' architecture, de l'habillement et de la creation 
artisanale. 

SS-Ostuf. Ziegler, directeur du bureau specialis6 de la commission de 

travail. 

SS-Hstuf. Strobel,responsabledu service dducauf du bureau. 




Cahier de la SS n° 3. 1944. 



Naissance et fin du monde 
dans le mythe aryen 



D'ou viennent les mondes, les dieux, les hommes et toutes les choses se 
trouvant entre ciel et Terre ? Et quelle est leur destin6e, avant tout celle 
des dieux et des mondes, mSme s'ils survivent a la vie terrestre de 
l'hommeet se trouventsoumis a une grandeloicosmique ? 

Telles sont les questions 6ternelles que s'est toujoursposd l'homme, a 
toutes les epoques et chez tous les peuples. L'dtude comparative des 
mythes et des 16gendes revele une concordance dtonnante, aussi bien 
dans les questions que dans les reponses. Mais il ne s'agit pas simple- 
ment de constater une difference raciale dans l'^tude des mythes. Pour- 
tant, elle existe ; le mythe aryen de la naissance du monde est par prin- 
cipe different des mythes chinois, babylonien ou azteque. Quoique les 
representations d'un ordre cosmique semblent, a premiere vue, 6tre 
aussi divergentes dans l'aire raciale aryenne, il existe, malgr6 des diffe- 
rences spatiales et temporelles, une structure de base commune que Ton 
reconnaft. On distingue l'existence de la mSme connaissance d'une loi 
universelle dternelle dans l'experience naissante du Nord germanique, 



306 



L' Ordre SS, ethique et ideologic 

dans celle des penseurs de l'lnde vddique et dans les prieres du grand 
Aryen mystique Zarathoustra. 

Le Rig- Veda et l'Edda livrent les tdmoignages les plus magnifiques 
des mythes de la naissance du monde qui nous viennent de la sphere 
raciale aryenne. Pres de deux mille ans avant que ne commence la per- 
ception philosophiquedu monde en Grece, la sagesse aryenne indienne 
atteint les limites des connaissances humaines au-dela desquelles regne 
l'ignorance. Aujourd'huinous ne pouvons qu'eprouverun grand respect 
pour la purete" imperieuse de la sagesse aryenne qui manifesto toute sa 
prof ondeur dans le dixieme livre du Rig- Veda, chapitre 1 29 : 

1. « Autrefois il n'y avait pas le non-itre, ni I'itre non plus. II n'y 
avaitpas d'espace ni de del au-dessus. Qu'est-ce quise mouvait ? Ou ? 
Dans quelle itendue ? L' eauitait-elled' uneprofondeurinsondable ? 

2. Autrefois il n'y avaitpas de mort, ni d'immortaliti, aucune diffe- 
rence entre la nuit et le jour. L' Un respirait sans vent de sa propre 
force ; iln'y avait rien d' autre que cela. 

6. Quisaitavec certitude, quipeutici annoncerd'ou elle est ne'e, d' ou 
elle provient, cette criation ? Les dieux sont de ce cdti de la criation de 
V univers.Mais qui sait d' oil il provient ? 

7. D'ou est-elle issue, cette criation ; si elle est criie ou non criie. 
Celui qui du hautdes cieux veille sur elle. Celui-la le saitbien ! ou ne le 
sait-ilpas davantage ? 

Aux yeux de la pensee chrdtienne, cette derniere question pourrait 
sembler constituer un seVere outrage et un reniement de la toute- 
puissance divine. L'esprit aryen de l'lnde ne connalt pas ce genre d'en- 
traves, ni aucune revelation divine absolue qui maudit a priori tout idee 
humaine relative a cela. Comme les Grecs d'Homere, comme les Ger- 
mains des chants hero"iques de l'Edda, l'lndien se prdsente a ses dieux 
avec une fiere conscience de soi et un calme presque serein, n sait aussi 
que les dieux sont « de ce cfitd de la crdation de l'univers » et que, 
comme l'homme, ils sont soumis a un ordre du monde superieur. Et, 
pour comprendre textuellement cette ultime cause du monde, il s'inves- 
tit entierement en lui-mgme, isole" dans les champs attirants et promet- 
teurs de l'esprit. II n'dtait pas capable non plus de d6finir ce qui n'exis- 
tait pas au d6but. Mais tel un vagabond qui ne peut plus rien expliquer, il 
cherche et lutte pour la connaissance, explore la parole dans ses bases les 
plus profondes et trouve longtemps avant un Platon et un Aristote la 
notion fondamentale absolue : Atman et Brahman — l'un et le tout — 
sat et Ssat — 6tre et non-6tre. Ainsi, notre texte illustre de facon exem- 
plaire le fait que l'lnde aryenne a transformd la creation multiple et ima- 
gde de l'experience podtique en une raison qui rgflechit, en une notion 
abstraite. 

Dans l'Edda, le destin des mondes est demeurd un mythe authentique, 
structure, de la prediction profonde des Nornes et des sages voyantes 
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aux visages impr6gn6s de mystere. La oil l'lnde manifeste deja le carac- 
tere sacre d'une pensee abstraite, la prediction de la Volva germanique 
enveloppe le pays nordique de son chant murmurant, ou chaque mot 
reflete renvironnementterrestre. 

On trouve certainement de multiples questions et reponses, cependant 
le « visage de la voyante » agit comme une puissante musique, mugis- 
sante en des accords fatals, puis chuchotant a nouveau et parlant tout bas 
des choses eternelles — alors qu'en Inde aryenne, le langage nu et brut 
est seul explicite. 

L'Edda commence par la prediction de la voyante. On peut deja y voir 
1'importance qu'on lui attribuait autrefois. Les tentatives faites pour 
trouver dans ce poeme du destin des mondes une finalite - religieuse de 
nature dtrangere ont toujours echoud. La prediction de la Volva n 'est pas 
une religion et ne veut pas l'gtre. C'est une vision de grand style, mythi- 
que, d'une epoque qui savait encore retirer un enseignement de l'6tude 
du monde exteneur, qui s'entendait a dpier les multiples secrets des 
fordtsetdesmers. 

La voyante exprime sa science mysterieuse d'une voix qui fait cesser 
tous les bruits et impose un silence solennel : 

Silence je demande a tous 

Les6tressacres, 

Petitset grands 

Fils de Heimdall ; 

Tu veux, Valfodr, que moi 

Je revele 

Les anciens r6cits des hommes, 

Les plusreculds que je me rappelle. 

Je me rappelle les geants 
N6s a l'origine, 
Eux qui, il y a bien longtemps, 
Me mirentau monde ; 
Neuf mondes je me rappelle, 
Neuf dtendues immenses 
Et le glorieux arbre du monde 
Enfonce" dessous la terre. 

C'etait au premier Sge 
Ouiln'yavaitrien, 
Ni sable nimer 
Ni froides vagues ; 
De terre point n'y avait 
Nidecieieievd, 
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Bdant&aitlevide 
Et d 'herbe nulle part 

Quel abime entre « l'gtre et le non-6tre » du Rig- Veda et le « Ni sable 
ni mer/ Ni froides vagues ; » de notre poeme ! La les limites des refle- 
xions solitaires de l'esprit, ici les traits v^cus du pays nordique ! D'un 
c6te" s'exprime la premiere grande tentative de l'aryanite, toujours restde 
etrangere a cet environnement, de comprendre les choses de facon pure- 
ment rationnelle ; de 1' autre, le vu et le vecu se transposent en paroles 
mythiques et 6galement poetiques, ce qui r6vele une relation extrSme- 
ment vivante avec cet environnement. On distingue les failles particulife- 
rement flagrantes qui ont fait suivre difterents chemins a l'esprit aryen 
durant 1' 6volution. 

Le mythe germanique de la naissance du monde est un temoignage 
immortel de l'interaction vivante existant entre l'expdrience et la crda- 
tion. Et lorsque la voyante evoque d'abord les temps anciens du souve- 
nir mythique, elle deploie imm6diatement apres devant nos yeux une 
image grandiose du monde qui fait la synthase du passe, du present et de 
l'avenir avec une necessity inflexible. Les dieux et les hommes naissent, 
c'est une creation, une construction, et « vint aussi la guerre dans le 
monde », un fait que 1 'on doit affronter heroiquement. 

On a l'impression d'assister a un processus devolution du monde 
presente comme une grande symphonie en ton majeur, mais la voyante 
maudit bientfit les premiers accords mineurs. Elle pressent le malheur 
que personne ne peut eviter. Le crepuscule des dieux et des mondes se 
dessine. Les dieux se preparentet les hommes aussi. D'une facon inevi- 
table, la Volva interpreteles signes infailliblesde la fin imminente : 

Les freres s'entrebattront 

Et se mettront a mort, 

Les parents souilleront 

Leurproprecouche ; 

Temps rude dans le monde, 

Adultere universel, 

Temps des haches, temps des epees, 

Les boucliers sontfendus, 

Temps des tempgtes, temps des loups 

Avantque le monde ne s'effondre ; 

Personne 

N * epargnera personne. 

Le soleils'obscurcit, 

La terre sombre dans la mer, 

Les luisantesetoiles 
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Vacillentdansleciel ; 
Ragent les fum6es, 
Ronflentles flammes. 
Une intense ardeur 
Jouejusqu'auciel. 

Le crepuscule des dieux et des mondes — voici la pensee aryenne la 
plus hardie. II conclue le mythe de la naissance des mondes et le ddbut 
grandiose s'acheve en une fin aussi puissante. L'esprit aryen ne connaft 
pas de monde parfait, n€ et ensuite s'effondrant, pas plus qu'un juge- 
ment dernier. Le monde constitue plutdt « une roue tournante sur elle- 
m6me » symbolise" par la croix gammee. Les textes v&liques nomment 
souvent l'ordre cosmique « la grande roue du devenir » qui roule irrdsis- 
tiblement en suivant le destin. La decadence des dieux et du monde n'est 
pas non plus la fin ultime qui se poursuit par une vie dans un au-dela 
dternel. 

Depuis Nietzsche, la notion de « l'gternel retour de toutes choses » 
traduit une grande pensee en devenir. L'enseignement du retour trouve 
sa forme la plus sublime dans la Voluspa. Oui, le crepuscule des dieux 
est tout a fait absurde sans un nouveau matin des mondes dans l'optique 
germanique. La transformation victorieuse des mauvais en bons 
s'accomplira lorsque « les mauvais deviendront meilleurs et que Baldr 
reviendra ». La certitude aryenne la plus sacree veut que la lumiere 
triomphera finalement des tdnebres, le bien du mal. Elle trouva sa mani- 
festation atemporelle dans l'enseignement du grand Perse aryen Za- 
rathoustralors d'une epoque illustre. 

Fritz Reich 



Cahier de la SS n° 3. 1938. 

Vision germanique du ciel 



Depuis des mill6naires, la Terre tourne autour du Soleil, des 6toiles et 
porte rhumanite" devenue consciente de son existence propre. Et elle le 
fera encore durant des millions d'annees, mais ce n'est que depuis a 
peine un million d'annees que les yeux humains se tournent consciem- 
ment vers le Soleil et les dtoiles les plus prochesde« leurciel ». 

A part l'adoption d'un type de vie extr&nement simple, nous ne 
connaissons rien des premieres lignees humaines se d^veloppant il y a 
des centaines de milliers d'anndes. Ce n'est que vers 100 000 ans avant 
J.-C. que les traces de leur migration terrestre deviennent distinctes, et 
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vers 30 000, 20 000 ans avant notre ere nous commencons a trouver 
quelques details. Cependant, ce n'est que vers 10 000 ans que l'homme 
apparaft sous la lumiere de I'Histoire et, des cette epoque, nous 
commencons a mieux le connaitre, ainsi que sa vie quotidienne et spiri- 
tuelle et aussi ses rapports avec les astres. Car apres l'assurance des be- 
soins quotidiens, il n'y a rien auquel l'homme serait plus intimement et 
originellement lid qu'au Soleil et aux eloiles. Les poetes, qui expriment 
le conscient populaire, chantent et parlent toujours des etoiles. L'hom- 
me apprit a toujours mieux les connaitre et il se crea son image du 
monde, son image du ciel. 

Les astronomes nous d6crivent ces visions terrestres et c61estes des 
peuples — que ce soient les Grecs, les Romains, les Egyptiens et les 
Babyloniens. Nous trouvons des ouvrages d'astronomie tres ddtaillgs 
des cinquante dernieres ann6es — l'astronomiedes Arabes n'est pas non 
plus absente — seulement, il n'y a rien sur la vision celeste des Ger- 
mains ! A la rigueur quelques remarques sur le site de Stonehenge, parce 
qu'un astronome anglais a ecrit quelque chose la-dessus — mais la aussi 
les savants ne furentpas longtempsd' accord. 

Dans la litterature specialised, on trouve une nouvelle histoire tr6s 
approfondie de l'astronomie, qui, sur six-cent-cinquante pages, consa- 
cre sept pages a l'astronomie des Germains. L'auteur y fait des affirma- 
tions telles que : « Les Germains apprirentdes Romains l'usagedu mois 
et de la semaine de sept jours », et dans le reste, ne fournitprudemment 
que quelques maigres renseignements. Des oeuvres de jeunes chercheurs 
les contredisent, mais on ne va pas loin quand par exemple l'un d'eux 
soutientlepointdevuesuivant : 

« Dans les sites d'origine des Germains, en Allemagne du Nord, au 
Danemark et dans le sud de la Suede, le temps a a peine vane" par rapport 
a l'Sge du bronze, a l'Sge de fer et plus tard. Le plus souvent, a cause du 
ciel couvert et des pluies frequentes, il est exceptionnel de pouvoir ob- 
server chaque nuit le ciel et ses manifestations et de constater des chan- 
gements, hormis chez un corps celeste aussi clair et brillant que la 
Lune. » 

Non, on ne peut accrdditer cet avis parce que le ciel de l'Sge du cuivre 
(vers 5000 a 2000 avant Tere chrdtienne) et celui de l'Sge du bronze 
(vers 2000 a 500 avant J.-C.) dtaient differents du ciel de l'Sge du fer (de 
- 500 a aujourd'hui, ou l'Sge du mdtal 16ger a deja commence). Car une 
6re chaude plus ensoleillde et moins pluvieuse, a progressivement, de- 
puis - 3000, cecle" la place a un climat plus froid et plus pluvieux. 

C'est precisdment au ddbut de l'Sge de fer que disparurent les modifi- 
cations climatiques et que s'instaura la situation que Ton connaft encore 
aujourd'hui. On ne peut ignorer ce fait. Done, pendant l'Sge de bronze et 
bien avant, a regne' dans l'espace germanique au d6but du neolithique un 
climat essentiellement plus favorable, surtout pour l'observation du ciel. 
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Les dessins rupestres du sud de la Suede nous decrivent la pluviosite' 
durant toute cette epoque. 

Ces gravures se rapportentprincipalemental'observationdu Soleilet 
aux ffites solaires. Leur richesse indique qu'un examen minutieux et 
constant du ciel a 6t6 effected et ne concerne pas seulement la periode 
diurne. On ne peut s'interesser a l'annee solaire, a ses causes et ignorer 
le ciel nocturne ! En effet, les traces d'une connaissance astronomique 
datant de cette epoque nous confirment tout a fait cela. 

Si nous revenons de onze si&cles en arriere, nous pouvons lire la priere 
ducloItredeWessobrunn : 

Dat gafregin ih mit firahim firiwizzS meista, 
da gro ni was noh ufhimil... 

Cela me paraissait 6tre la sagesse des hommes la plus profonde, 

Qu' autrefois ni la terre n'existait, ni le ciel au-dessus, 

Encore aucun arbre, aucune montagne, 

Pas d'dtoileluisantnide soleilresplendissant 

La Lune ne brillaitpas, la mer n'existaitpas. 

Le neantregnait — il n'y avaitni fin ni devenir... 







Gravure du Moyen-Age 

« Quejeconnaislemonde dans sa nature la plus intime ». 

Goethe 
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Viennent encore trois autres versets dans lesquels « le dieu tout puis- 
sant est appele" le plus clement des hommes », attitude purement germa- 
nique et totalement non chrdtienne envers Dieu ! La-dessus, la priere 
proprementdite se termine par de la prose. Malgre" le remaniement Chre- 
tien a la fin de la priere, une trace de tradition brille dans cette premiere 
partie par sa description spirituelle qui laisse songeur. Cela devient en- 
core plus frappant lorsqu'on fait une comparaison avec I'Edda et sa 
Vdluspa plus r6cente de trois siecles : 

C'dtait au premier Sge 
Ouil n'y avait rien 
Ni sable ni mer 
Ni froides vagues ; 
De terre point n'y avait 
Ni de ciel elev6, 
Beantdtaitlevide 
Etd'herbenullepart. 

Dans les deux poemes, la description est dquivalente, done qu'autre- 
fois « il n'y avait pas de terre, ni de ciel au-dessus. » Par ailleurs, nous 
trouvons aussi la mgme chose dans la priere de Wessobrunn lorsqu'elle 
dit qu'il n'y avait pas d'arbre tandis que la VOluspa rapporte que le vert 
— litteralement l'herbe — n'dtait nulle part. L'Edda, de mgme que la 
priere de Wessobrunn, furent transcrites par une main chrdtienne et on 
pourrait gendralement penser que cette concordance derive peut-Stre 
d'une conception chrdtienne. Mais nous avons encore d'autres sources 
indo-germaniques qui sont largement plus anciennes — de presque 3000 
ans. Ainsidansle/?/g-Vedailestdit : 

Autrefois il 6tait (l'univers), 
Ninon-gtreniStre ; 
II n'y avait pas d'espace 
Ni de ciel au-dessus... 

Dans la deuxieme moine" des lignes du Rig- Veda, on constate une 
concordance presque litteYale avec les deux autres textes. On reconnatt 
done le pagaftisme germanique. Les mots du Rig- Veda de l'6tre et du 
non-gtre sont parfaitement equivalents et analogues aux lignes derniere- 
ment cities de la priere de Wessobrunn. 

Cette priere fut 6crite vers 800 dans un cloltre bavarois et I'Edda date 
du X* siecle. Mais le passage de la conception du monde germanique 
commune correspond a l'epoque germanique et, comme le Rig- Veda 
nous le prouve, remonte a des millenaires en arriere. Mais m6me la tradi- 
tion transcrite dans le Rig- Veda fut introduiten Inde en provenance de la 
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patrie originelle et ne semble pas avoir 6t6 ct66 en Germanie imm^diate- 
ment avant le depart des migrants vers l'lnde. Done, cette id6e de crea- 
tion du monde est certainementencore plus ancienne. 

Void comment nos anc&tres se reprisentaient I' Stat originel et la 
naissance de V univers et de la Terre. Suite a cela, on peut aussi mention- 
ner le recit posterieur de la creation dans l'Edda. Citons une strophe du 
Wafthrudnismal qui raconte le destin du g^ant des origines, Ymir. II 
avait 6x6 tue" par Odin et ses freres, les Ills deBurr, et il est ditplus loin : 

De la chair d'Ymir 

La terre fut faconnde, 

Et de ses os, les montagnes, 

Leciel.du crane 

Du gdantfroid comme le givre, 

Et de son sang, la mer. 

Ainsi, le pauvre Ymir fournit avec son corps la matiere premiere de 
l'6dificationdu monde. Retournons de nouveau a la Voluspa : 

Puis les fils deBurr 
suscitentla terre ferme, 
Euxquicr^erent 
Midgard le glorieux ; 
Du sud brillaitle soleil 
Sur le pave" de la salle, 
Alors la terre se couvrit 
De vertes feuilles. 

Le soleil du sud, 
Le compagnonde la lune 
Etenditladextre 
Vers le bord du ciel ; 
Le soleil ne savait 
Oil il avait sa place, 
La lune ne savait 
Quelle force elle avait, 
Les 6toiles ne savaient 
Ou elles avaient leur site. 

Alors tous les dieux monterent 

Sur les sieges du jugement, 

Divinitds suprSmes, 

Et se consulterent ; 

A la nuitet a l'absence de lune 
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lis donnerentun nom, 

lis donnerentle matin 

Et le milieu du jour, 

La fratche et la brune 

Et compt&rent le temps par annees. 

La creation est done accomplie et comporte ses lois. II est clair que 
l'instaurationde cette legislation mythique ne pouvait se faire qu'apres 
que l'homme ait observe avec minutie ces lois de la nature. Cela prouve 
encore Fanciennetddes connaissances astronomiquesdes Germains. 

D'apres le temoignage des dessins rupestres du sud de la Suede, nos 
ancfitres connaissaient parfaitement le cours de l'annee, non seulement 
durant l'Sge du bronze mais aussi bien avant, durant I'dge de pierre. 
Leurs constructions de pierres, ces lieux de culte solaire enormes qui 
remontent a cette dpoque, nous le prouvent aussi. II ne subsiste aucun 
doute sur le fait que de telles connaissances ne furent pas amassees en 
deux decennies ni m6me en deux siecles, et que cela a necessite" une 
periode beaucoup plus longue. 

De plus, nous savons que Facquisition de ces connaissance ne fut pas 
le fait du pur hasard, mais que nos ai'eux ont agi de facon absolument 
systematique parce qu'ils itaient de'jd des paysans en ces temps iloi- 
gnis ! Toutes ces connaissances fleurirentdu travail du paysan qui culti- 
ve son champ, peut-6tre a 1 'origine avec une houe sur de la terre fertile. 



Cahier de la SS n° 6. 1944. 

Arbre de vie et arbre du monde 

Transformationd'un symbole aryen 

Dans diffierentes regions d'Allemagne, il existe des monuments fund- 
raires en pierre datant du XVIP siecle dont la facture materialise la mort 
du gisantde fa?on caracteristiqueet significative. 

On voit, par exemple, dans le bas-relief de la plaque mortuaire, un 
bouquet de belles grosses roses. La mort, figurde par un squelette, est 
assise nonchalamment et cueille ironiquement les plus belles d'entre 
elles. Personne ne saurait se tromper sur le sens de cette image : La fleur 
dtant brusquement couple, le fluide vital ne passe plus en elle, ni dans le 
bouquet ; telle fut la destinee du mort de ce tombeau. 

La douce mdlancolie et le ton subtil qui emanent de cette illustration 
ont cede" la place sur d'autres monuments funeraires a une violence sau- 
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vage hautaine presque brutale. On y voit la mort, toujours representee 
par un horrible squelette, abattre un arbre d'un seul geste ample. 
L'entaille est deja prof onde ; ler^sultatfoudroyantest distinct. 

Dans d'autres representations, 1'arbre est deja tombe sous ses coups ; 
parfois un eclair destructeur jaillit des nuages. Mais partout on entend 
ces mots aux paroles tres nettes : « Comme tombe 1'arbre, tu tomberas 
aussi, enfant des hommes ! » II ne fait done aucun doute que 1'arbre 
reprdsente 1' arbre de vie du mort, que sa vie symbolise celle de l'homme. 

L'homme et 1'arbre sont presented ici en profonde symbiose intd- 
rieure. L'arbre n'est pas une image de la rdalitd, ni le reflet de la nature, 
ni une ceuvre d'art devant gtre appreciee de facon esthetique. II y a la une 
signification, sans doute inconsciente, pour le sculpteur du XVTT siecle, 
enracinee dans la profondeur de nos croyances. Nous ne pouvons ici 
qu'dvoquer l'ampleur de l'utilisation de cet « arbre de vie ». La mytho- 
logie du frdne prend ses sources aux debuts de notre tradition indo- 
aryenne. L'arbre vit dans les legendes sous la forme d'arbre de maison, 
d'arbre protecteur, d'arbre plante" pour un nouveau-ne. On le devine 
dans les contes de fees comme celui du Machandelboom ou celui des 
pommes de la vie. On le trouve dans les chants et les coutumes de l'arbre 
de mai et de celui de Noel, cloud au sommet des maisons et conserve 
pendant un an. Partout, la vie de l'homme ou de la famille est secrete- 
ment liee a la bonne same" de cet arbre. C'est done vraimentun « arbre de 
vie ». 

Ce ne serait qu'illusion de croire que ces representations d'un arbre 
abattu seraient ndes au XVIP siecle, ce siecle si triste et si douloureux 
qui fut marque si souvent et si durement par la hache de la mort. II n'en 
est pas ainsi. C'est bien plus t6t qu'apparaft l'idee de la mort abattant 
l'arbre a la hache. Une estampe gravee dans les chants de.Sebastien 
Brant, edites vers l'an 1500, reproduit deja une image comparable. Plus 
significatif cependant est le fait qu'il ne s'agit pas ici d'un seul homme 
mais de plusieurs, assis dans l'arbre tombantdans une fosse avant qu'il 
nesoit abattu. 

Plus caracteristique encore, la scene finale de la danse de la mort, de 
Nicolas Manuel Berner. Dans l'arbre attaque a la hache, on voit beau- 
coup d'hommes que la mort abat avec des fleches. Comme nous l'avons 
deja laisse entendre, il ne s'agit pas de l'arbre de vie d'un seul homme, 
mais de celui de tout le genre humain. C'est encore plus clair dans une 
gravure du martre tire d'un ouvrage des annees 1470 : l'arbre de vie est 
vraiment un arbre du monde, car on y voit les hommes en bon ordre et 
sur trois rangs, symbole d'un monde bien structure. 

Au-dessus, nous voyons le clerge, en-dessous les seigneurs, les empe- 
reurs, les rois, les princes et les comtes, puis, plus bas, les bourgeois et 
les paysans. A l'epoque du Moyen-Age declinant, nous constatons l'e- 
xistence de cette ancienne subdivision de l'humaniteen trois classes dif- 
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ferentes connue par la podsie et la philosophic des Indo-Germains. Ce- 
pendant, l'arbre n'est pas entaiM ; il est ronggnuitet jour par deux betes 
et place" dans un bateau qui vogue sur les vagues, symbole du temps qui 
s'ecoule. La mort leve son arc et tire sa fleche sur les hommes assis dans 
l'arbre. 




En tantqu' individus, nous ne 
sommes Hen d' autre que lesfeuil- 
lesde l'arbre ; aujourd' huielles 
sontvertes, unefeuille est plus 
grande, I 'autre plus petite. L 'une 
se fle'trit, puis I' 'autre. Tout cela est 
sans importance tantque l'arbre 
reste vivant. 

AdolfHitler 

Cet arbre est done bien plus qu'un arbre de vie, plus aussi qu'un 
« arbre de classes » comme on l'a appeld a tort ; e'est a la vente* l'arbre 
du monde qui embrasse tous les hommes dans un ordre precis. Nous 
pouvons nous rdferer au frSne nordique qui abrite dans ses branches les 
dieux et les hommes et aussi a d'autres arbres du monde indo- 
germanique. lis ne fournissent pas seulement un abri mais dispensent 
egalement joies et bonheur. Nous ne pouvons aujourd'huique soupcon- 
ner ce que fut, dans la lointaine obscurity du passe\ ce grand mythe issu 
des profondeurs de notre race. On peut cependant suivre son Evolution 
grSce aux quelques temoignages que nous venons d'apporter. 

Dans cette gravure de la fin du Moyen-Age revivent encore quelques 
traces de la grandeur nordique et Ton sent la cosmologie mythique 6ma- 
ner de la representation de l'arbre sacr6. Les formes suivantes du livre de 
Sebastien Brant comme de la danse de la mort de Berner sontplus sim- 
ples, plus flagrantes, plus crues, mais encore pleines de symbolisme. A 
cette epoque le sens change beaucoup. Le general laisse la place au parti- 
culier que Ton ne trouve que rarement au Moyen-Age dans les repr^sen- 
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tations d'arbres de vie. Du fait de ce particularisme, les images de- 
viennent plus simples et plus comprghensibles ; elles perdent leur sens 
cachd et leur grandeur mythique ; elles deviennent sensibles, voire sen- 
timentales, et suscitent l'dmotion, la mdlancolie et la pitie\ 

Mais finalement, le contenu symbolique disparaft et le lecteur ne 
considere plus ces images que comme des allegories ou des oeuvres d'art 
dont il admire la beautd et l'efficacit6 esth6tique. Ainsi s'acheve l'6volu- 
tion du vieux symbole de l'arbre du monde et de l'arbre de vie. II ne nous 
reste plus qu'a nous pencher avec precaution, par le truchement des 
temoignages, sur la profondeur du passe" et ressentir cette marque de 
majesty. 



Cahier de la SS n° 4. 1942. 

Tumulus et dessins rupestres 

Une contributiona la foi germanique 

Dans la region d'origine du peuple germanique ont 6x6 consents jus- 
qu'a notre 6poque les monuments culturels les plus impressionnants de 
son lointain passe" — les dolmens et les gravures rupestres. II y a presque 
4 000 ans, un peuple paysan fort honorait ses morts dans le nord de 
l'Allemagne et en Scandinavie en engeant des sites fun6raires monu- 
mentaux auxquels se rattachent encore aujourd'hui des ldgendes et des 
coutumes preliistoriques 6tranges pour la pensee chr^tienne. Les tombes 
temoignent de la force morale de ces hommes et de leur sentiment 
communautaire d6veloppe\ A une epoque aussi ancienne, nous rencon- 
trons deja, non sans emotion, l'id6e de famille qui acquit une grande 
importance quant a la notion de devoir des vivants envers les morts. Elle 
avait sanctifid le rythme vital dternel, immuable, de la naissance et de la 
mort. lis le vivaientdans le cours inconcevabledes astres et s'y sentaient 
rattach^s en tant que paysans. lis avaient une perception inteiieure des 
puissances de la vie. Ainsi naquit leur sens du devoir a 1'egard de la vie, 
de leur monde moral. C'^tait un monde absolu et homogene qu'on ne 
pouvaitconcevoirque de facon spirituelle. 

Le mort quitte la vie d'ici bas, pourtant il continue de vivre, non 
physiquement de facon terrestre, mais dans une unite 1 de l'Sme et de 
1 'esprit semblable au corps, comme les descendants de son clan, n avait 
m6me besoin de ses armes, de repas, de boisson, du souvenir et de la 
sollicitude des humains. II devenait un exemple et certainement m6me, 
un protecteurde son clan. 
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Pour nos ancetres pai'ens , lespierres et les arbres 
exprimaient la puissance et la sagesse des dieux. 




Armes alemaniques provenant du cimetiire de Giiltlingen. 
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La chambre funeraire de Kivik. 

Sous cette apparence sdvere, il se trouvait en liaison avec les puis- 
sances du destin et influencaitla vie des vivants. 

Les hommes de cette 6poque mystique des dolmens traduisaientleurs 
sentiments religieux dans des symboles, au m6me titre que l'Allemand 
aujourd'hui. Nous trouvons ciselds sur des plaques tombales la roue so- 
laire et le signe de la hache comme signe des puissances dispensatrices 
de vie. Nous trouvons la hache cachee sous le foyer de la maison. Ce 
n'dtait pas de la magie, mais seulement la croyance en la force des 
puissances dontl'homme avaitbesoin. 




©© 
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Representations symboliques des puissan- 
ces de la vie (a gauche) et des coutumes 
religieuses du culte des ancetres (a droite) 
sur les plaques tombales de la tombe de 
Kivik. 



L'univers religieux et aussi les lois morales des paysans nordiques 
6taient enracin^s dans ce monde. Les puissances dtaient accessibles a 
lews sentiments religieux sains car elles agissaient sur la vie et ne se 
retranchaientpas dans un « au-dela sans substance ». 
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A Kiwik-sur-Schonen (sud de la Su&de) fut d6couvert en 1748 un 
tombeau de pierre sous un dolmen, qui nous donne un apercu nouveau 
de Funivers de representation religieuse de nos ancStres. n date du debut 
de l'Sge du bronze (vers 1800 av. J.-C.) etest une forme perfectionneede 
tumulus. Les murs inteneurs des dalles de la chambre sont ornds diffe- 
remment de facon artistique et ornementale, en partie avec des signes 
symboliques.en partie avec des scenes illustrdes devant surementrelater 
des evenements culturels. La relation avec les puissances vitales, le 
Soleil (la roue solaire), l'dclair (la hache), la terre (la bande en zig-zag 
comme signe simplifie du serpent) avec le culte des ancfitres est ici tout a 
fait claire. Elles sont toujours concues comme une unite — comme le 
grand cosmos insondable. 



Representations symboliques des cou- 
tumes religieuses de nos ancetres germa- 
niques. 

En haut : porteurs de roues solaires, ba- 
teaux solaires tires par des chevaux, le ser- 
pent dans le bateau. Au milieu : le dieu a la 
hache et a la lance, symbole des puissances 
vitales. Le cours de Pannee du dieu a la 
hache contre l'archer. L'arbre de vie 
comme symbole de la vie eternelle. En 
bas : la charrue sacree tiree par des boeufs. 
Le dieu a la hache qui porte en lui la force 
dispensatrice de vie (laroue solaire). 




Les images rupestres scandinaves parlent des representations reli- 
gieuses de nos ancfitres germaniques d'une facon encore plus pdndtran- 
te. Gravies sur des protuberances rocheuses nues, elles se trouvent au 
milieu de terres arables fertiles. Une Strange coutume prehistorique s'est 
aussi concervee jusqu'a notre epoque. Ce sont les symboles de la 
croyance et des representations de la coutume religieuse. Les hommes 
n'attachaient pas du tout d'importance a une representation hyperr6a- 
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liste de ce qui contenait le fond de leurs conceptions. Nous sommes ici 
done en prdsence de divinit6s a forme multiple, personnifiee ou abstrai- 
te : le Soleil au travers du symbole de la croix dans la roue ou du dieu 
porteur de lance qui a survecu jusqu'a l'epoque chrdtienne sous la forme 
du mysteneux Wotan-Odin, l'eclair comme dieu a la hache, qui 6tait 
considerd simultanement comme le dispensateur de vie et de fertility et 
qui apparaft sous les traits du dieu germanique tardif Thor-Donar. La 
terre, vraisemblablement aussi l'eau, sont aussi symbolisees par un ser- 
pent ou un zig-zag. Dans leur ensemble, les images rupestres illustrent 
les fStes cultuelles du passage d'une annee a une autre. Sur un char tire" 
par des chevaux, ou sur un bateau, le Soleil traverse l'univers et feconde 
la Terre de ses rayons. II est le centre de la pens6e paysanne. Apres la fin 
de l'hiver dans le Nord, le jour de son retour 6ta.it cdldbre" par des f6tes 
religieuses. La terre dtait d6frichee avec la charrue sacree comportant le 
symbole du Soleil. 

La vie se rapporte au monde de representation terrestre et ne se perd 
pas dans des « speculations transcendantales ». 

Derriere ces symboles des puissances fondamentales de la vie se 
cache la conscience de l'essence du monde. La conscience de l'homme 
allemand mit longtemps a parcourir ce long chemin. Mais ce n'est pas 
cela qui est important. Seule compte 1' attitude face a la vie. Les racines 
de la force morale de l'ancienne germanite" ne sont ni la magie, ni toute 
autre forme primitivede l'espritou de l'anie, mais la foi et le culte. 

Werner MShling 

Un peuple vit heureux dans le present et dans I'avenir aussi longtemps 
qu 'ilest conscientde sonpasse" etde la grandeur de ses ancitres. 

Heinrich Himmler 

Cahier de la SS n° 4. 1942. 

De I'origine religieuse des runes 



Peu de gens s'imaginent que la langue que nous parlons quotidien- 
nement n'est pas seulement un moyen de communication dans les rela- 
tions entre les hommes, mais qu'elle est l'expression de l'Sme dans ses 
plus profondes racines. La langue du poete exprime les plus grands mys- 
teres et il influence toujours la creation linguistique. Le son d'un mot, sa 
nuance, son contenu musical, expriment souvent plus de choses que des 
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concepts logiques. Finalement, la langue et l'ecriture ont une origine 
religieuse au mSme titre que l'art. Nos anc6tres en etaient conscients. 
Dans le chant de l'Edda sur le rdveil de la Valkyrie, la creation des runes, 
c'est-a-dire des signes que nos ancStres gravaient en petits caracteres, 
est attribute a Odin : « Les interpr^ta,/ Les grava,/ Les concut Hopt ». 
Mais a l'6poque viking, Odin 6tait le dieu des guerriers et des scaldes et 
done egalement le d^tenteur de la mysteneuse sagesse originelle. Le 
mythe de l'essence des runes nous est livre - dans deux strophes de 
l'Edda. Odin y parte delui-m6me : 

Je sais que je pendis 
A l'arbre battu des vents 
Neuf nuits pleines, 
Navrd d 'une lance 
EtdonngaOdinn, 
Moi-m6me a moi-mfime donne\ 

Je scrutai en dessous, 
Je ramassai les runes, 
Hurlantles ramassai, 
De la, retombai. 

Dans sa d6tresse extreme, Odin se delivra en ramassant les caracteres 
runiques. Dans le sublime poeme de l'Edda, « La prediction de la 
voyante », se trouve le verset « Les Ases se rassemblent.../ Se rem6- 
morent/ Les grands evenements/ Et les runes anciennes/ De Fimbul- 
tyr ».Fimbultyr est Odin. 

La pierre de Nobely, datant d'environ 600, atteste la m6me concep- 
tion de l'origine des runes par le truchement de l'inscription : « Je pei- 
gnais les runes provenant du conseiller » (Odin). Pour les Germains, les 
runes sont une partie de la creation, de la puissance guidant le monde. 

Les mots « runes » n'evoquent pas uniquement les caracteres de 
l'6criture runique, mais les signes de force sacr£s, mysterieux, donnant 
la grace divine, protegeant de tous les dangers menacant le corps et 
l'Sme, pouvant aussi nuire et d6truire. La croyance populaire en la force 
immense des signes runiques s'est maintenue dans les pays du Nord jus- 
qu'aux temps modernes, en particulier pour les cas de maladie ou de 
deceptions amoureuses. Mais elle v6cut et regna aussi dans l'ancienne 
Allemagne. C'est ce que nous enseigne le verbe « becheren » (faire un 
cadeau). Son sens originel 6tait : cr^er ou faire quelque chose pour quel- 
qu'un par la taille de runes. Le nom de la racine de mandragore (Alraun) 
magique, pourvue de forces myst6rieuses, est aussi a mettre en relation 
avec cela. La cle" pour comprendre cette croyance populaire germanique 
reside dans 1 'interrogation du destin par le lancer de petits morceaux de 
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bois dont parte Tacite. Les marques entaillees par le sort dtant si puis- 
santes que les dieux eux-mgmes y 6taient assujettis ; elles devaient done 
6tre puissantes, sacrees et provenir precis6ment des puissances du 
destin. 

Les anciennes runes utilisees par les vieilles tribus germaniques . 



r 


f 


b&ail.richesse 


r 


p 




n 


ur 


Auroch 


Y 


z 


elan, defense 


> 


th 


Thurse.geant 


H 


s 


Soleil 




a 

r 


Ase, dieu 

covirse, mouvement continu 




t 
b 


Tiu, dieu de la victoire, 

la rune de la victoire la plus ancien 

branche de bouleau, nouvelle vie 


< 


k 


maladie 


M 


e 


cheval (ehwaz nordique original) 


X 


g 


cadeau 


M 


m 


homme 


p 


w 


joie, paturage 


h 


1 


poireau, prosp6rit6 


N 


h 


Hagel, corruption subite 


V 


ng 




+ 


n 


necessity 


* 


o 


Odal 


1 


i 


glace, corruption sournoise 


M 


d 


jour 



Ces caracteres susciteront deja le respect par lew grand age. Car la 
recherche de la derni&re ddcennie a vraisemblablement ddcouvert que, 
parmi les runes du Futhark germanique commun, au moins un quart, si 
ce n'estlamoitie\remontentades symbolesprdhistoriquesdisparus. 

Les caracteres du Futhark cite' derivaient des noms embrassant le 
monde conceptuel entier des Germains : ils refl^taient le monde des 
paysans germaniques dans l'aire de peuplement germano-nordique. 
Chaque marque correspondait done a un mot particulier, par exemple la 
quatrieme rune au mot « anzuz », e'est-a-dire Ase. Lors du tirage au 
sort, trois petits batons 6taient ramassds et un vers £tait 6crit k la main a 
partir des mots-signes qui repr£sentaient la rdponse du destin. Mais on 
ne pouvait le faire que lorsque le signe 6tait considdrd a la fois comme 
signe au son initial, done comme caractere, dontle son initial « anzuz », 
par exemple servait de lettre « a ». Ce double aspect des runes n'a 6\& 
clairement per?u que depuis la derniere decennie. 

Les Germains poss6daient aussi, au travers de leurs caracteres de pr6- 
diction, un ensemble de lettres qui pouvait leur servir a communiquer de 
fagon ecrite. Qui eut l'id^e cr^atrice de cette utilisation et ou cela eut-il 
lieu, voila pour l'instant des questions qui demeurent encore sans r6- 
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ponse. Quelques indications donn6es par les auteurs remains laissent 
conclure que cet art fut pratique" tres t6t par les chefs spirituels des tribus 
germaniques. 

Cependant, il ressort de tout cela que nos anc6tres 6taient conscients 
de l'origine religieuse de l'6criture runique et done aussi de la langue. En 
1938, les recherches permirent de conclure sur une opinion sans doute 
fondee : « A l'origine, les runes dtaient plus qu'un simple moyen de 
communication. Leur gravure a un fondement religieux et un but ana- 
logues auxanciensdessinsrupestres :renforceretimmortaliser. » 

Edmund Weber 



Cahier de la SS n° 2. 1939. 



Autorite germano-allemande 



Le destin d'un peuple est lid a la grandeur et a la valeur de sa classe 
dirigeante. En elle s'exprime la puissance r6volutionnaire du courage, 
de la volontd et des aspirations. Les lois dont elle depend, qui rdgissent 
ses actes, sont atemporelles et 6ternellement valables. Seuls sont appelds 
a 6tre des chefs les hommes aimant le risque et le danger, ses promoteurs 
inlassables ne se satisfaisant jamais d'objectifs faciles ; ils ne perdent 
jamais la fievre cr6atrice, mettent leur casque apres chaque victoire et 
recherchent constamment des epreuves plus difficiles et plus attirantes 
dans de nouveaux combats. Par le passe\ l'histoire de notre nation fut 
modetee par ces forces. Des penodes de faiblesse et de vide historique 
pour notre peuple r6gnerent lorsqu'elles firent ddfaut et avec elles cet 
esprit courageux. Mais apres cette d6cadence et bien avant que la force 
populaire ne d6pdrisse dans un renoncement ddsolant, la nation fut repri- 
se en main par un chef fort, redressee par une nouvelle volonte\ L'his- 
toire de notre peuple, e'est l'histoire de ses chefs. Celui qui veut la 
comprendreetenretirerunenseignementdoitremontera ses sources. 

L' association de toutes les forces populaires et leur regroupement 
dans le but de servir une communaut6 superieure fondee sur l'idee de 
classe dirigeante et de troupe, ne sont pas des inventions de l'ideologie 
nationale-socialiste, surgies apres la p6riode d'impuissance politique et 
de morcellement interne de l'apres-guerre. Elle les a plutdt ressuscitds. 
Car la notion de chef est une composante essentielle de la nature de 
l'homme germano-allemand. C'est pour ainsi dire une loi inherente au 



324 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 



sang, une expression vitale liee a l'essence raciale qui aspire a instaurer 
un ordre au sein de la communaute et correspond au besoin le plus in- 
time d'engager sa vie pour une cause ou une ceuvre. Elle ne donne un 
sens a la vie de l'individu qu'au sein du groupe et lui permet, en tant 
qu 'element de la communaute, de faire ceuvrer les valeurs nationales 
dans un sens createur. Sans l'unite organique des chefs et de la troupe, 
on ne pourrait espdrer aucune realisation nationale et sociale de la part 
des hommes germaniques, existant deja autrefois. Toutes les epoques 
d 'expansion nationale trouvaient a leur tSte ces figures que nous pou- 
vons regarder avec fierte et admiration. Mais leur resultat se fondaittou- 
jours sur une reconnaissance volontaire et fidele de leur aptitude a diri- 
ger la communaute. 

Elite de chefs 

Toute classe dirigeante authentique dans l'esprit germano-allemand 
s'est eievee du bas, du peuple, vers les hauteurs, et cela par la force de la 
personnalite, par ses predispositions et sa valeur. Ce processus sdlectif 
naturel remonte loin dans l'histoire rdcente de notre peuple et corres- 
pond au concept politique du paysan germanique comprenant l'individu 
et son economie jusqu'ala commune, s'etendanten des cercles toujours 
plus larges jusqu'aux peuples et aux groupes ethniques. L'intelligence 
d'un jeu organique entre toutes les forces prdsentes au sein des blocs 
communautaires organises n6s des besoins quotidiens fut suscitee par la 
particularite de l'exploitation paysanne dans laquelle tous les membres 
travaillent en commun. Comme le paysan dirigeant l'exploitation qui est 
une partie d'un ensemble, un chef se trouvait a la tfite de communautes et 
groupes populaires plus grands, concentrant toutes les unites sur la base 
de la subordination volontaire. Cependant, la volonte du chef n'influait 
pas sur 1 'ordre communautaire ; seule 1' autonomic des membres libres 
etait determinante. Le peuple detenait tous les droits, le chef n'avait 
aucun pouvoir juridique propre. II etait le simple deiegue du peuple et 
avait des devoirs a remplir envers son groupe. 

Le choix ou l'acceptation du chef germanique se faisait en fonction de 
son origine et de sa valeur personnelle. Le Germain considerait que son 
aptitude a diriger la communaute provenait de la qualite du sang, du clan 
dont est issu l'homme. A cette selection raciale s 'ajoutait le jugement de 
la personnalite : ce que 1 'origine raciale promettaiten vertu, caractere et 
valeur de l'individu, etait estime dans ses realisations et son approbation 
se faisait par le clan et la communaute. C'est d'apres ces deux principes 
que les hommes germaniques cooptaient leur chef. On a dit a juste titre 
que la vie germanique etait une « evaluation des hommes » ou furent 
juges reciproquement 1' aptitude et les actes dans le but de deceler les 
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meilleurs 61ements de la communautd. Seul le meilleur, le plus noble, le 
plus brave et le plus fier pouvaitStre 61u comme chef, le premier de tous. 

Le chef et la troupe 

Le chef germanique ne regnait pas sur des sujets. Sa relation se fondait 
sur une alliance fidele et un pacte d'assistance entre les hommes libres et 
les egaux en droits ; ce pacte s'6tablissait sur un sentiment volontaire, la 
dignite\ l'amour de la libertd, la fiertd et le sens de la responsabilite\ 
Tous les droits et les devoirs entre le chef et la troupe dtaient r6ciproques 
et d£terminds par des aspects de la vie purement pratiques, juridiques, 
economiques et politiques, suscitant ainsi une morale eTevee. Le chef 
considerant le droit de sa troupe comme le sien, sa ddtresse comme la 
sienne, elle voyait aussi son honneur, sa renommee comme les siens, et 
son affront ou son outrage 6taient ressentis comme ceux de toute la 
troupe. « Sur le champ de bataille », ecrit l'ecrivain romain Tacite dans 
sa Germanie, « il est honteuxpour le chef d'6tre vaincu en courage, il est 
honteux pour les compagnons de ne pas egaler le courage du chef. Mais 
surtout c 'est une ftetrissure pour toute la vie et un opprobre d'etre revenu 
d'un combat ou son chef a peri ; le deTendre, le sauver, rapporter a sa 
gloire ses propres exploits, voila l'essence de leur engagement : les 
chefs combattentpourla victoire, les compagnons pour leurchef. » 

Le clan ddtenait la source de vie terrienne alimentee par la position 
henSditaire indissolublement li6e a la lignee. Le produit du champ, 
1'Odal, constituait la base vitale de chaque Germain legitime, du chef 
comme de l'homme de troupe. Puisque les communautds ethniques ne 
se composaientque de paysans, les chefs paysans 6taient aussi des chefs 
de peupleS. Ni l'affrontement avec le monde romain et les troubles des 
grandes migrations, ni la gloire et la joie de combattre ne ddtruisirentles 
racines paysannes des Germains. Leur objectif dtait de conserver a tout 
prix la liberty du foyer et de la terre, de proteger le travail et l'effort 
paysans. Lorsque Bojokal, le chef des Angrivariens rencontra les mo- 
narques romains dans le dessein de trouver une terre, il se r6pandit en 
paroles, regardant vers le soleil avec les bras levds : « Comme le ciel 
aux dieux, la terre est aussi donnee au genre humain, et toute terre aban- 
donee doit devenir la posession de quelqu'un. » Le legat romain se 
trompa sur la demande legitime des Angrivariens ; il ne voulait donner 
la terre arable qu'a leur chef, dans l'intentionde s'en faire un allid. Ce- 
pendant, Bojokal refusa une telle absurdite", « comme un gage de trahi- 
son », en ces termes : « La terre peut nous manquer pour vivre, mais pas 
pour mourir. » La fiddlitd du chef germanique lid a sa troupe pour le 
meilleur et pour le pire s'exprima par cette attitude et il preTerait la mort 
plut6tque d ' accepter un avantage dont son peuple devait 6tre privd. 
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Sentiment de liberty 

Les noms des grands chefs germaniques et leurs actes politiques sont 
inoubliables. Les paroles de Hermann le Chdrusque expriment a quel 
point ils avaient une forte conscience ethnique : « S'ils (les Germains) 
pr6f6raient la patrie, les ancdtres et les antiques coutumes aux despotes 
et aux nouvelles colonies romaines, alors ils devaient le suivre comme 
chef pour acquenr la renommee et la liberty. » Et, lorsque plus tard, il 
rencontra son frere Flavus Qe blond), engag6 chez les Romains, il se 
moqua de « la basse recompense pour sa servitude » et parla « des droits 
sacr£s de la patrie qu'ils heriterent de leurs anc6tres ». La dignit6 et 
l'attitude d'homme d'Etat avec lesquelles Arioviste, le chef germain, fit 
face au general en chef C6sar, est exemplaire : « Je ne dicte pas au 
peuple remain la facon dontil doit utiliser son droit, je n'ai done pas non 
plus a 6tre entrave" dans l'exercice de mes droits par le peuple remain... 
Si C6sar me declare qu'il ne considdrera pas sans reagir l'hostilite" des 
Eduens, alors il doit savoir : personne n'a encore lutte" avec moi sans 
tomber. Si C6sar en a envie, il peut combattre : il verra que les Germains 
invincibles sont des hdros. » Ces mots expriment la m6me fierte' natio- 
naliste que le discours du Fiihrer a Wilhelmshaven sur la politique 
d'ingdrence insolente des Anglais dans les questions relatives a la vie et 
au territoire allemands. 

Bien qu'il manquSt a l'idee d'Etat germanique un cadre externe soli- 
de — le concept de frontieres — 6tant ainsi privee d'une force de frappe 
homogene, elle se distinguait par une justice elaboree et une bonne 
structure. L'61argissement de l'ordre communautaire a plusieurs tribus 
et peuplades dependait encore plus de la capacity de chaque chef a creer 
un Etat que du sentiment de parents. Ainsi, l'historiographe remain 
Velleius Paterculus rapporte que Marbod, le chef des Marcomans, « ne 
gagna pas le pouvoir parmi ses compatriotes par un coup de force ou la 
faveur du destin... apres avoir fortement consolide" son Empire, il prit le 
pouvoir royal et ensuite fit sortir son peuple de la sphere d'influence 
romaine. Des peuples ayant c€d& devant la sup6rioritddes armes, il deci- 
da plutdt d'avancer la ou il pouvait rehausser son pouvoir personnel. II 
prit possession des... champs entourds par la for6t hercynienne... et sou- 
mit tout le voisinage par la guerre ou des traitds. Sous son autoritd, la 
masse de ceux qui protegeaient son Empire et qui avaient failli acqu6rir 
par l'entrainement constant la forte structure de la discipline militaire 
romaine, atteint en peu de temps un grand niveau de developpement, 
dangereux pour notre Empire (remain) ». 

Mais lorsque Marbod, de chef ethnique et paysan, se transforma en un 
souverain obstine" et s'allia aux Romains « pour accroltre leur tyran- 
nie », son fier Empire marcoman entra en guerre contre les Cherasques 
luttant « pour leur vieille renommee et la libertd t6t recouvrde ». Tacite 
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en parte (Annates II) : « La force des deux peuples, la valeur de leurs 
chefs 6taient equivalentes, mais le titre de roi rendit odieuses celles de 
Marbod, tandis qu'Armin (Hermann) remportait toutes les faveurs en 
tant que combattant de la liberte" ». La resistance du peuple ne se diri- 
geait pas contre la royautd en soi, qui est une forme d'expression germa- 
nique, mais seulement contre les abus du pouvoir royal et pour cette 
raison, la plupart des troupes de Marbod passerent chez son ennemi Her- 
mann afin de lutter sous son commandement pour lew ancien droit et la 
liberty. Au cours de toute la periode germanique jusqu'au Moyen-Age, 
on voit des mouvements de soulevement mends par la classe dirigeante 
unie au peuple contre les souverains considers comme deg6n6r6s parce 
qu'ils ne voulaient plus Stre des chefs de peuple, les premiers de tous, 
mais les maftres de sujets et museler ainsi l'ancien ordre et la liberty. 
Julius Civilis, le chef des Bataves, traduisit ce sentiment de liberte' ger- 
manique par ces mots : « Puissent la Syrie, l'Asie mineure et l'Orient 
acquis au roi, rester dans leur servitude : en Gaule vivent encore beau- 
coup de gens qui sont n6s avant qu'un tribut ne soit impost au pays... la 
nature confere aux animaux muets le sens de la libertd. En revanche, la 
vertu virile est le propre du genre humain. Et les dieux sont favorables a 
celui qui a le plus grand courage. » (Josephus, Bell. Jud. IV). 

Exemple et attitude 

Le cadre de l'ordre communautaire germanique n'apparut que lors 
d'evenements extraordinaires. II se manifesta le plus lors d'evenements 
politiques externes, lors de colonisations et d'expeclitions guerrieres. 
Les tSches du chef depasserent alors largement celles du quotidien et 
ndcessiterent, parallelement au courage et a la bravoure, un don, une 
intelligence et un sens de la prudence politiques particuliers. Dans les 
assemblies nationales, le plus valable des innombrables petits chefs de 
tribus dtait 6lev6 sur le pavois. « On choisit les rois d'apres leur no- 
blesse, les chefs d'apres leur courage », rapporte Tacite « mais le pou- 
voir des rois n'est pas illimite ni arbitraire et les chefs, par l'exemple 
plus que par l'autoritd, s'ils ont de la decision, s'ils attirent les regards, 
s'ils se battenten avantdu front, s'imposentpar l'admiration. » 

Dans la guerre comme dans la paix, le chef germanique dtait l'exem- 
ple de la valeur et de Taction. Quand sa competence dtait mise a l'epreu- 
ve lors d'6poques agit6es et pleines de combats, la troupe serrait les 
rangs autour de lui et exigeait qu'il exprime son sens du devoir sans 
reserve jusqu'a la mort. Le pouvoir souverain du chef n'dtait toutefois 
pas illimitd ; un droit plus 61ev6 impliquait seulement de plus grands 
devoirs. L'homme de troupe devait moins obelssance que fidelity a son 
chef. Celle-ci dtait le lien, la base du rapport de responsabilitd rdcipro- 
que. Si le chef trahissait, il perdait le droit a l'obdissance de sa troupe, 



328 



L'Ordre SS, 6thique et idiologie 



car l'homme germano-allemand ne doit ob&ssance que tant que la fidd- 
lite" l'exige. Le despotismeet l'obelssance aveugle lui sont6trangers. 

La relation purement humaine entre le chef et la troupe n'est saine et 
naturelle que lorsqu'elle est ddterminee par l'amitie' et la camaraderie et 
n'enfreint pas la distance naturelle conditionnee par la valeur et son res- 
pect. Mais une erreur serait commise si on confondait cette distance 
prise par tout veritable chef par rapport a la troupe avec un manque 
d'espritde camaraderie. L'absence de distance et la familiarite'grossiere 
excluent aussi toute notion d'autorite" ; celui qui se trouve a cette posi- 
tion est un individu parmi d'autres. Le chef doit partager les joies et les 
peines avec sa troupe dans les bons comme dans les mauvais jours, ne 
faire qu'un avec elle dans la prosperite" comme dans le malheur. n doit 
cependant constamment conserver sa dignity, 6tre un exemple dans le 
meilleur sens, empScher les exces et les dSbordements, garder la mesure 
et respecter les bonnes mceurs. Ces qualitds sont une manifestation de la 
nature de l'homme germano-allemand, principalementdu paysan qui ne 
peut conserver que par la distance, le pouvoir et la dignity, son autorite" 
sur les membres et les subordonnds avec lesquels il cohabite dtroitement 
sous un toit. Chez une authentiqueclasse dirigeante, le sentiment de dis- 
tance traduit 1 'heritage vivant du sang germanique. H ne doit 6tre perdu 
sous aucune circonstance et interdit m6me la manifestation demotions 
devant la troupe. 

Toute communaute' juridique germano-allemande authentique se ca- 
racterise par la participation de tout le peuple libre a la vie politique et 
par le faible 6cart social existant entre les chefs et ce dernier. L'elargis- 
sement de ce principe elementaire se revele actuellement dans le caracte- 
re naturel de notre systeme 6tatique national-socialiste dont la structure 
interne se fonde sur la claire reconnaissance de notre particularitd. 
Quand le paysan nordique Aki replique a son roi dans le Heimskringla : 
« Si je suis ton homme, roi, tu es done aussi le mien », il exprime la 
m6me chose que ce que nous ressentons encore aujourd'hui,a savoirque 
la relation entre le chef et la troupe repose sur le devoir mutuel de fiddlite" 
etd'assistance. 

Missions pacifiques 

La classe dirigeante germanique ne participait pas seulement de facon 
efficace a la guerre et au combat, mais influait aussi sur la paix regnant 
dans la patrie, sur le droit et la civilite\ sur l'honneur, le calme, l'ordre et 
la prosperity. II manquait encore de cadre externe a cette epoque, car 
« durant la paix », dit C6sar (B. G. VI), « il n'existe pas d'autorit6 
commune, mais les chefs de tribus des provinces et des districts discu- 
tent avec leurs gens, de droit et de querelles benignes... » Le fait que ces 
chefs de communaute^ restreintes aient appartenu a des communaut6s 
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raciales nobles ou qu'ils aient 6\6 de grands paysans libres determine de 
facon essentielle leors particularitgs et leurs tSches. Dans les anciens 
textes nordiques, ils sont tous g6n6ralement d6sign6s chefs de tribu ou 
de clan, « les premiers de la region » ou ceux qui « ont la direction de la 
province », contrairement a leur troupe denomm6e « gens du Thing ». 
De telles communautds du Thing constituaient des unites juridiques et 
administratives ; leurs chefs 6taient considered commes « les premiers 
de tous » sur la base de leur origine, de leurs realisations, de leur honora- 
bilitg et formaient le pilier porteur de l'ordre politique et de la structure 
communautaire. Cette relation entre le Thing et la classe dirigeante a 
l'origine de l'ordre politique de la communaute, peut 6tre definie dans le 
meilleur sens comme une heureuse liaison entre un principe d£mocra- 
tique (souverainete populaire) et aristocratique (souverainete noble). 

A part cette autorite' militaire agissant en cas de guerre, les tSches du 
chef germanique s'6tendaient a l'exercice de la foi religieuse, a la sauve- 
garde du droit et de radministration. Comme leader, le chef dtait aussi le 
plus habilite" a accomplir les ceremonies religieuses en public et dans la 
communaute et a presider les grandes fetes culturelles. Car la classe diri- 
geante touchait a tous les domaines de la vie qui formaient encore un 
tout, comme la foi, les mceurs et le droit. La connaissance du sacre" 
n'etait pas monopolisee par des sorciers mais constituait le bien 
commun de tous, et les actes de consecration etaient executes aussi bien 
par chaque paysan dans sa communaute' domaniale que par le chef du 
Thing. 

Concernant la sauvegarde du droit, le chef ne detenait que la faculte 
de pratiquer le droit d'assemblee, la convocation et la tenue de l'assem- 
bl6e du Thing, n n'avait que peu d'influence sur la jurisprudence en 
elle-m6me, car prononcer, edicter le droit et arrgter des lois etait 1' affaire 
de l'assembiee du Thing. « Puis le roi ou le chef », dit Tacite, « chacun 
selon son &ge, selon sa noblesse, selon la gloire de ses campagnes, selon 
son Eloquence, se font ecouter par l'ascendant de la persuasion plutdt 
qu'en vertu de leur pouvoir de commander. Si l'avis a deplu, ils le rejet- 
tent par des murmures ; s'il a plu, ils agitent leurs framees : l'assenti- 
ment le plus honorable est la louange par les armes. » Seul son grand 
savoir juridique permettait au chef de s'imposer, de sauvegarder le droit 
de ses gens du Thing et de garantir leur protection. Dans les vieux textes 
nordiques, on met surtout l'accent sur la connaissance du droit, par 
exemple dans le Njala : « n y avait un homme du nom de Mord... un 
puissant chef de tribu et un grand conseiller juridique, si instruit dans la 
loi qu'aucun jugement n'&ait consid6r6 comme legal s'il n'y assistait 
pas. » « Skapti et son pere gtaient de grands chefs de tribu et de grands 
connaisseursdu droit. » 

Le savoir juridique, la serviabilite\ la droiture et la perspicacity 
avaient autant de valeur que la renommde guerri6re. A cette epoque ou il 
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n'y avait pas encore de trait6s et de juridictionneutre mais seulement la 
16gitime defense et le droit de la querelle, elles formaient le meilleur 
instrument a disposition du chef pour regler de facon pacifique les pro- 
blemes et maintenir l'ordre communautaire par des accords honorables 
et des arbitrages. Les paroles du grand chef juridique nordique Njal 
expriment l'importance attach6e a conserver le droit et les lois pour 
assurer la paix : « Notre pays est bSti par la loi, mais devastd par l'ill£- 
galit6. » 

Les Germains se placaient volontairement sous la protection et l'auto- 
rite' du chef ; ils attendaient de lui une aide amicale, non seulement en 
paroles et en conseils, mais aussi un soutien social dnergique quand ils 
subissaient l'effet de mauvaises recoltes et d'anciennes nuisances. Dans 
les sagas nordiques, le chef genereux est dSsigne" comme « l'homme le 
plus aim6 de la rdgion » ou comme « l'un des plus nobles de l'epoque 
paienne ». La relation humaine entre le chef et la troupe correspondait a 
un pacte d' assistance qui gtait amine" par un authentique esprit de cama- 
raderie et imposait au premier homme de la communautd le sentiment de 
devoir apporter son aide lorsque la misere frappait. « L'usage est », dit 
Tacite, « que les cit6s, par contributions volontaires et individuelles, 
offrent aux chefs du gros b&ail et du ble\ qui, recu comme un hommage, 
subvient a leurs besoins. » Le chef recevait autant qu'il donnait ; les 
presents lui gtant faits gtaient considers comme un capital cooperatif 
pour les secours qu'il distribuaitde facon patriarcale. Pour l'homme de 
troupe, ses contributions dtaient volontaires, il ne fournissait au chef 
aucun service ou contribution impos6s mais une aide et des dons ami- 
caux comme il est d'usage entre des hommes libres et egaux. 

La loi de l'honneur 

La classe dirigeante germanique ne s'occupait pas seulement de la 
« direction de la province », de l'ordre juridique et de l'administrationa 
un niveau externe, mais aussi de la definition des bonnes moeurs. Les 
lois qui etaient generalement reconnues comme des valeurs morales re- 
pr^sentaient le fondement. La loi morale supreme, c'&ait la « vie dans 
l'honneur », a laquelle le chef dtait encore plus fortement soumis que 
tout autre. Pour l'homme de l'ancienne 6poque germanique, l'honneur 
6tait d'une importance decisive, lui permettait de juger la valeur de sa 
vie et de son caractere. Au niveau du jugement public, l'honneur donnait 
aussi la preuve de son aptitude et de sa valeur pour la communaute\ De 
l'honneur dependaient l'amour-propre et l'engagement de l'individu, 
la conscience de sa propre valeur. II fixait son autorit6 aussi bien que sa 
position politique et sociale. II se rattachait aussi bien a la fiertd person- 
nels qu'au jugement public et 6tait g6ndralement considdrd comme la 
loi reconnue regissant la vie des hommes et d'apres laquelle le jugement 
6tait rendu. 
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La communaute se sentait mandate comme juge pour appliquer la loi 
de l'honneur concernant le chef. Ce dernier devait faire preuve de son 
honorabilite et la defendre. Car l'honneur du chef etait aussi celui de la 
troupe. Si l'honneur d'un citoyen ou le sien etait 16se\ alors celui de la 
communaute entiere l'etait aussi, et tous avaient le devoir de le blanchir. 
Le chef manifestait un sens de l'honneur, une vertu extremes devant la 
troupe et exercait son influence morale sur la communaute. Ces valeurs 
morales comprenaient l'attitude h6roique, la bravoure et la volonte 
d'auto-affirmation, le sentiment de dignite, la responsabilite indivi- 
duelle et communautaire, l'accomplissement inconditionnel du devoir 
envers la communaute' se fiant a lui. En dehors de cela, d'autres vertus 
particulieres du chef furent c616brees comme la magnanimity, la genero- 
sity, la largesse et le constant d6vouement pour soutenir en actes et en 
paroles ceux qui ont besoin d' aide. 

Toutes ces qualit£s et vertus de chef ne sont pas l'apanage d'une epo- 
que. Elles ne caracterisent pas seulement la structure communautaire 
interne de nos ancStres germaniques mais determinent constamment les 
traits de nature de l'authentique classe dirigeante, principalement de 
type nordique. Y participer, en 6tre les emules constitue pour nous 
Taction la plus noble, car on manque toujours de chefs, d'hommes qui 
ne peuvent vivre sans but ni combat, sans desir et fievre d' action, 
d'hommes habitds par une force creatrice et que leur maltrise d'eux- 
m6mes appelle a dinger les autres. 

Notre generation est seule dans le present fugitif. Nous devons reap- 
prendre a connaftre les lois de la vie les plus caracteristiques de notre 
existence populaire, ce qui nous fut refuse par la voie directe de la trans- 
mission naturelle. Le passe recent allant jusqu'au declenchement de la 
Grande Guerre ne nous montre que des generations satisfaites et ramo- 
lies qui mamfestaient leur propre inculture et participaient de loin au 
combat. Nous ne pouvons retirer aucune force du vide de leur existence 
car nous nous trouvons aujourd'hui au seuil d'un nouveau monde. Nous 
devons chercher un chemin vierge et marcher avec courage dans la pe- 
nombre de l'avenir. Nous devons trouver notre propre echelle de valeurs 
dans la source non troubiee de notre histoire, dans l'histoire germanique 
ancienne, et choisir les modeles de ses combattants et de ses chefs pour 
guider notre existence dangereuse. Nous sommes une generation eveil- 
iee et creatrice qui ne peut vivre sans ses attaches historiques et ses freres 
du passe. 

Celui qui aujourd'hui pretend diriger, doit connaitre ce qui fut a l'ori- 
gine de la classe dirigeante au cours de l'Histoire, doit Stre conscient des 
grands devoirs qu'il doit accomplir a tous les niveaux, envers le passe et 
l'avenir. II doit se mefier de Tesprit d'auto-satisfaction et Stre rempli 
d'une fierte germanique enflammee qui surmonte et abat tous les obs- 

tacles- SS-Hstuf. Ernst Schaper 
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Cahier de la SS n° 11. 1943. 

L'honneur de la femme germanique 



A juste titre on a considerd que l'axe de la morale et de la vie germa- 
niques 6tait le sens et la conscience de l'honneur. Pour l'homme de l'an- 
tiquite' germanique, l'honneur est la loi qui regit son existence, l'echelle 
de valeurs lui permettant de se juger. Mais il est aussi — pour autant 
qu'il soit constamment soumis au jugement exterieur — la pierre de 
touche de sa confirmation, de son m6rite et de sa valeur pour la commu- 
naute\ La position sociale et politique depend aussi de l'importance 
accordee a l'observationde la loi de l'honneurpar l'individu. 

L'honneur implique une fierte' et un dynamisme inteneurs personnels 
et une valeur personnelle et communautaire. Le sens de l'honneur est 
proportionnel a la consideration que l'individu a de lui-m6me. Mais 
l'honneur signifie aussi la consideration et la position sociale. Par son 
caractere bilateral, lie a la fierte aussi bien qu'au jugement de l'entoura- 
ge, l'honneur se revele Stre la loi g6n6ralement reconnue a laquelle se 
soumet la vie humaine germanique et qui fait office de reference au ni- 
veau juridique. Mais cela ne signifie rien d' autre que le fait que l'homme 
germanique se subordonne completement a une idee, a une valeur supra- 
matenelle, spirituelle, que l'esprit germanique a etablie. L'honneur est 
le plus grand bien de l'homme. C'est ce qui lui confere d'abord de 
l'autorite, ce qui en fait pour ainsi dire un homme. L'homme sans hon- 
neur ne compte pas dans la communaute germanique. L'honneur a plus 
d'importance que la vie, pourtant si appreciee par le paysan. « Plut6t 
mourir avec honneur que vivre dans la honte. » « Je prefere te perdre 
que d'avoir un fils deshonore. » « Les biens disparalssent, les clans dis- 
paralssent, toi aussi tu meurs, je ne connais qu'une chose qui jamais ne 
pent : la renommee que le mort a acquise. » 

L'union etroite de tous les parents biologiques impliquantdes devoirs 
et des droits, veut que ce qui concerne l'individu, concerne le clan et 
inversement Dans son principe, il acquiert un caractere de loi generate. 
L'honneur de l'individu devient celui du clan, de mfime que celui du 
clan est aussi celui de l'individu. Si l'honneur de tout membre du clan 
est tese\ celui des autres Test aussi et ils ont tous le devoir de se discul- 
per. La femme aussi, qu'on reconnalt comme membre du clan autant que 
l'homme et dont on respecte la personnalite\ est une partie intdgrante de 
ce grand patrimoine de l'homme germanique. Nous ne pouvons cepen- 
dant pas nous contenter de cette constatation generate evidente pour 
l'homme vivant dans l'antique monde germanique mais qui est incom- 
prehensible pour l'homme entrave' par une vision du monde orientate. 
Nous nous interessons surtouta la question de savoir dans quelle mesure 
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la femme a contribud a 1' Elaboration de cette loi de la vie germanique et a 
ce principe de toute morality, comment elle l'a concr6tis6e, deTendue et 
perp£tue^ durant son existence ; commentelle a v6cu l'honneur. 

L'honneur est 1'ideal commun a la femme et a l'homme 

Nos textes partem aussi bien du sens de l'honneur de la femme que de 
celui de l'homme. n est significatif que le m6me terme soit employ6 
pour une femrne consciente de son honneur que pour l'homme, ne fai- 
sant done aucune difference de nature, la non plus, entre l'honneur de 
l'homme et celui de la femme. L'homme et la femme sont d6sign£s par 
le « drengr-godr », « l'honneur de l'homme » (litteralement un indivi- 
du droit et fier) du vieux Nord. Nous constatons done que l'id6al drengr- 
godr a des racines plus profondes que la surevaluation de soi-disantes 
« qualit£s masculines ». Mais il nous semble avant tout important que 
cet id6al du sens de l'honneur, l'Etre-en-possession-de-l'honneur,n6- 
cessaire aux deux sexes, s'incarne dans les deux individus qui l'ont mis 
en valeur. A nous qui nous efforcons d'6ter l'6tiquette allogfene classant 
toutes les manifestations vitales en « masculin » ou « feminin », de 
notre usage linguistique comme de notre pensee, cette formulation nous 
paraft pour le moins dangereuse. II est de notre devoir d'agir avec s6- 
rieux et d'en finir avec cette conception qui considere la bravoure, la 
discipline, la selection et l'honneur, comme des vertus « masculines ». 
Seules des habitudes de pensee orientale et occidentale nous ont incul- 
qu6 cette vision limitee. L' antiquiti germanique montre que lespaysan- 
nes germaniques sont animies du mime courage, de la mime bravoure, 
amour de la liberti, discipline de soi, que leurs hommes, qu'elles sont 
prStes aussi a mettre leur vie en jeu pour ces valeurs. 

Ce ne sont pas seulementles femmes des Cimbres etdes Teutons, des 
Ambrores et des Tipuriniens, dont la bravoure intrepide dans les guerres 
romaines, un amour sauvage de la liberte et un ardent sens de l'honneur 
ont 6t6 pour toujours immortalises m6me par une main ennemie, qui ont 
fourni les preuves de leurs qualitds « masculines ». Les paysannes ger- 
maniques, qui resterent dans l'ombre des grands dvenements politiques, 
se trouvaient dans la m6me situation ; leur style de vie, l'attachement 
indissoluble a la communaute' et au clan ne connaissant aucun repit guer- 
rier, les poussaient a penser et a agir pour le clan avec bravoure et ferme- 
t6. Elles ne devaient aspirer qu'au bien du clan et suivre une discipline. 
Nous n'affirmerons pas que la bravoure, la discipline et le sens de l'hon- 
neur sont des vertus masculines ou f6minines puisqu'elles sont forte- 
ment prdsentes chez l'un comme chez l'autre sexe. Nous ne ferons pas 
nonplus 1' affront a nos vieilles meres de dire qu'elles ne sont pas femi- 
nines si elles possedent ces vertus « masculines ». Mais nous ne pou- 
vons pas non plus accrdditer ces assertions qui attribuentl 'esprit drengr- 
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godr uniquement a l'homme. Connaissant la vision du monde germani- 
que, la structure de la communaute\ revaluation de la personnalit6ind£- 
pendamment du sexe, il n'est pas 6tonnant de voir constamment des 
paysannes germaniques cOtoyer des hommes mourant pour l'honneur, et 
animees du mfime sens de l'honneur. II est naturel qu'un peuple considd- 
rant que ses femmes sont « sacrees et mysteneuses », ne leur conteste 
pas ce qui rend pleinement humain aux yeux germaniques, c'est-a-dire 
l'honneur. En revanche, il nous semble important de constater qu'au 
cours de revolution, une vision du monde orientale a peu a peu 6touff6 
le caractere germanique du sens de l'honneur de la femme ou lui a sub- 
stitue' un autre contenu. L'honneur feminin devient — conformdment a 
un type de vie oriental — uniquement et seulement une affaire physico- 
sexuelle et en fin de compte ne sigmfie plus qu'une virginite" et une pure- 
te" physiques. Les concepts sont ici intervertis. 

Le plus grand honneur de la femme reside dans la maternite 

En Germanie aussi, la chastete" est naturellement prescrite ; mais cette 
exigence se rapporte premierement aux deux sexes et deuxiemement 
elle a une autre motivation que celle de la regie de vie orientale : « Avon- 
commerce avec une femme avant d'atteindre la vingtieme ann6e dtait 
considers" comme extr&nement honteux.... Ceux qui sont restds chastes 
ties longtemps recoivent le plus grand 61oge chez les leurs ; ils pensent 
qu'est ainsi favorisee une bonne stature et que cela accroit les forces et le 
ddsir. » 

Le texte de C6sar met en evidence que le Nordique a attache 1 une va- 
leur a la chastet6 pour eviter le danger des exces sexuels — auxquels est 
plus soumise la mentality orientale que la nature reservee du Nord — , et 
en outre, il ne l'a pas confondue avec l'idee de l'honneur. L'absence de 
chastete' a partir d'un certain age, ou plus pr6cisement, les rapports 
sexuels trop precoces sont consid6r6s en Germanie comme un danger 
pour le psychisme et le physique de l'homme. Ils signifient une pertur- 
bation de l'id6al de perfection de l'homme et une menace pour d'autres 
principes de vie germaniques. L'exigence de purete" sexuelle du jeune 
homme, physiquement et spirituellement immature, se fonde sur la 
volonte" de ne pas menacer la purete" du sang d'un c6te\ et de 1 'autre 
comporte le principe moral gdneral de 1' auto-discipline qui regit la vie 
entiere du Germain. 

En Germanie, on exige la chastete' d'hommes immatures afin de pre- 
server le sang que Ton doit transmettre intact au descendant et par devoir 
envers soi-mgme, de sa valeur fondle sur l'amour-propre et la dignity. 
En revanche, lorsque l'homme germanique est devenu pleinement adul- 
te physiquement et moralement, il est naturel qu'il ne contreviennent 
pas, a cause d'une inversion maladive due a des esprits d6form^s, a la loi 
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de la creation et aux dispositions que la nature lui donna, en entravant sa 
fecondite' et sa volontg de reproduction par une chastete trop prolonged. 
Le Germain ne vit pas contre la nature et ses lois mais en harmonie avec 
elle. II ne laisse pas dep6rir, en s'avilissant de facon humaine, les dons 
qu'elle lui a donnds pour penser, mais il considere que rhomme 
s'accomplit en les mettant en valeur ; que la nature veut des hommes et 
des femmes, et non des Stres assexuds et neutres. Done l'exigence d'une 
chastete" trop longue, le choix d'une vie celibataire et abstinente produi- 
sant une humanity « superieure » ne sont pas du tout naturels en Germa- 
nie. lis sont mSme considers comme une contradiction et une offense a 
la loi de la vie dternelle elle-m6me. Pour les Germains, la chastet6 n'est 
done qu'une necessitd conditionneepar la rfegle de vie, et non une valeur 
morale absolue qui regit inflexiblement la conduite de l'homme. La 
vierge et le moine ne sont pas des exemples germaniques ni des etres 
supirieurs mais plutdt le contraire puisqu'ils n'ontpas totalement mis 
en valeur les forces prisentes en eux. 

En Germanie, cette conception de la valeur precise de la chastete' im- 
posed uniquement a l'Stre immature, s'applique aussi bien a l'homme 
qu'a la femme. Les ordonnances prescrivant les peines pour concubi- 
nage et homicide de femmes demontrentde facon frappante que la virgi- 
nity, la puretd de la femme ne sont absolument pas fondamentales, et 
mgme pas prises en compte pour juger la valeur de la Germaine libre. Le 
droit populaire souabe present que le concubinage avec une femme ma- 
rife (mulier) doit 6tre puni deux fois plus severement que celui avec une 
vierge (virgo). Ce n'est done pas la virginitd, la chastete et la puret6 qui 
ddterminent la valeur. Les livres juridiques saliens, ripuaires et thurin- 
geois prescrivent que la peine pour homicide d'une femme apte a enfan- 
ter ou de celle qui a deja enfantd vaut le triple de celle pour une vierge 
n'ayant pas encore d'enfants. Ce type de droit marquant une difference 
entre la vierge et la femme (virgo et mulier) montre distinctementque la 
notion de virginitd n'est pas fondamentale pour juger la valeur de la 
femme. Elle est tout simplement ignoree car l'assassinat d'une femme 
est consid6r6 comme trois fois plus grave que celui d'une vierge ! Ce 
n'est pas la chastetd mais la valeur biologique qui, contrairement a la 
condition de vierge, est lid a l'accomplissement de la matemite\ et est 
fondamental pour apprecier la femme. L'idee germanique de la valeur 
uniquement ddterminee par la chastetd ne peut 6tre plus claire qu'ici. La 
femme enfantante, la mere dont la conception n'est jamais une souillure, 
jouit en Germanie d'une plus grande consideration puisqu'elle suit la loi 
de la vie, tant sur le plan individuel que dans 1 'esprit du peuple. Mais la 
valeur de la femme d6pend, comme on l'a deja dit, de ses qualitds, de ses 
realisations, de l'Sme et du coeur, de l'espritet du caractere. 

Comment se fait-il que la chastetd ait 6\& considdrde comme un 
concept moral ? Comment la puretd a-t-elle pu 6tre assimilee a « l'hon- 
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neur de la femme » dans la conception morale ? Nous nous rappelons 
que l'id6al fgminin germanique, la « sainte germanique », dtait toujours 
repr^sente" par les meres, les meres originelles (Frigg, Dame Holle) ; 
que, d'apres le sentiment germanique, la conception n'6taitpas une tare, 
une souillure et un avilissement. Au contraire, une telle id6e aurait 6x6 
consider6e comme une offense faite aux m6res germaniques. Dans les 
sagas, nous voyons des centaines de fois que les veuves sont autant 
convoitees que les vierges, et qu'aucun Germain ne penserait qu'une 
veuve estinferieureparce qu'ellen'estpluspure. 

En revanche, l'esprit judeo-oriental considere la vierge comme plus 
desirable que la femme : on choisit intentionnellement le mot 
« desirable » car il est a peine question d'une evaluation morale de la 
chastete" dans la valorisation de la vierge par l'esprit oriental. Lorsque le 
livre saint de l'islam, le Coran, promet au musulman orthodoxe dans le 
jardin du paradis « des jeunes femmes qu'aucun esprit ni aucun homme 
n'a encore touchees », comme recompense pour son usage personnel, 
on voit que la chastete" feminine doit effectivement avoir une valeur par- 
ticuliere pour l'Oriental puisqu'elle constitue, pour ainsi dire, une re- 
compense et une joie paradisiaque. 

La virginite" et la purete" r6gnant dans le « jardin des devices de 
l'Eden » ne purent absolument pas comporter de valeur morale, mais en 
revanche une valeur sensuelle. Car la chastete" de la femme n'a un sens 
que si elle est promise a l'homme qui la ddtruit dans cette vie paradisia- 
que. La possession de « la vierge aux yeux noirs comme les perles d'un 
coquillage », l'amour de Dieu des adeptes du paradis, revelent claire- 
ment que la chastete de la femme orientale n'est exigee que pour le plus 
grand plaisirde l'homme. 

Nous avons done vu quelle race accorde un r61e si evident a la purete" 
de la femme et ce qui se cache r6ellement derriere 1 'exigence de chastete. 
Le Germain n'aurait pas pu concevoir une vierge mere et ne lui aurait 
pas accordd non plus une valeur superieure. Ses deesses et les femmes 
lui dtant chores pr^sentent des traits maternels et sont des meres. La ma- 
ternity est le propre de leur nature. Puis la Vierge mere de Dieu remplaca 
la divinitd maternelle de la Germanie du fait de l'intrusiond'un systeme 
de valeurs Stranger. Les nonnes furent privildgiees par rapport aux 
meres de clans germaniques et un plus grand respect de la virginite" plu- 
tdt que de la maternite" fut enfonc6e dans le crane de l'homme germa- 
nique jusqu'a ce qu'il l'admette dans sa conception morale. Nous pou- 
vons done apprecier quelle fut la profondeur du bouleversement violent 
qui toucha la vision du monde germanique et l'6branlement enorme que 
subit l'instinct du Germain. Les jeunes filles d'un village entier en 
£taient la preuve. Elles avaient toutes pris le voile, revelant a quel point 
cette id6e avait perturb^ leur 6tre en leur dtant la serenite" de leur concep- 
tion du monde saine et pieuse. 
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La conception de l'honneur survit dans la morale paysanne 

La morale paysanne campagnarde ne ressemble pas, mSme encore au- 
jourd'hui, a ce que la nouvelle doctrine pourrait souhaiter. Aujourd'hui 
encore, certaines coutumes sont animees d'une force antique. Un sens 
moral les avait instituees, qui ne correspondit plus a l'enseignement 
Stranger ulterieur. Malgre' les menaces encourues de tourments infer- 
naux et de purgatoire, le « rendez-vous a la fenfitre » a survecu chez les 
tribus allemandes du Sud comme le droit reconnu des jeunes hommes, et 
personne n'aurait eu l'idee de le considerer comme un pdchd. MSme les 
pouvoirs publics se croyant mandated pour Stre les gardiens et les juges 
des bonnes mceurs, ferment les yeux impuissants, bien qu'ils soientrdti- 
cents. Malgre" que le christianisme stipule une exigence absolue de chas- 
tet6 hostile a la maternitd, il n'est pas rare que de jeunes femmes paysan- 
nes offrent deja un enfant a leur futur mari avant la benddiction chr6- 
tienne et le mariage. Mais elles ne sont pas frappees de honte et d'infa- 
mie par les paysans chez lesquels elles vivent et les enfants prdnuptiaux 
ne sont pas considers comme des enfants du peche" atteints d'une tare. 
Cela n'arrive que lorsqu'une jeune fille manifeste une faiblesse de ca- 
ractere, qu'elle est rejet6e par l'esprit moral de la communaute\ mais pas 
du tout quand elle spouse le pere de son enfant juste apres sa naissance. 
L'appreciation dtrangere, orientale de la chastete\ entre peu en compte, 
mais plut6t 1' antique loi morale germanique de la conservation du sang 
et de la discipline inteneure. Encore aujourd'hui, perdre la chastete" n'est 
pas consider^ comme une perte d'honneur, pas plus que ca ne l'dtait 
dans 1' antique Germanic En Germanie, 1 'exigence de chastete" est une 
valeur en soi, complementaire de l'honneur, un bien dont la perte ne 
peut, dans certaines circonstances, d6valoriser la femme, mais qui 
n'equivaux jamais a la perte de son honneur. Qui aurait eu l'idee de 
r6primanderuneyz//erfe77tordi.s5wpours'6tred6shonoree ! ?Lejuge- 
ment de la communaute" germanique n'est pas aussi dogmatique mais 
depend de circonstances particulieres. Les livres juridiques attestent 
aussi ce fait lorsqu'ils ne fixent les peines de concubinage que lorsque 
une femme s'est commise avec quatre ou cinq hommes et que sa fai- 
blesse morale est ainsi prouvee. Dans le mfime esprit, on peut constater 
que la virginit6 dans l'ancien temps n'6tait jamais consideree comme un 
ideal, mgme pas un concept, car il n'existe pas de mot pour la d6finir. 
C'est aussi une autre preuve de l'importance attachee a une vie fdminine 
qui se realise dans la maternit6e consideree comme une mission et un 
iddal. Avant tout, il est clair que la chastet6 de l'homme immature forme 
l'une des nombreuses valeurs ayant cours en Germanie, mais l'honneur 
est la loi absolue de la vie. 

La chastetd ne constitue pas l'honneur de la femme. Cette restriction, 
consequence d'un sens des valeurs Stranger et nuisible pour la feminite" 
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germanique, produit ces visions bouleversantes de bastonnades donnees 
par les maris et qui hantent les anciens textes du Moyen-Age. Mais cela 
permet aussi de comprendre les signes de decadence que presente la vie 
feminine de l'epoque moderne. Car que reste-t-il de la femme si Ton 
devalorise de prime abord sa personnalite\ si comme instigatrice du 
peche\ comme incarnation charnelle et materielle du mauvais principe, 
elle est oppos6e au bon p61e masculin spirituel ? ! Que lui reste-t-il si, 
en outre, on l'ecarte du cadre du clan uni et qu'on culpabilise son ego de 
pech^s, ou bien qu'on Fasservisse a l'homme considere" comme son 
« maltre » ? ! A-t-elle encore conscience d'elle-m6me, de sa liberte" et 
de sa responsabilitd, les premieres conditions de toute morality ? ! 

La phrase « H doit 6tre ton maltre » ne signifie rien d'autre que la 
destruction de toute valeur feminine germanique, de toute possibility de 
collaboration constante au travail de la communaute\ et implique une 
altdration pathologique de la communaute" pour autant que la femme en 
est l'autre composant. Cela signifie plus particulierement que l'homme 
s'arroge aussi le monopole de la morale, devient pour ainsi dire le maltre 
de la moralit6. H decent en effet un poids decisif dans les questions 
morales, de l'£thique, ou comme on disait autrefois, il les « enseigne » 
d'apres des principes dogmatiques ecrits. Tandis qu'on a supprime' chez 
la femme la surete" de son sens du bien et du mal, qu'on l'a plus ou moins 
convaincue de son inferiorite" et qu'on a qualify de mauvaise sa moralite" 
liee au sang, il n'est evidemment plus tres difficile de l'exclure des 
questions de morale. 

Margarete Schaper-Haeckel 
Cahier de la SS n° 8. 1943. 

Amour et mariage 



« Jeune, je Jus donnie & Njal, et je lui promis : nous devons vivre un 
des tin comparable. » 

La paysanne Bergthora 

Lorsque nous desirons parler de l'amour et du mariage, nous devons fuir 
1 'esprit des grandes villes pour aller vers le Nord, dans les montagnes 
remplies d'air sain et pur ou vivent les anciennes lignees sous les chSnes 
et les frfines. De la patrie de la paysanne Bergthora nous regardons le 
vaste pays, ancien et \6n6iable, digne et florissant dans lequel la jeu- 
nesse entonne a nouveau les vieux chants d 'amour : 
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Ton coeur veux-tu me donner, 
alors cela se fait en secret, 
et notre pensee commune 
personne ne peut la deviner 

Connaitre un cceur fidele, 
vaut le plus grand tr6sor. 
II est bien heureux a saluer, 
celui qui connaitun coeur fidele. 

C'est notre patrie qui, souvent souillee, parle constamment de la pure- 
te" de l'amour et du mariage dans les magnifiques ceuvres de son art. 
Nous revoyons Njal et Bergthora en Heinrich et Mathilde de Brunswick. 
Mais nos parents a la maison nous donnent deja l'exemple d'une vie 
digne. 

Dans ce beau pays dont Walther von der Vogelweide chanta autrefois 
la « vertu et le pur amour courtois », le peuple mene encore aujourd'hui 
son combat contre le poison de l'impudeur jud6o-liberale avilissant 
l'amour et le mariage, agissant depuis des dizaines d'annees. Dans ce 
domaine, une Sthique nationale ne s'est pas du tout imposee au niveau 
public. Ce n'est pas la dignite" et la tenue, ni la conscience vive d'avoir 
un devoir sacre" envers nos anc6tres et l'avenir de notre peuple qui in- 
fluencent la vie amoureuse, mais plutdt la voix de « la muse legere ». 
On verra toujours s'exprimer des sens superficiels et un sang chaud. 
Mais nous ne remarquons pas que le Juif peut les utiliser pour influencer 
notre peuple, et ainsi nous atteindre dans notre substance. 

L'amour et le mariage sont la source de la vie culturelle et populaire 
de notre nation. L'amour entre les sexes n'engendre pas seulement la vie 
mais aussi l'art, la vraie connaissance, la religion et l'ordre de la socidte' 
(morale). Mais si tout provient de l'amour, le destin d'un peuple depend 
aussi de l'6thique amoureuse qui regne dans son EtaL 

Considerons deux aspects dans l'amour et le mariage : L' experience 
amoureuse et la loi naturelle qui regit l'amour. 

En quoi consiste l'experience amoureuse ? Les deux sexes s'attirent, 
s'6meuvent, s'enflamment reciproquementet se sentent mus l'un l'autre 
par un abandon tel qu'on ne le rencontre nulle part ailleurs dans la vie. 
Cette experience amoureuse est generate. Mais en dehors de cela, nous 
nous interrogeons sur le comment. Comment aime l'Allemand, 
comment aime l'homme nordique ? Quelle valeur attache-t-il a 
l'amour ? Ou bien, qu'est-ce qui, a ses yeux, confere duprix a l'amour ? 
A chaque fois, cela depend 6troitementde la valeur personnelle de celui 
qui recherche l'amour ou de l'amoureux lui-m6me. Sa nature influence 
aussi sa facon d' aimer. H peutparfois oublier completement son origine, 
considerer la civilisation jud6o-am^ricaine du tango (nous dirions au- 
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jourd'huidu rock) comme une creation culturelle nordique et ne pas re- 
marquer entre quelles mains il est tombe\ Mais il peut aussi reussir a 
manifester completement sa valeur raciale personnelle au travers de son 
amour. La valeur d'une personnalite' se revele dans sa facon de penser, 
dans son penchant et ainsi dans ses sentiments. Chacun exprime son ve- 
ritable caractere en amour, s'il se « laisse aller », s'il est entraine\ de- 
vient prisonnier des pulsions sexuelles 616mentaires et ne considere plus 
l'union amoureuse que comme la satisfaction du plaisir sensuel. En re- 
vanche, son caractere peut conserver sa dignite" dans l'amour. II venere 
alors la valeur personnelle du partenaire aime\ n peut aussi rechercher 
l'aspect religieux de l'evenement amoureux, l'experience d'une volonte" 
divine de creation. II est alors capable, par l'interm6diaire du plaisir et 
du bonheur de l'union amoureuse, d'eprouver le souhait divin de voir 
procreer de nombreux enfants. Et puis, pour certaines personnes, le sens 
de l'honneur est aussi en rapport avec l'amour. Quand le sentiment 
d'honneur est M a celui d'identite\ alors l'homme noble ressentira un 
puissant sens de l'honneur dans son amour, car l'amour n'est pas ce 
« peche" secret », mais une relation personnelle faite d'honneur r6ci- 
proque. Au-dela du domaine de la vie amoureuse, l'honneur masculin 
doit aussi 6tre conscient qu'il doit faire respecter la dignite' et la culture 
de l'amour dans le peuple en entier. Ce ne sont pas les femmes qui sont 
coupables quand leur charme et leur grace sont avilis et rendus impudi- 
ques. Ce ne sont pas les danseuses qui sont coupables lorsqu'elles exhi- 
bent leurs jambes a l'occasion d'un spectacle, mais l'homme auquel il 
revientde diriger la communaute' oil la vie amoureuse a son importance. 

Lorsqu'on nomme mariage cette liaison entre les sexes qui est deter- 
mined par la valeur et non par la folie sensuelle, et qui veut s'incarner 
dans des enfants et est done vertueuse, alors on peut dire : « l'amour » 
de certains n'en merite pas le nom ; il peutd'autantmoins 6tre consid6re" 
comme une union, m6me si elle etait ceiebree par dix prfitres. Mais 
l'amour des autres en est un au vrai sens du terme et constitue une union, 
mfime si elle n'avait jamais 6t6 benie et consacr£e. Le divorce reprdsente 
alors un grand malheur. 

Interrogeons-nous maintenant sur la loi naturelle regissant l'amour. 
Ce qui est a l'origine de ce que nous ressentons comme 6tant l'amour, 
l'attrait des sexes, est tout a fait subtil. Cette loi ne fait naftre l'amour 
qu 'entre des 6tres precis. Nous disons alors que les conjoints sont egaux. 
Les epoux amoureux s'^treignent en un acte createur. Une nouvelle vie 
nait dans l'oeuf fdcond6 ou les parties maternelle et paternelle 
s'« accouplent » dans l'embryon. lis s'aiment jusque dans leurs gouts 
reciproques. Ceux qui cherchent l'amour pratiquent done le choix. lis 
recherchent ce qui satisfera leurs yeux, leur sentiment et leur esprit cri- 
tique. Pour l'homme — seul un certain rapport de proportions physiques 
chez la femme et un type ddterminee de formes lui plaira. On a tous une 
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pr6f6rence marqude pour une certaine allure, une gestuelle particuliere. 
Le regard, la force des traits du visage, la courbure des lignes de la 
bouche, du nez et des yeux, du menton, des oreilles, des tempes et du 
front concourent a se forger une opinion. Deja a ce stade on sent naltre de 
l'affinite' ou de 1'antipathie. Mais ce sont d'abord les qualitds du carac- 
tere qui sont ddterminantes, qui ne se manifestent pas dans l'apparence 
pure mais uniquement par la connaissance approfondie de la personne, 
placde dans diverses circonstances de la vie ou de l'histoire des clans : 
son sens du beau et du bien, ses jugements sur des questions importan- 
tes, sa dignite\ sa consdquence, sa serviabilite" et son temperament, la 
preuve de sa confiance in6branlable en un dieu, sa foi et un amour pur et 
ddsinteressd de Dieu. Les valeurs auxquelles les hommes cherchant 
l'amour « attachent un prix » revelent la plupart du temps, comme on le 
disait deja, quelque chose d'estimable. Nous sommes cependant tous 
plus ou moins attires par ce qui a une valeur incontestable, ce qui est pur, 
m6me si nous ne le valons pas. La plupart des gens admirerons avec 
respect une Venus grecque, une statue feminine de Kolbe, de mSme que 
leurs incarnations vivantes. Plus d'un d'entre nous souhaiterait aimer un 
Stre proche de la perfection, bien qu'il lui soit cependant inf6rieur. II le 
ddsire m6me au cas ou il devrait se tromper et ne pas 6tre aime\ La nature 
elle-m§me veille a ce que l'amour ne repose pas sur la reciprocitd. En 
dehors de cela, le clan influence encore le choix conjugal de sa jeunesse. 
Une authentique relation amoureuse ne nalt que la ou des qualit^s deci- 
sives forgeant un caractere trouvent leur Equivalence chez d'autres per- 
sonnes. Done, qui se « ressemble »,« s'aime ». 

Nous devons aussi voir que cette loi naturelle de 1'amour est celle qui 
r6git le mariage car celui-ci tend precisement a la procr6ation d'enfants 
hergditairement sains et a une bonne Education suscitant un fort senti- 
ment familial entre des caracteres semblables. En consequence, on aspi- 
re a ce que les descendants aiment toujours a se rdunir. C'est ainsi que 
natt l'esprit de la lignee. 

Aujourd'hui l'amour (le plus souvent confondu avec la vie sexuelle 
qui n'est que l'aspect organique de l'amour) est consideYe - comme un 
moment agrEable (« L'amour apporte grande joie, et tout le monde sait 
cela... ») par opposition au mariage digne de pitid (« mariage = corde au 
cou »). Cela est du a la reconnaissance generate de la nature profonde 
de 1'amour qui provient de l'6tat d'esprit artificiel, egoi'ste et avide de 
jouissances des hommes d'aujourd'hui. Le probleme « amour et maria- 
ge » se redout aussi lorsqu'on sait quel est le but ultime de l'amour. Tout 
amour authentique aspire au mariage. Des mariages respectant la loi na- 
turelle sont des mariages d' amour, qui sont consolidds par un bon patri- 
moine heYEditaire. On peut vraiment parler du paradis sur Terre. L'asso- 
ciation des objectifs se trouve ainsi rEalisEe : L' ivinement procrEateur 
souhaitd s' unit a V experience amoureuse heureuse. 
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Puisque d'un c6t6 le bonheur, la paix et le salut du peuple rdsident 
dans le plus grand nombre possible de mariages, mais que d'un autre 
cdte" il est extraordinairement difficile de rencontrer un bon epoux dans 
notre vie modeme et dans la masse du peuple, la tSche fondamentale 
d'un Etat ethniste sera de cr6er les conditions permettant de trouver un 
conjoint sain. Tel est aussi le but pratique le plus important de tout notre 
travail culturel. 

J. Mayerhofer 

V amour absolu ne riside que dans une force absolue. 

HSlderlin 

Cahier de la SS n° 3. 1943. 

Sigurd, le chevalier Georges 
et le combat avec le dragon 



La lutte pour la patrie nous contraint tous a retourner a une existence 
naturelle. Tous ceux qui avaient perdu leurs attaches avec la terre, res- 
sentent a nouveau l'appel de 1 'heritage du passe\ un heritage paysan qui 
incite a aimer la patrie. 

Dehors, la nature est encore en sommeil. Mais la lumiere du jour gran- 
dit deja, le printemps n'est plus tres loin. Ce mot £meut tous les coeurs 
car il signifie la fin du combat annuel pour la renaissance de la vie. 

L'esprit paysan a produit de merveilleuses allegories sur la lutte des 
saisons, qui en outre sont les symboles d'une conception du monde ca- 
ractenstique de la race. Ce sont des symboles que Ton ne peut parfaite- 
ment deTinir par des mots et des concepts, car ils comprennentle monde 
global de 1' existence. Ils sont parfois nouveaux et pourtant se relient, 
quelle que soit l'apparence qu'ils revStent, a un proche ou lointain passe", 
au passe" germanique de notre peuple. Les contes et legendes, m6me les 
legendes chrdtiennes, renferment des symboles de sagesse et de connais- 
sances anciennes. Lequel de nos enfants, dans les durs temps de l'hiver, 
refuserait de recevoir les h6tes du pays des legendes ? Quel authentique 
cceur juvenile ne battrait pas fierement en 6coutant pour la premiere fois 
lerecit d'un combat heroi'que ? 

Heureux est le monde dont les coutumes et l'art ont conserve" des sym- 
boles de la lutte pour la vie. Dans maints endroits, l'hiver est encore mis 
a mort sous la forme d'un dragon, la douce reine du printemps liberee et 
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Le dieu solaire Wotan. 
Plaque ornementale sur un casque de Vendel en Suede. 

unie au roi de mai. Derriere ces figures imagees se cache le mythe anti- 
que du renouveau de la vie. Seule l'6ternel qui-vive vient a bout de la 
mort. Partout le destin, le dragon monstrueux, se place sur notre chemin 
et nous interdit l'acces a la fontaine de jouvence, nous deTend la conqu6- 
tedelaboissonvitale,du« tremor gtincelant ». 

Les deux aspects de la vie, naissance et mort, jour et nuit, 6\6 et hiver, 
se rencontrent sous diverses formes et notre patrimoine populaire les a 
conserves dans sa richesse imagee, m&ne sous le vehement chr6tien qui 
ne pouvait vaincre autrement la force de l'Sme populaire germanique 
qu'en la mettant au service de l'Eglise. C'est ainsi que le chevalier St 
Georges, le tueur de dragon, est rest6 la plus germanique de toutes les 
figures heroi'ques. C'est de la force d'&ne d'essence germanique que 
Bernd Notke a tire" son saint Georges. Un document ancien dit : « C'est 
justement a cette 6poque — PSques — que Ton doit triompher avec 
Georges quand 1 'hiver est chass6 par le vent du sud, que la terre entre 
dans son adolescence et donne naissance aux plantes et aux fleurs. » 

Et lorsque nous cherchons dans le pass6 germanique des symboles de 
cette vie assuree, nous sommes surpris par l'abondance des temoignages 
et la franchise de l'expression. Voyons avant tout le sublime symbole de 
vie qu'est l'Edda : « Je sais que se dresse un frSne,/ S'appelle Yggdra- 
siliy L'arbre 61ev6, asperg6/ De Wanes remous ;/ De la vient la rosee/ 
Qui dans le vallon tombe,/ Eternellement vert il se dresse/ Au-dessus du 
puit d'Urd. » Mais en son fond habite NidhSgrr, rhorrible destin qui 
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Ornement avec un dragon et la roue solaire. 
Motif d 'une vieille porte islandaise. 

garde la fontaine de la boisson de l'immortalite' et ronge les racines de 
l'arbre de vie. « Arrive en volant/ Le tengbreux dragon,/ La vipere 6tin- 
celant, descendue/ De Nidafell ;/ II porte en son plumage/ — Plane au- 
dessus de la plaine — / Des cadavres, Nidhogg./ A present, elle va dispa- 
raltre. » Et le dragon dit de lui-meme : « Je soufflais du venin/ Quand 
gisais sur l'hentage/ Immense de mon pere./ Plus fort a moi seul/ Je me 
croyais, que tousy Insoucieux du nombre de mes ennemis. » 

Odin et Thor, les dieux magnifiques, participent eux-m6mes au 
combat contre ce sombre dragon pour la survie du monde. Leur force 
divine se perp6tue en des heros comme Sigurd et Dietrich, dont les faits 
d'armes ont 6\6 chant£s dans les cours royales germaniques. « O puis- 
sant serpent !/ Tu fis grands crachements/ Et sifflas d'un rude coeur ;/ 
Haine monte d'autant/Parmi les fils des hommes/ Quand on a ce heaume 
en t6te. » La vie ne pouvait 6tre gagnee sans la mort : « Je te conseille a 
present, Sigurdry Et toi, retiens ce conseil :/ Va-t'en d'ici !/ L'or so- 
nore/ Et l'argent rouge comme braise/ Les anneaux, te meneront a 
mort. » 

Cette attitude germanique est deja attestee par les plus anciens tdmoi- 
gnages que nous possesions datant du IU" millenaire avant J.-C. Sur les 
pierres gravies de Suede — symbole des anciennes coutumes — appa- 
raissent le serpent Midgard, l'arbre de vie, le combat de Thor et du dra- 
gon. Mais c'est surtout a l'6poque des grandes invasions, le temps de la 
grande perc^e politique de la germanit6, connue deja a l'ere du bron- 
ze — que les forces spirituelles issues d'une conception de vie intacte 
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ont anim6 l'artisanat d'art. Avec l'art des Vikings du Nord, cette force a 
trouvd un grand renouveauet a survecu jusqu'auxepoques chr^tiennes. 



Le combat de 

Sigurd avec le dragon. 

Motif sur un montant de 

porte de Hyllestad, en Suede. 




Stir et maitre de lui, le dieu du Soleil reprdsente' sur la pierre du cava- 
lier de Hornhausen, chevauche a travers le monde, sans craindre les 
puissances funestes de l'ablme. Le motif du dragon apparaft sous des 
formes diverses mgme dans les ornements vestimentaires et les gravures 
sur bois des premieres 6glises du Nord. Des mains d'artistes ont figurd le 
combat de Sigurd avec le dragon sur la porte de Hyllestad. Un motif 
d'Islande illustre magnifiquementle triomphe de la vie sur la mort. Dans 
ce symbole apparaissent les deux aspects de l'univers, l'essence du dieu 
mytnique Odin nous est expliquee. II transparalt constamment dans 
toutes ces personnifications, que la germanite' dtait consciente que la 
destinee divine de la vie reposait en elle-meme, en sa foi, en sa force 
d'action. De tout temps, sa puissance sut relever les d6fis divins. Seul le 
faible succombe aux forces obscures. 

Nos recits, contes et legendes, notre art populaire sont des symboles 
de la vie spirituelle et morale des ancetres de notre peuple. Nous ne de- 
vons pas prendre la simplicity et la clart^ de ses representations psychi- 
ques pour de la nai'vetd. N'aspirons-nous pas pareillement a retrouver 
cette unite de vie qui rayonne de l'ancienne tradition, de laquelle mgrae 
l'Eglise moyenSgeuse a tird son energie pour renforcer sa doctrine etran- 
gere ? Les fondements moraux de notre volonte ne sont-ils pas les 
mgmesqu'aux temps anciens ? 
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Nous ne connaissons pas encore les forces profondes qui ont conduit 
la germanite - a adopter une pensee chr6tienne qui lui 6tait gtrangere. 
Peut-Stre 6tait-ce au moment dangereux ou elle acquerait une nouvelle 
conscience d'une vie plus elevee. Elle a d6couvert des concepts sddui- 
sants, presque similaires, mais figds dans la perspective formelle d'une 
vie romano-chr6tienne. 

La connaissance de notre identity nous a ramend a l'ordre divin dont 
nous sommes un element, dont plus aucune transcendance spirituelle ne 
peut nous separer. Corps, Sme et esprit constituent a nouveau une unite\ 
Le rythme dternel de la vie bat en nous, aujourd'hui comme avant, et la 
vie apparait 6tre la manifestation divine prdsente en toutes choses. 

DMMhling 
Cahier de la SS n° 3. 1944. 

Comment Loki et Heimdal 
lutterent pour le collier de Freya 



Les legendes germaniques ont beaucoup perdu de ce qu'elles racon- 
taient des actions et des souffrances des dieux. 

Dans un poeme celebre, le scalde Ulf Uggissohn chantait le duel de 
Heimdal avec Loki pour le beau collier dtincelantde la deesse Freya. De 
ce poeme et de la legende qui c616braient ce duel, il ne reste plus que 
deux lignes nous apprenant que Heimdal remporta la victoire sur le m6- 
chant compagnon des dieux. Le sage Islandais Snorri nous dit aussi 
qu'ils avaienttous les deux l'apparencede phoques lors de ce combat. 

Accordons au poete la possibility de recomposer une vue gdndrale a 
partir de ces quelques ddbris. 

« Une fois, Loki, le rejeton instable d'un gdant que les dieux avaient 
accepts inconsiddrdment dans leur communaut6, s'envola au-dessus de 
la mer sous la forme d'un faucon, il vit un gros poisson sous la surface 
dontles 6cailles etles nageoires dtincelaientd'or. 

Dans sa convoitise de prendre le bijou, Loki fonca vers les vagues 
mais au moment ou ses serres plongeaient dans l'eau pour saisir le prd- 
cieux poisson, le filet invisible de la gdante des mers Ran les entoura. 
Avec ruse, lui faisant miroiter des illusions, elle avait attire" l'gtre cupide 
dans ce piege et l'emmena alors au fond de la mer dans son sombre 
royaume. 

Elle le tint en prison pendant neuf jours parmi les marins noy6s dans 
les profondeurs ternes jusqu'a ce qu'il promit par le serment le plus sacr6 
sur la t6te de sa fidele femme Sigrun, d'apporter le splendide collier de 
Freya comme rancon a l'affreuse souveraine des mers. 
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Ce collier d'6toiles de la deesse qui resplendit chaque nuit claire dans 
le ciel, 6tait la fiert6 des dieux et le bonheur des hommes. Jamais Freya 
ne le quittait de son cou. Mais Loki, le tres habile fils du g6ant Laufey, 
savaitquel langage lui tenir pour qu' elle lui confie laparure celeste. 

Freya, la d6esse rayonnante de beauts qui enflammait le cceur des 
dieux et des hommes, et dont la grace faisait se consumer de ddsir les 
grants lourds, 6tait elle-m6me malheureuse en amour. Elle avait donnd 
son coeur a un homme nommg Od et se maria avec lui ; cependant, il 
l'abandonna et elle cherchait en vain sa trace dans tous les pays. Lorsque 
Loki fut revenu a Asgard, dans le chateau des dieux, il alia voir Freya et 
lui parla : « J'ai trouve' Od que tu reclamais. Ran, la g^ante voleuse l'a 
attire' dans son nid mortel et le retient prisonnier au fond de la mer. Tou- 
tefois, elle veut bien te le rendre si tu lui accordes ton scintillant collier 
commerancon. » 

Freya ne se serait jamais separee de sa parure magnifique, mais 
l'amour exigeait le plus haut prix. Des larmes de joie dorees coulerent 
sur son visage. « Prends le joyau ! » dit-elle. « Aucun bijou ne m'est 
trop precieux pour la vie d'Od, l'aimd. Conduis l'epoux pres de mon 
coeur etjete serai dternellementreconnaissante ! » 

Loki, exultant, d6tacha le joyau de son cou et plongea sous la forme 
d'un phoque dans la profondeur des mers pour apporter a l'impitoyable 
Ran la parure soutiree. 

Mais quelqu'un avait entendu les paroles du fourbe, Heimdal, le 
grand gardien du ciel dont l'oeil scrutant tout jour et nuit ne s'assoupis- 
sait jamais et dont l'oreille 6tait si fine qu'il percevait chaque bruit. Lui 
qui voit jusqu'au coeur de la Terre, dtait au courant de la captivity de 
Loki chez Ran et percait la tromperie. Avec la vitesse de 1 'eclair, il prit 
l'aird'unphoqueet plongea vers Loki. 

Dans les flots marins, un combat furieux s'engagea entre la force de 
Heimdal et la ruse perfide de Loki qui 6chappait toujours a la prise dtouf- 
fante du gardien du chateau celeste. Ran, l'horrible, voulait aller au se- 
cours de Loki, mais les neuf vagues meres de Heimdal, l'enfant de la 
mer, la saisirent et Ten empgcherent. Gjalp, la mugissante, Greip, la sai- 
sissante, Eistha, l'assaillante, Eyrgjafa, la crgatrice de sable, Ufrun, la 
louve, Angeyfa, l'oppressante, Imd, la murmurante, Atal, la penssable, 
Iarnsasea, celle au couteau de fer, toutes qui ont donnd naissance a 
Heimdal, se precipiterent sur la g6ante voleuse et l'empgcherent d'inter- 
venir dans le combat. 

Ainsi les vagues roulaient avec furie, tellementen colere que l'ecume 
blanche volait vers le ciel, que les bateaux des hommes se fracassaient 
sur les flots marins et qu 'elles elevaient mSme des terres aux alentours. 

Finalement, Heimdal re*ussit a saisir Loki et a lui ravir le bijou brillant. 
Loki, sans force, s'enfonca sous l'eau, mais Heimdal le souleva et 
s'envola sous la forme d'un aigle vers les sommets divins. « Comment 



348 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 

as-tu pu faire confiance au corrupteur ? » reprimanda-t-il Freya en lui 
rendant le joyau Stincelant. « Tu sais, tu ne rcverras pas Od avant que le 
RagnarOk, le crdpuscule des dieux, n'arrive. Tu le cherches en vain chez 
Ran. Odin seul et moi connaissons le secret qui le dissimule. Mais tu le 
reverras au jour du combat des mondes, avant que le nouveau monde ne 
surgisse des flots dans les larmes et le sang. Et alors, Loki recevra son 
chatiment, lui dont la malice nous a si souvent cause" du tort, a nous les 
dieux. » 

Lorsque l'Ase blanc retourna sur les ponts celestes, veillant a ce que 
les g6ants ne prennent d'assaut le chateau des dieux avant 1'heure, il prit 
le baton en bois entailld et y fit une encoche a c6t£ des nombreuses autres 
qui gardaient en memoire les meTaits de Loki, le mechant. Lui qui gisait 
chez lui sur son lit avec un sourir amer, il sentit soudainement une dOu- 
leur dans la poitrine et g6mit dans un supplice qu'il avait pressenti ; 
cependant sa femme, Sigrun, sa fidele epouse, le rdconforta. » 

Hermann Harder 



III. Coutumes et religion 



« D'estocetdetaille »,deGimtherd'Alquen,1937. 
La forme et le contenu 



L'une des questions les plus importantes que Ton se pose a notre 6poque 
conceme 1' attitude religieuse. Par besoin moral durant ces dernieres 
ann6es, dans la recherche d'une voie conforme a la conception natio- 
nale-socialiste, un nombre extraordinaire de citoyens allemands s'atta- 
qua spontanement a ce difficile probleme en trouvant les solutions les 
plus diverses. 

Notre r61e n'est pas de nous ddfinir pour ou contre tels ou tels genres 
de solutions. Mais il est de notre devoir d'apporter des eclaircissements 
sans prendre parti sur 1 'ensemble de ces questions. 

Comme toujours, lors d'un tel examen, notre but n'est pas negatif : 
Une experience religieuse ne doit jamais reposer sur un conflit avec une 
autre conception religieuse. Cette attitude serait en contradiction avec 
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l'esprit du programme du Parti, avec notre 6thique. Done, lorsqu'on exa- 
mine le probl&me, on doit r6p£ter qu'en tant que nationaux-socialistes, 
la substance de l'une ou l'autre de ces doctrines ne doit pas nous int6res- 
ser ; mais l'important est uniquement de savoir dans quelle mesure elle 
correspond au principe de notre vue du monde, car la religion est une 
affaire priv6e. 

Le nouvel Etat a d6fini clairement au moyen de deux declarations fon- 
damentales sa position a propos de la question religieuse. L'article 24 de 
notre programme garantit : « la Hbert6 de toutes les confessions reli- 
gieuses au sein de l'Etat, pour autant qu'elles ne compromettent pas la 
stabilitd de celui-ci ou ne contreviennent pas au sentiment moral et aux 
bonnes mceurs de la race germanique. » Done un instinct racial devient 
le critere absolurelativementa la conception religieuse. 

Dans la loi sur ladite liberty de conscience, l'Etat national-socialistea 
clairement d6fini comment ce sentiment doit Stre interprdte' : « Croire 
est l'affaire la plus personnelle et on n'en est responsable que devant sa 
conscience. »Ilenresulteque : 

L'Etat national-socialiste se refuse a toute ingeYence dans les 
questions religieuses tant que leurs repr6sentants n'interviennent pas 
dans le domaine politique. 

Cette attitude seule peut permettre a un chrdtien, catholique ou protes- 
tant, ou a un adepte d'une autre religion, de vivre sa foi au sein du Parti et 
del' Allemagne s ' il le fait par conviction et par choix personnels . 

Mais cela ne doit pas impliquer que cette liberty puisse faire l'objet 
d 'une interpretetionn6gative et malveillante. 

Le Reichsfiihrer SS a dit clairement lors d'un discours sur les tSches 
delaSS : 

« Mais pour cette raison, nous ne tolerons pas d'6tre traitds d'athees 
du fait de la mauvaise utilisation du mot paien, parce qu'en tant que 
communaute" nous ne dependons pas de telle ou telle confession, ou de 
quelque dogme que ce soit, ou que nous n'exigeons pas que nos hommes 
ysoient attaches. » 

Nous aspirons a un sentiment et a une renovation d'ordre religieux et 
cela signifie que nous n'avons rien a voir avec cette conception histo- 
rique matdrialiste qui rejette par principe toute religiosity, parce qu'elle 
nie l'existence du mgtaphysique en raison de sa suction au monde ter- 
restre. D'apres le Reichsftihrer SS, nous considdrons ceux qui ne croient 
ariencommedesgens« prdsomptueux,megalomanesetb6tes ». 

En consequence, notre position n'a rien a voir avec ceux qui, d6pour- 
vus de toute religion, sont ddligs de liens spirituels. Les Eglises confes- 
sionnelles n'ont pas totalement tort quand elles constatent qu'on ne pou- 
vait attendre de ces milieux le moindre dveil ou la moindre renovation de 
nature religieuse car la negation seule ne constitue pas un terrain valable 
permettant l'6mergence d'id^es nouvelles. Une experience religieuse 
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v6cue et reellement originate ne peut provenir que d'une volont6 de 
concrdtisation positive qui incite a tenter de creer un nouveau contenu 
religieux. 

Mais, suivantdes lois naturelles, seul un individupeut accomplircette 
oeuvre — un homme qui doit avoir en lui l'eloffe d'un retormateur ou 
d'un prophete, sans qu'il soit a vrai dire necessaire qu'il se conduise 
comme tel. 

Nous ne comprenons pas non plus pourquoi des Allemands qui, pour 
des raisons id£ologiques, ne veulent rien savoir du christianisme parce 
qu'ils refusent d'admettre comme loi morale les elements de la morale 
chre'tienne leur paraissant de nature e'trangere, ne devraient pas s'organi- 
ser sous la forme d 'une communaute' publique et legale. 

En soi, ce serait souhaitable, parce que c'est la seule mani&re de traiter 
sur un pied d'egalitd les int6ress£s et leurs families, ce qui est ndcessaire 
et m6me urgent. 

Pour ces raisons, nous croyons aussi qu'a la longue on ne pourra exi- 
ger de tous ceux de nos concitoyens qui sont attache's avec fid61itd et 
conviction a la loi morale de notre race, que leurs descendants et fiances 
soient privds de toute benediction publique et, en fin de compte, leurs 
inhumations de toute solennite\ Mais nous savons aussi qu'une nouvelle 
forme de religion, pour 6viter de se transformer en bouffonnerie, doit 
s'61aborer progressivement et s'enraciner organiquement dans des 
vieilles coutumes authentiques existant encore aujourd'hui, et ne peut 
donc6tre« creee »soudainementparn'importequelle organisation. 

Mais nous pensons avant tout que ces coutumes qui justifient seules 
une reglementation, ne doivent jamais ddboucher sur une « organisation 
ideologico-religieuse ». Car ne toterer dans ce domaine une tutelle 
d'aucune sorte ou une conception collective est le signe typique d'une 
attitude religieuse reellement germanique. 

Pour les Germains, la religion elait et demeurait une affaire privee. 
Les chefs de families germaniques faisaient aussi office de prStres et ne 
toteraientaucune classe sacerdotale. 

Ce dont nous avons besoin, ce n'est pas d'un vague enthousiasme 
pour une pseudo-religiosit£ de socieie secrete ou sectaire, mais d'epou- 
ser de facon franche et de bonne foi ces conceptions religieuses et avant 
tout morales de nos ancfitres. 

Ce fut l'une des erreurs les plus funestes commises par ces multiples 
petites ligues qui voulaient renover la religion de notre race en se ratta- 
chant a la tradition vivante que la christianisation violente avait jadis 
muselee. 

II est impossible d'effacer un miltenaire devolution humaine et natio- 
nale et de la consid^rer comme inexistante. 

Wotan et Thor sont morts — et ces esprits rdveurs qui sacrifiaient un 
cheval sur une vieille pierre de sacrifice il y a une douzaine d'annees 
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etaient de tristes fous qui compromettaient inutilement la bonne cause. 
On ne peut utiliser ni la coutume religieuse prechretienne, ni les repre- 
sentations se trouvant a sa base. Si on cherche a exprimer notre propre 
conscience morale dans des formes religieuses externes, il faut essayer 
de se reporter au livre sacre' de nos ancetres, l'Edda, comme le fit le 
christianisme avec les livres de l'Ancien Testament. Si Ton veut creer 
une sorte de loi morale, on doit s'inspirer des beaux passages poetiques 
et en particulier de ceux qui expriment la vision du monde. Mais n'es- 
sayons pas d'aller trop loin. 

La religion est une affaire spirituelle et ne peut reposer que sur le spi- 
rituel. Notre tSche est uniquement d'agir afin de ne pas heurter un Alle- 
mand qui a renonce" aux doctrines orientales et s'efforce par lui mfime de 
reprendrel'heritage ancestral. 

« D'estoc et de taille », de Gunther d' Alquen, 1937. 
La crise spirituelle 



Lorsque les adversaires du national-socialisme comprennent qu'une re- 
sistance ouverte ou occulte sur le plan politique est sans espoir, ils se 
drapent d'une apparence convenable et rdapparaissent pour essayer de 
faire front d'une facon encore plus camoufiee. Ce camouflage peut 6tre 
tres different : il est purement religieux ou bien teinte" de « science ». 
Cependant, cela ne nous fait pas perdre de vue que ce sont toujours les 
m6mes milieux qui, comme autrefois, cherchent a entraver le national- 
socialisme dans son Evolution. 

« Dans son nouvel ouvrageLe socialisme allemand, Werner Sombart 
a essaye" de revoir totalement la situation actuelle et d'eclairer ainsi les 
causes de la crise dans laquelle se trouvent plonges notre patrie et le 
monde civilise tout entier. II cherche a juste titre — les causes ultimes de 
l'enorme chaos qui ebranle et menace toute notre existence — dans le 
domaine de la conception du monde plutdtque dans les evenements po- 
litiqueseteconomiques. » 

C'est par ces mots que le Deutsche Bergwerkszeitung a Dusseldorf 
commence on ne peut plus clairement son editorial. Nous sommes, 
certes, habituds a toutes sortes d'attaques haineuses contre notre concep- 
tion du monde — mais on nous a rarement declare avec une telle imperti- 
nence que nous ne sommes pas seulementresponsables de l'actuel affai- 
blissement du christianisme, mais aussi de la decadence future du 
monde entier. 

L'auteur, qui se nomme Spitama, sait jusqu'oil il peut aller sans 
tomber sous le coup de la loi avec son amas d'insultes habilement ca- 
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mouflees contre le national-socialisme. D oublie que nous ne jugeons 
pas les mots mais l'esprit, et, qu'en outre, nous ne sommes pas stupides 
au point de ne pas considerer cette « discussion scientifique » pour ce 
qu'elleest, c'est-a-direun texte politique. 

Mais une rdaction autoritaire de notre part servirait aussi bien M. Spi- 
tama que le Deutsche Bergwerkszeitung qui a laissd ce mepris insolent 
de la vision nationale-socialiste s'exprimer sur ses deux premieres pages 
sur huit colonnes. Une sphere spirituelle attaquee ne peut 6tre assainie 
par n'importe quelle mesure coercitive. Nous tenons absolument a mon- 
trer avec clart6 et determination a ces citoyens allemands auxquels 
s'adresse de Deutsche Bergwerkszeitung que la « crise spirituelle 
actuelle » se differencie totalement de ce que prgsente Monsieur Spita- 
ma, et en particulier que ce qu'il considere comme une « cause de mala- 
die » est l'uniqueremedeet la seule issue pour l'avenirallemand. 

Nous ne savions pas du tout que nous vivons dans un « chaos ef- 
frayant, qui menace et 6branle toute notre existence ». Nous avions 
l'impression que des citoyens ne partageant pas encore notre ideal (au 
cas ou il y en aurait encore parmi les lecteurs du deutsche Bergwerkszei- 
tung) sont d'accord avec nous sur le fait que le national-socialisme a mis 
precis6ment fin a ce « chaos effrayant » et lui a subsUme" un ordre aussi 
productif que fertile. Mais revolution de la derniere annee n'a manifes- 
tement pas 6\6 percue par Monsieur Spitama et son collegue, car ils pr6- 
sument que le peuple allemand vit toujours dans l'enfer de la destruction 
qu'ils pr6sentent — tel est le vrai sens de leur article — comme le r£sul- 
tatinevitabled'unabandondu chris tianisme. 

Au moyen de justifications objectives de haute volee, Monsieur 
Spitama ddmontre en effet dans son article qu'il nomme « la cause de la 
maladie » que le marxisme s'est fixe" comme but de d^truire la religiosity 
dans la pensee occidentale. n prouve par de nombreuses citations que 
l'abandon effectif du christianisme ou plutdt de l'Eglise chrdtienne, 
notamment dans la derniere moitie" du siecle precedent, 6tait un evene- 
mentconcomitantevidentde la conception dumondematerialiste. 

II n'y aurait guere a redire a ces expos6s, pour autant qu'ils relevent 
des domaines historique, religieux et philosophique, si le sens de la dis- 
sertation ne visait pas a attribuer des tendances semblables pr^cis^ment 
au national-socialisme dans ce domaine. La sagesse de monsieur Spi- 
tama culmine en effet dans sa conclusion : « Le salut et la d^livrance 
pour 1' Allemagne ne peuvent rdsider que dans le retour a Celui qui est le 
chemin, la vente" et la vie. (Done le Christ !) Seule cette voie permettra a 
l'Occidentd'6chapper a laddcadenceprddite. » 

Nous y voila done ! Le national-socialisme, auquel on attribue une 
hostility ^vidente envers l'Eglise, est responsable de la disparitioneVen- 
tuelle de l'Occident. Car la dechristianisation « est la maladie dont nous 
sommes atteints et dont nous devons penr si nous ne rgussissons pas a la 
vaincre ». 
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La ddmontration est faite avec, a l'appui, toute la gamme des argu- 
ments clericaux. Le naif et poussiereux professeur Sombart est cite' par 
l'intermediaire d'une phrase un peu obscure, que Monsieur Spitama 
considere comme « pleinedecaractere » : 

« Ce que nous avons v6cu ne peut 6tre explique que comme l'ceuvre 
du diable. On peut voir distinctement les chemins sur lesquels Satan a 
amene les hommes a lui : il a entame toujours plus largement la foi en un 
monde de l'au-dela et a ainsi lance les hommes dans la perdition de ce 
monde. » 

Pour un peu, Monsieur Spitama, nous qualifiantde grands et de petits 
diables, nous aurait rendus responsables du fait qu'aujourd'hui sa 
« croyance en l'au-dela » effectivement disparue n'a plus cours aupres 
de la majorite de nos concitoyens. Car comme le depeint l'ecrivain, c'est 
la plus horrible des terreurs : 

Les hommes modernes ne sont plus soumis a la crainte d'enfers mena- 
cants et la promesse d'une recompense dans l'au-dela ne les consolent 
plus du caractere desagrdable de ce monde. 

II n'etait certes pas ndcessaire de nous tendre un piege en mobilisant 
nul autre que Heinrich Heine a l'appui de ces theses, comme si la pensee 
juive, done retorse, avait prevu exactement le cours de revolution en 
estimant qu'on pouvait abandonner de bon cceur le ciel aux anges et aux 
petits oiseaux. 

Assurdment, notre religiosite, done notre foi en notre peuple et en son 
avenir, se trouve solidement ancree dans le reel. Mais que Ton ne vienne 
pas nous retorquer que ces visions « s'efforcaient de remplacer le dieu 
present dans la conscience ». 

Nous ne tolerons pas que notre conviction la plus sacree soit traitee de 
pseudo-religion parce que notre foi serait inferieure a celle des milieux 
confessionnels. Nous croyons en l'eternite au mgme titre que les 
chrdtiens religieux. Nous croyons que les forces qui ont permis a notre 
peuple d'echapper a la mort, sont tout aussi « religieuses » que ces re- 
presentations tres diverses qui, presque ensevelies sous les dogmes m6- 
dievaux, forment le veritable cceur de l'actuelle doctrine religieuse. Si 
nous le pouvons, c'est justement parce que nous sommes capables de 
voir et de vivre reternite dans ce monde — une faculte que le christia- 
nisme, partoutou il vecu et vit, a cultivee et entretenue. 

« La croyance en Dieu et en l'au-dela est en verite le fondementde la 
morale dont elle tire sa force d'action. La morale autonome qui ne veut 
plus voir en Dieu un legislateur et un juge, est le produit de reflexions 
intellectuelles. Elle ne peut subsister et resister face aux attaques des 
grandes tentations de la vie. L'autonomie morale, ce produit du subjec- 
tivisme moderne, aboutit a une adoration de l'homme. » Le voici, le 
coupdepoignardsournois ! 
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Pour nous, cette morality qui vient d'en haut et qui est imposde au 
peuple est aussi condamnable que ces manieres hypocrites qui, par 
exemple, utilisent, grace au secret de la confession, les fautes les plus 
comprehensiblespourdominerpolitiquementlesfaiblesd'esprit. 

La doctrine abstruse du pech6 originel rend necessaire une redemp- 
tion. La chute, et mfime la notion de pech6 selon la conception chr6- 
tienne, avec une recompense et une punition dans l'au-dela, est insup- 
portable aux gens de notre race parce qu'elles ne sont pas compatibles 
avec la conception du monde propre a notre sang. 

Survolant toutes les controverses confessionnelles — et il ne peut 
guere y avoir en Allemagne de d£bats sur des problemes religieux — 
nous consid6rons de facon irrefutable qu'il est important pour l'avenir 
de notre peuple que la religion au service de l'Etat cree de nouvelles 
formes spirituelles appropriees afin que puisse se realiser l'ideal de vie 
hdroi'que de notre race. Alors — et alors seulement — le christianisme, 
malheureusement toujours influence par le Sud, pourrait s'implanter 
reellement dans notre peuple, ce dont il ne fut pas du tout capable, on le 
sait, mille ans apres la christianisationforcee. 

C'est pourquoi Spitama est insolent lorsqu'il definit precisement la 
forme catholique dogmatique du christianisme comme etant « la foi de 
nos peres » ; comme s'il n'avait pas fallu des siecles de durs combats 
pour imposer a nos peres, par 1'epee et la torture, cette religion de 
l'amour ! 

En outre, nous savons aujourd'hui a quel point le sentiment religieux 
du germanisme impregne fortement le christianisme « allemand », et 
que la morale sociale, que l'Eglise voudrait considdrer comme sa crea- 
tion la plus fondamentale, se fonde plus sur les qualities ethiques de notre 
race que sur la doctrine de chaire des siecles medievaux. 

Finalement nous ne devons pas oublier que les dernieres mille annees 
ont constitue une alienation du principe de notre 6tre et de notre espece, 
sous tous les rapports. Nous ne voulons certes pas les ignorer ou les 
eiiminer completement de notre conscience, mais nous ne voulons pas 
oublier que ce milienaire ne represente qu'« un jour et une nuit en 
comparaison de Dieu — de reternite que nous ressentons en ce 
monde », qui est a l'origine de notre 6tre et de notre religion. 

Face aux milienaires d 'existence de notre peuple et aux dizaines de 
milienaires d'existence de notre race, les erreurs orgueilleuses d'une 
doctrine fausse et etrangere au peuple ne comptent pas beaucoup. Cela 
devait 6tre dit a ceux qui, ayant une mauvaise volonte et etant affubies 
d'oripeaux d'emprunt, s'imaginent pouvoir calomnier impunement 
notre sensibilitereligieuse. 
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« D'estoc et de taille », de Gunther d' Alquen, 1937. 
Le pouvoir et le cceur 



La Trinity du corps, de l'esprit et de l'&me, forme une unit6 harmonieuse 
et vivante chez les hommes sains. Mais on peut evaluer differemment 
ces trois essences qui pour nous sont parfaitement equivalentes. Au 
cours de l'Histoire.cela a toujoursdte" prejudiciableaux hommes. 

Par exemple, on connatt le point de vue mddidval religieux qui ne 
procurait une legitimite" qu'a une soi-disant « Sme », tentant ainsi de 
ddtourner les spheres intellectuelles de l'homme vers l'au-dela et 
n'accordant plus d'inter6t au corps. Nous connaissons aussi ces tendan- 
ces qui ne prenaient en compte que l'esprit, la ratio, et ramenaient tout a 
un pur mecanisme, a une causalitd sans Sine. 

Ces positions partiellement fausses sont malsaines lorsqu'elles 
heurtent de front la rdalite" pure. C'est une vision qui n'est pas aussi forte 
que la rdalite - et ne comcide pas avec celle-ci. Elle est inadaptee et non 
viable. 

On est en droit de parler d'une sur-affirmation de l'aspect « moral » 
en ce qui concerne le principe national. Quand autrefois le liberalisme ne 
mettait l'accent que sur le materiel, on voit la m6me erreur opposde 
surgir en reaction contre le liberalisme, dtant seulement de nature plus 
exclusive au niveau conceptuel et ideologique. Dans ce cas en effet, la 
rdalite' nationale, l'id6e raciale et, somme toute, notre amour de ce 
monde deviennent une illusion sans fondement et cedent la place a des 
considdrations qui analysent le peuple de facon m6taphysique ou bien 
scolastique, des speculations chimenques et une falsification du sens 
mystique de la realite" nationale. 

Nous voyons cette mystique « nationaliste » agir 5a et la. Leurs reprd- 
sentants sont aussi calotins et intolerants que les dominicains du Moyen- 
Age ; leurs conceptions traitent de la « coutume », la gymnastique ru- 
nique et la magie mysterieuse. lis se reunissent en sectes et croient que 
combattre d'autres calotins leur donne un alibi. lis ddtestentles concepts 
clairs. La science et l'economie ne reprdsententpour eux a priori que des 
domaines liberalistes et des inventions du diable. 

Le nationalisme se considere comme une rdalitd populaire. II insiste 
sur la primaute' de la conception du monde, mais sans n6gliger les autres 
aspects de notre existence. 

La decomposition de l'ensemble de l'humanitd et la dissociation des 
domaines physiques, spirituels et moraux se sont aussi manifestoes du 
point de vue 6tatique. Ce n'est pas seulement l'individu qui s 'est tromp6 
ni l'essence populaire qui fut violee, cette authentique harmonie a aussi 
manqud a l'Etat et a l'autoritd. De plus 1'art fut astreint a se limiter aux 
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necessitds politiques du pouvoir, et ce dernier ne poss£dait plus ces va- 
leurs spirituelleset morales qui sont le propre de la veritable humanity. 

L'Allemagne a done trouve' en notre presence, a la fois le pouvoir et 
l'esprit, le pouvoir et Fame. Ainsi 1'art devient independantet le pouvoir 
fait de m6me. La raison de cette separation des deux domaines repose 
finalement dans cette hostility et cette nature dtrangere. Un art ne peut 
pas prosperer durablement sans pouvoir politique et un Etat se figera et 
deviendra reactionnaire si l'esprit et l'Sme ne lui procurent pas une vie 
interieure. 

Nous avons depasse" l'id6al d'un appareil d'Etat purement actif, car 
tout le peuple influence aujourd'hui l'Etat et ainsi l'esprit et l'Sme de la 
nation. Pour cela, la spirituality allemande n'evolue plus sans entretenir 
un contact positif avec le pouvoir. Elle ne court done plus le danger de 
tomber, comme autrefois, entre les mains des Juifs. Mais, contrairement 
a autrefois, l'Etat ne considere plus l'esprit comme un ennemi d61ibere\ 
inddsirable et interdit, mais comme une manifestation vitale de la nation. 

Notre tache est de faire la synthase entre le pouvoir et l'esprit qui 
regna il y a longtemps. L'art trouva souvent protection aupres de petits 
princes puissants mais les grands restaient souvent muets. Pour cela, 
pouvoir et esprit doivent aller de paire. On evoque les donnees morales 
dont le peuple allemand dispose en surabondance. Ainsi le probleme le 
plus serieux n'est pas seulement d'instaurer une harmonie entre le 
pouvoir et l'esprit, mais de faire la synthese perpgtuelle du pouvoir et de 

rame. 

La plus grande mission qui est 6x6 donnee a notre peuple aujourd'hui, 
e'est d'associer et de maintenir continuellement ainsi ces principes. 
Alors le pouvoir ne se figera pas ; il ne se transformera jamais en facade 
et sera toujours en dtroite liaison avec les Allemands. 

Mais l'ame allemande fera un retour sur elle-mgme et se lib6rera de 
ces rSveries 6trangeres parce qu'elle prendra comme point de depart la 
rdalitd. 

Elle s'efforcera toujours d'observer la r6alitd la plus 61ev6e qui existe 
sur cette Terre : un peuple heureux et sa perennite\ 



Cahier de la SS n° 4. 1942. 

Piete germanique 



Au travers de leur religion, nos ancfitres ont honore" des forces surnatu- 
relles dont ils croyaient sentir Taction et le pouvoir dans les champs et la 
for6t, dans le ciel et sur la Terre, certes, mais avant tout sur leur propre 
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existence. Ce fut toujours l'aspect essentiel. L'homme est aussi un 
enfant de la nature, mais en tant qu'6tre doud de parole et d'esprit, son 
lien avec la communautd est totalement different de celui de 1' animal. 
Les relations originelles avec la famille, le clan et le peuple dans lesquels 
il est nd, influencent sa vie a un niveau beaucoup plus grand que ses 
relations avec la « nature » qui est le champ de son activity. La commu- 
naute' populaire lui procure aussi sa religion — comme sa langue ! Par 
l'intermddiaire du culte et du mythe qu'il apprend, elle lui transmet la 
spdcificitd de son rapport avec la divinitd. Mieux : II distingue la volontd 
de la divinity elle-m6me qui s'exprime dans Taction et la motivation de 
cette communautd, dans les lois et les regies qui la rdgissent, dans les 
valeurs morales qui lui sont inhdrentes. II la discerne d'abord dans la 
communaute" car ces regies et ces relations retirent leur force sacrde du 
fait qu'elles sont dtablies, suivant l'ancienne croyance, par les dieux 
eux-m6mes, sont soumises& leur surveillance et leur protection. 

Dans ce contexte, les sagas islandaises ddcrivant la f6te de sacrifice 
des Norvdgiens sont particulierement instructives. Nous y apprenons 
que lors des grandes fgtes annuelles, on sacrifiait d'un c6td « pour la 
moisson » (ou une « bonne annde ») et la « paix », de l'autre pour la 
« victoire » et le regne du roi. II en ressort que le sacrifice organise" par la 
communautd populaire representee par le culte communautaire dtait lid a 
la vie et au destin de cette communautd. Une bonne rdcolte et la paix 
d'un c6td, la victoire et la souverainetd de l'autre ; tels sont les deux 
pOles autour desquels la vie d'un peuple se meut : l'aspect biologique 
naturel et l'aspect politico-historique. D'une part la paix qui comporte le 
travail du paysan et culmine dans la moison, de l'autre la guerre qui, 
couronnde par la victoire, procurait l'honneur et la puissance. Si Ton 
demande ces choses aux dieux lors des fStes de sacrifice, cela montre 
qu'on les considdrait comme les dispensateurs et les protecteurs de ces 
biens, c'est-a-dire de tout ce qui constitue l'Sme et la raison d'etre de la 
communautd ethnique. Le Germain croyait que les dieux decidaient 
aussi bien de la prospdritd de son travail pacifique — cultiver son 
champ — que de la conquSte de la victoire dans la guerre assurant la 
surviedu peuple. 

Mais la formule « til ars ok fridar » comporte un plus grand ensei- 
gnement que la traduction « pour une (bonne) annde et la paix » ; car le 
mot « paix » ne caractdrise pas seulement l'dtat de paix, par opposition a 
la guerre, mais aussi l'ordre moral et juridique sur lequel repose la vie 
commune pacifique de la communautd humaine. Rien ne peut mieux ex- 
primer le sens religieux de cette vieille formule que les mots de Schiller : 
« Ordre sacrd, fils cdleste apportant la bdnddiction qui unit toute la 
communautd dans la libertd et la joie. » Les dieux sont les dispensateurs 
du bien, des biens de la vie ; ils sont les maftres de la guerre, les souve- 
rains de la victoire et ainsi ddterminent le destin des peuples. lis sont 
aussi les gardiens de la paix sacrde qui se fonde sur le droit et la loi. 
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En comparaison des connaissances que Ton a du culte et de la reper- 
cussion de la religion sur la vie publique, on se represente plus diffici- 
lement l'attitude religieuse interieure du Germain, sa pi6te\ Le caractere 
sacr6 et la puissance de la divinite suscitent chez les croyants le sen- 
timent de la d6pendance. Mais pour.le Germain, ce sentiment de d6pen- 
dance envers son dieu etait exempt de toute soumission servile. En re- 
vanche, il etait soutenu par une confiance forte, courageuse. Dans le 
Nord, trua (« confiance ») est l'expression de la foi religieuse et du dieu 
sur lequel FIslandais comptait avant tout autre chose lors des miseres et 
des difficultes de la vie. n le nommait son « Fultrui », c'est-a-dire celui 
qui mdrite la pleine confiance. Comme le Norv6gien Thorolf Moster- 
bart, beaucoup d'hommes germaniques ont cherche leur salut aupres de 
leur dieu lorsqu'ils avaient des d6cisions difficiles a prendre et ont de- 
mande" son conseil. Se savait-on en surete" sous la protection du dieu 
puissant, etait-ce seulement une reaction instinctive de voir en lui 
« l'ami » sur ? Nous avons de nombreux temoignages selon lesquels 
Thor jouissait en premier de cette consideration. II est nomme Astvinr 
(« l'ami aimable »), dans la saga. Une relation aussi belle et digne 
n'amoindrit pas l'dcart entre l'homme et Dieu sur lequel repose toute 
croyance pieuse ; en r6sultait une piete qui conferait a l'homme l'assu- 
rance et la force ; c'est la caracteristique la plus noble presente dans la 
conception de la religion germanique. 

Walter Baetke 



L'homme doit saisir Dieu au cceur des choses. 

MaitreEckhart 

Cahier de la SS n° 6. 1942. 

Corps et ame 



L'ancienne conception de la basse Antiquite" et du christianisme ^tablit 
une difference de nature entre le corps et Tame. lis ont tous deux une 
origine difKrente : le corps est d'origine terrestre et mat6rielle, l'Sme 
d'essence divine et spirituelle. Chacun suit un destin different : le corps 
meurt et se decompose, l'Sme est immortelle et continue a vivre apres la 
mort. lis ont egalement une valeur tres contrastee : le corps est source 
d'instinct, de bassesse, d'inferiorite et de vilenie ; l'dme est le support 
de ce qui est grand et beau, et done de valeur absolue. Un fosse infran- 
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chissable les separe ; hostiles, ils se font face. Le corps, profane, est la 
chatne qui retient l'fime dans son envoi immatenel et divin vers les 
hauteurs. II en est le carcan terrestre, impur. 

Notre vision du monde et la croyance propre a notre ethnie contre- 
disent ces principes d'un monde decadent et agonisant. 

Nous savons que ces deux aspects, Suae et corps, nous ont6\6 accordds 
par le Createur. Tous deux sont pour nous la manifestation de la divine 
nature toujours creatrice, 6ternelle et merveilleusementactive. 

Nous savons que nos ancStres nous les ont transmis et qu'ils revivront 
dans nos enfants. Nous savons que nous sommes nous-m6mes respon- 
sables de leur survie ou de leur mort. Nous sommes pleinement 
conscients que notre mission est de poursuivre 1'ceuvre du Createur et de 
la valoriser au cours du temps. 

Nous savons que la noblesse et la purete' de notre corps constituent 
aussi celles de notre Sme et inversement Celui qui corrompt son corps, 
corrompt aussi son Sme. L'gducation de notre Sme et le developpement 
de notre corps vont de pair. 

Nous savons que notre corps et notre Sine, en fin de compte, ne sont 
qu'unetquehonorerl'u»,c'est aussi honorerl' autre. 

L.E. 



Cahier de la SS n° 8a. 1941. 

Quesignifiele« solstice » ? 



Le Soleil, p6re de l'univers, 
cree le printempset l'hiver, la chaleur et le froid 

Etre de garde loin a l'Est n'a franchement rien a voir avec l'astronomie. 
Pourtant le soldat qui se trouve la-bas, face a l'ennemi, peut devenir un 
« expert confirm^ en questions astronomiques », surtout s'il observe le 
lever duSoleil. 

Le lever de Soleil sur les vastes plaines orientales est un spectacle 
inoubliable pour celui qui y a assistd ! Un rouge clair annonce l'6v6- 
nement dans le ciel matinal, puis les rayons apparaissent au-dessus de 
l'horizon ; un Soleil hivernal p&le se leve et prdpare un nouveau jour. 
Telles sont les choses que chacun peut voir tous les jours. 

Mais a present, nous aimerions dtudier ce spectacle naturel d'un point 
de vue astronomique. Nous n'avons pas besoin de tdlescope, ni de 
compas ou de montre — seulement d'un point fixe durant plusieurs 
jours et de quelques batons. Chaque jour, lorsque le Soleil se leve, nous 
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marquons notre repere au point de lever en plantant un baton quelques 
douzaines de pas devant nous dans la neige. 

Le jour suivant ou quelques jours plus tard nous allons a la mfime 
place. Le lever de Soleil est imminent — et c'est la que la plupart des 
gens sont surpris ! II n'apparalt/jas derriere notre baton comme autre- 
fois, mais un peu plus au sud, done a droite. Comme nous avons 
commence - k faire nos observations d6but decembre, le Soleil se depla- 
cera a chaque fois plus loin vers la droite lors du lever... jusqu'au 22 
ddcembre. Les 21 , 22, et 23 ddcembre, m6me si Ton n'est pas de service, 
cela vaut la peine de se faire reveiller avant le lever du Soleil et d'obser- 
ver ce lever ai'esta partird'un point d6terminda l'avance. 




/'/' Lieu du solstice 
21 -23 decembre 



Que se passe-t-il durant de ces trois jours ? Le Soleil qui, au 21, part 
encore du point est vers le sud, atteint son point de lever extreme au sud 
le 22 et report de nouveau le 23 decembre vers le nord. Le fait de s'Stre 
dispensd de sommeil nous permet d'assister reellement au ddroulement 
du solstice. Nous avons vu cet eVenement se produire deux fois par 
an — avec une admiration pieuse — , comme nos anc6tres germaniques 
car ils se levaient tcH, comme tout paysan, et qui d^terminait leurs fgtes 
les plus sacrees. Car le changement de la marche du Soleil leur promet- 
tait — et nous promet aussi — une clarte - du jour et un rayonnement 
solaire croissants ! H indique aussi que le sombre hiver est vaincu et 
qu'il y aura encore un printemps. Considerons maintenant notre dessin 
qui traduitcette observation. 

Mais on se demandera peut-6tre pourquoi le solstice d'hiver annonce 
un jour si court, tandis que le solstice d'^te" indique pr6cisement le plus 
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long jour ? Pour Berlin, la difference dans la duree des jours est effecti- 
vement de 7 heures en hiver contre 1 7 heures en 6t6. 

Notre deuxieme dessin en expliquera la raison. Imaginons que nous 
puissions monter au-dessus de la Terre dans un ballon stratospherique, 
et admettons en outre que ce que nos yeux verraient serait exact : la 
surface terrestre aurait la forme d'un disque et le ciel d'une demi- 
boule.... On pourrait done suivre la trajetoire du Soleil sur cette demi- 
sphere, car nous resterions un jour entier avec le ballon a cette hauteur. 
Si nous montions exactement le 22 decembre, nous verrions le Soleil 
apparaitre au sud, raser le sud pendant le jour en arc-de-cercle Vers 
l'ouest et de nouveau se coucher au sud-ouest. Mais le 21 juin nous 
verrions le lever de Soleil haut au nord-est, ensuite l'arc montant direc- 
tement au-dessus de la voflte celeste vers l'ouest et le coucher de Soleil 
au nord-ouest. Le dessin rdvele que ces arcs quotidiens ont une longueur 
differente, et que le fayonnement du Soleil peut avoir une duree va- 
riable. 




Mais, peut-§tre que cela ne r6pond toujours pas a notre question. On 
se dit a juste titre que la Terre n'est pas un disque et que le Soleil ne se 
ddplace pas du tout de cette facon dans le ciel. Pendtrons-alors avec 
notre ballon stratosphenque encore quelques milliers de kilometres dans 
l'univers et contemplons, de cette distance enorme, quelle apparence 
revfitent V6t6 et l'hiver dans l'univers. H nous faut partir une annde en- 
tiere, sinon nous ne pourrions distinguer les differences avec autant de 
nettetd. 

Lorsque nous nous trouvons suffisamment loin dans l'espace, nous 
apercevons le Soleil. La ou il est rdellement : — au centre des ellipses 
decrites par les planetes du systeme solaire. En compagnie de Mercure, 
Venus, Mars et des autres planetes, notre Terre gravite autour du Soleil, 
tourne autour de son axe quotidiennementet, pendant un an, exactement 
une fois autour du Soleil. Les poles glacis de notre Terre nous appa- 
raltraient sous la forme de calottes claires, mais curieusement, le p61e 
nord et le p61e sud ne se trouvent pas aux points le plus eleve" et le plus 
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bas du globe terrestre mais lateralement decates, de sorte que l'axe de la 
Terre est oblique dans l'espace. 

Cette inclinaison de l'axe terrestre, ou 6cliptique, fait que nous 6prou- 
vons une douce chaleur sous nos latitudes temperees en 6\6, en hiver, en 
revanche, le froid, en 6t6 de longs jours, en hiver des jours courts. L'axe 
terrestre inclin6 explique nos saisons. Notre troisieme image en donne 
Fexplication. 




ETE HIVER 



Au milieu se trouve le Soleil rayonnant, a droite et a gauche, notre 
Terre en ces deux points qui dgsignent le 21 juin et le 22 ddcembre. A 
pr6sent, avec une lampe de poche et une pomme ou une pomme de terre 
ronde que vous aurez transperce" obliquement avec un fil de fer, vous 
devez imiter ces deux positions. L'axe terrestre indique constamment le 
m6me point dans le ciel (vers Fdtoile polaire), et le Soleil reste aussi 
constamment a la mSme place. Ses rayons illuminent done une plus 
grande surface au nord, et six mois plus tard une plus grande surface au 
sud. Nous pouvons reproduire le phdnomene complet avec la lampe de 
poche. 

La partie mddiane de la Terre, la zone situee vers l'equateur, recoit 
constamment la m§me quantity de lumiere. Done, chaque jour dure 
exactement douze heures, et le Soleil passe tous les jours verticalement 
au-dessus des t£tes des hommes vivant sous les topiques. Mais durant 
l'6te\ on voit le Soleil briller beaucoup plus au-dessus de la partie nor- 
dique du globe terrestre. Dans le grand Nord, le Soleil ne se couche tout 
simplement pas et nos camarades de Narvik connaissent mSme le Soleil 
de minuit, le grand dmerveillement de cette region. Plus loin au sud, le 
lever de Soleil monte haut vers le nord, le jour est long et le coucher de 
Soleil se fait a l'ouest. A la m§me epoque, la moure" sud de la Terre vit 
des jours plus courts et la nuit hivernale regne constamment au p61e sud. 
Apres un an, quand chez nous les jours se sont peu a peu raccourcis, la 
moiti6 sud terrestre vit les phenomenes exactement inverses . 
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Nous autres, humains, sommes done soumis ainsi que toutes les pla- 
netes, la Terre et tous les Sixes vivants, a la grande loi divine et solaire. 
Telle est aussi l'idee qui nous traverse l'espritle jourdu solstice. 



Cahier de la SS n° 7. 1938. 




Solstice 



Le paysan marchait d'un pas lourd dans la neige profonde. Sa haute et 
large silhouette se d6tachait, noire, sur le blanc bleute" du paysage hiver- 
nal et sur le ciel 6toile" de la nuit. L'homme qui l'accompagnaite'tait sec 
et decharnd. II laissait flotter au vent son manteau de fourrure et s'avan- 
cait si gaillardementqu'on aurait dit qu'il sortait a peine de l'adolescen- 
ce. Le froid cassant qui avait hypnotise" et p6trifi6 la lande et la forSt ne 
semblait pas le toucher, car son gilet de laine dtait entrouvert. De temps a 
autre, de la main gauche il grattait sa barbe grise dans laquelle son ha- 
leine se condensait sans cesse en petits cristaux. Derriere les deux 
hommes, a une certaine distance, comme il convient pour le respect du a 
l'Sge, suivait Eib, le fils am6 du paysan. II portait, comme les autres 
aussi, ses armes : la longue ep6e, la dague et la lance. II avait rejete" son 
bouclier dans le dos et, a sa hanche droite pendait une trompe artisti- 
quement travaillee, conserved depuis des gdnerations et transmise de 
pere en fils. 

Les marcheurs franchirent en silence des collines oil se trouvaient in- 
humes leurs ancStres. C'est la que devaientdormir des rois et des princes 
qui, jadis, avaient 6te" puissants et dont les chantres ont c616br6 la valeur 
guerriere. L'ancien, decharne\ devant lui a la droite du pere 6tait lui aussi 
un initio qui errait de ferme en ferme racontant des histoires et qui « en 
savait plus que son breviaire ». Eib vit que l'homme grisonnant, quand il 
passait devant un gros tumulus, le saluait de la lance. Au cours de cette 
marche solitaire, sans doute dialoguait-ilen secret avec les morts ? 

Le jeune paysan se souvint des histoires que le commer§ant aux che- 
veux noirs venant du Sud avait racontees, quelques lunes plus tot. II y 
aurait la-bas des peuples qui evitaientles sejours des morts parce qu'ils 
avaient peur des deTunts. A ce souvenir, Eib secoua la t6te. Pourquoi 
craindre les morts alors qu'ils faisaient quand m6me partie du clan ? Les 
liens qui unissaient les g6nerations ne remontaient-ils pas si loin dans le 
passe" que personne n'en savait l'origine, et ne continueraient-ils pas au 
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travers des g6nerations futures dans un avenir dontpersonne ne connais- 
sait la fin ? Les raorts n'avaient-ils pas transmis leur patrimoine aux 
vivants comme un legs sacre" qui demandaitqu'on le respect© ? 

L'homme du Sud avait parte de demons et de fantdmes, d'Stres in- 
qutetants dans le corps desquels vivaientles morts, des 6tres qui jouaient 
un vilain jeu avec les hommes, ne songeant qu'a leur nuire et leur porter 
malheur. La mort aurait-elle tellement changd les peres qui reposaient 
sous ces collines ? Incroyable, non, impossible : le jeune paysan repon- 
dit lui-mgme a sa propre question. Celui qui £tait reste naturel dans la vie 
ne pouvaitetre different dans la mort. Celui qui avait travailte au bien et 
a l'avenir de son clan et de son peuple ne pouvait, une fois ses cendres 
enfouies au sein de la terre, devenir l'ennemi de sa propre race. 

II est possible que chez les peuples du Sud, ils effrayaient les vivants 
au cours des nuits solitaires. Les hommes aux cheveux noirs 6taient 
d'une nature tellement differente, de caractere si sombre ; peut-fitre 
leurs morts £taient-ils differents des n6tres. Le jeune paysan rdsolut de 
questionner a ce sujet l'ancien aux cheveux gris, depuis quelques jours 
h6te de son pere. II savait que cet homme si maigre avait vu beaucoup de 
pays et de peuples. 

Les trois hommes avaient maintenant atteint le plateau central de la 
lande qui 6tait le but de leur voyage. La nuit glaciate semblait s'Stre 
6claircie. Les cercles forntes de blocs verticaux massifs se dessinaient 
nettement et le paysan et son invite" s'en rapprochaient. II s'arrgta face a 
un bloc au milieu du cercle. Cette pierre avait un plan secant qui semblait 
dirige" vers un point de la voute celeste. D'un geste tranquille de la main, 
le paysan repoussa la couche de neige coiffant la pointe de la pierre. 

II savait ce qu'il avait a faire. N'6tait-il pas venu en ce lieu depuis des 
annees avec son pere, a l'epoque du solstice, en 6\6 comme en hiver ? II 
se tourna vers le nord, s'avanca entre deux cercles de pierres jusqu'a un 
troisieme au centre duquel deux blocs se dressaient pres l'un de l'autre. 
II en enleva soigneusementla neige qui l'enrobait comme un manteau et 
retourna vers son pere. Entre-temps, celui-ci avait soigneusement ins- 
pecte" le ciel 6toite et tounte ensuite vers le sud-est ou brillait une faible 
clarte annon5ant l'aube d'un jour nouveau. Le sud devint de plus en plus 
clair alors que le Nord dormait encore dans le bleu le plus sombre. 

Alors le paysan leva la main. « L'heure est arriv6e » dit-il solennel- 
lement. « L'6toile du jour (Arktur) s'incline vers la Terre ». II s'age- 
nouilla derrifere le menhir de facon que 1' arete vive de sa surface plane ne 
fasse qu'un trait devant son ceil. Ce trait semblait passer dans l'dtroite 
breche entre deux blocs de l'autre cercle et atteindre la brillante dtoile 
scintillant juste au-dessus de l'horizon. Puis il se leva et fit place au 
vieux qui, tout aussi soigneusement, visa a travers la breche l'gtoile qui 
disparaissait de plus en plus dans la vapeur du nord a mesure que le ciel 
s'eclaircissaitau sud. 
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« Tu as raison » constata le plus maigre « l'dtoile du jour se couche 
dans la direction qui annonce la f6te : dans trois jours, nous c616brerons 
le milieu de l'hiver ». 

L'ancien se leva et, sur un signe du pere, prit la trompe d'Eib, la porta 
a ses levres et lanca sur la lande le signal traditionnel. II sonna trois fois 
et trois fois l'appel rgsonna. Les hommes prgterent alors l'oreilledans le 
matin naissant. Peu apres, l'appel recut une reponse. On avait bien 
entendu le son de la trompe dans les villages bordant la lande car il 
semblait maintenant qu'a tous les horizons les trompes s'eveillaient, qui 
reprenaient l'appel et le repercutaient de ferme en ferme, annoncant la 
fSte du solstice a laquelle se rassembleraientdans trois jours les clans et 
populations des villages. 

(Ces observatoires qui servaient a dtudier les astres pour determiner 
les jours de fiSte, en particulier les solstices d'hiver et d'£te\ £taient tres 
nombreux dans les contrees allemandes. lis furent d6truits par les 
moines et les z61ateurs Chretiens. Nous en avons cependant conserve un. 
Ce sont les cercles de pierres de la lande de Tuchel pres de l'embouchure 
de la Vistule. Ces cercles de rocs avec leurs pierres de visee sont en 
partie orientds nord-sud et est-ouest, en partie vers les deux solstices. 
Une cinquieme ligne pointe vers le coucher de l'^toile fixe Arktur, appe- 
lee « 6toile du jour » par nos ancfitres, par laquelle le solstice est annon- 
ce trois jours a l'avance. Cet observatoire stellaire et solaire des anciens 
Germains a 6x6 6tudi6 par le professeur Rolf Miiller de l'institut 
d'astrophysiquede Potsdam et certifie' scientifiquementcomme 6tant un 
poste d'observation). 

Ranges par clans et villages, les hommes bien armds, comme s'il 
s'agissait d'une bataille, les femmes dans leurs plus beaux atours et tous 
leur bijoux, ils entouraient tous la haute colline du Thing sur laquelle 
brfilait un grand feu. Les flammes s'61evaient dans la nuit qui envelop- 
pait la terre. Les anciens des clans se rapprocherentdu feu et ecouterent, 
comme leurs compagnons de clan, les mots prononcds par le vieillard 
grisonnant,expliquanta nouveaule sens de laceremonie. 

Le jeune Eib avait souvent entendu le pere parler de cette pierre, mais 
il lui semblait ne comprendre que maintenant le sens de ces mots tradi- 
tionnels. A present l'h6te du paysan, que tous les clans v^neraient et 
dont ils reconnaissaient la sagesse, parlait de l'ordre 6ternel qui rdgit le 
ciel et la Terre, le Soleil et les 6toiles, les arbres, les animaux et les 
hommes. le symbole seculaire de cet ordre 6ternel, c'est la course du 
Soleil. En hiver, il s'enfonce toujours plus prof ondement dans le sein de 
la Terre. II retrouve la Terre m&re qui lui donne a nouveau la vie et re- 
monte toujours plus haut dans le ciel jusqu'au jour du solstice. Une mort 
et une renaissance 6ternelles. 

Ilentendit parler l'ancien :« La mort n'est pas la fin de la vie :c'estle 
ddbut d'un nouveau devenir. Le Soleil fait surgir une nouvelle vie du 
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sein de la terre. L'herbe et les fleurs, les feuilles et les arbres verdissent 
et fleurissenta nouveau. La jeune semence leve, le bdtail se fortifie sur la 
lande, une nouvelle generation grandit dans les fennes. L'annee des 
hommes passe comme l'annee solaire de la croissance. La neige des che- 
veux pese sur les vieillards, semblable a la neige sur les champs. Mais 
comme renait la lumiere, ainsi renaft generation apres generation. La 
flamme que nous honorons comme image du Soleil et a laquelle nous 
confions le corps des morts, purifie et eclaire. Elle libere 1'Sme de ce qui 
est mortel et la conduit a nouveau a une renaissance dans la lumiere 
6ternelle. Ce qui sort du sein de la mere n'a jamais de cesse, comme 
jamais ne s'arrSte la nature qui accomplit son cycle au m6me titre que le 
Soleil ». 

Eib mgditait encore ces paroles alors que l'ancien s'gtait tu depuis 
longtemps. Autour du foyer lumineux, constamment alimente" par 
quelques jeunes gens, les jeunes filles entamaient leur ronde. Elles de- 
viendraient meres et donneraient la vie, comme le sein de la terre aux 
plantes et aux animaux. Trois femmes se d€tacherent du cercle. Elles 
allaientde clan en clan, offrantquelques cadeaux. 

« Sais-tu ce que signifient ces trois femmes ? », entendit Eib mur- 
murer aupres de lui. 

n regarda autour de lui et contempla les yeux clairs du vieillard 
grisonnant. 

« Ces trois femmes sont les Nornes », dit la voix de l'ancien. « Urd, 
Werdandi et Skuld. Urd, l'ancienne, qui repose en terre, Werdandi, le 
present, le sang qui bat dans nos arteres, Skuld, le devoir, cette destinee 
que chaque 6tre porte en lui et qui se transforme en faute lorsqu'ondero- 
geetneluiobeitpas. » 

La ronde des danseurs s'dtait agrandie. leurs pas et leurs gestes ml- 
maient le jeu du bien et du droit contre le mal et la mechancete\ Puis 
vinrent des figures emmitoufl6es qui symbolisaient la lutte entre la lu- 
miere et les tenebres, et derriere elles, une troupe tapageuse qui, a cha- 
que claquement de fouet, vacarme et tintamarre, chassait l'hiver afin que 
le grain devienne herbe verte et que toutes les creatures terrestres soient 
en bonne sante\ 

La stricte ordonnance des clans et des villages se relScha ; d'un cdte" 
les vieux, r6serv6s et taciturnes, de l'autre les jeunes, enjou6s, dont les 
premiers couples, s'6tant fiancds pendant les tiedes nuits d'6td, se lan- 
cerentetsauterentpardessuslesflammes. 

Quand alors le matin parut, les clans se rangerent a nouveau et allu- 
merent leurs torches a la flamme du feu du solstice qui mourait, afin de 
raviver dans leurs foyers les Stres morts. Le paysan, lui aussi, se retourna 
vers ses compagnons de clan, surveillant soigneusement la sainte 
flamme qu 'il portait. 
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Eib savait que les compagnons trouveraient dans la haute salle le 
repas bien prepare. II s'en retourna derriere les siens, vers la ferme, 
serrant a la ddrobee le bras de la jeune fille qu'il s'6tait choisie depuis 
longtemps, avec laquelle il avait saute 1 par dessus les flammes et que 
maintenant, suivant la vieille coutume, il menait a la ferme dont un jour 
il serait l'h6ritier. Lid a la nature et a la terre, comme tous les paysans du 
Nord, il s'6tait uni dans cette nuit des meres a celle qui porterait ses 
enfants et prolongerait le clan. Ce qui n'dtait que symbole serait bientdt 
la vie, comme le commandait l'ordre 6ternel. Une vive joie emplissait 
son cceur quand il pensait que sa promesse de mariage serait validee par 
les membres du clan dans la grande salle, a la maison, devant le feu 
nouveau de l'Stre et sous le rameau vert, symbole de la vie dternelle et 
des arbres immenses qui se dressent vers le ciel. Les compagnons du 
clan ne s'opposeraientpas au bonheurque la flamme du solstice d'hiver 
avait dejabeni. 



Attaches a la nature comme l'gtaient nos ancStres, ils voyaient en cette 
fSte du solstice d'hiver la loi divine de la mort et de la naissance. 

La nuit des meres, nuit sainte, 6tait, plus que tout autre f6te, celle du 
clan comme elle est encore aujourd'hui la plus sainte et la plus majes- 
tueuse des fiStes de famille. Quand nous allumons les lumieres sur 
l'arbre, savons-nous encore que c'est le symbole de la lumiere et de la 
vie qui se renouvelle dternellement ? Quand nous sommes reunis autour 
du sapin toujours vert, nous doutons-nous encore que nos ancStres y 
voyaient autrefois le symbole de la continuite" de notre race ? Savons- 
nous encore que nous avons devant nous le grand arbre dont les racines 
reposent dans le passd, dont le tronc reprdsente la vie intense et dont les 
branches se dressent vers le ciel, vers l'avenir ? 

Les vieux contes et les coutumes de tous nos peuples aryens \6- 
moignent de ce que reprdsentait cette fSte pour nos ancfitres. n nous faut 
bien tendre l'oreillepour participer a cette vieille sagesse. 

KurtPasternaci 
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Cahier de la SS n° 3a. 1941. 

Solstice dans le cercle sacre 

Les cercles de pierres celebrent le Soleil 

Lever de Soleil dans le sanctuaire d'Odry 

Pres du village d'Odry en Prusse occidentale, au cceur de la vaste lande 
de Tuchel se trouvent une dizaine de cercles de pierres qui, malgre' de 
multiples saccages, prgsentent encore une forme parfaite. II est vrai que 
l'emplacement des cercles nous semble choisi de facon anarchique et 
accidentelle. Certains sont alignds dans une direction, mais ces direc- 
tions s'entrecroisent en fonction d'axes dont on percoit difficilement la 
signification. 

Peut-Stre ne s'agit-il ici que d'un site fundraire ? Nous trouvons en 
effet des tumuli qui sont entour^s de cercles de pierres. On a dit des sites 
d'Odry qu'ils 6taient des champs funeraires de tribus de Goths, sans lew 
attribuer aucun autre r61e. 

II n'y a que deux jours dans l'annee ou Odry r6vele son sens profond : 
c'estle jour du solstice d'6t6et son oppose" — lesolsticed'hiver. 

Quand, le 21 juin, nous contemplons le lever de Soleil dans le cercle 
de pierres le plus a l'ouestdu groupe nord et que nous regardons au-dela 
des deux cercles vers celui qui est le plus a l'est, comportant en son 
milieu deux blocs erratiques massifs l'un a c6t£ de l'autre, alors notre 
regard atteint l'horizon. Quand le Soleil se l&ve, — c'est un moment 
d'une grande intensity — nous le voyons apparaltre exactement derri&re 
les deux pierres du cercle le plus eloigng. Un angle de vue direct traverse 
done les quatre cercles de pierres jusqu'au Soleil levant ou, places au 
milieu du premier cercle, nous formons le « cran de mire », les deux 
pierres centrales duderniercercleformantle« pointdemire ». 

Des mois plus tard, le 21 decembre, nous pouvons, places dans un 
autre cercle, regarder egalement le Soleil le jour du solstice d'hiver vers 
le cercle situe" le plus au sud. Nous en concluons que les cercles de 
pierres d'Odry n'ont pas 6t6 disposes par hasard mais « reper^s » exac- 
tement sur le solstice d '6t6 et celui d 'hiver. 

Les Ger mains etaient-ilsde mauvaisobservateurs ? 

Mais, l'observateur critique r&orquera que le matin du solstice a Odry, 
le Soleil ne se leve pas tout a fait derriere nos pierres reperes : Les 
premiers rayons solaires devraient apparaltre exactement au milieu de 
l'ouverture,du« double pointdemire » des pierres centrales. 
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L'orientationdes cercles de pierres d'Odry 

Les lignes relient les centres des cercles. La ligne superieure vers la droite indique 
exactement le solstice d'6t6. La ligne infeneure vers la gauche le solstice d'hiver. La 
ligne en pointings indique peut-Stre la direction d'une gtoile. 

Ce n'est pas le cas. lis apparaissentderriere l'une des deux pierres. Et 
lorsque nous ddterminons Tangle exact vers la direction nord avec un 
compas et des lunettes de pointage, nous obtenons, lors du solstice d'6te\ 
un angle de 48,1 degree que Ton appelle en astronomie l'« azimut ». 
Nos ancStres ou les batisseurs germaniques des cercles de pierres 
semblent avoir commis ici une erreur. Ou peut-6tre 6taient-ils si mauvais 
observateurs qu'ils ne purent pas placer les pierres exactement a 
l'endroitou se leve le Soleil ? 

n est a peine concevable qu'ils aient fait un « faux reperage ». Des 
hommes si proches de la nature, surtout des paysans, savaient prendre 
des mesures parfaitement exactes. Mais un disaccord pouvait nartre sur 
ce que Ton entendait autrefois par « lever de Soleil » : 6taient-ce reelle- 
ment les premiers rayons du Soleil, ou 1' apparition du disque solaire en 
entier, ou m6me l'instant ou le Soleil quitte totalement la ligne d'hori- 
zon ? n est clair qu'on obtient ainsi des differences angulaires d6ja im- 
portantes. Quand par exemple, nous considerons a Odry le moment ou le 
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Soleil atteint prdcisement le sommet des deux pierres repere, la ligne de 
visee sembleplutdtexacte. 

Mais les astronomes s'immiscent dans notre discussion et nous si- 
gnalent qu'aujourd'hui, le Soleil ne se leve pas au mgme endroit qu'au 
solstice d'il y a 2 000 ou 3 000 ans. lis ont fait des calculs precis et 
mSme si les differences ne sontpas enormes, elles sontcependantmesu- 
rables. Pour Odry par exemple, l'« azimut » s'dleve pour l'annde a 
47,4 degrds et pour l'an 1 000 av. J.-C. a 47,1 degree. II n'est done plus 
etonnant que notre angle de visee ne concorde pas, mais nous nous de- 
mandons plut6t quelle fut la date correspondant a l'alignement exact. 
Elle nous permettra ainsi de determiner facilement la date de l'6rection 
de ces groupements de pierres. Le Soleil apporte la reponse lorsqu'il se 
16ve ! 

Ce serait certainement possible si nous savions seulement a quel 
moment les astronomes d'Odry ont pris leur point de repere. Nous pou- 
vons gtablir une valeur moyenne en fonction des differentes possibilit6s 
et nous obtenons environ l'annee comme date d'erection du sanctuaire 
d'Odry. II se peut naturellement que ce fut aussi quelques centaines 
d'annees avant et les fouilles faites dans la region des cercles de pierres 
indiquent effectivement l'annee 150 avant l'&re chr^tienne. Done ils 
seraient l'oeuvre de tribus de Goths qui, autrefois, peuplaient la Prusse 
orientale. 

Stonhenge — sanctuaire solaire 

D'apres les connaissances fournies par Odry, nous pourrions conclure 
que beaucoup — si ce n'est tous les cercles de pierres de la region nor- 
dique — 6taient oriented en fonction du Soleil. Mais l'impossibilitd de 
proc^der a des mesures exactes, les confusions dont nous avons parldes 
et la destruction de nombreux cercles de pierres permettentdifficilement 
de le confirmer. Par exemple, les c&ebres Externsteine et la grotte s'y 
trouvant comportant un trou mural dirige" vers le nord ont pose" a la 
science encore beaucoup d'6nigmes, bien qu'il semble s'agir ici mani- 
festementd'un sanctuaire de culte solaire. 

Les choses sont tout a fait claires en ce qui concerne le magnifique site 
de Stonhenge en Angleterre. L'emplacement des pierres est circulaire et 
6tait entoure" a l'exterieur de remparts et de fosses sur un diametre de 100 
metres. Vers le nord, les fosses laissent passer une route en ligne droite 
d'une longueur de 400 metres. Le cercle exteneur du sanctuaire se 
composait autrefois de trente pierres g6antes, disposdes en colonnes, qui 
6taient relives au sommet par des consoles. A l'inteneur se trouvaient 
cinq paires de pierres en forme de fer a cheval ouvert dans la direction de 
lavoienord-est. 
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La route elle-m6me est artificielle et au-dela, a 33 kilometres, se 
trouvent de longues constructions de terres lineaires placees exactement 
dans le prolongement d'une ligne allant du centre du site de pierres a 
celui de la porte de pierre et se dirigeant du milieu de la route vers le nord 
est. Le Soleil se leve aujourd'hui sur cette ligne lors du solstice, ou du 
moins variant d'a peine un degrd. L'« azimut » s'eleve a 49,34,3 degrds 
aujourd'hui sur cette ligne. mais l'azimut de l'annee 1900 6tait de 
50,30,9 degrds lorsque Stonehenge fut 6tudie" d'un point de vue astrono- 
mique. La difference de 56 minutes et 6 secondes est due a l'Sge du site 
et indique, avec une variation de 200 ans en plus ou en moins, qu'il fut 
construit vers 1700 avant notre ere. 




L'orientationde l'observatoiresolairede Stonehenge 

Les cercles majestueux du site s'ouvrent sur une direction centrale qui se traduit ega- 
lement par une route et une pierre repere : la direction exacte du solstice d'ete. 



Stonhenge est un site immense, bSti avec des roches qui ont du repr6- 
senter un travail considerable et furent transporters sur une distance de 
cent lieues. Mais m6me des petits sites comme Odry n'ont pas 6x6 
construits en deux jours. L'Allemagne du Nord, qui est « riche en 
pierres », ne dispose pas partout de blocs erratiques aussi grands per- 
mettant de construire dix cercles de pierres avec environ 178 pierres de 
80 centimetres de hauteur en moyenne. Une forte volont6 et une foi 
encore plus grande sont a l'origine d'un tel effort. Le culte du Soleil 
universel est aussi quelque chose de naturel pour nous, hommes actuels, 
comme pour nos ancStres qui erigerent leur sanctuaire. . . 

W.J. 
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Cahier de la SS n° 7. 1942. 



■ifriifviltf** 




La nuit des meres 



Partout oil des Allemands vivent et s'enracinent sur la vaste Terre, on 
allume l'arbre de Noel au solstice d'hiver. L'arbre toujours vert qui neu- 
rit de lumieres au cceut de la nuit sacree, est devenu le symbole de la 
germanite' et l'arch&ype de sa presence. L'aire de peuplement s'^tend 
loin a Test et au sud-est du Reich. Les Allemands d6tenteurs de charrues 
ont fait irruption dans le chaos des tribus et des peuples Strangers ; mais 
partout, dans la forfit de BoMme, dans le Zips, dans les habitats diss6mi- 
nds des Carpates et loin dans l'outre-mer flamboyent, a Noel, les lu- 
mieres sur 1' arbre qui est devenu l'arbre des Allemands. 

Lorsqu'un peuple agrandit son espace vital, il emporte ses dieux do- 
mestiques pour rester fidele a lui-mSme ; ce peut etre la terre du sol natal 
sacrd, les colonnes de la grande halle ou les coutumes solennelles rece- 
lant la sagesse populaire. De multiples precurseurs et de nombreuses 
traditions equivalentes ont adopte" le symbole de l'arbre du monde. C'est 
l'arbre-cime que les vaillants Vikings emporterent de leur patrie nor- 
dique vers l'lslande et au-dela des ocdans dans le lointain Vinland. La 
flamme bleue que nous allumons aujourd'hui sur l'arbre pour tous les 
freres proches et lointains de la Terre est intimement apparentee a la 
flamme que Ton allumait autrefois pour la « minne » de ceux qui sejour- 
naient au loin, lors de navigations dangereuses, ou qui cherchaient au- 
dela des Marches de nouvelles terres pour y faire naftre la lumiere de la 
vie populaire. 

C'est le mSme evenement qui se rdpete aujourd'hui, comme lors des 
temps anciens. Messagers joyeux issus de notre Histoire antique, 
d'anciens auteurs nous parlent de la coutume et de la croyance de nos 
anc6tres ; ce qui nous emeut tous parce que, au-dela des millenaires, vit 
le m6me sang, la mSme Sme. Les peuples germaniques ont voyag6 loin 
et avaient conquis, grace a leurs ^pe"es et leurs charrues, de nouveaux 
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territoires au-dela des limites de l'Empire remain. Mais ils y ont fidele- 
ment conserve ce qui avait vu le jour autrefois dans lew patrie. Les 
Angles avaient quitt^ leur patrie du Holstein pour se s6dentariser en 
Grande-Bretagne et devenir finalement chr£tiens ; mais vers l'an 700, le 
prfitre Chretien Beda decrivaitencore leurs coutumes de Noel : 

« Ils nommaient autrefois du mot pai'en « Modranicht » qui signifie 
« nuit des meres », la nuit qui est si sacree a nos yeux ; sans doute a 
cause des coutumes de benediction qui se ceiebraient durant toute la 
nuit. » 

Ce nom de « nuit des meres » datant de 1' adolescence de notre peuple 
ne nous touche-t-il pas, nous rappelant notre propre enfance ? C'est la 
nuit qui est d6di6e au mystere de la maternity, laissant pressentir cette 
grande experience de la renaissance du Soleil sortant de l'abime du 
monde, du sein maternel de tout 6tre. Si la mere a l'enfant constitue au- 
jourd'hui en grande partie l'objet de la fSte, c'est aussi un heritage 
ancien, car le couple a l'enfant sous l'arbre du monde est une representa- 
tion se trouvant certainement en etroite relation avec ces coutumes de 
benediction de la nuit des meres. Mais le nom est encore plus significa- 
tif : a travers les nombreuses ceuvres, (nos coutumes populaires et nos 
ldgendes en temoignent encore aujourd'hui), nous savons que les trois 
meres font partie des figures les plus familieres de nos croyances lo- 
cales. A cette dpoque, elles voyageaient dans le pays, detentrices de la 
sagesse feminine et des biens maternels, distribuant des dons, donnant 
de bons conseils aux hommes — surtout la oil un enfant dort dans un 
berceau. 

II y a deja deux mille ans, cette pensee etait si profond6ment ancree 
dans notre peuple que m6me les Germains, devenus des employes 
remains gouvernant le Rhin allemand, firent eriger des pierres sacrees 
en l'honneur de ces trois meres qui protegeaient les nouveaux-ngs. Les 
Romains cdd&rent la place et de nouveaux Germains arriverent. M6me 
mille ans plus tard, eux aussi connaissaient toujours les trois meres. Les 
mdnageres se faisaient un devoir, les nuits sacr6es, de couvrir la table, 
d'y mettre a manger et a boire et de disposer trois couteaux afin que les 
trois sceurs, comme on les nommait, puissent se restaurer. De pieux z61a- 
teurs les ont fustigees ; mais les sceurs maternelles etaient trop fortement 
presentes dans le coeur du peuple et on leur a m6me construit un monu- 
ment dans la cathedrale de Worms, sous les noms de Einbede, Waebede 
etWillibede. 

Les ldgendes germaniques et les contes allemands ont conserve leurs 
traits encore plus fidelement. Les saintes nuits qui voient naftre la 
nouvelle lumi6re et la nouvelle annee leurs sont aussi consacrees ; elles 
s'approchent du berceau du nouveau-ne" et lui apportent leurs dons. En 
Baviere, elles s'appellent les « grandes conseilleres », encore plus fr6- 
quemment les « Perchten », cela signifie les lumineuses parce qu'elles 
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accompagnent la lumiere lors de sa naissance. Elles sont invitees par les 
hommes et se revelent Stre amicales et serviables envers ceux qui sont 
bons. Elles apparaissent — certainement ailleurs aussi — dans le corite 
de la Belle au Bois Dormant a qui elles font le don de la vie. Malgre" la 
mauvaise influence de la treizieme fee, elles demeurent les plus fortes. 
Dans le vieux recit nordique de « l'hdte des Nornes », les bonnes sceurs 
allument la flamme de vie de l'enfant ; on percoit de facon particulie- 
rement claire la relation profonde existant avec notre fe"te lumineuse de 
Noel. Et comme elles se manifestent depuis les temps les plus anciens 
sous la forme du ternaire sacre\ apportant a l'enfant leurs dons, pleines 
de sagesse, elles ont pu transmettre beaucoup de leur caractere aux sages 
de l'Orient dont on ne connalt ni le nombre, ni le nom, et mgme avoir 6x6 
a l'origine des innombrables jeux des trois rois. 

Les mythes originels et les tegendes sans age nous parlent des trois 
meres qui sont assises au pied de l'arbre du monde et filenttous les deve- 
nirs. La nuit de Noel, que nous c616brons comme le faisaient les an- 
c6tres, leur est consacree. Comme 1'exprimaitun grand poete, pour voir 
ces meres, il faut faire un retour sur soi-m6me, aux racines vivantes de 
notre existence populaire qui a trouve' aujourd'huiun symbole universel 
dans l'arbre rayonnantdu monde. 

J. O. PlaBmann 



Cahier de la SS n° 4. 1943. 



Coutume de printemps 
et abondance d'enfants 



Quand le Soleil de printemps illumine le ciel, que les jours ralongent et 
se rdchauffent, quand sur les arbres les bourgeons s'enflent et que les 
premieres fleurs apparaissent timidement, les villages sont traverses de 
joyeuses bandes d'enfants, apportant le bonheur, la benediction et 
demandant des presents aux paysans. A cette epoque, notre Mardi gras 
est termine depuis longtemps ; le v6tement de carnaval pend a nouveau 
tranquillementdans l'armoire ; les feux sur les montagnes sont eteints ; 
les roues enflammees, aux etincelles jaillissantes, devalant jusque dans 
la valiee ne sontqu'un souvenirfamilier. 

Mais PSques arrive. Le cortege des enfants passe de maison en maison 
avec un chant sonore et des batons ou des arbustes printaniers decores. 
On rencpntre cette coutume dans toute l'Allemagne centrale a partir de 
la Sil6sie jusqu'au Palatinat a l'ouestet des Pays-Bas vers le sud jusque 
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Baton a palmes de Meppel, aux Pays-Bas. 



Cygne avec des palmes et de nombreux 
jeunes, symbole de fertility qui est cuit 
pour Paques aux Pays-Bas. 



dans la region des Alpes. Certes, chaque region a une facon personnelle 
de l'exprimer ; c'est parfois le dimanche de mi-caretne, le « dimanche 
de Laetare » ou un dimanche lui 6tant proche. Ce cortege peut aussi se 
d6rouler uniquement a PSques ou la semaine precddant cette fSte ; le 
dimanche saint est aussi tres apprecie\ mais il s'agit toujours de la mSme 
coutume. Des cimes de sapins decorees avec du papier multicolore et 
des gateaux ou, suivant d'anciennes coutumes, avec des coquilles 
d'escargot peihtes, sont port6es comme symboles du printemps. Les 
batons sont d6cor6s avec du papier pliss6 multicolore et de la verdure 
fratche. De grands bretzels y sont suspendus, en signes de benediction, 
de chance et de feconditg. Ceux-ci sont souvent delicatement garnis, em- 
bellis avec des tresses et amoureusement fix6s avec des brindilles de 
buis vertes. Les pommes, le symbole antique de la fecondite\ ne sont pas 
non plus absentes. Malgr^ la difference de caractere extrgme entre les 
individus, les feuilles de palme se ressemblent, r€v6\2tnt ainsi leur 
authentique origine populaire et non chrdtienne. Qu'elles soient grandes 
ou petites, modestes ou riches, elles portent des patisseries et de la ver- 
dure, des chalnes multicolores et des petits drapeaux, des pommes et un 
ensemble de paillettes vives. En Basse-Allemagne et aux Pays-Bas, ces 
feuilles de palme sont particulierement charg6es de sens. De merveil- 
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Malgre le christianisme, bon nombre 

de coutumes pa'iennes ont ete conservees 

dans le monde paysan. 

En haut a gauche, pain decoratif. 

En hautadroite, symbole defertilite, 

lors de la fete duprintemps 

a Questenberg dans le Harz. 

Ci-contre, runes Hagalsur une chaise 

paysanne. 





Danses pour lafete de mai dans laforet de Bregenz. 
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leuses patisseries en forme de roues, souvent richement et tres artisti- 
quement tressees, jouent ici un r61e important. Les oiseaux cuits, dont 
les tailles sont tres variables, qui ornent et decorent la pointe de ces 
batons a palmes, ne sont presque jamais absents. 

Ce sont des coqs ou des cygnes, done des animaux qui proviennent 
des mythes de notre prdhistoire et qui ont conserve' un echo de leur pro- 
fonde signification dans ces patisseries, mais avant tout dans les comes 
et legendes. Une espece, la poule, revSt une apparence particulierement 
amusante et pourtant riche d'un sens tout a fait profond et delicat. Le 
boulanger dispose sur le dos de cet oiseau trois, quatre, m6me huit, neuf, 
dix jeunes faits en pate, m616s en une une foule dense, si jolis et vivants 
que Ton croirait pouvoir les entendre piailler. Existe-t-il de plus beau 
symbole de l'abondance de joie, de l'annee pleine de richesse, du grand 
printemps riche de fiecondifeS, que cette representation de la mere et de 
ses petits ? La croyance populaire lui erige ici un monument evident. On 
voit s'exprimer le symbole de la vie que l'homme allemand porte en lui. 
C'est la croyance vivace que de nombreux descendants constituent une 
chance, une richesse et une veritable benediction. Des enfants joyeux, 
aimant la vie, rieurs, apportent ce bonheur de maison en maison. 
Heureux et souriants, ils acceptent les dons qui leurs sont distribu€s de 
bon coeur. Le bon vieil esprit de notre peuple survit ainsi dans cette mo- 
deste coutume printaniere. 

Ce que suggerent ces patisseries neerlandaises a forme d'oiseaux, ne 
constitue pas un cas unique, une exception ou une raret£ ; d'autres patis- 
series exprimentdes idees comparables. Au Tyrol, a Noel, on offre ici et 
la comme dtrennes pour les jeunes filles une grande poule cuite qui porte 
sur ses larges ailes, tels des poussins, de nombreux escargots. II peut y 
avoir jusqu'a trente petites coquilles. L'enfant est fier de dgtenir cette 
richesse, que Ton percoit aussi comme le bonheur et la chance d'avoir de 
nombreux enfants. La poule, par l'attention fidele qu'elle porte a ses 
petits, symbolise parfaitement la veritable maternity. Elle promene ses 
jeunes, les prot&ge du danger, les prend sous ses ailes. En Suede la poule 
d'or dans les gateaux de Noel est aussi entouree de nombreux poussins 
jaunes, rassembl6s autour d'elle comme autant d'enfants. Cet evene- 
ment nous ramene loin dans le passe\ II y a plus de 1300 ans, la reine 
lombarde Theudelinde fit envoyer a la cathgdrale de Monza une poule en 
or avec sept poussins en or. Le travail d'orfevrerie couteux qu'a deman- 
ds cet oiseau picoreur qui nous a 6t6 conserve, a sans aucun doute une 
profonde signification. On peut encore le voir aujourd'hui, a c6t£ d'une 
couronne d'ordination et d'autres pr6sents, dans 1'arc se trouvant au- 
dessus de la porte de la cathddrale. Considerant l'actuelle coutume en- 
core vivace dans bien des regions, on est certain que la reine a voulu 
transmettre quelque chose de particulier et qu'elle suit ainsi une cou- 
tume germanique. Citons une autre tradition qui se pratique en Saxe en- 
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core aujourd'hui : les parrains offrent a leur filleul une tirelire d'argile 
en forme de poule qui porte sur son dos de nombreux poussins. Au 
travers d'une symbolique facilement comprehensible, on fait le vceux 
que 1' argent abonde et prospere durablement. L'oiseau avec ses jeunes 
est done cense" apporter la chance, comme dans les f6tes de printemps. 
Avoir de nombreux enfants est un signe de bonheur immense, qui garan- 
tit une vie 6ternelle, un bourgeon dans le printemps de la vie. Tel est le 
sens du joyeux cortege de nos enfants passant a l'epoque de PSques. Les 
rubans voltigent au vent, les branchettes craquent, les bretzels, les roues 
et les oiseaux exhalent un doux parfum. Mais l'observateur attentif per- 
coit un sens plus profond, immemorial, derriere ces choses. 

Friedrich MOBinger 



Cahier de la SS n° 5. 1943. 

Fiancee de mai — Reine de mai 



Le mois de mai ensoleille" reveille partout dans l'Allemagne tradition- 
nelle tout un ensemble de belles coutumes ayant un sens tres profond qui 
est encore perceptible de nos jours. L'arbre de mai s'61eve dans le ciel 
bleu que le Reich ressuscitd concerve toujours aussi beau et fort. A la 
nuit tomb6e, les feux de mai, bouture tardive des feux de printemps, 
flambent dans de nombreuses regions et apportent la f61icit6. Enveloppd 
d'un 6pais feuillage, l'homme de mai, le « Maimann » traverse les vil- 
lages silencieux de nos montagnes de la Sarre jusqu'a la forSt de Bo- 
hSme, et aussi un peu au Nord de l'Allemagne. II porte aussi d'autres 
noms. Les fiers lutteurs de mai et de Pentec6te et les multiples jeux de 
cette periode se sont rareTtes. Avec des bruissements et des craquements, 
les couronnes de mai et de Pentec6te se balancent, suspendues a des 
cordes dans les rues des villages et des petites villes. Durant le jour, les 
enfants se prennent par la main sous leur garde et la nuit, les garcons et 
les filles font des rondes joyeuses durant lesquelles les anciens de- 
meurent dans la joie du foyer et echangent des souvenirs. 

Une coutume de petites filles persiste toujours, souvent oubliee et 
negligee. Elles se rassemblent sans bruit et decorent l'une des leurs 
d'une couronne de fleurs comportant une multitude de couleurs vives et 
chatoyantes. Elle reprdsente la fiancee de mai conduite par deux jeunes 
filles decorees de la mSme facon et accompagnee par de nombreux ca- 
marades, sans ornements, qui amorcent une ronde dans le village. Le 
cortege va de maison en maison. Partout la troupe entonne un chant 
joyeux, et de nombreux presents leur sont distribuds. Souvent, pendant 
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le chant, la petite fiancee de mai est entouree par tous les autres dans une 
ronde solennelle et, ainsi qu'il est pratique" en Alsace, elle porte souvent 
un arbre de mai elegamment decord autour duquel on danse trois fois. 

Les deux filles responsables tiennent quelquefois un arc decor6 de 
nombreux rubans nou6s au-dessus de la petite fiancee, mais tr6s souvent 
aussi, la fiancee est assise dans un petit chariot richement decore\ Elle 
est entierement dissimulee sous un feuillage vert ; la procession prend 
un caractere solennel et mysterieux. C'est plus qu'un simple jeu d'en- 
fants. On en retrouve la trace dans les chants. A titre d'exemple, 
dans une rime du Bas Rhin il est question d'un chariot dore et d'un 
manche de fouet argentd. 

Ce que les jeunes filles du village accomplissent en toute simplicity et 
avec fantaisie, semble 6tre une distraction joyeuse pour l'actuelobserva- 
teur, mais c'est en r6ahte" le maigre r6sidu d'une ancienne coutume 
chargee de sens, pratiquee a l'originepar les garcons et les filles adultes. 
Aujourd'hui encore, la petite fiancee n'est souvent pas seule, mais elle 
est accompagnee par un garcon qui est le fiance" de mai. Autrefois, un 
garcon et une fille jouaient le r61e de ce couple de mai. La jeunesse se 
rassemblait en un grand et riche cortege de noces traversant tout le vil- 
lage, avec des danses joyeuses accomplies sous l'arbre durant presque 
toute la nuit et a l'occasion duquel on le decorait de lumieres qui le 
faisaient resplendir d'une beaute" merveilleuse. La reine et le roi de mai, 
la comtesse et le comte de mai, servent souvent de modeles aux deux 
jeunes enfants qui repr6sentent le printemps du pays, la nouvelle crois- 
sance et la prosperity, la renaissance de la nature par leur union nuptiale 
symbolique. De m6me que l'union heureuse de deux Stres produit de 
nombreux enfants, de m6me la plenitude des dons de la nature est provo- 
quee par l'union des deux sexes. On a done un apercu profond et Clau- 
des phenomenes naturels du monde, et Ton voit a quel point l'homme est 
inscrit dans la nature, a quel point ces repr6sentations sont anciennes et 
enracinees. Deja au XIP siecle on parle de la tournee d'une reine de 
PentecOte richement d6coree. Le recit que fait Tacite du voyage du 
chariot de la deesse Nerthus de la fertility et de la Terre precede sans nul 
doute du m6me esprit. Cette vieille description et celle utilisde dans le 
Nord demontrent que deja chez les Germains, les mfimes penstes ani- 
maient les hommes lors du printemps ; celles du souci de l'avenir, de la 
puissance de la vie, des forces du clan et aussi dupeuple. 

Dans la plupart des cas, il est bien clair qu'aujourd'hui nos coutumes 
de mai transmises a nos enfants n'ont plus conserve" ce vieux sens, eux 
qui, seuls, les perpdtuent. Mais celui qui sait regarder, percoit les liens 
qui le rattachent au passe" et aux croyances de ses afeux. 

Friedrich MoBinger 
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Cahier de la SS n° 5. 1942. 

Coutumes de moisson 



La ffite de la moisson commence dans les fermes lorsqu'en automne le 
vent passe sur les chaumes frais et emporte des brins de paille dans les 
derniers champs de pomme de terre. Avec elle se cl6t une ann6e riche en 
labeur et la joie est grande, car le paysan a conscience, par son travail, de 
participer au grand cycle naturel de la vie et de la mort, de la croissance 
etde la recolte. 

Cette communion avec l'6v6nement naturel caracterise toutes les cou- 
tumes des fetes et travaux paysans. Ces traditions nous d6montrent que 
le paysan est non seulement amine - par le souci de se nourrir, grace au 
benefice de son travail, mais qu'il est intimement lie" a la terre qu'il tra- 
vaille. Quand il « couronne » le champ lors des PSques avec la branche 
de la vie et en fait le tour a cheval, il souhaite que la semence soit bonne. 
C'est pour cette raison que Ton met souvent dans le champ un arbuste 
decore\ un « arbre de vie », et pour les memes raisons, on voyait briller 
autrefois des « feuxde Hegel »apportantlebonheursurlesterres. 

Le paysan parte du ble" en floraison, dit qu'il « wodelt » dans les 
champs, que le « bouc » ou le « verrat » passent dans les btes. Ces 
expressions curieuses ne refl^taient pas seulement l'image du champ de 
bl6 ondoyant dont les epis sont chassis par le vent, mais s'associaient 
aux forces divines dont depend la fertilite" du sol. 

Le paysan commence avec faste la periode des recoltes, le couronne- 
mentde son travail, avec le meme sentimentde gratitude. 

Les moissonneurs et les glaneuses sortent d6cor£s de fleurs et on 
commence la recolte en recitant un dicton ou un chant. Le plus souvent, 
le paysan du domaine coupe lui-meme les premiers brins qu'il distribue 
ensuite a l'assistance. Parfois, c'est un enfant qui le fait aussi et qui 
donne le premier epi au paysan. Ces premiers brins sont souvent conser- 
ves et — comme les grains de la « derniere gerbe » — sont melanges 
aux semences de l'annee suivante car ils symbolisent la fertilite" de la 
terre. On nourrit aussi avec, le coq de la maison, ou les oiseaux, comme 
en Transylvanie. 

Le travail de recolte difficile qui commence reprdsente toutefois une 
periode joyeuse. Les moissonneurs et glaneuses echangent souvent leurs 
bandeaux et leurs fichus avant que la fauchaison ne commence et le soir, 
quand la premiere t&che du jour est faite, ont lieu au Mecklenbourg et en 
Pomeranie un festin solennel, la ddgustation de la « biere a la cou- 
ronne » et une danse. Le paysan, ou une autre connaissance, arrive a 
l'improviste dans le champ. II est alors « lie" » par surprise, en general de 
nos jours avec des rubans et des nceuds verts, a l'origine avec deux epis. 
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II n'est liber6 que contre une rancon destinee aux moissonneurs. Cette 
coutume doit porter symboliquement chance, ce que traduisentplusieurs 
dictons prononc^s par la moisonneuse-lieuse : 

J'attache le bandeau d'6pis 
Le lien qui ne faitde honte a personne. 
Vous n'avezpas besoinde le porter longtemps, 
Je n'aipas nonplus a vous dire de l'enlever. 
Cependant, comme le veut la vieille coutume, 
Ecoutezd'abordlesouhaitquejefais : 
Que le ciel vous accorde le bonheur et la joie 
Tout au long devotre vie ! 

C'est la mSme pensee qui s'exprime dans le « Henseln » des jeunes 
mari£s en Hesse, auxquels on attache un epi aux bras, ou dans la decora- 
tion des arbres fruitiers avec des epis, a Noel, afin qu'ils puissent porter 
de beaux fruits l'annee suivante. 

Le travail des semaines de recolte suivantes ne laisse pas de place aux 
fetes, n n'y a que la « coupe de la nuit » en Carinthie, a laquelle un 
paysan surcharge de travail invite des moissonneurs et des glaneuses, 
qui s'acheve aussi par un repas et des danses solennelles. Cette coutume 
carinthienne a trouv6 son pendant plus serieux en Souabe et en Suisse 
dans la tradition des « garcons de nuit » qui, en cachette, viennentla nuit 
aider a la rdcolte lorsqu'un paysan a 6t6 victime d'un malheur ou qu'une 
veuve ne peut venir a bout de son travail. Cet exemple illustre particu- 
/teremenrt'espritcommunautairedumonde paysan. 

Les coutumes s'enrichissentet se diversifient a la fin de la periode de 
la recolte. Les epis tombant sur le dernier champ, le « loup » (ou le 
« bouc », le « verrat » ou le « coq ») « est accule" ». Les gerbes sont 
enlevdes avec ardeur et la moissonneuse-lieuse qui a acheve" la derniere 
gerbe, est attachee a celle-ci comme « fiancee du b\6 ». Mis a part ces 
jeux amusants, dans d'autres regions regne une grande pi6t6 populaire 
lorsque, aujourd'hui encore, le moissonneur et la moissonneuse dansent 
autour de la derniere gerbe liee, particulierement volumineuse, du 
« bouc de moisson », du « coq de moisson », des « anciens » ou du 
« bonhomme de paille ». lis l'amenent ensuite a la ferme avec la der- 
niere charretde de la recolte. 

La derniere gerbe est decoree, recouverte de vgtements. Un arbuste 
vert, un baton ornd de fleurs y est enfoncd. A sa place on met parfois un 
arbre d6cord, un noyer, en Westphalie, un petit sapin, sur les bords de la 
Moselle. Dans plus d'une contree, un bouquet d'epis peut aussi gtre 
confectionnd en fin de recolte et place" dans le lieu sacre" de la maison ou 
de la ferme. 
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Souvent, on laisse la derniere gerbe dans le champ, parfois aussi les 
« derniers bl6s » qui n'ont pas 6t6 coupds, le « seigle-Waul » comme 
dans le pays de Schaumberg ou un enfant y plante une baguette decor6e 
de fleurs ou de rubans, la « baguette- Waul ». Les moissonneurs dansent 
alors autour des bids en criant neuf fois « Wold » ou « Wauld », ou ils 
les attachent en un bouquet et sautent par-dessus. Non seulement l'appel 
au Wode ou Wold demontre que cette coutume est une marque de res- 
pect et de reconnaissance des forces divines, mais les vers traditionnels 
demontrentegalementlamgme chose : 

Wode, hal dynem Rosse nu voder (Futter), 

Nu Distel und Dorn, 

Thom andern Jahr beter Korn. 

(Du Mecklenbourg) 

Fru Gode, halet ju Feuer (Futter) 

Dat Jahr up den Wagen, 

Dat andre Jahr up de Karr (Karren). 

(DeBasse-Saxe) 

Pour cette raison, on dit aussi que les derniers epis sont pour le 
« cheval de Wode » (Wotan), pour « madame Gode » ou « madame 
Holle », pour les « petits oiseaux du Seigneur » ou aussi — en langage 
rehgieux — « pour les pauvres Smes ». Les fruits et les fleurs qui d6- 
corent la piece de l'autel, ne sont 6galement rien d'autre — actuellement 
repris par l'Eglise — que des dons faits pour remercier le Seigneur. 

Mais le retour de la derniere charretee reprdsente le point culminant et 
la clSture solennelle de la moisson : chevaux et charriots sont couverts 
de fleurs, les moissonneurs vont a la ferme en chantant oh le paysan ou 
l'heritier du domaine les y attend. La paysanne asperge d'eau la charre- 
tee, par r£f6rence aux forces b6n6fiques de l'eau de la vie. Au sommet de 
la charrette se trouve la couronne de la moisson fabriqude avec art, deco- 
ree de toutes les sortes de cer6ales. La guirlande ou la couronne que Ton 
remet au paysan exprime a nouveau le souhaitde bonheur : 

A present nous souhaitons du bonheur au paysan 

Et lui apportons la guirlande. 

C'est le chef-d'oeuvredu moissonneur, 

Qui a plus de valeur que l'eclat de l'or. 

Dans la ferme paysanne, le travail des semaines de recolte s'acheve 
par une f§te joyeuse, qui commence avec un copieux festin et la « biere 
de la moisson, de Wodel ou des anciens ». Les comp6titions et les jeux, 
les batailles de pots et de coqs, des courses, courses en sacs, la pSche 
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dans le Buntwater (Basse-Allemagne), jeux hippiques comme la pique 
de Goliath sildsienne ou la course de coqs dans le Waldeck altement 
avec la danse de la moisson qui dure souvent jusqu'au matin. La fSte 
celdbree dans une seule ferme s'est transformed en une fSte de la 
communaute' villageoise qui debute par un joyeux cortege et la remise de 
la couronne de moisson aux maires des villages. Au printemps, les habi- 
tants de la commune rurale chevauchent autour des champs, et les 
communautds fermi&res retournent encore une fois sur les champs ou 
elles ont seme' et recolte\ 

La guerre a mis fin a toutes ces fgtes sonnores. Mais l'union du paysan 
avec les puissances est trop profonde pour qu'on l'emp6che de les re- 
mercier. Le peuple allemand tout entier l'accomplit avec lui. Comme 
dans tant d'autres domaines de la vie, la guerre purifiera aussi la cou- 
tume de moisson. Seules les choses porteuses d'un sens profondpeuvent 
subsister dans les usages. Ce qu'il y a de plus antique peut reprendre 
vigueur a travers cette guerre necessaire, se reactualiser. La grande f6te 
de la moisson, qui fut c616br6e solennellement par le Fiihrer sur le 
Buckeberg, concretise ce renouveau, puissant comme la communautd 
populaire, aussi riche et bigarr6 que les fleurs et les fruits de la terre 
allemande, que les particularitds des ethnies et paysages allemands. 

J.Kern 

(Note de l'auteur : les animaux citds comme le bouc, le verrat et le 
coq, sont d'antiques sym boles patens de la fecondit6 qui ont 6x6 maudits 
par l'Eglise chrdtienne. Les termes de Wode, wauld, ou wodeltfontr6fd- 
rence au dieu nordique Wotan qui prdsidait aux^estinees du monde. Les 
feux de Hegel derivent de la rune Hagal, symbole de chance, de bonheur 
et de l'ordre du monde.) 

Cahier de la SS n° 5. 1942. 




§j|fe Le pain sacre 

W " 

Notre enfance a 6t6 bercee par la vieille legende de la femme orgueil- 
leuse Hitt qui mdprisa le pain, le maudit, et fut punie en 6tant changee en 
pierre gdante. Comme dans la plupart des ldgendes allemandes, un 
mythe datant des temps les plus reculds s'est aussi perp6tu6 dans celle- 
ci. Le pain porteur de vie et de salut dtait sacr6 dans le Mitgard, dans le 
monde humain prot6g6 des dieux. Celui qui dlevait la voix contre lui 
devait retourner a Udgard, le monde desert des grants de pierre dans 
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esprit, on mettait un peu de bid dans la tombe des morts ; l'endroitde la 
maison dans lequel le bid dtait conserve 1 dtait une piece sacrde, et les 
halles germaniques recelaient un sanctuaire ou habitait la vie divine elle- 
mgme. De tres anciens mythes de peuples nous dtant apparentds parlent 
de la souffrance et du sacrifice vdcu par le ddtenteur du salut divin ; l'un 
de nos contes parle de la fille du roi, la vie nouvelle, qui doit Stre libdrde 
en souffrant constamment toutes les injustices. Les Grecs racontaient 
que Dionysos, le fils de Zeus, fut ddchird et ddvord par les Titans ; mais 
les Titans fracassds engendrerent la lignde des hommes qui tous portent 
en eux des parcelles de Dionysos. Les Germains ont crdd le mythe du 
pain sur une base tout a fait similaire ; Wodan, qui vit encore aujour- 
d'hui chez nos paysans, s'offre lui-m6me en sacrifice, de m6me qu'il 
prend aussi la vie des hommes quand c'est ndcessaire. Mais il survit sous 
des formes diffdrentes : dans le pain sacrd comme dans la boisson eni- 
vrante, dtant honord comme son inventeur, et par laquelle il transmute et 
eleve l'espritde l'homme. 

Le vieil esprit du bid vit encore aujourd'hui dans notre croyance po- 
pulaire a travers divers symboles ; que ce soit le bonhomme de paille qui 
chasse les enfants hors du bid pour proteger les fruits sacrds ; que ce soit 
le « coq de seigle » ou le « cochon de seigle » qui reprdsentent les ima- 
ges de l'esprit vital et donnent aussi leur nom a la derniere gerbe. Une 
idde mythique tres ancienne s'incarne dans le coq de moisson, qui dd- 
core la derniere charrette dans de nombreuses rdgions allemandes et qui 
est disposd sur la porte de la grange sous forme d'un symbole de bois. 

Le pain et tous les g&teaux sont done sacrds ; ddja lors des temps 
archai'ques on donnait au pain la forme des symboles du cercle reprdsen- 
tant le monde sacrd, la forme du dieu de l'annde ou de ses victimes, mais 
surtout du signe de la renaissance dternelle et de la vie victorieuse, la 
croix gammde. A chaque nouvelle annde, ces gateaux dtaient mangds en 
honneur de la divinitd dispensatrice de vie. Manger le pain concrdtise de 
facon symbolique la rdunion de Dieu et de l'homme ; les morts du clan 
et du peuple y participerentdonc aussi. Encore aujourd'hui lors de la f6te 
des morts, on distribue le « pain de toutes les ames », car ils sont aussi 
soumis a la grande loi de l'univers. 

La paysannerie est done noble et elle accomplit l'ceuvre. la plus sa- 
crde : elle est la gardienne et la protectrice du pain sacrd dans lequel vit 
le divin. Le respect du pain sacrd signifie celui des lois de la vie, sources 
d'immortalitd. 

J.O.PlaBmann 
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IV. Art 



CahierdelaSSn°6.1943. 

Le commandement supreme 
dans toute appreciation artistique 

Seul ce qui est vdritablement grand est eternellement conserve et assure" 
de trouver une consideration durable. Le fait que les grandes oeuvres 
soient innombrables ne constitue mfime pas un inconvenient ! 

C'est une erreur d'opposer aux grandes creations culturelles de heros 
artistiques eminents le barrage tres souvent condition^ par le temps de 
conceptions artistiques dominantes et 6ph6meres. Seule une nature tota- 
lement insensible a l'art peut concevoir un tel proceed. En verite\ c'est 
une erreur et un manque de respect pour notre grand pass£ et, de plus, 
une stupidity historique. Seul quelqu'un d'irrespectueux condamnera la 
« flute enchantee » de Mozart parce que le texte va a 1'encontre de ses 
conceptions ideologiques. De mfime seul quelqu'un d'injuste rejettera le 
« Ring » de Richard Wagner parce que cela ne correspond pas a sa vi- 
sion chr£tienne ; ou « Tannhauser », « Lohengrin » et « Parsifal » de 
Wagner parce qu'il n'est pas capable de les apprdcier sous un angle dif- 
ferent. La grande ceuvre comporte une valeur absolue en soi. Cette va- 
leur ne peut fitre jug6e a partir d'une conception exterieure a l'ceuvre 
artistiqueelle-m§me et conditionneepar une £poque ! 

Si du reste chaque generation revendiquait le droit de se d£barrasser 
des oeuvres artistiques issues d'un passe politique, ideologique ou reli- 
gieux different, alors a chaque bouleversement politique cela signifierait 
la destruction de la culture £trangere a l'environnement politique du 
moment. 

C'est pour cette raison que le commandement supreme, dans toute 
appreciation artistique, prescrit d'avoir la plus grande tolerance envers 
les veiitables creations culturelles du passe\ Une grande 6poque ne pour- 
ra se permettre de respecter le travail des ancStres (qu'elle souhaite 6ga- 
lement pour elle-mgme) aussi bien politiquement que culturellement, 
que si son ere trouve du credit aupres des descendants. 

AdolfHitler.au Reichsparteitagdu travail de 1937. 
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« Lebaiser », d' Auguste Rodin. 



* Guerrier hurlant », 
sanguine de Leonard de Vinci. 









« Jeunefille meditative », 
de Schnorr v. Caroisfeld. 
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L'Ordre SS, ithique et idiologie 
Celui qui veut crier doit itre joyeux. 

Cahierde la SSn° 1.1943. 

Artiste et soldat 



Chaque cahier de la SS est regi par une idee directrice d&erminee. En 
cela nous avons une intention precise. 

Notre propos n'est done pas seulement de rendre les cahiers interes- 
sants. Celui qui ne recherche que la distraction ne la trouvera pas dans 
les cahiers de la SS. La voie de la facility, e'est-a-dire reclamer l'appro- 
bation de tous par des articles aimables, faciles a digerer, serait aussi 
beaucoup plus aisee et agreable. Mais il existe d'autres livres et d'autres 
cahiers a ceteffet. 

Dans les cahiers de la SS nous ne voulons pas disperser et distraire le 
lecteur mais au contraire concentrer ses meilleures forces et l'amener a 
r£flechir sur lui-m&ne, e'est-a-dire sur sa vraie substance. Ce n'est 
qu'ainsi que nous pourrons aider les camarades a se realiser eux-mfimes 
et a accomplir leur mission au sein de la communaute - de clans de la SS et 
du peuple. Quand nous voyons toujours la m6me phrase ressortir dans 
les lettres sous des formules analogues : « Pour moi les cahiers SS sont 
un reconfort avant chaque nouveau combat », ou quand un jeune artiste 
nous ecrit : « ... Cet article m'a fait ressentir pour la premiere fois ce que 
je dois encore trouver en moi pour devenir artiste », de tels exemples 
indiquentclairementla voie que nous suivons. 

Le present cahier se trouve regi par l'idee directrice « Durete ». Le 
soldat sait combien la durete" est n£cessaire pour tenir dans le combat et 
supporter les revers de fortune. Et il sent aussi que e'est la durete" qui 
permetd'accomplirtouttravailquece soit. 

Mais il ne lui saute pas aux yeux que pour comprendre l'art, il faut 
pareillementfranchirleseuilde la durete". 

Les uns prennent pour art tout ce qui leur plait au premier coup d'ceil. 
Sans fatigue, ils pensent avoir deja pendtre" dans le sanctuaire et se refe- 
rent souvent a la parole du grand maftre : « Seneuse est la vie et joyeux 
est l'art ». Ils ne savent pas justement qu'un art joyeux fut souvent le 
rdsultat d'une lutte difficile, tel par exemple celui dont Mozart nous a 
fait don. 

Les autres disent : « Je n'y comprends rien », quand il est question de 
l'art. Avant de pouvoir apprendre l'enrichissement que l'art pourrait 
apporter a leur vie, ils ferment la porte a ses forces. A la place, ils se 
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contentent d'ersatz, d'une nourriture plus facile a digerer, d'insipides et 
superficiels ouvrages sans valeur. lis prdferent une photographie a une 
ceuvres d'art dont la profondeur n'apparalt pas au premier coup d'ceil. lis 
avalent par douzaines des bouquins a trois sous, tandis qu'ils n'ont soi- 
disant pas le temps de lire un livre de valeur. Ce ne peut fitre notre po- 
sition. 

Celui qui a prit part a la rude guerre a l'Est, sait aussi qu'il y a des 
temps de recueillement ou, justement, on recherche la simplicity dans 
rartet on y puise des forces cachees. 

Pourtant beaucoup disent : « Comment peut-on comparer notre sens 
du combat et notre sens artistique ! Le combat est travail, fatigue, dou- 
leur et sacrifice. Mais de Tart, nous attendons ddtente et distraction. » 

Vous dites « detente et distraction » ? Pourquoi 6tes-vous si modes- 
tes, vous qui pouvez exiger de lui ce qu'il y a de plus grand ? Pourquoi 
demandez-vous si peu a 1'art ? Pourquoi n'exigez-vous pas de lui force 
crdatrice, vie €ternelle et joie divine ? Ne savez-vous pas que 1' art peut 
dormer tout cela ? Mais vous ne connaissez peut-6tre pas la veritable 
signification de Tart. Depuis trop longtemps il a perdu sa juste place 
dans la vie. II n'&ait, comme la religion, qu'un bel accessoire pour son- 
de f6te et dimanche. C'6tait un oiseau multicolore, un luxe dont on pou- 
vait se passer en cas de besoin. 

Mais qu'est en r6alit6 1'art v6ritable ? n est la plus pure incarnation de 
l'apprdhension du monde. Par le don de 1'art, Dieu a accordd aux 
hommes la faculty de repr€senter Sa loi. 

Un exemple : Par l'observance des lois raciales nous pouvons, par le 
juste choix conjugal, rapprocher notre race de 1' image qui correspond a 
la volonte" divine. En sport nous pouvons faire travailler le corps afin de 
lui donner la forme appropriee au but qui lui a 6X6 pr6destine\ Dans 1'art 
cependant, le genie peut faconner un corps humain id6al conforme a la 
loi naturelle. 

Un autre exemple : A l'origine.les paysages ne refletentque de facon 
grossiere l'empreinte du Cr^ateur. Ceux modeled par des races pures 
s'en rapprochent. Pourtant, refl6ter l'image de ce paysage dans toute sa 
splendeur, c'est a l'artiste que Dieu a accordd ce don, c'est-a-dire a cet 
artiste (un autre n'en mdrite pas ie nom) qui, lui-mSme, oblige le Crda- 
teur a se manif ester a lui. 

Le fait determinant, c'est que l'artiste ne parvient a ressentir Dieu que 
par un travail extreme sur lui-mfime. II restitue Son image dans le corps 
humain ou dans le paysage qu'il reprdsente. Capturer cette image dans la 
pierre ou sur la toile lui demande encore un travail difficile. 

On ne peut juger de facon habituelle la difficult^ que repr6sente pour 
un crdateur l'accomplissement de sa grande mission. Lisons les biogra- 
phies d'un Rembrandt, d'un Andreas Schliiter, d'un Tilman Riemen- 
schneider, d'un Schiller, Mozart, Beethoven. lis ont du hitter contre eux- 
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mfimes afin de se debarrasser de tout obstacle, de toute entrave exte- 
rieure ou interieure pour liberer l'ceuvre, afin que ne subsiste que l'taie 
crdatrice libre de percevoir et d'executer la mission divine. II n'y a 
qu'une seule comparaison qui puisse se faire, celle de la durete du soldat 
qui risque consciemment sa vie. 

Dans ce domaine, soldat et artiste sont parents dans le succes obtenu 
au prixd'un effort ardent 

Lors du danger extreme, lorsque toutes les faiblesses sont vaincues, 
beaucoup d'entre vous n'ont-ils pas ressenti cet instant ou, subitement, 
des forces auparavant inconnues sont liberees ? C'est comme si eclatait 
une enveloppe dans laquelle on avait toujours 6t6 enferme. On en jaillit 
et Ton se sent comme un dieu ou un enfant, n n'y a plus ni hesitation, ni 
reflexion, ni doute, ni consideration. On agit de facon libre et juste, et on 
peut faire tout ce qui, dans l'instant, doit 6tre fait C'est la le sentiment 
dont parlait Schiller quand il ecrivit : « Celui qui peut regarder la mort 
en face, le soldat seul est 1 'homme libre ». 

Un jeune poete de notre epoque a dQ ressentir de facon particuliere- 
ment nette cette parente de nature crdatrice entre le soldat et l'artiste. II 
nous ecrivit, il y a peu, au milieu des plus ardents combats du front de 
l'Est : « Je ne peux dire quelle allegresse et quelle fierte je ressens. 
J'aimerais raconter une legende oil un peuple entier verrait le jour, vi- 
vrait durant des generations. Je sais qu'un jour je pourrai exprimer ce 
que mon cceur recele en cette heure guerrifcre. Je veux devenir un cher- 
cheur d'or dans mon propre cceur, transmettre tout ce que je vis et enri- 
chirtousleshommes. » 

Bien sur, la durete seule ne peut apporter la connaissance ni au soldat, 
ni a rartiste. II faut encore d'autres vertus et d'autres dons. La durete est, 
toutefois, un facteur non negligeable. 

Et c'est de ce sujet que traite mon article. C'est justement cette 
connaissance du caractere commun existant entre les artistes et les sol- 
dats qui doit vous permettre d'acceder, camarades, a une nouvelle rela- 
tion avec l'art veritable, qui est seul digne de vous. Le chemin n'est pas 
facile. Mais qui pourrait y parvenir si ce n'est vous qui 6tes venus a bout 
des plus durs combats et de la superiorite des bolchevistes ? Compren- 
dre l'art n'est bien sur pas ce que beaucoup d'entre vous imaginent en- 
core aujourd'hui. Cela ne s'oppose pourtant pas a l'experience que vous 
avez vecue en tant que soldats et comnbattants. Au contraire, c'est en 
etroitrapport. 

En depit de tout, vous y Stes parvenu plus facilement que les artistes 
eux-mgmes. lis vous precedent sur le chemin ; ils cherchent la pente 
escarpee et vous l'indiquent. Mais eux-m£mes doivent la suivre. Cela 
coflte sueur et perseverance. 

En retour, la divine recompense vous fait signe du plus haut sommet. 
Vous la trouverez certainement car elle est en vous-mSmes. Certains ont 
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deja reussi « par hasard ». Ayant tout epuis6, ils ont du se rdsoudre a lire 
des « choses serieuses », par desespoir, tout d'abord a contrecoeur, puis 
avec enthousiasme. Au bout du compte, ils ont compris qu'on ne peut 
ingurgiter une podsie classique comme un roman de Kolbenheyer, mais 
qu'une veritable oeuvre po£tique peut procurer plus de force et de joie de 
vivre qu'un tas de litteratures superfidielles. Celui qui en a 6td conscient 
dans un moment de lucidite\ doit aussi trouver la force de mettre en 
valeur les principes superieurs. 

n en recoltera un jour les fruits feconds apres avoir vecu les instants 
difficiles oil il s'efforcait de comprendre le grand art, qui sont compa- 
rables aux moments les plus dangereux des combats, n trouvera des fea- 
sors qu'il ne soupconnait pas jusqu'alors et devant lesquels il est passe* 
en aveugle. 

HansKlocker 



Cahier de la SS n° 5. 1944. 

Les artistes allemands et la SS 

Exposition artistique a Breslau 

II 6tait une fois une epoque oil l'esprit militaire et 1'art se tenaient pour 
reciproquement incompatibles. C'6tait lorsqu'on considdrait le premier 
comme une affaire de tratneur de sabre et l'autre comme une impulsion 
bohemienne d'habitant de mansarde. En r6alite\ ces formes d'expression 
de deux mondes n'en gtaient que leur caricature. Les ventables natures 
des mondes militaire et artistique sont totalement differentes, car au 
fond, ils ont beaucoup de choses en commun. Ils ont la m6me origine, 
c'est-a-dire la race qui enfanta de son sang les soldats et les artistes. 
L'observateur attentif ne s'&onnera pas du fait que nos soldats les plus 
geniaux aient poss£d£ une nature d 'artiste et que nos plus grands artistes 
aient aussi eu une nature de soldat Fre<16ric le Grand n'a pas seulement 
cr66 Sans-Souci, il a aussi feconde' tous les arts de son epoque par ses 
idees propres. Qtons aussi le grand empereur Fre\16ric II de Hohenstau- 
fen. Le prince Eugene n'a pas conseilld par hasard les plus grands artis- 
tes et architectes de son temps lorsqu'il chargea Lukas von Hildebrandt 
et Fischer von Erlach de construire le belvedere de Vienne. Lui-m6me 
dtait artiste. Leonard de Vinci, l'artiste le plus polyvalent de tous les 
temps, travailla pour ses princes aussi bien comme architecte, inventeur 
d'armes et conseiller en plans d'operations militaires nouveaux que 
comme artiste. On peut aussi citer ces nombreux exemples ou un talent 
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militaire n'gtait pas directement perceptible. Nous ne pouvons nous re- 
prgsenter les oeuvres de Goethe, Schiller, Lessing, Kleist, contenant des 
scenes guerrieres, sans qu'un vif int6n6t et une familiarity authentique 
pour le monde militaire ne les aient anime\ Cependant, dans les deux cas, 
aussi bien quand de grands soldats manifestent un genie artistique que 
quand de grands artistes se revelent 6tre des soldats eminents, ce ne fut 
jamais le fruit d'un intergt particulier unilateral. Pour ces hommes crea- 
teurs, ces deux mondes n'dtaientque des formes d 'expressions diffdren- 
tes d'une grande idee. Les idees ne sont rien d' autre que les reflets de 
l'Sme, l'expression d'une essence. La grande idde qui va r6gir le mill6- 
naire qui commence, c'est le national-socialisme. Son createur, le 
FUhrer Adolf Hitler, un soldat et un artiste, en a deja grave" les contours 
avec un stylet d'airain au seuil de la nouvelle ere — l'esprit militaire et 
artistique. La SS, l'Ordre du FUhrer qui, en tant que Waffen SS, doit 
repr^senter l'aspect militaire de notre conception du monde, se sent 
aussi appelee a participer de facon active et stimulante a la creation artis- 
tique de l'epoque future. La raison en est que la nature du national- 
socialisme est creatrice et celle de la SS, c'est d'etre le fer de lance de 
cette idee. L'exposition « les artistes et la SS » a Breslau n'est qu'un 
debut. Ce qu'il y a de plus important, c'est que cela se deroule en cin- 
quieme annee de guerre. Un appel est fait a tous les artistes actuels et 
futurs du Reich pour qu'ils choisissent comme theme de leurs ceuvres 
l'idee d'Empire et l'ordre toujours plus puissant afin que l'expression 
militaire du Reich sur tous les fronts trouve son equivalent sous une 
forme artistique. 



Cahier de la SS n° 2 a. 1941. 

La beaute sous le signe des runes SS 

Allach, t&ches et objectif 

Aucunpeuple ne vitplus longtempsque les documents de sa culture ! 

Point de reference pour toutes les questions de nature culturelle concer- 
nant le peuple allemand, cette parole du FUhrer r6git l'esprit de la manu- 
facture de porcelaine d 'Allach, a Munich. 

Beaucoup de gens se demanderontpourquoila SS produitde la porce- 
laine. L'explication est simple. Deja depuis longtemps, le ReichsfUhrer 
avait pr^vu d'intensifier Taction de l'esprit SS sur le travail culturel, ce 
qui ne fut pas vraiment possible avant la prise du pouvoir. II fonda done 
en 1935 la manufacture de porcelaine d' Allach a Munich ; outil princi- 
pal de sa volonte" dans ce domaine. 
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Pour le Reichsftthrer, il ne s'agissait pas de fonder une nouvelle 
manufacture de porcelaine dans le dessein de produire des valeurs eco- 
nomiques — done, pour faire de l'argent. Des le d6but, Allach avait 
d'abord la t&che, a partir de la matiere la plus attrayante qui existe, la 
porcelaine, de creer des oeuvres artistiques et des objets d'un usage quo- 
tidien correspondant a l'esprit de notre epoque et qui temoignent pour 
les generations a venir du sentiment artistique et de la volonte" crgatrice 
de notre temps. 

Chaque epoque produit les formesd'expressionluigtantpropresetles 
adapte a son style culturel. II en est de mfime pour la ndtre. Les grandes 
constructions du Fiihrer nous font assister a la naissance d'un — 
notre — nouveau style dont 1'art decoratif comporte aussi l'glaboration 
de nouvelles formes de ceramiques. 

Dans cet esprit, le Reichsftthrer SS chargeait Allach d'6tre un exem- 
ple 

dans la creation artistique, 

dans la qualite" du materiel, 

dans l'exdcutionet la facture, et 

dans la fixation du prix. 

Une retrospective peut montrer quel 6tait 1'esprit qui animait la pro- 
duction de porcelaine : Autrefois, presque toutes les manufactures de 
porcelaine furent fondees par des princes (celle de Berlin par Frederic le 
Grand, MeiBen par Auguste le Fort, Sevres par la marquise de Pompa- 
dour, pour ne citer que quelques exemples). A part quelques rares excep- 
tions, elles avaient pour mission de produire, pour la gloire de leurs fon- 
dateurs, des porcelaines nobles d'une grande valeur artistique, n6gli- 
geant tout bendfice economique que ce soit. De grands artistes furent 
engages et pouvaient rgaliser leurs projets dans le calme et l'isolement, 
liberds de tous les soucis materiels. Ainsi naquirent de merveilleuses 
porcelaines traduisant l'esprit de leur epoque, du rococo et de l'Empi- 
re — des oeuvres artistiques qui conserverent toujours leur valeur et qui 
mentent la plus grande admiration car elles expriment le sentiment artis- 
tique de leurs cr^ateurs. 

Exemplaires uniques et articles de masse 

Mais les temps changent. Pour presque toutes les manufactures de por- 
celaine (on remarque le nom significatif « manufacture » [manu = avec 
la main], dont le travail necessite encore aujourd'hui la main artiste de 
l'homme), les questions financieres et economiques devinrent de plus en 
plus importantes. Le profit fut bientdt determinant Les mecenes et les 
commissionnairesprinciers laissaientla place aux marchands. Trop sou- 
vent l'art fut alors considere" comme une valeur ndgligeable. Des articles 
de masse a bon marche" prddominaient. A cette 6poque de declin artisti- 
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Differentes porcelaines d' Attach : 
Ci-contre, vase avec des motifs proto- 
historiqu.es. Ci-dessus, chandelier 
remis a la naissance de chaque enfant 
dans les families SS. 



Ci-contre, amazone. 
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que, quelques manufactures renommees reussirent a rester fiddles a leur 
esprit. 

II y a d'abord la sculpture. Bien souvent, elle donna naissance a des 
horreurs domestiques par manque d'esprit artistique ou a la suite d'un 
travail bScl6. Allach considdraitdonc que sa premiere tSche 6tait d' aider 
a concrgtiser le veritable sens artistique national. A vrai dire, ce n'dtait 
pas facile et tous les projets ne purent pas encore voir le jour. On devait 
d'abord trouver et engager des artistes qui creeraient des ceuvres artisti- 
ques grace au genie de leur inspirationet a leur talent de createurs. 

Mais le Reichsfuhrer disait : L'art doit itre present dans chaque mai- 
son, mais avant tout dans la maison de mes SS ! Chaque table doit 6tre 
garnie de vaisselles elegantes, non seulement dans les habitations mais 
aussi — et d'abord — dans les cantines afin que le travailleur allemand 
et le combattantpuisent de nouvelles forces a leurs heures de repos grace 
a l'harmonie de leur enyironnement. II est incontestable que le plat le 
plus simple se trouvant dans une belle vaisselle a meilleur gout que le 
r6ti le plus cher servi dans une gamelle ! Allach veut servir au mieux ce 
projet du Reichsfuhrer S S . 

Durant les quelques annees ecouldes depuis la fondation de la manu- 
facture d'Allach, cette derniere acquit une position privildgiee dans le 
domaine de la production de porcelaines. Des figurines de jeunes 
hommes heroiques de la Wehrmacht ou des associations du Parti, des 
figures folkloriques paysannes dtonnamment v6ridiques et surtout de 
nobles sculptures animales qui montrent l'animal dans toute sa beaut6, 
furent produite grace a notre sensibility actuelle. Ce sont des ceuvres qui 
doivent 6tre considerees comme les temoignages d'un sentiment artis- 
tique naturellement fort et d'une volont^ cr£atrice consciente de son 
devoir. 

Les ceramiques, les cruches, les vases, les chandeliers renfermentune 
beaute" qui profite a chaque foyer allemand. Ainsi fut done magnifique- 
ment atteint le but du Reichsfuhrer SS 6tant que chaque objet utilitai- 
re — que ce soit la plus simple cruche d'eau — soit d'une beaut6 irrg- 
prochable. Les grands trdsors culturels d6couverts dans de nombreuses 
fouilles fournirent des inspirations pour la creation et la decoration tra- 
duites dans le style de notre epoque. Un pont fut done jete\ reliant les 
creations naturelles de nos anc6tres au sentiment artistique actuel. 

Des objets utilitaires furent cr66s — et vont voir le jour — qui ba- 
layent deja toute critique par leur beaute" et leur utility. Au cours du 
temps, toutes les formes laides et inadapt^es devrontfitre finalement 61i- 
minees et remplac^es par de la belle vaisselle uulitaire. 

Conscient du fait que l'environnement exerce une enorme influence 
sur le bien-gtre et l'attitude de l'homme, le Reichsfuhrer a donne' l'ordre 
a sa manufacture de porcelaine d'Allach d'agir dans cet esprit. Le foyer 
de chaque SS, ou simplementde chaque Allemand, ne doit possdder que 
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des objets artistiques et de la vaisselle du meilleur gout. Allach offre 
ainsi a l'homme travaillant dans son environnement quotidien la beaute" 
qui le regenere et le rend digne d'accomplir les grandes taches qui lui 
sont donnees par notre epoque heroi'que. 

W. 



Cahier de la SS n° 4. 1938. 

La loi de la beaute 



Tout ce qui a pour nous une valeur 6ternelle se trouve soumis a des lois 
d'airain. M6me si nous voulions arrSter le cours des dtoiles, elle poursui- 
vraient leur route d'apres des lois gternelles, de mgme que la nature suit 
aussi la loi rythm6e de la naissance et de la mort. Les lois 6ternelles 
refusent le chaos, la d6composition et la destruction de toutes les 
valeurs. 

Bien avant que rhomme n'ait reconnu le bien fondd des choses, il 
ob6issait deja k sa loi dans son activity crdatrice. Celui qui a parcouru 
nos riches galeries d'art avec recueillement comprend pourquoi les 
statues classiques en marbre des anciens Grecs le frappent par leur 
charme autant que les plus belles oeuvres contemporaines. Trois mille 
ans se sont 6coul6s sans entacher I'id^al de beaut6 animant les Grecs et 
auquel nous temoignonsegalementune admirationprofonde. 

A une certaine 6poque, il dtait de mode de considerer 1'art comme 
quelque chose de mort, ce que Ton colporte toujours aujourd'hui dans 
ces cercles ennuyeux qui s'interessent aux choses « du bel esprit ». lis 
se preoccupent beaucoup du prdtendu manque d'idees creatrices nou- 
velles et cherchent ainsi a demontrer que les artistes de notre temps ne 
peuventque copier l'antique. 

Mais aucun artiste createur ne peut cr6er veritablement en s'ecartant 
de la loi classique de la beaute\ Comme autrefois, la V6nus de Milo reste 
un iddal de formes et les ceuvres immortelles d'un Michel-Ange ne 
cherchent pas a imiter celles des grands mattres grecs Polyclete ou 
Lysippe, mais sont des crdations intuitives faites d'aprfes les lois dter- 
nelles de la beaute\ 

Leonard de Vinci fut le premier a avoir reconnu le principe de la beau- 
t6. La formule du « nombre d'or » lui est attribute : a : b = b : (a + b). 
Cela signifie que le corps humain, du sommet de la t6te jusqu'au nom- 
bril, se trouve soumis au mSme rapport de proportion que les autres par- 
ties inferieures, et inversement avec le corps entier. Ndgliger la regie du 
« nombre d'or » ne peut aboutir a une nouvelle forme d'art mais bien a 
la negation de la loi de la beaute" et ainsi au chaos. 
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La sensibilitc artistique traduit 

l' incompatibitite entre certaines 

conceptions de I ' homme. 

En haul d gauche, sculpture 

de I' exposition « /' art degenere ». 

En basa gauche, « couple », 

de JosefThorak. 

A droite, « jeune garcon », 

de Fritz von Grdvenitz. 




« SanktGeorg »,gravuresurboisdeLucasCranach(1472-1555). 
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Rappelons-nous seulement ces « revolutionnaires » qui se plaisaient 
a nier le « nombre d'or ». C'&aient les artistes dadaistes et tous ceux qui 
se comptaient a juste titre parmi les « primitifs », et qui pensaient Stre 
les precurseurs d'une nouvelle epoque. Ce qu'ils nous ont laisse' reprg- 
sente des monstres et nullement des portraits humains dont la vue doit 
nous elever et non pas nous horrifier. Quel peintre peutnegligerimpung- 
ment les regies de la perspective sans produire des oeuvres factices que 
nous consid6rons a juste titre comme un art degenere" ? L'architecte 
devra toujours prendre en compte deux elements fondamentaux, les par- 
ties porteuses et portdes, afin de les assembler en un toutharmonieux. 

En architecture egalement, on croyait devoir contredire les exemples 
classiques en remarquantque la facade doit s'adapter a l'organisationde 
l'espace et non l'inverse. La construction fut divisee en deux parties 
opposees et incompatibles. Mais l'art architectural reside dans le fait 
d'associer ces deux 616ments de facon harmonieuse. La degenerescence 
des regies d'or s'exprime dans ces maisons dont les murs ont des fenS- 
tres asym6triques et de tallies differentes, ce qui ne fait que prouver 
rincapacite" de ce style d'architecture qui croit pouvoir omettre les lois 
de la beauts. 

n y a peu de temps, nos galeries d'art furent enrichies d'une piece 
unique acquise par le FUhrer : le discobole de Myron. Nous y constatons 
la presence de toutes les lois de la beaute\ y compris en ce qui concerne 
1'harmonie parfaite du corps. II est repr6sente" a l'instant precis oil il ba- 
lance le disque pour le lancer ensuite. C'est cet instant oil deux mouve- 
ments differents se relayent ; le balancement du bras, le « point mort » 
avantle lancerproprementdit. 

On ne peut choisir au hasard n'importe quel instant se trouvant cir- 
conscrit dans le mouvement Qu'il s'agisse d'un cheval qui saute ou 
d'un homme qui court, on peut toujours trouver un « point mort » au 
sein des mouvements qui composent 1 ' action. 

Aujourd'hui, nous connaissons la regie de la beaute" regissant les oeu- 
vres artistiques, leur construction et la composition. Les artistes antiques 
ne connaissaient certes rien de la formule du « nombre d'or », mais un 
sentiment artistique sain les guidaiL 

Pendant longtemps, on pensait qu'aucune loi absolue et 6ternelle t6- 
gissait l'art. On songeait au gout de l'epoque et Ton croyait que chacune 
poss6dait son propre iddal de beaute\ On confondait ainsi Tart et la 
mode. Lorsqu'on visite une galerie d'art ou sont rassemblees les plus 
belles ceuvres des derniers siecles, on constatera qu'il n'y en a pas une 
qui correspondait au « goflt du public », done qui 6tait « a la mode ». 
Nous sommes confronts aujourd'hui a ce type d'eeuvre sans les com- 
prendre, car le spectateur doit ressentir au travers de la creation ce senti- 
ment qui animait l'artiste lorsqu'il la crda. En effet, aucune ceuvre d'art 
ne peut Stre comprise si on doit l'expliquer auparavant de facon intellec- 
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tuelle. Une ceuvre d'art parle pour elle-mgme, sinon ce n'en est pas une. 
Et il est remarquable que tous les « artistes » qui, pour dissimuler leur 
incapacity, suivent de nouvelles voies en croyant pouvoir ainsi se sous- 
traire aux lois de la beaute\ sont hostiles a tout veritable art qu'ils consi- 
derent comme poussiereux. lis essayent de mettre a l'ecart celui qui res- 
pecte les lois 6ternelles de la beaute" en le taxant de vulgaire imitateurde 
l'antique. 

L'art donne tout a celui qui respecte ses lois. Lorsqu'on regarde au- 
jourd'hui un homme qui trempe et endurcit son corps par des exercices 
physiques, il peut s'approcher de l'id^al et ressembler au discobole de 
Myron. 

La beautd est une notion exactement tracee qui a prouv6 sa raison 
d'fitre au cours des siecles. Chaque race peut poss6der son propre ideal 
de beaute\ mais celui-ci reste unique et absolu pour cette race. 

On voit done que l'artiste aussi est lie" a des lois d'airain dans sa libertd 
creatrice, qu'il ne peut contourner s'il ne veut pas sombrer dans le chaos, 
laddcompositionetlebolchevismeculturelnihiliste. 

SS-Ustuf. V. J. Schuster. 

L' ceuvre d art, c' est la religion matirialise'e. 

Wagner 

Cahier de la SS n° 3. 1938. 

L'architecture, 
expression de la communaute 



On essaie toujours de diviser l'architecture en deux formes d'expres- 
sion : l'architecture sacree et profane, confondanten cela l'objet et la fin 
qu'elle peut servir. Une cathe<lrale gothique n'est pas l'expression d'une 
volonte" de culture chrdtienne parce que des messes y sont dites. Sinon le 
gothique ne s'exprimerait que dans la construction d'dglises. Mais lors- 
qu'on circule en Allemagne aujourd'hui, on contemple avec autant 
d'admiration des h8tels de ville que des tours municipales gothiques. 
Tous ces bStiments ont 6te\ construits par la communaute' pour la 
communaute. lis lui ont servi de lieux d'assemblde, d'administrationou 
de defense. lis se dressent devant nous comme des monuments temoi- 
gnantde la grandeur de la communautd. 
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Celui qui regarde aujourd'hui le temple d'Athena, le Parthenon sur 
l'Acropole d'Athenes, ressent une profonde admiration pour l'architec- 
ture des Grecs et ne songe surement pas au rite religieux qui rassemblait 
la communaute" dans ses salles. Dans bien des cas, nous ne sommes ab- 
solument pas sflrs de savoir a quelle fin a pu servir un monument. Les 
specialistes n'ontpas encore tranche" unanimement la question de savoir 
si la plus grande pyramide de Giseh a 6t6 concue comme tombeau pour 
le roi Che" ops ou a 6x6 constitute sur son ordre pour transmettre aux gene- 
rations suivantes des formules et des regies mathimatiques au travers 
d'un monument defiant les millenaires ; m6me si la plupart de ces sa- 
vants la considerentcomme un site funeraire gdant. 

Seuls des gens manquant d'esprit ou animds d'intentions speculatives 
parlent d'une architecture « chr6tienne » et considerent comme style le 
plus inherent a une confession, le bien culturel de notre peuple qui 
s'exprime dans les cathgdrales. En partant de cette consideration, 
l'Occident aurait du 6tre franchement pauvre en monuments architectu- 
raux avant que le christianismene se soit repandu en Europe. 

Mais c'est precisement la « ville dternelle » pres du Tibre qui contient 
un grand nombre de constructions « pai'ennes », et le Colisee egale au 
moins en beautd architecturale l'eglise Saint-Pierre ; encore qu'il soit 
mal venu de comparer deux constructions d'epoque differente dont 
l'une a 6t6 erigee 1 500 ans plus tard que 1* autre. 

Quoi qu'il en soit, les deux batimentsn'avaient^w'w/i seul but : servir 
la communautd populaire en tant que lieu de reunion. Mais lorsqu'on 
evoque l'« art chr6tien », on constate que celui-ci dtait extremementpri- 
mitif, comme en t^moignent les fouilles qui ont extrait des « cata- 
combes » dif f6rents ustensiles appartenant aux premiers Chretiens. 

Les papes eux-m6mes, appreciant la construction, n'6taient pas de 
bons maitres d'oeuvre. Bramante a qui Ton confia la realisation de la 
basilique de Saint-Pierre, avait prevu la forme grecque de la croix pour 
dormer a la plus puissante cathddrale du monde 1'imposante masse 
qu'elle devait aussi avoir en perspective. Apres la mort de Bramante et 
de ses successeurs, c'est le vieux Michel- Ange qui prit la direction des 
travaux. 

Cet homme genial voulut amdliorer les plans de Bramante et donner 
ainsi plus de force a l'impression d'ensemble que Ton ddsirait obtenir. II 
sureleva la coupole pour la mettre en valeur, simplifia le plan en racour- 
cissant les bras de la croix. 

Pourtant son plan ne fut pas suivi. Apres sa mort, le pape exigea de 
Maderna, son successeur, en depit de diverses objections, qu'il pro- 
longe le bras ouest en une longue nef rappelant un peu trop le plan de la 
Rome orientale, Byzance. 

Le rdsultat fut que la conception unique de Michel-Ange perdit tout 
son effet. L'architecte Maderna essaya bien de « sauver » ce qui pouvait 
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l'Stre. Mais c'est seulement Bernini, le crgateur de la colonnade, qui 
donna tout son sens a la facade, et cela en utilisantun effet de perspective 
cr6ant volontairementune place ovale que le spectateur pense ronde. On 
peut a peine croire que le pape d'alors, son bailleur de fonds, ait eu 
conscience de cet artifice optique. En tout cas, trois generations d'archi- 
tectes se sont vues contraintes de corriger les d^sirs architecturaux des 
papes par des constructions non prgvues a l'origine. 

La plus grande partie des monuments architecturaux a servi et sert 
encore des buts « profanes ». C'est ce que demontre l'hdtel de ville 
d'Alstadtdans le Brunswick : ce bStiment gothique, en effet, n'a rien a 
envier a aucune cath^drale. La communaute" a construit une « maison 
administrative » qui correspondait au sentiment qu'elle avait d'elle- 
m6me et a sa volont6 culturelle. On doit encore tenir compte du fait que 
les membres du conseil ne poss^daient pas de pouvoirs illimitds mais 
qu'ils avaient recu des habitants pour ainsi dire, par lews repr^sentants, 
la mission d'6difier un hdtel de ville qui devait exterieurement symbo- 
liser la communaute\ 

La place manque ici, ne serait ce que pour ne citer que les noms des 
nombreux hdtels de ville, entrepdts, maisons de drapiers, maisons de 
pesee etc. II est certain que les constructions d'eglise ne sont superieures 
aux constructions publiques ni dans Tart architectural, ni dans le type 
d'exdcution. Au contraire : on ne s'adressait qu'a des « maltres- 
b&tisseurs de cathddrale » qui s '6taient d4jdfait un nom par leur ceuvres. 
C'6tait done la communauti nationale qui employait les manxes 
constructeurs, poss6dant grace a ses reprdsentants assez de sens de style 
pour distribuera l'aidede plans de grands contrats architecturaux. 

On ne trouve aucun homme parmi les bStisseurs de cathddrales qui 
n'ait deja fait ses preuves auparavant et aucun pape et evgque bStisseur 
ne peut s'attribuerla dicouverte d'un architecte. 

Michel-Ange £tait au zenith de sa gloire quand on lui confia la 
construction de Saint-Pierre et Fischer von Erlach serait entre" dans l'his- 
toire architecturale sans la Karlskirche de Vienne, bien que nous soyons 
heureux d'avoir cette construction baroque, l'une des plus belles de son 
temps. 

Parmi les monuments, nous trouvons aussi de nombreuses « portes ». 
Ce sont ces fortifications, « points d'appui strategiques » dans les habi- 
tuels remparts d'une ville, qui n'avaient d'autre but que de proteger la 
communautd. La plupart sont maintenant au cceur d'une ville qui a 66- 
pass6 les liniites de ses anciens remparts et n'en 6difie plus parce qu'ils 
n 'auraient plus de raison d '6tre a notre ^poque (!) 

En effet, jamais un bStiment n'a 6\6 construit pour lui-mSme et pres- 
que aucun n'est entrd dans l'histoire de l'architecture en ne servant que 
l'individu et non la communaute\ Si Ton pense pouvoir objecter qu'il y 
avait chateaux et burgs, il faut remarquer ici que tous les empereurs, rois, 
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princes et chevaliers personnifiaient symboliquement une communaute" 
et qu'aucun peuple fier n'aurait souffert que son representant vive dans 
un lieu non conforme a ce que la dignite" et le niveau cultural du peuple 
exigeaient de lui. Et, quand la communaute" s'elevait avec colere contre 
un souverain, ce n'6tait pas parce qu'il faisait 6riger trop de 
« constructions d'apparat » pour son usage, mais parce qu'il n'6tait pas 
digne de repr6senter le peuple. 

C'dtait l'argument de propagande a bon marche" du marxisme que de 
comparer la magnificence architecturale des classes dirigeantes aux 
« logements casernes » des travailleurs. Ce sont justement les travail- 
leurs qui font preuve, dans l'histoire de l'architecture, d'un d6sir de 
creer des valeurs culturelles durables ; ceci trouvant sa plus belle ex- 
pression dans les magnifiques maisons des corporations a Gand, Bruges 
etMemel. 

Les tailleurs, forgerons, bouchers, poissonniers et tisserands n'6taient 
pourtantque des travailleurs qui s'£taientrassembl6s en corporations et 
avaient paye" de leur poche la construction des maisons corporatives. 
Elles constituaient l'&ufice reprdsentatif de leur corporation, le foyer de 
leur communaute" professionnelle oil ils se rassemblaient pour passer des 
soirees en commun et y cultiver la camaraderie. Dans ces b&timents, leur 
conscience de classe 6tait mise en valeur, leur sens de 1 'union et leur 
entraide ne connaissaient qu'une loi, celle du « tous pour un, un pour 
tous » qui regissait leurs actes et leur conduite. Leur sentiment commu- 
nautaire 6tait si fort qu'en temps de guerre, c'est en qualite" de corpo- 
ration qu'ils participaient a la bataille, remportant plus d'une fois 
la victoire. 

L'architecture n'est pas seulement une musique devenue pierre, elle 
reflete aussi l'esprit de la communaute populaire. MSme le plus talen- 
tueux des batisseurs ne peut rdaliser ses rSves les plus audacieux sans la 
communaute" qui fournit des travailleurs manuels qui rgalisent ses plans. 
Et quand nous contemplons aujourd'hui avec respect nos catMdrales, on 
ne les doit pas a « l'art Chretien » mais bien a la performance culturelle 
des milliers de mains qui les ont crdees. Les tailleurs de pierre n'^taient, 
d'ailleurs, pas toujours des « Chretiens craignant Dieu » comme en 
temoignent encore aujourd'hui de nombreuses gargouilles franchement 
compromettantes pour la gent monacale. 

Les villes qui possedent le plus de cath^drales n'dtaient pas non plus 
« les plus chrdtiennes ». II y eut m6me en vente" un temps oil les villes 
riches, pour montrer a Rome que ce n'6tait ni l'envie, ni l'avarice qui les 
poussaient a refuser de payer tribut au pape, fournissaient genereuse- 
ment aux moines mendiants les moyens de se construire des dglises, 
comme ce fut le cas a la fin du XIP siecle. Une grande partie de 1' archi- 
tecture « franciscaine » lui doit sa naissance. Lorsque le pape voulait 
batir en tant que « reprdsentant de la chrdtiente" », les villes lui en refu- 
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saient les moyens car elles ne le trouvaientpas digne de parler au nom de 
« lew » chr6tiente\ M6me les catheclrales ne sont rien d' autre que 
l'expressionde la volont£devenue pierre de la communaute populaire. 

L'histoire architecturale de tous les peuples civilises nous enseigne 
que rarchitecture, en tant que forme d'expression d'un peuple createur 
de valeurs, a 6t6 negligee ou mSme s'est dtteinte lorque la communaute" 
elle-m6me a degenere" et a disparu de l'Histoire. En verite\ nous avons 
nous-mgmes v6cu le chaos architectural quand la communaute" populai- 
re s'est dechiree. Impuissante et sans vitality, elle a done assists sans y 
prendre part a la tentative faite par des elements allogenes de monopoli- 
ser la forme d'expression artistique pour en faire un moyen egoiste de 
gagner de l'argent. 

Mais l'art ne peut provenir que de la communaute" et d'un style de 
creation qui embrasse l'univers. C'est pourquoi l'architecture est aussi 
le reflet d 'un peuple homogene, de la communaute" populaire. 

SS-Ustuf. V. J. Schuster 



Cahier de la SS n° 2. 1938. 

Remarques sur le style 



Deux hommes se trouvaient devant l'un de nos nouveaux batiments et 
s'entretenaient d'un air pensif sur les valeurs culturelles de notre nou- 
veau style. Ds se demandaient si on pouvait reellement le qualifier de 
style allemand conforme a la nature de notre peuple et y trouvant des 
ratines profondes. 

C'Staientdeux critiques. 

Le critique a 1 'habitude de regarder le monde de facon ouverte et avec 
unavis sur. Mais des jugements port&s du premier coupd'oeilnepeuvent 
6tre que des prejug6s, ce que le critique superficiel contestera rgsolu- 
ment. NSanmoins, il n'existe pratiquementpas de domaines dans l'art et 
dans l'histoire qui n'aient pas encore 6t6 jug^s par les critiques. Jusqu'a 
maintenant, encore aucun critique n'a d6plor6 le fait qu'il y ait plus de 
critiques que d'artistes. A cela s'ajoute le fait que c'est precisement 
Tartiste createur qui demande au critique d'^mettre un jugement. Car 
c'est un fait que par son activit6, le critique encourage l'oeuvre. 

Nous ne disons pas qu'il faut accepter sans mot dire tous les argu- 
ments explicatifs qui sont avaneds. II est indubitablementbeaucoup plus 
difficile de creer une ceuvre que de la critiquer. L'art necessitant du 
temps, il est tragique que la critiquen'en ait jamais. 



400 




&&J*h 



Ci~dessus, 
rosace de la 
cathedrale 
de Strasbourg. 
Ci-contre, nef 
centraie 
du ciottre 
de Chorin. 




I 

I 




k. 




La chancellerie a Berlin. Quand I'artsacre et I' art profane 
se rejoignentdans La meme aspiration a I'ilevation. 



L'Ordre SS, dthique et idioiogie 



Au pays de la « critique classique », a Paris, les critiques d'art se per- 
mettent de rendre visite aux peintres dans leur atelier pour contempler 
l'oeuvre qu'ils se proposent ensuite d'exposer dans les salons. L'artiste 
objectera en vain qu'elle n'est pas totalement achevee. Le critique le 
rassure ; il s'en satisfait et cherche a exprimer de facon rationnelle ce 
qu'elle evoque deja. Son opinion est deja faite lorsqu'il descend l'esca- 
lier, m£me si le peintre travaille derriere son chevalet encore durant trois 
semaines. 

Que Ton ne vienne pas dire que cet exemple est excessif. Les deux 
hommes se trouvant devant le nouveau batiment en font autant lorsque 
apres un jour d'analyse, ils ne parviennent pas a ddfinir que le style est 
allemand. Leur jugement ne s'est en rien ameliore - lorsqu'ils nous le sou- 
mettent apres trois mois d'une mure reflexion. 

Le baroque a regite* il y a deux cents ans et nous l'avons ressenti 
comme dtant un style. Les connaisseurs d'art parlent de b&timents baro- 
ques sacr£s et profanes, de meubles baroques, de vases, de sculptures en 
bois, de vaisselles et de chenets de cheminees baroques, n est impensa- 
ble qu'a l'epoque, un orfevre se soit mis a sa table de travail avec l'inten- 
tion de travailler une coupe a fruits dans le style baroque. II n'avait pas 
non plus conscience de s'asseoir sur une chaise baroque. Mais le specia- 
liste qui prend en main aujourd'hui cette coupe a fruits la datera de 
1 'epoque baroque. 

Le style exprime l'attitude spirituelled'un peuple a une epoque d£ter- 
min6e de son histoire. Nous ne sommes qu'au ddbut de notre nouvelle 
Epoque et nous devons laisser aux generations futures la possibilite" 
d'apprecier les biens culturels que nous avons crees. Le national- 
socialisme ne serait pas une conception du monde s'il croyait avoir 
atteint son objectif en ayant pris le pouvoir. Notre mission est de lutter 
pour tous les hommes et d'6duquer un peuple qui n'a plus besoin de 
ligne ideologique pour la simple raison qu'il a interioris£ la conception 
du monde nationale-socialiste. Pour peu qu'ils s'exprimentde facon ar- 
tistique, ces hommes creeront des valeurs typiquement allemandes et 
personnelles parce que telle est leur nature et que c'est la pr6cis6ment 
leur style. 

Nous trouvons partout les traces d'un style qui l'ont rattachd a une 
autre epoque culturelle. On ne peut done pas parler d'influence notable 
quand de gdniaux maltres d'oeuvre le personnalisent et l'influencent. II 
est done impossible de juger un style architectural seulement sur ses 
valeurs crdatrices sans prendre en consideration les forces qui en sont a 
l'origine. Car l'histoire des peuples nous le prouve de facon visible : les 
grandes dpoques de l'architecture coincident avec le niveau d'evolution 
des peuples. Les peuples en voie de diginirescence ne nous ont laissd 
aucun style. Ce qui exprime leur grandeur, ce sont les r£sultats de leurs 
ancStres dontils eparpillentrheritage. 
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L'histoire artistique est indissolublement li6e a l'histoire mondiale, 
1 'architecture a l'essor puissant d'un peuple. Durant l'Antiquitd, les va- 
leurs guerrieres ddterminaient le destin et l'avenir d'une communaute" 
populaire. Nous ne connaissons aucun peuple qui nous ait laisse" un style 
architectural classique et qui a jou6 un r61e secondaire sur les champs de 
bataille. C'est la meilleure preuve que des peuples de soldats ne sont 
aucunement hostiles a la culture, mais apparaissentplutStdans l'histoire 
comme des elements de civilisation. 

Le style est aussi un bien dont nos anc6tres nous transmettent la ges- 
tion. Et nous laisserons un style arcitectural a nos descendants. Nous 
devons done 6duquer la jeunesse dans l'esprit de susciter un nouveau 
style. Elle en prendra soin parce qu'il reprdsentera pour elle un signe de 
son union avec son peuple durant toute l'Histoire. 

Les voitures circulent bruyamment dans les villes d'AUemagne. Les 
treuils grincent et raclent la pierre. Des batiments s'61event, dont rutilite" 
et la dimension ne sont pas seulement dictees par les exigences du mo- 
ment mais qui doivent tdmoigner aux g6nerations futures de notre vo- 
lonte" de cr6er des valeurs durables, mfime si nous ne pouvions pas profi- 
ter de lews fruits. Plus tard, on ne devra pas pouvoir nous reprocher 
d'avoir 6x6 anim6s des meilleures intentions mais de n'avoir jamais pu 
les r6aliser. La posterity est impitoyable et n'admet que ce qaiperdure. 
Dormer de bons conseils ne signifie rien d'autre que rendre les descen- 
dants responsables de nos pech6s par omission. 

Nous savons aujourd'hui m6me ce que cela signifie. L'architecture 
n'est pas epargnee. De grandes arteres sont la preuve de ce que les 
maitres d'eeuvre concevaient lorsqu'ils ne s'effor9aientque de satisfaire 
le gout de I'individu et construisaient ces maisons individuelles. On 
n'essayait pas de s'imposer aux autres, mais plut6t de se surprendre. 
C'est la seule chose qui peut expliquer les alignements de maisons 
construits lors des tristes annees oil a 6X6 fond6 l'Empire. Doming par 
l'ephemere, on faisait primer la « touche personnelle » et Ton evitait 
curieusement tout ce que nous nommons aujourd'hui style. On 6tait plu- 
t6t « moderne », on « marchait avec son temps » et Ton s'imaginait 
innocemmentque la generation suivante suivrait^galement cet esprit. 

A present, cette generation ddtruit a coups de pioche le stuc et le platre 
sans Sme, et personne ne ressent cela comme un manque de respect a 
1'egard de nos ancStres. Nous avons besoin d'espace pour ces taches que 
l'histoire nous confie. Ce qui a de la valeur, parce que nous le ressentons 
comme tel, nous le conservons a titre d'^Wment du patrimoine cultural 
avec lequel nous nous trouvons en relation sentimentale et ideologique. 
Et c'est pourquoi l'homme qui insuffle a notre peuple cette conscience 
d 'une identity nationale est aussi notre premier maitre d'eeuvre. 

V.J.Sch. 
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« D'estoc et de taille », de Gunther d' Alquen, 1937. 
L'homosexualite et l'art 



II n'est pas ndcessaire de demontrer que l'homosexualite a jou6 un r61e 
important dans la vie artistique allemande de la decennie passee. Pour 
ceux qui l'ignoreraient, il suffit de dire qu'il existait des scenes de 
theatre ou plus de 50 % des artistes revendiquaient le « droit de mener 
cette existence singuliere ». En revanche, c'est le silence total sur les 
femmes. Malheureusementce n'etaientpas des cas isotes. 

Pour le national-socialisme, les manifestations de la vie ne sont pas 
consider6es comme une problematique comportant ses lois. Tout 
« probleme » du passe entre dans le champ de la decision politique par 
les rapports organiques qu'il entretient avec la communaute. Le natio- 
nal-socialisme a rendu a la politique son sens originel ; ce n'est done pas 
une oeuvre restreinte en soi qui peut cdtoyer d'autres valeurs egales ou 
sup6rieures. On doit en tirer la conclusion dans tous les domaines de la 
vie que seules ses valeurs font l'objet d'une realisation politique. Toute 
autre echelle de valeur ne peut logiquement conduire qu'a la notion de 
libdralisme, e'est-a-dire qu'elle aboutit a la reconnaissance du caractere 
anarchiste. 

Notre politique actuelle s'appuie clairement sur ces constatations fon- 
damentales et l'art y trouve sa juste place. Quand aujourd'hui la meute 
d'ecrivains emigre's fulmine contre la prdtendue « violation politique de 
l'art » en Allemagne, ces hurlements demontrent aux plus durs d'oreille 
quelle est l'importancede la nouvelleorientationnationale-socialiste. 

n n'y a plus lieu de se plaindre que l'intervention policiere menace 
l'existence de l'art. En revanche, la destruction d'un principe artistique 
de signification internationale fera toujours beaucoup plus de bruit. 
Nous ne calmerons surement pas l'hysterie des combattants de barrica- 
des litteraires du Kurfiirstendamm, mais en revanche, ils nous montrent 
que nous suivons la bonne voie. 

Les constatations de base de la politique culturelle nationale- 
socialiste sont simples. Elles ont cette simplicite" atemporelle propre a 
toutes les exigences du national-socialisme. Elles ont ramene" l'art a un 
processus crdateur et replacent les artistes dans la legitimite - de l'ordre 
divin qui, seule, concretise le sens de la vie, la conserve et la transmet 
dansl'avenir. 

Vu ainsi, l'art retrouve dans notre peuple ce qui lui a procure son 
dynarnisme a toutes les epoques et au sein de tous les peuples, e'est-a- 
dire la polarite naturelle, done divine de la creation. 

Si le national-socialisme affirmait avoir decouvert cette loi fonda- 
mentale, il nierait les creations eternelles des generations passees. Non, 
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elles lui ont transmis directement cette loi indestructible. Mais il peut 
revendiquer a juste titre le fait d'y avoir d6couvert une determination 
artistique — on pourraitpresque dire : systdmatique. Et grSce a celle-ci, 
il peut se targuer d' avoir proceed a une interpretation unilatdrale de 
toutes les creations artistiques et d'avoir defini leur unique echelle de 
valeur. 

Ainsi, la notion eternelle de liberte de l'art a ete trouvee par le natio- 
nal-socialisme. Car notre conception artistique a definitivement libere 
1'art.Elleatriompheduconceptd'individualite. 

Les generations suivantes jugerontce que cet evenement signifiepour 
la creation artistique. 

Un art est regi par la loi originelle de creation, mais cette impulsion ne 
doit pas etre freinee en se limitant a une forme ou une valorisation indi- 
viduelles. Elle ne doit pas non plus Stre isoiee d'un domaine de realisa- 
tion artistique authentique, ni de l'aire de la communaute nationale, 
done de l'ordre divin, du fait de l'instabilite d'une volonte individuelle 
representant aussi bien le gout du temps qu'un caractere solitaire. Un tel 
art exprime de facon inconditionnellela personnalite propre de 1' artiste 
dans la creation de valeurs eternelles les plus pures. Car l'« ego » de 
l'artiste se traduit par l'experience significative (pas exceptionnelle et 
transitoire) de la polarite creatrice masculin-feminin dans l'interpreta- 
tion de l'ordre divin, et cette experience fondamentale devient le point 
de depart de toute creation communautairedepassantrindividu. 

Ainsi l'art a ete purifie des impulsions instinctives pures, d'une pro- 
biematique erotique parfaitement sterile, de toutes les ideologies d'auto- 
satisfaction et d'autodeiivrance. II se fonde resolument dans l'experien- 
ce amoureuse qui n'est pas un but en soi mais apprehende l'ordre divin 
grace a ses forces de creation et de protection de la vie. 

L'homme n'est pas violente par un tel art, ni par une ideologic hostile 
a la vie ou par des formes instinctives et anarchiques. II se trouve libere 
parce qu'il apprend ce qu'est l'accomplissement de sa destinee dans sa 
grandeur divine. 

Seul ce qui a un sens parte la langue de l'eternite. L'incoherence re- 
presente une source de troubles causee par toutes les forces asociales et 
destructrices. Le Ftihrer a defini les fondements de l'art en disant que la 
sante est le seul terrain pouvantproduire un art veritable. 

La sante nationale est la seule garante de la vie du peuple. C'est 
l'objectif de l'hygiene et de la politique raciales nationales-socialistes. 
Elle-seule peut assurer la survie du peuple a travers toutes les vissicitu- 
des de l'Histoire. Tel est le sens profond de la politique de defense alle- 
mande. Les principes vitaux sont servis par l'economie et l'industrie, et 
non par des buts egoi'stes. Tel est l'heritage dont chaque jeune genera- 
tion est responsable et qui represente la plus grande richesse nationale 
issue du passe. 
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L'art allemand se trouve immuablement inscrit dans ce programme 
qui est createur de culture allemande. 

Car il n'a un sens que s'il est le reflet d'une epoque dont l'objectif a 
fait eclater tous les obstacles temporels des anciennes factions politi- 
ques ; mais il n'est tolere" que s'il a percu et realise' dans ses cr6ations la 
grandeur de cet objectif et s'il sen un ordre mondial 6ternel par son prin- 
cipe moral. Le sens de l'art, le sens de la creation culturelle dans le nou- 
veau Reich expriment la volonte" de modeler cet avenir. II s'est done 
transform^ en un rejet historique de l'individualisme, du liberalisme et 
de Tinternationalisme.en un rejet total de toutes les ideologies hostiles a 
la vie. 

Le lecteur superficiel attir6 par le titre de l'article, aura vu avec un 
certain etonnement que jusqu'ici on n'a parte - que de l'art, et pas du tout 
de l'homosexualite, alors que e'en gtaitle theme. 

Mais a prdsent, e'est nous qui sommes g6n£s de critiquer pour criti- 
quer mais nous nous arrogeons ce droit car nous considerons que cela 
permet d'ecarter tout ce qui peut entraver notre volonte - et notre crdativi- 
te\ Nous voulons deTinir ce que signifient pour nous l'art et la culture. 
Nous combattons ainsi les forces dissolvantes en partantdu point de vue 
que la connaissance du vrai permet de mieux d6truire le mensonge. 

Le lecteur agace" et lassd parce qu'il a deja compris qu'un tel art ne 
peut rien produire de pathologique ou d'anormal, est notre meilleur ami. 
II faut, cependant, rajouter une chose. De mfime que Ton peut aborder la 
question de l'homosexualite' sous Tangle criminel mais avant tout sous 
Tangle politique, de m6me la question de l'homosexualite' et de Tart 
constitue pour nous un probleme clair. 

Elle comprend deux aspects dont on tire la mfime conclusion. 

Lorsqu'on considere Involution de Tart du XIX" et XX° siecles, nous 
pouvons dire que la progression des homosexuels dans le domaine de 
l'art et de la cr6ation artistique appartient assurement au chapitre de la 
questionjuive. 

Apres la main mise des Juifs sur le domaine de la culture allemande, 
on fit aussi de la propagande en faveur des homosexuels. C'est un instru- 
ment tres profitable dans le cadre de cette action, car pour autant qu'il 
comprenne des gens dou£s, il repr6sente un caractere associal ; au mSme 
titre que le Juif dans le domaine de la culture allemande. 

Jamais Thomosexuel ne peut Stre un createur ou v6hiculer un art issu 
d'aptitudes cr6atrices car il manque a ces gens d'une autre esp6ce 
Texpdrience cr6atrice d'une nature biologiquepure. Un homosexuel est 
ainsi exclu des lois eternelles de la vie. Ce n'est done pas un hasard que 
le principe de « Tart pour Tart » (en francais dans le texte) et son esth6- 
tique deviennent le domaine des homosexuels. Ce n'est pas non plus par 
hasard que le degenere - adopte logiquementl'ideblogiejuive de destruc- 
tion de la vie, le bolchevisme ; plus d'un emigrant actuel en ^tant le 
temoignage vivant. 
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Nous constatons que la gestion de l'art faite par des homosexuels ne 
peut aboutir qu'a un strictrefus de la communaute de vie naturelle. 

Mais ces constatations sont purement politiques dans leurs effets car 
elles rdvelent des consequences qui vont a l'encontre de la communaute 
de par les bases de cet « art ». Pour notre sensibility saine, il n'existe 
malheureusement aucun degre" dans le concept d'hostilite a l'Etat ; tous 
ceux qui ont l'intention de s'exprimer dans ce domaine doivent 
s'accommoder des faits. L'ordre divin de la nature immuable precede 
avec la m6me rigueur et nous ne nous permettons pas de juger le Cr6a- 
teuretSeslois. 

C'est justement parce que nous consid6rons Tart comme un depasse- 
ment du reel et l'expression d'ideaux atemporels que nous devons reje- 
ter energiquement des ceuvres d'gtres humains incapables de s'adapter 
aux lois de la vie et qui veulent pourtant violer celle du peuple a titre de 
critiques ou de createurs. lis produiront le mfime processus de d6g6n6- 
rescence que les rdsultats des artistes bolchevistes juifs dont les ceuvres 
sont devenues les elements formels et thematiques de la decomposition. 

L'autre aspect du probleme est typiquementindividualiste. Provenant 
de l'esprit d'independance de l'individu, il se manifeste dans le domaine 
de l'homosexualite comme une reconnaisance inconditionnellede la na- 
ture differente. 

On peut dire tout simplement qu'il s'agit d'un crime de l'individua- 
lisme intellectuel qui, par ses conceptions fondamentales de l'homose- 
xualite, a produit la meilleure incitation dans ce sens. Car de la revendi- 
cation au droit a une individuality sans entraves, le chemin n'estpas loin 
qui mene a « 6tre different ». II n'est done pas difficile de comprendre 
l'instauration de la notion de « l'homme artiste », qui reprdsente la 
somme des specialisations individualistes. Aux « hommes collectifs », 
a la masse qui est « caracteristique » dans sa legitimite\ s 'oppose 
l'artiste qui doit 6tre different pour pouvoir veritablement creer. On 
constatera que beaucoup d'artistes allemands adoptent ce type de dis- 
cours cynique de mattres artistiques : 

« Etes-vous juif, homosexuel ou viennois (e'est-a-dire une variete 
speciale d'artistes juifs) ? Alors, que venez-vous faire au theatre dait- 
sche ? (Notedel'auteur.deformationyiddishdedeutsch). 

Nos affirmations ideologiques se trouvent done gtre demontrees. 
L'6tre different, au niveau racial comme au travers des dispositions se- 
xuelles, devient le point de depart du fait artistique. L'odeur forte des 
animaux etranges composant le bestiaire de la production artistique 
judeo-bolcheviqueest suffisante pour attirer la curiosite de la masse. 

Le concept de difference se relie a la notion d' artiste pour finalement 
s'en detacher. Les instincts primitifs des directeurs de foires, qui 
montrent des nains bossus et une femme a barbe, avaient ete comple- 
tement liberes dans le domaine de la creation artistique. En consequen- 
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ce, les attractions devaient se renouveler pour maintenir un chiffre 
d'affaires positif. Car cet art etait Stranger a tout sentiment populaire. 

Ce qui est hostile a la communaute\ done asocial, devint l'archetype ! 
La bolchevisation des concepts culminait dans la notion de « troisieme 
sexe ». 

Mais cette consequence directe comporte une deuxieme inversion 
non moins dangereuse. L'existence de la femme ne pouvaitpas 6tre tota- 
lement d6savou6e dans le cadre de cette ligne « politico-culturelle ». 
Rappeler que l'homosexuel est Stranger a la femme dont, par nature, il 
ne saisit pas l'essence, nous permet de comprendre l'emergeance d'un 
nouveau type feminin et son affirmation. Ce n'est pas seulement la 
« lesbienne » qui correspond au gout homosexuel, mais aussi toutes ces 
natures feminines qui sont fondamentalement incapables de suivre leur 
vocation authentique. Ne nous intdressons pas a cette catdgorie ; nous 
avons une conception claire et nette de la femme par le national- 
socialisme. Sans manifester une etroitesse d'espritet une pruderie, nous 
devons faire abstraction dans ce chapitre de la masculinisation de la 
femme telle qu'elle s'est produite lors des annees passees. Car la notion 
de la camaraderie entre 1'homme et la femme devient evidente si entre 
ces deux 6tres, un enfant symbolise l'ultime abnegation en amour, en 
devoir et en sacrifice. 

Les destins humains sont done tragiques quand ils ne peuvent ou ne 
veulent pas se rencontrer en ayant le desir de fonder une vie natufelle ; 
lorsque cette grande experience est refusee au couple. 

Le droit a l'existence que possede la communaute historique de notre 
peuple exige la mise a l'ecart de tous les elements qui troublent cette 
communaute. Telle est la politiqued'hygiene. 

Cette loi fondamentale n'epargne aucun domaine. 

L'art non plus ! 
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et physiques 



Cahier de la SS n° 8. 1939. 

Les lois eternelles de la vie 



Comme l'a dit le Ftthrer, « le national-socialisme enseigne de facon ri- 
goureuse la r6alit£ des connaissances scientifiques les plus precises et 
les exprime clairement ». Notre pidte' s'incline inconditionnellementde- 
vant la grandeur des lois divines de la vie. Nous n'avons qu'une priere : 
Accomplircourageusementles devoirs qui en decoulent. 

Le national-socialisme tire sa verite' de l'observation du monde. C'est 
done une v6ritable philosophic Mais poss&ier une philosophic signifie 
aussi avoir un comportementenvers la vie et les valeurs de la vie qui soit 
en harmonie avec la vision que Ton a du monde. Chaque 6tre humain 
voit le monde a travers ses propres yeux et il vit le monde au rythme de 
son propre sang. La vision du monde est done toujours spdeifique a 
chaque peuple. 

Comment voyons-nousle monde, nous autres Allemands ? 

Quand un Allemand se promene dans les champs par une belle jour- 
nee d'6te' ou une blanche nuit d'hiver, il contemple avec respect la beau- 
ts' du monde : la clarte' du ciel bleu et du Soleil, ou la legion des 6toiles 
6ternellement scintillantes, la sombre course des nuages, autour de lui 
les moissons murissantes et les vastes prairies d'herbes et de fleurs, le 
lac resplendissant, la douce chute des flocons de neige. Et quand il en- 
tend, durant les nuits d'automne, le tambourinementde la pluie, les fo- 
r6ts dans les tempStes, le combat des dunes contre les vagues le long de 
la mer, il comprend alors que le monde est un lieu de beautd, en mgme 
temps que 1'immense champ de bataille de l'6ternel combat. 

L'homme fortprend le monde comme ilest. 

Jamais ne naltrait dans le cccur d'un Allemand la pensee que la Terre 
ne serait qu'une « valine de larmes ». La divine force de creation dans ce 
monde est, d'apres notre croyance, trop noble et trop riche pour avoir 
creeune« valine de larmes ». 

L' Allemand se promenant au printemps dans les sentiers fleuris et qui 
entend le doux chant d'un oiseau niche' dans la ramure ou cinq petits 
vont suivre leur destinee, ne pourrait jamais imaginer que ces oisillons 
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seraient eclos avec la malediction du peche originel. Mais en ecoutant le 
beau chant de l'oiseau, il ressent la joie de la nature qui proclame que la 
procreation et la naissance sont applications de lois divines. Dans notre 
peuple, une mere n'obdit-elle pas, elle aussi, a une loi divine quand elle 
donne des enfants a la nation ? Jamais des parents ne pourraient croire 
que le bonheur paternel ou maternel soit entache de la malediction 
du peche originel. Jamais des enfants ne sont venus au monde ainsi 
souillds ! 

Les choses de la vie naissent de la procreation et de l'enfantement et 
s'en vont avec la mort. Quand les feuilles tombent en automne, quand le 
vieil arbre s'abat sous le vent, c'est le destin. La mort de l'6tre vivant 
n'estcependantpasla« rancondu peche ». 

L'observation du monde nous fournit done la certitude que l'environ- 
nement dans lequel nous vivons n'est pas une vall6e de larmes, c'est la 
terre de notre patrie. La procreation et la naissance ne sont ni peche ni 
faute, mais accomplissement de la volonte divine. La mort n'est pas la 
consequence du peche, mais loi de la vie, necessite et destin. Le Fiihrer a 
ditunjour : 

« En tite de notre programme ne se trouve pas a" intuition mysti- 
rieuse mais le savoir lucide. Ilyaeu des ipoques ou I'obscuriti itait la 
condition nicessaire de I'efficaciti de certaines doctrines ; nous vivons 
aujourd'huia une ipoque ou la lumiere est le fondement de la rSussite 
de nos affaires. » 

La lumiere de la science dclaire done les verit£s eternelles de l'ideolo- 
gie nationale-socialiste. C'est l'aboutissement du combat mene pour la 
science ainsi que l'affirmationde notre nature specifique. 

Lutter pour la connaissance, pour la lumiere et la verite a toujours 6t6 
considerd par le monde des obscurantistes comme une her£sie. C'est 
ainsi que la connaissance et le respect des lois de l'univers a souffert de 
la malediction des prfitres et que, encore aujourd'hui, l'anatheme de 
l'Eglisene les epargnepas. 

Giordano Bruno fut brQie vif comme heretique pour avoir proclame 
avec une passion heroYque, totalementdans l'espritde notre foi : « Nous 
cherchons Dieu dans la loi inalterable et inflexible de la nature, dans 
l'harmonie respectueuse d'une ame se soumettant a cette loi. Nous Le 
cherchons dans un rayon de Soleil, dans la beaute des choses issues du 
sein de notre mere la terre, dans le vrai reflet de Sa creation, dans 
la contemplation des innombrables etoiles scintillant dans le ciel 
immense.... » 

Des le debut, l'ame allemande a apprehende Dieu directement : res- 
pectueuse et pieuse, cette Sme se complaisaitdans la loi de la terre, dans 
le bruissement des for6ts, le grondement des mers et des orages, la 
contemplation du ciel etoiie. C'est ce respect qui l'incitait a suivre les 
lois naturelles. Respecter celles-ci, e'etait affirmer Dieu. Les transgres- 
ser,c'etaits'eioignerdudivin. 
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Nous savons aujourd'hui a nouveau que la loi du monde est aussi celle 
de notre vie d'homme. Comme la Tene reste dans l'orbite du Soleil, de 
m6me, nous les hommes, nous devons rester fideles aux lois de la vie. 
De mfime que nos ancdtres posseclant le merveilleux instinct de notre 
race vivaient a l'unisson avec les lois de la nature, de mfime pouvons- 
nous, enrichis par l'experience et la science, mettre consciemment notre 
vie en accord avec les lois du monde. 

Le respect de la vie constitue toujours le fondement d'une foi vivace 
et d'une veritable pi6te\ Celui a qui le monde apparait comme divin 
parce que ct66 par Dieu, celui-la ne perdra jamais son respect de la vie et 
de ses lois. La separation de Dieu et du monde provient d'une facon de 
penser dtrangere. Nier le caractere divin de la nature, c'est mepriser le 
monde et la vie sur Terre. Alors que l'homme primitif, conscient d'etre 
d^tenteur de vie divine, se respecte lui-m6me ainsi que la vie, l'homme 
qui ne se reprdsente Dieu que dans l'au-dela, ne connatt ni v6ritable res- 
pect pour sa propre personne, ni respect pour ce qui pousse et fleurit sur 
la Terre. n ne respecte que ce qu'il imagine etre au-dessus du monde et 
de lui-m6me, que par le detour du sentiment d'6tre une creature, c'est-a- 
dire une creation de Dieu. 

Nous voyons le paradis dans la beautd de la Terre mille fois benie et 
sacree. A l'aube de l'annee, des millions de fleurs, Tor fremissant des 
champs d'epis, l'eclat de la neige et la purete' des flocons a Nogl, la nais- 
sance de la vie dans le sein maternel, sont pour nous une manifestation 
duciel. 

C'est la que s'applique la parole de Rosenberg : « Si Ton considere 
cette grande veneration comme impie et athee, on peut repliquer a cette 
affirmation sans fondement que si, en effet, on enseigne l'existence d'un 
Crdateur et qu'on Le celebre dans des cantiques et des prieres, on ne peut 
ensuite considerer le respect et l'application de Ses lois comme sacri- 
leges et leur transgression comme un devoir sacrg. » 

L'examen de l'histoire de tous les peuples de la Terre nous apprend 
que tout peuple a le destin qu'il merite. Depuis que, par la volonte' de la 
vie, les peuples sont n6s, ils sont responsables de leur destin. On constate 
done la justesse de l'adage suivant : II n'y a pas de Dieu qui decide du 
droit et de l'injustice dans l'Histoire : les peuples sont maitres d'eux- 
mfimes. 

La fin d'un peuple est la conclusion naturelle de sa transgression in- 
souciante des lois naturelles. Seule l'acceptation respectueuse et 
L'observation consciente des lois divines de l'existence assurent la pe"- 
rennit^ d'un peuple. La vie 6ternelle de notre peuple constitue l'objectif 
de nos travaux et de tous nos combats. En effet, la « victoire de la vie est 
laraisond'etredel'univers ». 

Partout ou nous constatons la presence de la vie, nous reconnaissons 
la volont6 de maintenir et de conserver l'essence de l'espece. « La loi 
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« Aux regards initiis, toute chose 
indique la trace d'undieu ». 

Schiller 
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La * maison de la nature » a Salzbourg avait pour tdche de permettre d'acquerir el de 
developper une meilleure connaissance de la nature, que I' on qualifierait aujourd'hui 
d' « ecologiste ».Ony etudiait la naissance et I' essence du milieu naturel sous ses multiples 
formes, les interactions dans la vie de t'komme, sa position dans la nature et aussi par 
rapporta elle. 
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sacr6e de chaque 6tre est de sauvegarder et ddfendre son caractere 
propre » (H. St. Chamberlain). Chaque organisme lutte done pour sa vie 
et le monde devient un lieu de combats perp&uels. La lutte est le moyen 
utilise" par la nature afin d'entretenir une vie vigoureuse. n assure au 
monde sa « Grande Sant6 », car ce qui ne peut vaincre doit necessai- 
rementperir. 

La nature est l'6ternel precepteur des peuples, enseignant sans cesse 
le caractere ephemere de l'individu mais aussi la perennitd du groupe et 
l'6ternit£ des rapports de la vie. Elle indique aussi comment assurer sa 
survie. 

La nature est infiniment vari6e et se prdsente unique sous des millions 
d'aspects differents, mais chaque organisme et chaque eVenement de la 
nature impliquent des lois specifiques. Elles sont n6cessaires car sans 
cette legitimite\ la nature ne serait pas structure. L'ordre fait partie de 
l'essence de la vie. II est du devoir des hommes de comprendre l'ordon- 
nance de la nature et de reconnaftre sa legitimitg. 

Le respect des Germains pour la vie a ressuscite" par le truchement du 
national-socialisme. Luttant pour notre propre image du monde, nous 
avons pris conscience du fait que nous n'honorons Dieu qu'en respec- 
tant les lois 6ternelles qui, 6manant de Sa volont6,regissent le monde. 

SS-Hscha. D' Schinke 



Cahier de la SS n° 10. 1938. 

Camanade a mon cote... 

Quand on marche dans la neige on ressent — selon les individus — ou 
bien de la peine a marcher ou bien de la joie a contempler le merveilleux 
paysage hivernal. 

Nous ne savons pas qu'il existe aussi une logique dans la structure de 
la neige. Mais lorsqu'on regarde des flocons de neige a un fort grossis- 
sement, on remarque a quel point la nature est une grande artiste. 
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Voici, camarade, quelques illustrations montrant la beaut£ avec la- 
quelle les cristaux de neige sont ramifies, digne d'un patron de broderie. 
La structure se decompose toujours en six parties. Dans toutes les illus- 
trations on retrouve la rune Hagal, la rune du monde, le symbole de l'or- 
ganisation du monde, la roue a six rayons. Ces cristaux sont si beaux 
qu'on pourrait les prendre comme modeles de dentelles, d'ornements, 
etc. Imaginez du fer forge 1 semblable a la premiere illustration. Et la deu- 
xieme image n'a-t-elle pas la forme d'une rose — la troisieme n'est-elle 
pas constitute de six petits arbres de Noel ? 

Pourquoi nous interessons-nous a ces choses ? 

Parce que toi, camarade, tu dois apprendre qu'un ordre divin, que 
nous pouvons egalement appeler loi du monde, regit m6me les plus pe- 
tites choses naturelles — que nous jugeons aussi insignifiantes qu'un 
floconde neige. 

Chaque chose a sa regie. Chaque chose a sa loi qui determine son 
essence, son existence, — comme toi ! Nous reconnaissons la grandeur 
de la creation au travers de l'ordre, de la raison d'etre et de la beaute" de la 
nature qui nous environne. 

SS-StandartenfuhrerD r J. Caesar 



Cahier de la SS n° 4. 1938. 

Notre connaissance moderne 
de la structure de l'univers 



La science qui d'tudie la structure de l'univers est une branche de l'astro- 
nomie. C'est cette partie qui s'interesse a l'organisation de la matiere 
dans l'espace immense que nous nommons univers, a Femplacement 
des 6'toiles, la grosseur et l'dloignement des corps celestes. Dans ce qui 
suit, on pre'sentera sous une forme concise ce que nous connaissons 
actuellement de cette construction de l'univers. 

Chacun sait que notre habitat 6troit dans l'espace cosmique est le sys- 
teme planitaire se composant de corps centraux, le Soleil, et de neuf 
grosses planetes tournant autour de lui : Mercure, Vinus, la Terre, 
Mars, Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune et Pluton. 

La derniere, Pluton, fut supputee il y a peu dans des calculs theoriques 
effectuds par les Americains et decouverte effectivement grSce a eux. 
Mercure est la plus proche du Soleil, Pluton la plus eloignee des neuf 
planetes. Ces dernieres ont des tailles qui sont tres variables. Les petites 
planetes, Mercure jusqu'a Mars y compris tiendraient largement dans 
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les grandes planetes Jupiter jusqu'a Neptune. Jupiter, par exemple, est 
plus de dix fois aussi grosse que la Terre, qui a un diametre de presque 
13 000 km. 

Mfime s'il a rapetisse" du fait de la technique et de la circulation, le 
globe terrestre est pour nous, hommes, deja une figure dnorme ; cepen- 
dant, il ne reprdsente rien face au corps central de notre systeme, le So- 
leil. Son diametre s'eleve a 1,3 millions de kilometres. On peut se le 
reprdsenter si Ton pense que le corps celeste se trouvantle plus pres de 
notre Terre, la Lune, est eloigned de celui-ci en moyenne de 384 500 
kilometres. Le Soleil est si grand que le systeme entier Terre-Lune tien- 
drait facilement en son sein. Lorsqu'on imagine la Terre avec la Lune 
transpos6es dans le Soleil, que le centre de la Terre coincide avec celui 
du Soleil, la superficie de ce dernier depasse largement l'orbite lunaire. 
La taille de notre systeme solaire lui-mgme est caractensee par le fait 
que par exemple Neptune, l'avant-derniere des neuf planetes en partant 
du Soleil, se trouve en moyenne a 4,5 milliards de kilometres de notre 
dtoile centrale, alors que la Terre n'est distante en moyenne que de 149 
millions de kilometres du Soleil. 

Si nous quittons le systeme solaire pour aller dans I'espace, la mesure 
en km adapted a notre dchelle humaine ne suffit deja plus a ddfinir l'en- 
vironnement proche du Soleil. Si on voulait exprimer en kilometres les 
dimensions prgsentes, cela crderait un handicap insurmontable empg- 
chant la communication des informations astronomiques et scientifiques 
a cause du nombre des chiffres. Les astronomes ont done pris une autre 
unite" de mesure, l'annee lumiere. Comme on le sait, la lumiere parcourt 
300 000 km/sec. Une annee-lumiere signifie done la distance parcourue 
en une annee par la lumiere a 300 000 km a la seconde. Exprimee en 
kilometres, l'annee lumiere correspond a une distance de 9,4 billions de 
kilometres. (Un billionest un millionde fois un million). 

L'6toile fixe la plus proche de notre Soleil est distante de quatre an- 
ndes-lumiere ; sa lumiere a besoin de quatre ann6es pour parvenir jus- 
qu'a nous. On peut concevoir une telle distance en faisant la comparai- 
son suivante. Imaginons toutes les distances et les rapports de grandeur 
de l'univers si r6duits que le diametre du Soleil, qui en rgalite" s'eleve a 
1,3 millions de km, soit de 40 m ; dans ce cas, cette 6toile fixe serait 
encore plus eloignee du Soleil que la distance effective Terre-Lune, 
e'est-a-dire qu'elle serait encore plus distante de 380 000 km de lui. Et 
c 'est la m6me chose pour les 6toiles fixes les plus proches de nous ! 

II en decoule que les 6toiles sontreparties de facon si clairsemees qu'il 
est pratiquement impossible pom - le Soleil de heurter d'autres dtoiles. 
Cela est confirm6 par le fait que ce que nous designons comme plus 
« proche » environnement du Soleil, e'est ce bout d'univers que la lu- 
mi&re parcourt depuis le Soleil en 70 ans de tous cotds, done une boule 
d'un rayon de 70 ann£es-lumiere. Dans cette inorme par tie de I'espace 
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ne se trouvent que deux-cents itoiles. Si on imagine cela en taille rdduite 
de telle sorte que les dtoiles forment des tStes d'dpingles, ces dernifcres 
seraient encore dloigndes de 60 a 100 km l'une de l'autre en distance 
r6elle. Les dtoiles et toute la matiere de l'espace sont si clairsemdes 
qu'elles se rdpartissenten tantque teles d'dpingle sur des distances de 60 
et 100 km. II en requite qu'un choc entre deux itoiles dans l'univers n'est 
que tres rare ou m£me impossible. 

La taille des dtoiles, qui ne sont rien d'autre que des Soleils dloignds, 
d'dnormes boules de matiere a un dtat de temperature extrfimement 
dlevd, varie beaucoup. II y a des dtoiles qui sont beaucoup plus petites 
que le Soleil et d'autres dans lesquelles entre tout le systeme Terre- 
Soleil et qui sont done si grosses que leur superficie ddpasse son orbite si 
Ton pouvait faire coincider leur centre et celui du Soleil. En consequen- 
ce, les dtoiles se divisenten ge" antes et en naines. Malgrd cela, en compa- 
raison avec notre espace de vie dtroit, le systeme solaire, le Soleil consti- 
tue deja quelque chose de gdant n appartient cependant au groupe des 
itoiles naines. Dans l'univers regnent des dimensions totalement diffd- 
rentes de celles en cours dans le grand systeme plandtaire ddja dnorme 
par rapport a la Terre. 

Notre systeme solaire et son environnement proche citd ci-dessus ne 
sont eux-m6mes qu'une petite partie d'un systeme stellaire plus grand, a 
savoir la Voie lactie. Elle se manifeste indirectementa nous par le biais 
de la lumiere floconneuse et vaporeuse qui traverse le ciel durant les 
nuits claires. Cette bande est produite par un nombre quasi infini d 'dtoi- 
les, done de Soleils lumineux qui sont tellement eloigned que seul le plus 
grand telescope est capable de decomposer les nuages de la Voie lactde 
en une foule de points lumineux. Beaucoup d'dtoiles sont regroupees 
dans l'espace autour d'une surface plane et se trouvent tres dloignees 
l'une de l'autre, dont la lumiere s'additionne a celle de la Voie lactee 
ainsi que nous la voyons a l'oeil nu. On peut estimer le nombre total des 
6toiles de la Voie lactee — en ne faisant que des estimations car les 
denombrements depassent l'entendement humain — a dix milliards, en 
notant que ce chiffre est encore infdrieur a la rdalitd. L'6tendue de notre 
Voie lactee est de 60 000 annees-lumiere. La lumiere a done besoin de 
60 000 ans pour atteindre l'autre bout 

Les fronti&res de notre propre Voie lactee ne constituent pas encore 
les limites pouvant Stre atteintes par la science moderne. En dehors de 
notre Voie lactee, il en existe bien d'autres qui se regroupentcomme un 
nombre quasi infini d 'dtoiles. On nomme ce systeme extra-galactique — 
e'est-a-dire hors de la Voie lactde — une ndbuleuse, quoique ce type de 
ddsignation ne corresponde pas a la vdritable nature de cette image. Elle 
date encore de l'dpoque ou Ton ne savait pas que ces images sont en 
rdalitd des conglomiratsd' etoiles. 



AU 



L'Ordre SS, ithique et idiologie 



Jusqu'a maintenant, on connatt approximativement deux millions de 
« voies lactees ». Celle se trouvant la plus proche de nous est la galaxie 
d'Andromide, qui est distante d'un million d'annees lumiere. Les ndbu- 
leuses extra-galactiques sont reparties de facon tres disproportionnee 
dans l'univers. On ne saitpas encore si ces systemes de voies lactees, ces 
lies de mondes, sont li6s entre eux ou se disseminent au hasard dans 
l'espace. Ce qui est sur, c'est que la n6buleuse est un conglomerat. La 
plus 61oignee de ces ndbuleuses qui reprgsente a la fois la limite atteinte 
par l'esprit humain est distante de 180 millions d' annies-lumiire. 
La lumiere que nous percevons aujourd'hui est partie lorsque notre 
Terre 6tait a 1' apogee de l'ere des sauriens et que l'homme n'existaitpas 
encore. 

Tel est l'aspect de l'univers d'apres ce qu'on en sait actuellement. 
Essayons encore de require a une echelle humaine pour concrgtiser. Les 
dimensions sont tellement r6duites que la distance Soleil-Terre qui, en 
realite\ s'eleve a 149 millions de kilometres est grande d'un milimetre. 
Le Soleil devrait avoir un diametre d' l /«*> de mm, notre Terre Vioooo. 
lis ne pourraient plus 6tre vus a 1'oeil nu. Combien l'homme serait petit a 
cette echelle ! — Le systeme solaire, notre habitat, serait grand de six 
centimetres. L'&oile fixe la plus proche se trouveraita 260 m, les nuages 
de la Voie lactee entre 80 et 100 km (!). Le point le plus eloignd de notre 
propreVoielactee serait a 13 000 km, c'est-a-dire se trouveraita 1 'autre 
bout de la Terre. La Voie lactee se trouvant tout pres de nous, la galaxie 
citee plus haut se situerait a une distance de plus de 20 millions de km — 
et tout celaaune echelle oul'dloignementSoleil-Terreestde 1 mm. 

Telles sont done nos connaissances, aujourd'hui, relatives a la nature 
de l'univers et il ne fait aucun doute que des recherches futures rdvele- 
rontdes choses encore insoupconnges. 

Mais il ne nous reste qu'a nous incliner avec respect devant cette 
ceuvre prodigieuse et son crdateur. 

Joseph Meurers 

Cahier de la SS n° 4. 1943. 

Combat dans la nature 



A part tous les autres cadeaux douteux offerts par l'asservissementpres- 
que bi-milldnaire du Proche-Orient, l'homme nordique a aussi h6rit6 de 
la representation forcee d'un pays imaginaire lui faisant miroiter un 
monde nomm6 « paradis » n'ayant jamais exist6 et qui n'existera ja- 
mais. La fadeur et le ramollissement sont les accords majeurs de cet en- 
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semble d'idees sdmitiques qui parte de l'amour, de l'indolence propre a 
la faiblesse de l'homme du Sud et qui fait c6toyer des lions feroces 
pteins de douceur et un fine patient. 

De telles chimeres sont l'expression d'un caractere Stranger et deca- 
dent. Jamais l'intelligence saine et vive d'un Allemand n'aurait pu in- 
venter une telle absurdite" car il est encore trap proche de la nature, se 
tenant avec ses deux pieds sur terre dans le combat avec — et dans — la 
rgalite' brute. Nous vivons done a une epoque oil nous faisons d£finiti- 
vement table rase de ces fardeaux Strangers qui entravent notre spiritua- 
lity aryenne et nous retrouvons la verite' issue de notre 3me. 

Sur cette Terre, tous les evenements et toutes les forces de la nature 
reposent sur le pour et le contre. Chaque poussee rencontre une r6action 
opposee, toute Evolution exige un declin correspondant. La vie de l'un 
implique souvent la mort de 1' autre. II en fut toujours ainsi et il en sera 
toujours de m6me, du moins tant que la Terre portera la vie. Du fait de 
cette loi naturelle, chaque Stre vivant doit constamment lutter pour son 
existence, que ce soit une plante, un animal ou un homme. Ce combat 
peut varier beaucoup, de mdme que les armes d'attaque et de ddfense. 
On pourrait presque dire qu'il existe autant de mgthodes de combat que 
de formes de vie et d'especes. En outre, la lutte pour la vie d'une nature 
evoluee est plus dure que celle d'une simple cellule. Un homme de va- 
leur a plus d'adversaires qu'un fitre insignifiant II n'y a pas d'homme 
sans ennemi ; dans le cas contraire, e'est une nullite" qui doit 6tre mise a 
1'ecart. En consequence : plus un peuple est grand, plus nombreux sont 
ses envieux et done ses ennemis. 

Le combat naturel s'dtend a toutes les phases de la vie. Le premier 
instant de la vie d'une creature constitue deja une forme de lutte pour 
l'air et la nourriture. La recherche de nourriture se prolongera durant 
toute sa vie jusqu'a son dernier souffle. Mais suit encore toute une sene 
d'autres combats qui s'expriment aussi bien par l'attaque que par la de- 
fense ; le combat contre l'environnement, contre les intemperies, la cha- 
leur et le froid, contre la secheresse et l'humidite\ l'ombre et la lumiere 
ou pour la lumiere. A cela s'ajoute la lutte pour le partenaire sexuel, pour 
la reproduction, pour l'enfant, le foyer, l'espace vital et finalement 
contre l'ennemi personnel. Les formes de lutte peuvent Stre directes ou 
indirectes. Elles peuvent rdsider dans la force physique et dans la forme 
du corps, dans la couleur, la rapidite\ le type de mouvement, l'endu- 
rance, la grandeur ou la petitesse, le nombre de descendants ou d'innom- 
brables formes particulieres, mais aussi dans les facult£s spirituelles. 

Dans le corps de chaque 6tre vivant, qu'il soit amibe unicellulaire ou 
plante pluricellulaire, ou qu'il soit animal ou homme, s'effectue conti- 
nuellement une assimilation de l'air, du sol ou de 1' alimentation qui est 
restituee sous forme de matiere energgtique. En outre, chaque 6tre vivant 
est soumis a un processus devolution constante. II n'y a pas de temps 
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mort. II grandit des sa naissance pour atteindre sa maturity ; mais il se 
transforme aussi continuellement, de facon retrograde. II deperit, vieil- 
lit, une fonction s'eteint apres 1' autre pour finalement ne plus offrir 
aucun sol nourricier a la force motrice de la vie et s'eteindre. 

Et ainsi, la communaute se transforme continuellement, comme l'in- 
dividu. La seule grande difference reside dans le fait que la duree de vie 
de la communaute est beaucoup plus longue que celle de l'individu. Un 
peuple, par exemple, est capable de vivre des millenaries, m6me si ses 
membres, les concitoyens, ne vivent que le temps de leur breve exis- 
tence. Mais comme ils sont constamment remplac6s par de nouveaux 
venus, la stability et l'homogeneite populaire est garantie sur un laps de 
temps immense. La duree de vie d'une generation, d'une ethnie ou d'un 
peuple depend en premiere ligne des circonstances internes et externes 
qui sont liees pour une bonne part aux principes vitaux. Un peuple clai- 
rement conscient du lien naturel humain, qui n'abuse pas excessivement 
de ses possibilites d'evolution civilisatrice, ne vieillit et ne s'affaiblit 
jamais. Mais par l'application exacte des lois de la nature, et done du 
Sang et du Sol, il se renouvelle continuellement et est largement supe- 
rieur en valeur et en duree de vie au peuple qui ne remplitpas ces condi- 
tions prealables. En effet, cette regie necessite un combat perpetuel revS- 
tant de multiples formes. C'est avant tout celui pour la conservation de la 
race, pour le territoire et pour la survie. 

La lutte pour la reproduction forme le point culminant du combat na- 
turel. Elle existe egalement dans le monde des plantes. La magnificence 
des fleurs en est un element. Une fleur surpasse une autre par la beaute 
de ses couleurs, sa forme bizarre ou son parfum pour provoquer la fecon- 
dation et ainsi assurer sa multiplication. La famille bigarree des papil- 
lons, mais aussi d'innombrables autres insectes, accomplit cette tdche, 
certes involontairement mais par instinct naturel. Sous les tropiques ce 
sont aussi de nombreux oiseaux, notamment ces petites boules de plu- 
mes que sont les colibris, les oiseaux mouches aux couleurs superbes et 
beaucoup d'autres. Les mammiferes aussi peuvent 6tre des ambassa- 
deurs entre les fleurs males et femelles. 

Cependant, la plus belle forme de lutte amoureuse a lieu lors des epo- 
ques de rut ou de parade ou se livrent souvent des combats acharnes. Ils 
se deroulent aussi bien chez les mammiferes que chez les oiseaux, les 
reptiles et mfime les insectes. Souvenons-nous.durant notre enfance des 
combats entre males lucanes et aussi des duels entre les cerfs. 

Ce combat est l'expression la plus manifeste du puissant instinct de 
reproduction. Ceux qui l'ont entendu n'oublieront jamais le brame des 
cerfs retentissant dans la forel d'automne enveloppee de brouillard. 
C'est un appel. Deux puissants guerriers se rencontrent et tout alentour 
resonnent les chocs des bois puissants. Deux vieux combattants pleins 
de force et d'experience se mesurent dans un duel chevaleresque. La 
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lutte reste longtemps indecise, la femelle se tenant a Tecart et suivant 
Taction virile de ses prdtendants avec des sens aiguis£s. Finalement, ar- 
rive Tissue du combat. Le vaincu se retire et abandonne au vainqueur 
Taccomplissementde son supreme devoir. Mais ce n 'est pas encore tout 
car le naturel feminin existe aussi chez le gibier. Le combat pour la fe- 
melle est suivi du combat pour gagner sa docility. La vie des animaux 
ressemble beaucoup a celle des 6tres humains. Le comportement de la 
femelle mante religieuse apres Tacte d'amour est deroutant mais toute- 
fois plein de sens. C'est une cousine de notre sauterelle qui vit dans le 
Sud mais aussi dans quelques contrees plus chaudes de notre Empire. 
Apres sa fecondation, elle assassine son male. Ayant suffisamment 
accompli son devoir de procreation et rempli son but, il est alors saisi par 
la femelle plus grosse et devoid dans les regies. C'est un bon exemple 
montrant que la nature tend a la conservation de 1 'espece et non a celle de 
Tindividu. 

La survie de Tespece d6pend du taux d'accroissement. Plus le nombre 
des descendants est faible, plus Texistence de Tespece est mise en peril. 
C'est pourquoi les especes animates dont les jeunes vivent dans des 
conditions particulierement dangereuses, procreent un grand nombre de 
descendants. Les poissons ne sont pas les seuls dont les femelles de 
nombreuses especes pondent des centaines de milliers, meme plus d'un 
million d'ceufs. C'est une forme de defense face aux innombrables dan- 
gers qui menacent la progeniture dans Teau. D'un autre c6te\ il existe 
des animaux comme le gypaete ou le gypaete barbu dont la p6riode 
d'accouplement n'a lieu que tous les deux ans et ne donne qu'un oisil- 
lon. Chez une telle espece, le danger de disparition est naturellement 
grand, notamment quand un autre penl surgit dans la vie de cet animal. 
Ce fut le cas pour le gypaete barbu, dont la survie fut menacee par les 
fusils a longue portee des hommes. La consequence en fut que cet oiseau 
puissant disparut malheureusement de toutes les regions des Alpes il y a 
environ cinquante ans. L'homme a d^truit toutes sortes d'animaux, non 
seulement pour des raisons de conservation ou d'utilisation, mais sou- 
vent par insouciance. Dans ces tristes cas, la lutte pour la vie a largement 
depasse" sa limite naturelle. Du reste, Thomme se trouve en permanence 
confront^ a son environnement vivant et inanimd. Songeons seulement a 
la lutte contre les 6tres nuisibles. Mais la proliferation des dits animaux 
nuisibles, que ce soient les souris, les rats ou les insectes de toutes espe- 
ces possibles, est presque dans tous les cas la cons6quence d'une action 
humaine unilat6rale. La plupart des insectes se multiplientet deviennent 
nuisibles pr6cis6ment parce que Thomme cultive lews plantes nutritives 
dans des champs clos de facon anti-naturelle. C'est la mfime chose pour 
les campagnols vivant dans des champs de cerdales. Les souris des villes 
et les rats, au contraire, doivent leur surpopulation aux stocks alimentai- 
res humains. Mais les rats ne sont pas seulement nuisibles a T6conomie, 
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ils transportent aussi des bact6ries. La lutte de l'homme contre le monde 
vivant microscopique est tout simplement effrayant. Beaucoup de petits 
Stres invisibles k l'ceil nu repr£sentent un danger constant pour les plan- 
tes, les animaux et l'homme. En consdquence, de nombreux chercheurs 
s'occupentexclusivementde la lutte contre les bactdries pathogenes. 

Ces quelques exemples nous montrent a quel point l'existence depend 
du combat etqu'une vie sans lutte est absolumentinconcevable. 



Cahier de la SS n" 8. 1944. 

La f oret comme communaute de vie 



Les peuples germaniques ont un amour fort et profond pour la forSt. 
Comme un souvenir de l'ancien cadre de vie forestier dans lequel vi- 
vaient leurs ance'tres, il r^sonne toujours dans les chants et les legendes, 
les mythes et les contes. L'homme nordique a un sens inne" pour appr6- 
hender l'essence et la particularity de la nature et aussi pour comprendre 
de f aeon pure et directe le miracle de la vie qui se revele a celui auquel il 
est donne' de le percevoir. Nous voyons en elle un tout vivant, mSme si 
nous ne discernons pas chaque aspect particulier de l'harmonie avec ce 
grand hymne vital. Dans ses chants rdgionaux et traditionnels, l'homme 
nordique a toujours essaye" de d^finir la facon dont il ressentait le mys- 
tere de la « for6t ». Qu'il parle des « forSts dternellement chantantes », 
raconte sa « patrie forestiere » ou chante les « forgts et les lacs sacr6s », 
« qui s'dtendent au-dela des frontieres des hauteurs calmes jusqu'a la 
mer verte », on percoitconstammentla m£me expressiond'unioncarac- 
teristique avec la nature. Nulle part l'homme nordique n'eprouve mieux 
le sacre" que dans les forgts de sa patrie. 

Une vive conscience de la nature de la forfit, de sa composition chan- 
geante et de sa structure locale impregne celui qui quitte la plaine pour la 
montagne, ou monte des dtendues basses de la terre vers les hauteurs. Le 
sol est generalement apte a nourrir une forSt. Deux facteurs particuliers 
concourent a la naissance de forfits dans des circonstances naturelles : la 
temperature et l'humiditd. La chaleur et la pluviosit6 ont une influence 
sur la croissance et la vie d'une forfit. Lorsque la Terre vivaitdes pdrio- 
des plus chaudes de son histoire, la forfit comptait un certain nombre 
d'especes mais n'6tait pas dense. Elle ne le devintque lorsque l'Sge de la 
pierre polie et celui du bronze, le temps dvoluant, se rafratchirent et 
s'humidifierent, favorisant ainsi la naissance de la forit nordique. Au- 
trefois, il y avait des hStres rouges et des charmes, dans les sites les plus 
eleven des sapins et des epiceas ; ils rendaient la forfit plus dense et plus 
imp6n6trable qu'auparavanL La forfit nordique developpe toute sa force 
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et sa magnifique beaute" sous un temps qui lui est favorable. C'est ainsi 
qu 'elle fit son apparition sous notre ere. 

Le sol de la forgt permet d'empgcher le ruissellement de l'eau de 
pluie, entretient et conserve la fertility de ces regions dont elle forme les 
tapis de plantes naturelles. Par le sommet de sa couronne arborifere, la 
forgt recueille deja la pluie afin qu'elle tombe de facon clairesemde, ne 
lave pas et n'envase pas le sol. La frondaison elle-mgme favorise la for- 
mation de rosee et de givre. Les temp6tes et le vent sont arrets par la 
forgt, leurs effets dessechants et bient6t prejudiciables pour le paysage 
sont rgduits. Le sol forestier boit l'eau de la fonte des neiges, de la pluie 
et des autres precipitations comme une eponge et peut en recevoir une 
enorme quantity sans qu'elle s'ecoule superficiellement. L'eau fluide 
peut aussi bien ruisseler que stagner sur la surface dure du sol de la forgt. 
Mgme en suspens, l'ecoulement de l'eau dans la forgt est tres fortement 
freine\ Le sol est constamment parcouru par des sources et des eaux sou- 
terraines dans le but de dispenser la vie et de permettre la croissance. Les 
couches superieures du sol irriguees sont retenues largement et profon- 
ddment par la forgt grace aux racines de ses plantes. Agitds par la tempg- 
te, les arbres bougent a la jonction du sol : ce dernier s'eleve et s'abaisse 
sous l'effet du grand levier constitue" par le tronc et les racines. C'est 
ainsi que la forgt effectue son « travail du sol »quiluiestpropre. 

La couche superieure impregnde de vie du sol forestier, que nous 
nommons la terre mere ou humus, est formee par le feuillage de la forgt 
tombant chaque annee au sol. Ainsi la terre mere, la couche riche d'hu- 
mus et vivante, est la source de vie du sol forestier. Lorsque le paysan 
transforme une parcelle de forgt en champ, comme c'6tait la regie lors 
des temps anciens dans les regions paysannes de l'Europe centrale, cet 
humus produit la recolte. Le paysan la considere comme son present. En 
general, on renonce a transformer la forgt en champ et le paysan accom- 
plit lui-mgme la fertilisation du sol autrefois obtenue par la f orgt. 

On oublie facilement que la grande majority des sols d'Allemagne 
utilises a des fins agricoles sont, a l'origine, d'anciens sols forestiers. 
Seules les terres noires ou de loess sont des sols a c^r^ales et non de type 
forestier. Mais sur tous les sols restants, la forgt produisit autrefois la 
terre mere et leur procura ainsi la vie et la fertility. Le paysan a respecte" 
cela et l'ensemble des gtres vivants jusqu'a aujourd'hui. Nous sommes 
done 6galementunpeuple forestier ! 

Actuellement, la forgt est fortement repoussee hors de l'habitat des 
peuples nordiques, generalement sur ces superficies qui ne peuvent gtre 
rentabilisees que par l'economie forestiere. A la fin du XIX" siecle, il 
€tait a peine question d'envisager la creation d'un droit de la forgt per- 
mettant de conserver la caractdristique de son essence et de sa force de- 
pendant du site. C'etait un placement a faibles intdrgts. Telle 6tait la 
facon de penser a cette dpoque et Ton mettait fin d'un coeur leger a 
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l'existence d'une forgt — souvent pour rdinvestir le produit acquis dans 
d'autres operations. De grands espaces de terres ont ainsi deTinitivement 
perdu leurs forSts, y compris lew fertility et finalement aussi la possibili- 
ty de vie pour de vastes implantations humaines. 

La position profondgment ecologiste de l'Allemagne nationale- 
socialiste met tout en jeu pour permettre l'entretien d'une for€t saine. 
L'epoque pr6c6dante considerait les mesures de creation et de renouvel- 
lement des forgts uniquement dans le dessein de produire du bois, sui- 
vant ce que ces surfaces laissaient esperer, et ne prenait en compte que 
les avantages des investissements forestiers. Bien que la production de 
bois soit egalement indispensable a notre economie et notamment a 
l'economie de guerre, elle n'est cependant qu'une manifestation secon- 
daire dans la vie de la forfit. Dans le systeme naturel, la forfit n'a pas 
seulement la tache de procurer du bois a l'homme. Nous en avons bien 
plus besoin pour qu'elle nous permettre de deVelopper et d'entretenir 
une vie riche et saine. Une forStne recouvrant que partiellementle pays 
remplit cet objecuf sous nos latitudes. II suffit d'un rgseau 6tendu de 
superficies ayant des forfits bien reparties. Alors la forfit et sa richesse 
persistera, restera fertile et dense. Par un vaste ensemble de surfaces boi- 
s6es, comme il y en a aujourd'hui dans l'aire d'Europe centrale, le pays 
possede aussi le caractere d'un paysage forestier et s'harmonise ainsi a 
la nature de l'homme nordique. 



Cahier de la SS n° 5. 1938. 

Cycle eternel 



Nous nous trouvons sur la rive d'un fleuve et regardons le jeu des tour- 
billons, nous rejouissant de voir le bleu du ciel se refteter dans l'eau. 
Nous sommes fiers que l'homme ait reconnu la grandeur de la nature, 
soit capable de conduire des navires sur le large dos des flots, que sa 
force anime des moulins. Songeons aux epoques lointaines ou nos ancg- 
tres se tenaient sur la berge de ce fleuve dans lequel ils pSchaient et 
qu'ilsremontaientavec leurs barques. 

Durant des sifecles, des milldnaires, ce flot s'dtire a travers sa vall6e, 
emporte ici un bout de terre, la un autre, et change son visage presque de 
seconde en seconde. 

Une riviere eternelle ? — Oui, pour autant que nous puissions parler 
d'une 6ternite\ c'est une riviere 6ternelle. Elle deverse son eau en aval 
dans la mer et s'y perd. Mais cette derniere restitue l'eau dans l'air qui, 
sature\ monte de nouveau au-dessus des mers. On parle alors de nuages 
dans le ciel ! lis emportent au-dessus de nous l'air plein d'eau et avan- 
cent loin dans les terres — produisantainsi du brouillard. 
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Et puis, quelque part au-dessus de la terre, les nuages rencontrent des 
couches d'air plus froid, oil bien ils heurtent le sommet recouvert de 
neige des montagnes. lis ne peuvent plus porter leur charge d'eau et l'a- 
bandonnent. Et il neige quand en hiver 1' air est froid, ou il pleut en 6v&. 

L'eau qui s'est fraye" un chemin des hauts sommets montagneux, 
d'abord sous forme d'un petit cours d'eau puis de ruisseaux, de rivieres 
et de fleuves, et finalement de mer, est retournee a son point de depart. 

C'est /' un des cycles de l'eau. 

Un autre est plus modeste, pourtanttout aussi important. 

Lorsqu'il pleut, la terre assoiffee boit avidement l'eau et l'emmaga- 
sine en son sein. Les plantes absorbent ce dont elles ont besoin pour 
vivre, et 1'homme aussi par l'interm6diaire d'une source. Puis l'eau se 
diffuse dans le corps de l'animal, de 1'homme ou de la plante. Elle ap- 
porte la substance nutritive aux feuilles de cette derniere puis s'evapore 
et retourne dans 1' atmosphere, s'eleve dans l'air chaud ou tombe en 
rosee. 

Elle s'ecoule sans cesse par tous les pores des animaux et des plantes 
et retourne a la terre. Nous ne pourrions pas vivre sans eau. Sans le cycle 
perpdtuel de l'eau, il n'y aurait bientdt plus qu'un grand ocdan et des 
terres startles, infertiles comme le Sahara ou d'autres contrees prgsentes 
partoutdans le monde ou il pleut si peu qu'aucun 6tre vivantne survivre. 

Quand 1'homme perturbe sottement cet ordre terrestre, il ne peut se 
produire que des catastrophes qui ddtruisent inevitablement toute vie. 
Celui qui ddboise les montagnes dont les arbres retiennent l'eau ne doit 
pas s 'Conner que les sources cessent de sourdre. La vie s'dteintparce 
que l'eau emporte la terre a laquelle la forgt autrefois offrait prise et 
laisse les rochers a nu. A 1'epoque de la fonte des neiges des inondations 
ravagent alors la plaine. La montagne a disparu du cycle de l'eau. Elle 
n'emmagasine plus, ne restitue plus lentement ; ce n'est plus qu'une 
zone de precipitation. 

Done, nous protegeons la forfit montagneuse parce que nous ne vou- 
lons pas suivre la voie que d'autres peuples ont suivie. Leur terre est 
devenue sterile, de"truite du fait de l'intrusion stupide dans le cycle de la 
vie (de la nature). 

Celui qui trouble inconsiderement l'ordre naturel pent par le pouvoir 
originelde la nature. 

SS-Staf.D' Caesar 
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Cahier de la SS n° 1. 1943. 

Les limites de la vie 



II y a peu de temps encore, les bacteries 6taient considerees comme les 
plus petits 6tres vivants connus. Se composant d'une seule cellule, elles 
atteignent des tailles qui les rendent invisibles a l'ceil nu. Seul l'univers 
du microscope nous donne un apercu des processus vitaux de ces micro- 
organismes. Les decouvertes novatrices d'un Pasteur et d'un Robert 
Koch ont apporte' la preuve qu'un nombre immense de ces petits Stres 
vivants sont a l'origine d'6pidemies terribles et de maladies graves. 
Mais aujourd'hui, nous savons qu'il existe egalement de nombreuses 
bacteries utiles sans que leur existence d^tenore le processus necessaire 
a la preservation de la vie. 

D'apres les demiers rdsultats des recherches, il semble exister paralle- 
lement a ces bacteries des formes de vie encore bien plus petites. On en 
conclut done qu'en fonction les grands succes de la recherche bacteno- 
logique, presque toutes les maladies des hommes, des animaux et des 
plantes sont dues a ces « microbes ». Cependant, dans de nombreux cas 
aucun rdsultat positif ne fut obtenu bien que le caractere contagieux de la 
maladie fut incontestable. Ainsi se renforcait toujours plus l'hypothese 
que seule l'incroyable petitesse de ces 6tres vivants mettait un frein a la 
recherche. 

Depuis seulement quelques annees, on a rdussit a faire un peu le jour 
dans toute cette obscurity. La « maladie mosaique » devint une maladie 
redoutee par les agriculteurs, du fait qu'elle attaque de nombreux v6g6- 
taux comme la pomme de terre, la rave, la tomate, le tabac, etc. Outre 
l'enorme r&luction du rendement, les feuilles des plantes attaquees sont 
colorees comme une mosaique et couvertes de taches blanches et jaunes. 
Les pucerons se r6v61erent 6tre les veTiicules de cette maladie. Sucant le 
microbe avec la seve des plantes, ils le transported ainsi sur une autre 
plante saine. Le microbe de cette maladie demeure invisible. La science 
lui donna le nom de « virus ultravisible », ce qui signifie « poison au- 
dela des limites du visible ». 

Entre-temps, en quelques dizaines d'annees, la recherche virale est 
devenue une science tres vaste. Aujourd'hui, on connalt plus de deux 
cents especes de virus. 

Mais e'est avant tout en connaissantla nature du microbe que le cher- 
cheur acquiert la possibility de ddcouvrir le moyen et les mdthodes pour 
lutter contre son action destructrice agissant dans un organisme vivant. 
Ainsi la redoutable poliomy61ite, la variole, la rage, la rougeole, la mala- 
die des perroquets et beaucoup d'autres tres graves sont causees par des 
especes de virus, et le combat contre elles gagne chaque annee du 
terrain. 
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Dans quelques cas, on parvint a percer le mystere de l'invisibilitgdes 
virus. Le chercheur allemand Paschen reussit a decouvrir le microbe de 
la variole qui compte parmi Tun des plus grands de son espece et atteint 
environ la taille de cent cinquante millioniemes de millimetre. Les bac- 
teries nous semblent glantes, alors que jusqu'a present elles nous parais- 
saient gtre les plus petites unites de vie connues et, pour ne titer qu'un 
exemple, le microbe de la tuberculose atteint 1,3 a 3,5 milliemes de mil- 
limetre. A titre de comparaison, la difference de tailles entre les virus et 
bacteries est la m6me que celle entre une puce et un 616phant. 

Les especes de virus parasitent seulement des cellules vivantes. lis se 
multiplient enormement et ddtruisent certains tissus ou causent des en- 
flures. II est tres difficile de mettre au point un serum pour les maladies 
virales humaines. Ainsi, le traitement de la poliomyelite rdussit grace a 
un serum extrait du sang humain qui a vaincu cette maladie et en conse- 
quence d£tenait« l'anticorps » approprie". 

La recherche virale n'a pas seulement mis a jour des considerations 
totalement nouvelles dans la lutte contre certaines maladies, elle se trou- 
ve surtout en passe d'elargir en profonseur notre vision de la nature de la 
vie. Un chercheur reussit mgme a conserver le microbe de la maladie 
mosalque sous forme de cristaux. D'autres rdsultats demontrent que 
nous avons affaire chez plus d'une espece de virus a des formes qui sont 
des milliers de fois plus petites que les bacteries. Les anciennes concep- 
tions faisant de la cellule le plus petit element constitutif du vivant sont 
doncperimees. 

Comme pour bien d'autres choses, l'homme se trouve particuliere- 
ment embarrasse" lorsqu'il se trouve sur le seuil qui mene de l'inanim6 a 
l'animd. Passer de l'dtude d'un amas des plus petites particules, des mo- 
lecules, a celle de l'organisme en entier nous reserve de multiples surpri- 
ses. Elle nous montre le m6tabolisme et le developpement de formes de 
vie que nous, hommes, pouvons a peine soupconner. L'esprit humain 
reussira bien a dlargir et a approfondir sa decouverte des mysteres de la 
nature. Mais lorsqu'il parvient, grSce a sa comprehension de la vie, a 
surprendre l'une de ses lois dternelles, il n'en ressent que plus de respect 
pour la grandeur de la creation. 

KarlWeiB 
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Cahier de la SS n° 11 a/b. 1941. 

La vie dans le bourgeon 

Un chapitre traitant du dlbut du printemps 

Chaque annee, il serait impossible de prevoir l'arrivde du printemps en 
fonction du calendrier si celui-ci gtait aussi rare qu'une Eclipse de Soleil 
ou 1' apparition d'une grosse comete. Les hommes se reuniraient et 
s'emerveilleraientdevantceprodige ! 

N'est-ce pas un miracle ? A travers le blanc de la neige et le noir de la 
terre degelee poussent des pointes vertes qui deploient vers la lumiere 
des boutons de fleurs. De l'ecorce inanimee des branches, des boules 
apparemment sans vie que nous appelons bourgeons pointent vers la lu- 
miere apres de nombreux mois pass6s dans le calme hivernal sous la 
gelee rude et le vent glacd. De la verdure tendre et des feuilles variees 
pleines de fleurs s'epanouissent. Mais d'ou vient cette verdure, ou se 
forme-t-elle, comment peut-elle se developper aussi vite, d'ou viennent 
les couleurs et — question difficile — comment l'arbre sait-il que 
rhiverest terming, alors que sevissentles gibouleesde mars ? 

Pour ceux qui sont cartgsiens et qui ne realisent pas parfaitement 
1' aspect dtonnant que prdsente ce processus, citons quelques chiffres tels 
qu'ils furent dtablis par nos scientifiques sur des cerisiers en fleurs. Un 
cerisier de taille moyenne possede sur ses branches environ 40 000 a 
50 000 bourgeons, certains pour les fleurs et d'autres pour les feuilles. 
Le cerisier fleurit avant que ne se d6veloppent les feuilles et nous pou- 
vons done compter environ 20 000 a 30 000 fleurs. Le temps de matura- 
tion du bourgeon dans sa capsule fermee jusqu'a la fleur resplendissante 
dure en moyenne de trois a quatre jours. Cela signifie, en duree de crois- 
sance, un segment d'environ 2 cm par jour, e'est-a-dire l'augmentation 
de milliards de cellules qui doivent en outre, lors de la croissance, se 
diviser en cellules de tige, en sdpales, en pe'tales, 6tamines. Et m6me si 
ces cartdsiens n'ont pas 6\6 convaincus par la blancheur splendide des 
ceriseraies en fleur, ils seront du moins admiratifs devant le nombre de 
ces fleurs nees en trois jours en trente mille endroits a la fois : ce sont 
presque SO kilos, undemi-quintalde fleurs ! 

Comment l'arbre realise- t-il cette performance ? La nature utilise 
pour les plantes les m6mes proceeds que pour les animaux et les hom- 
mes, qui ont aussi leur repercussion dans le domaine spirituel — les 
procedds de selection par la valeur et l'6volution. Les bourgeons que 
l'arbre cree de facon lente et minutieuse deja durant Y6\6 precedent ne 
sont pas des boules mortes mais un assemblage de cellules qui n'ont 
d'abord aucun but mais qui se structurent conformement a la nature de 
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l'essence mere. C'est cet ensemble minuscule qui constitue le bourgeon. 
Au printemps, une loi naturelle fait monter la s&ve dans tous les bour- 
geons qui vivent alors leur ddveloppement : les cellules se multiplient 
grace a la seve nourriciereemmagasinee qui afflue. 

La plante a done surmonte - la penode difficile de notre climat par 
l'hibernation des bourgeons, mais n'a rien perdu durant l'hiver de sa 
force et de sa vitality. Cela nous enseigne 6galement que nous devons 
souvent « mettre au repos » nos d6sirs et notre besoin d'action afin 
qu'ilspuissents'epanouiravec force lorsd'epoques plus favorables. 



Cahier de la SS n° 1. 1944. 

La terre recele 
les forces de salut et de mort 



Les paysans des petits villages de l'Alb en Souabe avaient toujours 
pense" qu'une piqflre d'abeille dtait quelque chose de benin. Un profes- 
seur qui avait mis deux ruches dans son jardin fut souvent pique - sans 
qu'il lui arrivSt quoi que ce soit. Mais il y avait l'histoire du jeune Stie- 
gele — un essaim d'abeilles avait attaque 1 sa voiture et mis les chevaux 
dans un tel dtat que Tun d'eux en mourut. Quelques abeilles le piquerent 
lui aussi, et on le trouva haletant, agile" de convulsions a c6t6 de la voi- 
ture renversee, gisant sur le bord d'un champ. Lorsque le m<Sdecin arri- 
va, il s'apercut qu'il 6tait mort. Une paralysie d'ordre respiratoire avait 
mis fin a son existence. 

Les paysans du coin hochaient la tfite. Si les abeilles peuvent tuer les 
hommes, on doit proteger ceux-ci de leur venin. Le fait que l'h6ritier du 
domaine Stiegele avait perdu la vie pouvait-ile'tre compensd par l'utilite' 
trouvee a feconder les fleurs et a rdcolter le nectar ? Ce qui est venimeux 
doit fitre supprime\ disaient les paysans. Et l'accident du jour precedent 
leur avait prouvd que les abeilles sont parfois diaboliquement veni- 
meuses. 



Citons aussi une autre histoire des pays souabes. En longues files, des 
jeunes filles s'asseyent devant des ruches specialement construites, sai- 
sissent les abeilles avec une pincette et les font piquer dans un papier 
specialement prepar6. Elle prennent le venin — le m§me venin qui tua le 
jeune paysan de l'Alb souabe. On soigne des hommes avec ce venin, 
principalement des rhumatisants. II est autant b6n6fique que nuisible. 
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Paracelse disait qu'il n'existe pas de poison en soi, que seule la dose est 
dangereuse. N'en est-ilpas de mSme pourles abeilles ? Leprofesseurde 
ce village souabe avait des rhumatismes avant de s'offrir une ruche et 
d'etre pique\ A present, ils ont disparu — un « dosage » des piqures 
d'abeilles occasionnelles avait montre" son effet benin. Cependant, deux 
abeilles avaient piqud le paysan Stiegele directement dans les arteres, le 
venin 6tant ainsi conduit par le courant sanguin jusqu'auxnerfs. La dose 
avait 6\& trop forte. 

Les choses ne sont pas dangereuses en elles-m6mes. Deux lettrds alle- 
mands Arndt et Schultz ont Stabli une loi il y a des annees qui precise la 
formule de Paracelse. lis disent que toutes les irritations, done aussi les 
poisons, stimulent les activitds vitales, en moyenne quantity elles les 
favorisent, en grande elles les paralysent et les plus fortes les inter- 
rompent. En ce qui concerne les poisons, il faut dire qu'on ne doit uti- 
liser le mot poison au sens strict qu ' a partir d ' une certaine dose. 



A vrai dire, cette dose est souvent faible. Le venin que le cobra ino- 
cule dans une morsure par l'interm&liaire de ses crochets suffitpourtant 
a tuer un homme. Par un moyen d&ourne - on peut utiliser le venin du 
serpent pour le bien de I'homme. Les lepreux souffrent souvent de dou- 
leurs atroces qui ne peuvent 6tre soulagees que par la morphine. Un 16- 
preux fut pique" par une araignee tropicale, l'araignee miniere, il y a en- 
viron quinze ans. La consequence remarquable fut que les fortes dou- 
leurs nerveuses du malade cesserent rapidement et pour une longue 
duree. Les mddecins qui decouvrirent ce cas suivirent raffaire et firent 
des essais. On savait que le venin du cobra et du serpent k sonnettes 
devaient produire le m6me effet que celui de l'araignee miniere. Les 
serpents gtant plus faciles a obtenir, on les preTera aux araignees. 

Entre-temps, on recueillit du vernin de serpent dans maintes regions 
du monde. En Allemagne aussi on s'est interesse" a cela, et de facon par- 
ticulierement intensive. Le venin du serpent fut utilise" en tres petite 
quantitd surtout pour calmer les douleurs et done pas directement a titre 
de remede. Ndanmoins, on a constat^ recemment ramelioration de cer- 
tains dtats pathologiques, sans pouvoir en tirer des conclusions precises. 
Le plus grand succes fut jusqu'ici obtenu dans la lutte contre les dtats 
douloureux, par exemple le mal de Pott — que 1'on denomme « ta- 
b6s » — et certains cas cancereux. 

Cependant, nous pouvons constater avec beaucoup plus d'intergt que 
le venin de l'inquidtant serpent a lunettes peut 6tre une bdnddiction pour 
certains malades. On place dans un laboratoire un serpent a lunettes qui 
mord furieusement dans un verre recouvert de mousseline, a la place de 
la chair de la victime, et laisse dgoutter longtemps le sue mortel. Les 
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machoires de l'animal sont prudemment desserrees pour ne pas briser 
les crochets a venin et, pour le bonheur du reptile martyrise, on le laisse 
tranquille durant une periode de deux semaines afin qu'il reconstitue son 
venin. 



Les pharmacies des epoques anciennes et modernes sont pleines de ces 
venins qui se sont transform6s en bienfaits grace a une sage restriction 
des doses. Le grand jardin mddical de la nature est riche en poisons ga6- 
risseurs : la belladonne, le muguet, la digitale, la jusquiame et bien 
d'autres. Parmi elles, les matieres curatives pour le coeur que Ton trouve 
dans la digitale, le muguet, les roses d' Adonis, le laurier-rose, l'oignon 
geant d'Afrique et bien d'autres ont livre' de nouvelles connaissances. 
Nous les devons a un cardiologue, le 1> Karl Fahrenkamp. Ses malades 
luipermirentdeddcouvrir des solutionsd'un type totalementnouveau. 

Apres avoir realise - des milliers d'expenences, il sut, comme tous les 
cardiologues, quel bienfait peut provenir de la digitale quand il s'agit 
d'empecher une attaque dangereuse de faiblesse cardiaque. Le pouls re- 
trouve son rythme naturel, la force de pulsation cardiaque repond de 
nouveau aux demandes du corps. On dit que le cardiaque est « compen- 
se" ». C'est une vieille experience clinique qui est a la base de toutes nos 
connaissances sur la digitale et ses variantes agissant de facon compara- 
ble, comme le muguet, l'oignon g£ant d'Afrique et les especes tropica- 
les de strophantus. La strophante ou digitale est devenue un outil indis- 
pensable du meclecin moderne qui lui permet d'ecarter temporairement 
un danger mortel pour d'innombrables personnes. Mais la duree de cette 
compensation, done de l'equilibre entre la force et l'effort cardiaques, 
reste incertaine. On devait se borner a reprendre de la digitale lorsqu'on 
elait victime d'une nouvelle crise de malaise cardiaque. Ne pouvait-il 
Stre possible de prevenir l'attaque ? Karl Fahrenkamp suivitcette voie et 
s'attaqua a un vaste probleme biologique tout a fait fondamental. II 
experimenta qu'il existe des differences fondamentales entre les solu- 
tions produites a partir de la plante entiere ou de sa partie active, et le 
« poison » purifie\ cristallin. Dans certains cas le poison dtait le plus 
efficace, dans d'autres cas de maladies cardiaques, c'6tait a nouveau la 
solution. 

II donna done a ses malades deja compens£s certaines solutions a fai- 
ble dose a titre preventif . II obtint de bons resultats et conclut que mani- 
festement il avait affaire a une insuffisance a laquclle on peut remeclier 
de la mfime facon qu'a un manque de vitamines ou d'hormones. On ne 
crutpas en ses r6sultats et il chercha done un test, une preuve. La recher- 
che animate telle qu'on l'avait tentee jusqu'ici avec des substances acti- 
ves sur le coeur, ne donna rien. Fahrenkamp commenca alors a experi- 
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mentor sur des plantes. Les rlsultats, obtenus a present apres de nom- 
breuses annees de travail tenace, sont si importants qu'ils connaitront 
une extension jusqu'ici imprevue. Leur veritable importance se revele 
surtout depuis que les experimentations ont 6\& menees sur une vaste 
6chelle durant les quatre dernieres annees. Elle reside dans ce qui suit : 

Quand, en automne, d'innombrables digitales, muguets et roses 
d' Adonis, lav6s par la pluie, restituent a la terre leurs substances actives 
pour le cceur, leur carriere n'est pas finie. Au contraire, elle ne fait que 
commencer. Les plantes restantes, qui sont touchees par l'ecoulement 
des substances, en recoiventune partie et sont activees. Quand on active 
artificiellement des legumes, des fleurs, des cereales avec ces sues de 
plantes, on peut tout simplement observer la difference. Nous l'avons vu 
des centaines de fois dans des champs et des parterres d'experimenta- 
tion : en un mot, les plantes deviennent plus saines. Elles supportent 
mieux le vent et les intemperies, se conservent plus longtemps, demeu- 
rent — comme les pommes de terres et les carottes — fraiches plus long- 
temps. Beaucoup sont plus succulentes, d'autres sont plus fortes. Bref, 
l'impression que Ton retira de ces recherches est que la substance pro- 
duite par ces plantes actives pour le coeur renforce l'6tat de sante. Certai- 
nes experiences animates aboutissaientaussi aux mfimes conclusions. 

Fahrenkamp nomma cette substance la fonctionine. II estime avec rai- 
son que d'authentiques substances vitales se manifestent ici, qui pren- 
nent part de facon decisive a l'dlaboration du vivant. Les humains en ont 
aussi besoin, comme ses malades le prouvent, afin que ne surviennent 
pas des troubles de la circulation. Mais comme ces plantes ne poussent 
pas sur les terrains de culture intensive, nous devons les ranger dans la 
categorie des plantes ntedicinales. Ces substances ont en outre la parti- 
cularite de ralentir le vieillissement On ne percoit pas encore pleine- 
ment l'gtendue des consequences importantes pouvant en rdsulter pour 
la conservation de la fralcheur des ldgumes et de la viande. Notre travail 
scientifique intensif montre que ce vaste probleme sera gtudie' avec une 
plus grande intensite et acuite au coeur de la guerre. Mais le plus impor- 
tant reste d'avancer avec precaution dans le domaine de la same" natio- 
nale, e'est-a-dire a partir des substances alimentaires, jusqu'a ce que 
tous les travaux pratiques et theoriques prdalables soient terminer. Les 
poisons deviendrontalors des bienfaits. 



Maltriser un poison ne signifie pas pour autant devoir extrapoler directe- 
ment au niveau de la sante. Les calices violets de la colchique peuvent 
aussi remplir des taches inattendues sur le plan scientifique. On a experi- 
mente" ce poison sur des plantes, et les rdsultats obtenus sont remar- 
quables et prometteurs. 
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Comme on le salt, chaque cellule d'un organisme possede un noyau 
qui contient des chromosomes constamment presents en un nombre de- 
termine' propre aux especes animales et vegetates. Chez les 6tres hu- 
mains, ils s'elevent a 48, chez le moucheron a 8. Avec l'aide de la colchi- 
cine, le poison extrait de la colchique, on r£ussit a doubler le nombre des 
chromosomes chez les plantes. Ceci va egalement de pair avec une 
augmentation de la croissance qui, bien des fois, peut aboutir a une 
forme gdante. Cela signifie, le cas echdant, que nous pouvons obtenir a 
partir de plantes mddicinales, des nouvelles plantes plus grandes et aussi 
a rendement 61ev6. Des essais pratiques, particulierement sur les arbres, 
semblentfitre tres prometteurs. 

Mais la colchicine a egalement pris une autre importance, il est vrai 
provisoire et encore theorique. Nous sommes redevables de ces recher- 
ches au cancerologue de GOttingen, Lettre\ A une certaine dose, la col- 
chicine freine la division cellulaire que la science nomme mitose. On 
met parfaitement en evidence ce processus retardant la partition cellulai- 
re dans les cultures de tissus animaux. A partir de substances chimiques 
apparentees, on a decouvert un grand nombre de ces poisons de mitose et 
on a recherche" celui qui empgche uniquement la partition des cellules 
caricereuses. Tout le monde percoit clairement l'importance universelle 
d'une telle decouverte — a vrai dire encore hypothdtique. 



En presence de ces eclaircissements que nous pouvions faire sur le r61e 
des poisons et de leurs variantes dans la nature, il est 6vident que ce que 
dit Paracelse, c'est-a-dire qu'aucune chose n'est un poison en soi, sem- 
ble acquerir une grande signification pour la nouvelle recherche qui est 
de la plus haute importance pour la destinee du genre humain. La guerre 
ne doit pas nous obliger a fermer les laboratoires et a attendre les jours de 
paix. La santg g6n6rale, qui est l'objet de la plupart de ces recherches, 
exige done dgalement du chercheur une grande ardeur au travail au cceur 
du conflitinternational. 

Heinz Graupner 
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Cahier de la SS n" 8. 1944. 

L'origine de toutes choses 



Sous le del repose la chatne bleue des montagnes, et la patrie familiere 
se trouve aussi en lisiere dannie. Les visages de lajeunesse luifaisant 
face, elle imane de V icorce des rives. 

Les itoiles s'ilivent au-dessus des champs, dans V ipaisseur des for its 
respire toujours la ligende, de la bouche des sources parlent les es- 
prits : le sender s' acheve dans un enchantement antique. 

Les villes deviennent plus denses, mais au-dessus des montagnes 
tonnent les vagues des tempites, les plaines reposent riches en fleuves 
trainants. 

L'homme chante partout ses racines, mais la patrie est son bien le plus 
pricieux. Elle est le calice des siecles et l'origine de toutes choses. 

KurtHeynicke 
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Revue « Histoire du Reich ». 




Charlemagne, le fondateur d'Empire 



Dans le chaos des grandes migrations, seule une tribu germanique occi- 
dentale, celle des Francs, avait pu developper sa propre structure 6tati- 
que. Les Francs n'avaient pas emigr6 tres loin et recevaient constam- 
ment des renforts provenant de la mere patrie. Sous Charles Martel 
1' Empire franc possddait encore une forte empreinte nordique et avait 
atteint les grands centres culturels du Rhin et de ses regions affluentes. II 
prot6gea l'Occident des attaques des Manures lors de la bataille de Poi- 
tiers en 732. La donation de son fils Pepin au pape, par laquelle il confir- 
mait a celui-ci la possession des regions de Rome, Ravenne et Ancone, 
permit de fonder les Etats de VEglise, done de justifier la revendication 
s^culiere du pape, et eut les consequences les plus ndfastes sur la politi- 
que religieuse allemande. 
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Le royaume franc atteignit 1' apogee de sa puissance sous Charles I", 
le petit-fils de Charles Martel. n parvint a unifier les tribus allemandes 
de Baviere, de Saxe, de Thuringe et des Alamans, a les unir dans le 
royaume franc et a creer ainsi une grande puissance. Mais son Empire ne 
rgalisait pas une unite" entre le peuple et le territoire. Dans le fond, il ne 
gouvernaitdeja plus un royaume franc mais un Empire franco-allemand, 
ce dont temoignaitle lieu de sa residence a Aix-la-Chapelle. 

Charles etWidukind 

Pourtant, ce grand Empire devait acquerir des traits germaniques princi- 
palement du fait de la volonte" de Charles, et en effet, Charlemagne fut 
pour la premiere fois leTnaltre d'un grand Empire de type germanique. II 
organisa aussi les premieres mesures d'expansion vers l'Est. 

Lors de la poursuite de ses plans politiques imperialistes, il ne recula 
devant aucun moyen pour obliger les tribus r6tives a se rassembler. Et le 
due saxon Widukind, le plus grand adversaire de Charles, dut s'incliner 
face a cette dure fatalitd. Autant nous ddsapprouvons ses m&hodes vio- 
lentes, autant on doit reconnaltre que Charlemagne fit de l'Europe 
d'alors une unite" puissante. Widukind, le deTenseur de l'ame germani- 
que et Charles, le grand createur d'Etats, temoignentde la grandeur et de 
1 ' atrocitd des debuts de l'histoire germanique et allemande. 

Toutes les regions de l'Empire carolingien reunies et gdrees de facon 
centralis6e eurent ainsi une vie florissante. Grace a sa personnalite" emi- 
nente, Charles maintint la cohesion de l'Empire et dicta a l'Eglise sa 
volontd. Mais sous ses sucesseurs, les puissances tendant a la division de 
l'Empire s'imposerent de plus en plus. L'Eglise soumise a l'Etat c6da la 
place a l'Eglise romaine politique, et le fils de Charles, Louis le 
« Pieux » devint l'instrument docile de ce nouveau pouvoir. Avec le 
temps, les parties romaines de l'Empire se sdparerent de plus en plus des 
rdgions germaniques. Les heiitiers incapables places sur le tr6ne suivi- 
rent la pire des politiques et on aboutit au partage de 1'Empire lors des 
trails de Verdun en 843 et de Mersen en 870. 
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SS de garde devant la tombe du roiHeinrich I. 




Pour la cirimonie en V honneur de Heinrich I, le Reichsfuhrer 
Himmler depose une couronne sur la tombe de la reine Mathilde. 



L'Ordre SS, tthique et ideologic 

Discours du Reichsfiihrer SS Himmler dans la cathedrale 
de Quedlinbourg, le 2 juillet 1936. 



Heinrich I 




Souvent, il est dit dans l'histoire des peuples que Ton doit honorer les 
anc6tres, les grands hommes et ne jamais oublier leur legs, mais cette 
sagesse est trop rarement respectee. Aujourd'hui, 2 juillet 1936, nous 
nous trouvons devant la tombe du roi allemand Heinrich I, decdd6 il y a 
exactement mille ans. Nous pouvons affirmer d'avance qu'il fut l'un des 
plus grands fondateurs de FEmpire allemand, et a la fois l'un de ceux qui 
furentles plus oublids. 

Lorsqu'en l'an 919, Heinrich, alors &ge" de 43 ans et due des Saxons 
issu de la noblesse paysanne des Ludolfinger, devint roi, lui fut transmis 
1' heritage le plus terrible qui soit. II devint roi d'un Empire allemand qui 
n'en avait que le nom. Au cours des trois siecles passes et en particulier 
sous la decennie du faible successeur de Charlemagne, tout Test de 
l'Allemagne avait 6t6 abandonne' aux Slaves. Les anciens tenitoires de 
peuplement germanique sur lesquels avaient vecus durantdes siecles les 
plus grandes tribus germaniques 6taient occup^s par des peuplades 
slaves combattant rEmpire allemand et contestant son autoritd. Le Nord 
dtait acquis aux Danois. A l'ouest, 1' Alsace-Lorraine s'6tait separee de 
l'Empire et avait 6*6 rattachee a l'Empire franc occidental. Durant une 
generation, les duch£s de Souabe et de Baviere avaient combattu et 
contest^ les rois fain6ants allemands — en particulier Louis le Pueril et 
Conrad I de Franconie. 

Les blessures cause es par V introduction brutale et sanglante du 
christianisme itaient encore ouvertes un peu partout. L'Empire itait 
affaibli de I'intirieur par les iternelles revendications des princes- 
iviques et V ingfrence de V Eglise dans les affaires Internationales. 

L'evenement historique que constituait la creation par Charlemagne 
d'un pouvoir imperial unifiant des tribus germaniques rivales 6tait pro- 
che de F6chec total, et cela par sa propre faute puisque le systeme de ce 
pouvoir central purement administratif et allogene ne s'appuyait plus 
moralement et biologiquementsur les paysans germaniques de Saxe, de 
Baviere, de Souabe, de Thuringeet aussi de l'Empire franc. 

Telle 6tait la situation lorsque Heinrich I eut la lourde charge de deve- 
nir roi. Heinrich 6tait le fils authentique de sa patrie paysanne saxonne. 
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Comme due, il avait deja fait preuve d'un caractere tenace et energique 
mais ce n'est que lorsqu'ildevintroi qu'on en eut la confirmation. 

Lors de son investiture royale en mai 919 a Fritzlar il refusa — mais 
sans avoir de mots blessants — l'onction par l'Eglise et temoigna ainsi 
devant tous les Germains qu'il avait une juste perception des donnees 
politiques de l'epoque et ne toldrerait pas que, sous son regne, le pouvoir 
eccldsiastique intervienne dans les affaires politiques allemandes. 

En l'an 919 le due souabe Burkhart se soumit au roi Heinrich et celui- 
ci rattachala Souabe a l'Empire allemand. 

En l'an 921 il alia en Baviere avec une armee et, la aussi, ne s'imposa 
pas par le pouvoir des armes mais par la force persuasive de sa personna- 
lite\ et le due Heinrich de Baviere le reconnut comme roi des Allemands. 
La Baviere et la Souabe, qui menacaient d'etre perdues a l'epoque, fu- 
rent ainsi annexees a l'Empire allemand par le roi Heinrich et y demeii- 
rerent jusqu'a nos jours et, nous en sommes persuades, y demeureront 
dansl'avenir. 

L'annee 921 apporta a Heinrich, ce politicien experiments, prudent et 
tenace, la reconnaissance de l'Empire franc occidental aujourd'huifran- 
cais, encore gouvem6 par un Carolingien. L'Alsace-Lorraine remtegra 
l'Empire dans les annees 923 et 925. 

Mais ne nous imaginons pas que cette reconstruction de 1' Allemagne 
se soit faite facilement et sans obstacles de l'exterieur. Chaque annee 
depuis une generation, la nation allemande, faible jusqu'a present, dtait 
constamment victime des rapines et des raids des Hongrois presque tou- 
jours fructueux et victorieux. Dans toute 1 'Allemagne, je dirais dans 
toute l'Europe, les regions et les gens Staient soumis au vol de la part de 
ces hordes et de ces armees de cavaliers remarquablement dirig6es tant 
sur le plan politique que strategique. Les annates et les chroniques de 
l'epoque nous relatent aussi bien l'attaque de Venise et le pillage de la 
Haute-Italie, l'attaque de Cambrai, l'incendie de Brgme, que la destruc- 
tion toujours repdtee des regions bavaroises, franques, thuringiennes et 
aussi saxonnes. En soldat lucide, Heinrich constata que le type d'armee 
existant chez les tribus germano-allemandes et les duchgs, ainsi que la 
tactique employee a l'epoque, ne convenaient pas pour se deTendre 
contre ces ennemis ou mfime pour les ddtruire. La chance lui vint en 
aide. En l'an 924, il parvint a capturer un important chef d'armee hon- 
grois lors d'une irruption des Hongrois dans les regions saxonnes aux 
environs de Werla pres de Goslar. Les Hongrois offrirent des sommes 
fabuleuses en or et des trdsors pour racheter leur chef. Malgre' les avis 
contraires des contemporains stupides et bornds, deja nombreux a l'dpo- 
que, le fier roi echangea le chef d'armee hongrois contre un armistice de 
neuf ans de la part des Hongrois, d'abord pour la Saxe et ensuite pour 
tout l'Empire et s'engagea a payer durant ces neuf anndes de modestes 
tributs aux Hongrois. 
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II eut le courage d'adopter une politique impopulaire, ayant le presti- 
ge et le pouvoir necessaire pour l'accomplir. II commenca alors sa gran- 
de ceuvre creatrice qui consistait a lever une armee et a permettre au pays 
de se detendre grace a la creation de forteresses et de villes permettantde 
risquerun combat d£finitif avec l'adversairejusque-lainvincible. 

A l'epoque, il y avait deux sortes d'unites militaires : d'une part le 
ban germanique des ducltes de tribus qui Stait convoque" dans les temps 
de crise, et d'autre part la premiere unite" militaire allemande se compo- 
sant de guerriers professionnels et de mobilises qui avait 6\6 cteee par les 
Carolingiens. Heinrich I reunit ces deux unite's en une organisation mili- 
taire allemande. A partir des mobilises des cours royales et ducales, il 
decida en outre qu'un homme sur neuf devait aller dans les forteresses 
pour former un eldment d'une garnison. Pour la premiere fois en Germa- 
nic il fit veritablement s'entramer les unites de ses mobilises et fit per- 
dre aux combattants belliqueux leurs habitudes de combattre de facon 
isolee. II organisa la cavalerie suivant une volonte tactique et les corps 
de troupe furent structures et soumis a la discipline. 

En moins d'un an, a la frontiere orientale allemande de l'epoque, le 
long de la ligne de l'Elbe et en particulier dans tout le territoire du Harz, 
naquirent une infinite de petites et de grandes forteresses entourees de 
remparts et de fosses faits en partie avec des murs de pierre et en partie 
avec des palissades. lis renfermaient des arsenaux et des maisons de ra- 
vitaillement dans lesquelles un tiers de la r6colte du pays devait 6tre 
stock6 conformement a un ordre royal. Deja a l'epoque de Heinrich I, 
ces forteresses donnerent naissance a des villes allemandes plus tard 
cilibres comme Mersebourg, Hersfeld, Brunswick, Gandersheim, 
Halle, Nordhausen, etc. 

Apres ces preparatifs, Heinrich I commenca a mettre au point les 
conditions propices a un combat ddfinitif avec les Hongrois. De 928 a 
929, il entreprit de grandes expeditions contre les Slaves. D'une part il 
voulut entramer sa jeune armee et l'endurcir pour la grande bataille, et 
d'autre part soustraire aux Hongrois leurs alltes et les ressources guerrie- 
res mobilisees contre 1' Allemagne afin de les aneantir. 

Durant ces deux annees de guerre qui lui permirent de soumettre sa 
jeune armee aux epreuves les plus difficiles, il vainquit les Havolanes, 
les Rddariens, les Abodrites, les Daleminzes, les Milzes et les Wilzes. 
Au cceur de l'hiver il conquit le bourg de Brennabor apparemment im- 
prenable, l'actuel Brandebourg ; aprfes trois semaines de siege en hiver, 
il conquit la forteresse de Gana et fit construire la m6me annee le bourg 
de Meissen qui conserva une grande importance strategique les annees 
suivantes. 

En l'an 932, lorsque le roi, poursuivant son but de fa?on inflexible, 
considera que toutes les conditions Staient remplies, il convoqua les 
princes iviques a un synode a Erfurt, le peuple a une assemblee nationa- 
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le, dans lesquels il les exhorta par un discours persuasif a refuser d£sor- 
mais de payer le tribut aux Hongrois et a accepter la guerre nationale 
pour se liberer dgfinitivementdu peril hongrois. 

En l'an 933 les Hongrois attaqutrentet subirent une ddfaite 6crasante 
a Riade sur le Unstrut du fait d'une contre-offensive allemande menee 
de main de maltre au niveau strategique. 

L'annee 934 trouva Heinrich en campagne contre le Danemark pour 
deTendre la frontiere nordique face a l'attaque des Danois et des Slaves 
et pour rattacher a rEmpire les territoires du nord perdus par le passe" par 
la faute de ses pr6decesseurs. La ville commercante de Haitabu, dans 
l'ancien Schleswig, a l'epoque importante au niveau international, fut 
annexee a l'Empire. 

De 935 a 936, Heinrich I qui 6tait un souverain europeen celebre et 
extrgmement estime\ surtout dans sa patrie saxonne, fidele a sa nature 
paysanne et sentant sa fin approcher, r^digea son testament et recom- 
manda comme successeur son fils Otton aux dues et aux grands de rEm- 
pire lors de la Diete d 'Erfurt. 

Le 2 juillet, il mourut a rage de 60 ans dans son chateau imperial de 
Memleben dans la vallee du Unstrut. II fut inhume" a Quedlinbourg.dans 
cette cryptede l'actuellecath6drale. 

Cette vie bien remplie est riche d'enseignements. Bien d'autres ont 
T6gn6 plus longtemps et ne peuvent se vanter d'avoir accompli une si 
grande ceuvre pour leur pays et comparable a celle de Heinrich I. Et 
maintenant nous, hommes du XX* siecle, qui vivons l'epoque de la gran- 
de reconstruction allemande menee par Adolf Hider apres une pdriode 
d'effondrement effroyable, nous aimerions savoir ce qui a permis a 
Heinrich I d'accomplir ce qu'il a fait La reponse nous est donnee si Ton 
s'efforce de connaltre Heinrich I en tant que personnalite" germanique. 
Comme ses contemporains l'ont relate, c'dtait un chef qui surpassait sa 
cour par sa force, sa grandeur et sa sagesse. II dirigeait par la puissance 
de son cceur fort et gdnereux et l'obdissance qu'on lui temoignait 6tait 
absolument sincere. II remtroduisit l'ancien mais £ternel principe ger- 
manique de la fiddlite" entre le due et l'homme de troupe en opposition 
violente avec les m^thodes de gouvemementreligieuses chr^tiennes des 
Carolingiens. II dtait aussi intraitable envers ses ennemis que fidele et 
reconnaissantavec ses camarades et amis. 

Ce fut l'une des plus grandes personnalit^s dirigeantes de l'histoire 
allemande et il savait parfaitement que, malgr6 la force et le tranchantde 
l'6p6e, la victoire est plus grande et plus durable lorsqu'on integre d'au- 
tres Germains dans la communaute" par une discussion franche plutfit 
que de se heurter mesquinement a des pr6jug6s et de tuer des hommes 
precieux pour la germanite" toute entiere. 

Pour lui, la parole donnee et la poignee de main 6taient sacr6es. II 
honora fidfelement les traitds conclus et jouit durant les longues ann6es 
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de sa vie de la fid61ite" respectueuse de ses partisans reconnaissants. II 
respectait tout ce qui est sacre" pour les autres hommes, et il connaissait si 
bien les principes de l'Eglise recourant mgme au meurtre, qu'il refusa 
done avec mdpris son ingerence dans les affaires de l'Empire et n'inter- 
vint pas dans les questions religieuses. II r6fr6na la tendance pieuse de sa 
femme aimee qui l'accompagna toute sa vie, la reine Mathilde, l'arriere- 
petite-fille de Widukind. A aucun moment de sa vie, il n'oublia que la 
force du peuple allemand depend de la puret6 de son sang et que 1'enraci* 
nement paysan odalique est lie" a la liberte" du sol. II savait que le peuple 
allemand, s'il voulait vivre, devaitrester fidele a ses origineset agrandir 
son espace vital. Cependant, il connaissait les lois de la vie et savait que 
l'on ne pouvait esperer que d'un c6te" le chef d'un duchg soit capable de 
repousser les attaques menees contre les frontieres de l'Empire si, d'un 
autre cdte\ on lui 6tait tous ses droits et sa souverainete" comme le voulait 
1' administration carolingienne. n voyait grand, ddifia l'Empire et n'ou- 
blia jamais qu'une force issue d'une tradition millenaire sommeillait 
dans les grandes tribus germaniques. 

n exercait son autoritd d'une facon si avisee que les qualitgs naturelles 
des tribus et des regions devinrent des auxilliaires fideles et dociles pour 
unifier l'Empire. II crea un puissant pouvoir imperial et sauvegarda de 
facon intelligentel'inddpendancedes provinces. 

Nous devons lui 6tre profondement reconnaissants de n'avoir jamais 
commis la faute que les homme d'Etat allemands et aussi europeens ont 
commise au cours des siecles jusqu'a notre epoque : considerer la desti- 
nee de son peuple en dehors de son espace vital — nous disons aujour- 
d'hui l'espace gdopolitique. II n'a jamais succombe - a la tentation de 
franchir les limites dressees par le destin des aires de vie et d 'expansion 
de la mer Baltique a Test, de la Mgditerranee au sud et de franchir les 
Alpes. Comme nous pouvons bien le supposer, il renoncait ainsi 
consciemment au titre sonore « d'empereur du Saint Empire romain 
germanique ». 

C'dtait un paysan noble issu du peuple. Ce dernier 6tait toujours libre- 
ment re^u chez lui et voyait en personne avec lui les mesures d' adminis- 
tration ^tatique. 

n 6tait le premier entre ses semblables et on lui tdmoigna un plus 
grand respect humain et sincere qu'aux empereurs, princes et autres rois 
exigeant le cdremonial byzantin 6tranger. n se nommait due et roi et fut 
un chef il y a mille ans. 

Je dois, a pr6sent, rdvdler un fait humiliantet profond^menttriste pour 
notre peuple : les ossements du grand chef allemand ne reposent plus 
dans leur lieu d'inhumation. Ou sont-ils, nous ne le savons pas. Nous 
pouvons seulement faire des suppositions. H se peut que de fideles parti- 
sans aient enterr6 son corps, pour eux sacre\ dans un endroit sur, de 
facon digne mais secr6te ; il se peut que, pousse" par une haine rancunie- 
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re, un dignitaire ennemi dispersa ses cendres a tous les vents. De la 
m6me maniere, les ossements miserables des hommes les plus fideles 
tortur6s a mort ont 6t6 enfouis a la sortie de cette crypte, ce que prouvent 
les fouilles devant la cath6drale, et que nous nous faisons un devoir 
d'honneur d'inhumer avec dignity. Aujourd'hui, devant le tombeau 
vide, nous repr6sentons le peuple allemand tout entier, le Mouvement et 
l'Etat, par delegation de notre FUhrer Adolf Hitler et nous avons apporte' 
des couronnes, symboles du respect et du souvenir. Nous deposons aussi 
une couronne sur le tombeau de la reine Mathilde, la noble compagne du 
grand roi inhumee a c6t6 de son epoux il y a plus de neuf siecles et demi. 
Nous croyons honorer aussi le grand roi en pensant a la reine Mathilde, 
ce grand exemple de dignitd feminine allemande. 

Situee sur la colline habitee depuis des millenaires par des hommes de 
notre sang, cette tombe ancienne avec la splendide halle religieuse de 
type germanique, doit fitre un lieu de recueillement ou nous, Allemands, 
venons faire un pelerinage pour nous souvenir du roi Heinrich, pour ho- 
norer sa memoire et nous engager sur ce lieu sacr6 a suivre les vertus 
humaines et de commandement gr&ce auxquelles il a rendu notre peuple 
heureux il y a un millenaire ; et pour nous engager de nouveau a honorer 
ainsi au mieux, a servir fidelement en pensee, en parole et en acte, pour 
l'Allemagne et la Germanie, l'homme qui, apres mille ans, a repris Vh6- 
ritage humain et politiquedu roi Heinrich, notre FUhrer Adolf Hitler. 



Celui qui veut sauver son peuple 
ne peut avoir qu' une mentalitihiro'ique. 

AdolfHider 



Cahier de la SS n° 4. 1938. 

Johann Gutenberg 



L'epoque de grand bouleversement dans laquelle nous vivons serait a 
peine pensable sans le fonctionnement de la radiodiffusion. Elle permit a 
un seul homme de s'adresser a des millions d'autres et de faire partager 
les grands 6v6nements qui constituent son destin. Sans la radio, nous 
n'aurions certainement pas pris conscience en sipeu d'annies d'etre un 
peuple et celui-ci n'aurait certainement pas muri aussi vite. D'un autre 
c6te\ la radio serait restee un jouet pour gens ais^s si elle ne s'6tait pas 
d6velopp6e a une epoque oil les peuples voulaient devenir de vdritables 
communaut6s. 
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Le progres de l'esprit humain n'est pas un produitdu hasard. Le be- 
soin le precede toujours. C'est a ce moment que nous ressentons, de 
fagon consciente ou non, la n6cessit6 d'un progres, d'une invention et 
alors, un homme doue" — un inventeur — sort de notre peuple et rdalise 
nos dgsirs. 




« L'artnoir » 

Atelier d'imprimerieauXVIT siecle. 

(Gravuresurboisd' Abraham von Werbt, 1676.) 

Benz et Daimler inventerent l'automobile lorsque les moyens de 
transport existants ne suffisaientplus a satisfaire notre ddsir de voyager. 
Lilienthals'6le\& dans les airs alors que des generations entieres avaient 
deja tenti defaire le vol humain. Marconi cr6a les principes de la radio 
lorsqu'il 6tait deja flagrant que le procdde' de transmission des nouvelles 
par cSbles t616graphiques ne satisfaisait plus les demandes. Aujour- 
d'hui, nous avons besoin d'une automobile accessible a tous et le 
constructeur Porsche rdalisa ce qui 6tait impossible hier. Le genie hu- 
main constitue la meilleure motivation pour celui qui se dit en lui- 
m6me :« Jedoiscrder cclaparce que monpeuple le demande ». 

Nous devons done voir en tout inventeur un exicuteur de la volonti de 
ses contemporains. Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons le comprendre, 
de mgme que sa lutte, ses sacrifices surhumains et 1 'obsession avec la- 
quelle il poursuit son but. 

Voici done Johann Gensfleisch zu Gutenberg, nomme' plus brieve- 
ment Johann Gutenberg, l'inventeur de V imprimerie. II vivait aussi a 
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Johann Gutenberg . 
Craie noire, XVI" siecle. 

une epoque de grand bouleversementet devait faire face a ses exigences. 
Le XV siecle, durant lequel il vecut a Mainz (il est ne" en 1400et mourut 
en 1468), vit disparaftre rapidement le « sombre » Moyen-Age, car 
l'Eglise considerait d'un ceil soupconneux la vie spirituelle comme son 
monopole, et s'efforcait d'empgcher les peuples d'avoir leur spirituality, 
leur identity populaire et leur culture specifique. 

Au XV siecle, des marins audacieux ddcouvrent le Nouveau monde, 
infirmant ainsi le dogme de la science biblique. A Test, l'islam cogne a 
la porte de la chrdtiente' autocrate. Les hommes 6mettent des doutes sur 
la toute puissance du pape, sur les doctrines morales absolues et les vi- 
sions scientifiques des Eglises. Partout se manifeste une aspiration au 
savoir et a I'ichange de nouvelles et de connaissances. La transmission 
orale ne suffisait deja plus depuis longtemps. Les hommes devaient 
accepter au savoir — ce qui, jusqu'a maintenant, n'^tait r^servd qu'a 
quelques moines et grands clercs. Mais quel est l'homme qui utiliserala 
lecture s'il n'y a rien a lire et si l'on ne possede des livres et des brochu- 
res qu'aquelques exemplaires manuscrits.naturellementhors de prix ? 
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Johann Fust, qui ravit a Gutenberg 
les fruits de son invention geniale. 

Gutenberg, un petit artisan que nous nommerions aujourd'hui un 
technicien, vivait a cette epoque et dans l'univers de ses besoins. II s'in- 
terrogeait sur la mise au point d'un proc6de" d'impression qui pourrait 
assouvir l'aspiration des Allemands sortant du sommeil du Moyen-Age 
tardif. II voulait imprimer des livres et des brochures — les plus nom- 
breux possible et le plus rapidement possible. 

La notion de l'impression existait deja. On sculptait des illustrations 
dans des tables de bois, on les enduisait de couleur et on les imprimait 
(pressait) sur du papier. On faisait aussi des lettres, des mots, des phra- 
ses, des pages entieres de livres dans du bois et on rgalisait ainsi des 
livres entiers, mais en combien de temps et a quel prix ! Un tailleur sur 
bois habile avait besoin de deux semaines pour fabriquer une seule 
page ! C'dtaitunartquinepouvaitprofiterqu'aquelquesprivil6gi6s. 

Gutenberg a deux taches a accomplir — nous dirions aujourd'hui : 
deux problemes techniques a r^soudre. D'abord, au lieu de pages entie- 
res de livres, il s'agit d'utiliser des petits plots constitu^s d'une seule 
lettre que Ton peut ensuite assembler a son gre\ Puis rendre ces petits 
plots si solides qu'ils puissent 6tre rdutilisables. n trouva la solution aux 
deux problemes. II mit au point un procdde' de fonte des lettres enplomb 
et il ddveloppa une presse d'imprimerie comportant tous les outillages 
necessaires avec une telle perfection que les principes de son « art noir » 
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Atelier d'imprimeriedatantde 1440. 

demeurerent inchanges au cours des siecles, et m6me a notre epoque, on 
peut les d6celer sous le manteau magique de la technique moderne. 

On pourrait croire que tout cela est tres simple. Et pourtant, cette in- 
vention a necessite" l'abnegation sans reserve de Gutenberg, toute sa 
force de travail, sa joie de vivre et ses espoirs. Comme tous les grands 
hommes et comme la plupart des inventeurs, il se heurta a l'incomprg- 
hension, a la sottise et a la malveillance de ses prochains. Un boutiquier 
miserable nomine" Fust qui l'avait « finance" » le frustra des fruits de son 
travail, se couronna de la gloire usurpee et contraignitl'homme qui avait 
forge" pour les gdndrations suivantes I'arme de la liberation spirituelle a 
mener jusqu'a sa mort une vie pauvre et miserable ; une vie qui, pour- 
tant, f ut consacree jusqu ' au dernier jour au perfectionnementde son art. 

La veritable grandeur des inventeurs importants se reVele dans leur 
destin, dans leur tenacite" inflexible, leur foi dans leur vocation, leur m6- 
pris pour toutes les choses materielles. 

Nous sommes facilement portds a ne les juger qu'en fonction de leurs 
inventions et ce qu'ils nous ont transmis de bien et d'utile. Mais ce n'est 
pas seulement cela qui constitue leur genie, et nous les sous-estimerions 
en ne voyant que cet aspect. Car il est certain qu'un progres qui — 



446 



UOrdre SS t ithique et idiologie 



tibrr 



Mpiaibflpfe •« fop* omum Biia 
ni war tarn too*. bulfiM* 
Bm(B iftwtn pii1imit> mumbim 
nnaaaw annua tOut.ta£t wo* 
ntataaaatifaaganmMan. 
tlitbw ntJooitunn adman :b 
bttnhiinMASt.ltilMn ml 
loan sthdn 18 BlH MCI lUNtK 



/Waflaww 



aaaanrfolrampr 
fafcat ml bp nonnra iv- 



■W aataaa Bfl|i bw*b troaifiira 
'naaauuraour 




una ift«^l^anq uim« .l>«i t* 
Aunt (ton : Iur Ittnii tr feiuH, 
fc«p afiDWL |UpttImi •bantaa 
oj Bnnnurn vuQuv si nDBMl 
sntaaboanm . JRta a imttm 
poBAriR. Jlfa QMOV ait. MB** 

buo bitnriannsuar u trim ptfnv 
ftnim.fnni«BrafBlitaBBnnnBi» 
iu . t-uui brn mvnBMtriH it 
{ramus nw , (ton iB dhaa sr tow 
ashKian.JUBifoiaii 



._ : w— btttaa Ct- 

r . nu fl^in|uunsm bins. 

fRorftt bbw ssnwB muni ITdt 

n^wUM V bob bntftimiti 
bj fun Isl tttUfa anaptfinbafl 



ftmptartflm 



■ BKfOd.ffl' 



orimditJBinlfiii'bitfiiartbhB 
fctttbMfagfBa MLfciBt ifcofaMi 
iniinuuni:bnRti ifiono.twhiaba 
W ojfinntm bios ■ OniTionb in 
nca farafei »mni:oliqiMliMl)nnf 
nm.fuoifl NtfabtLftanTinftto 
tutpmuttquiIaluJiiainDOinmoJ 
t-ortumaunlunnntjIaOiuoglon* 
pj( . f1rqabinitnirai»mna:R tu re- 
am rclU tttlnibiB.f mmc 



far bb Uh nan nplnui tfi biniu 
ftpifnaf.iuKi tcuoin (rannt fapr 
nannuMnb^fr obdnrant ti 

IPJ BOM ! BUmiUBt BOB BSBpfl 

B 'iBbbbc rasHi.ft nan brant pro 
■An abut foMfaut nsrin «u 

BOlhBBBBBM BUBIfibnBtin) 
BBBBIBR WBM BB|I BOKBIBB QUT 

HKnsioAiKrGMRRUiaiur^n 
WaraoaiBinarabii* final nu« u 
RBRdtqtBaiitf :Bamtem nunii 
mbufiam nugaiiq; mndbiliJ qra 
BatBisrfnaniniittnirrfo ifratn. 

trpUni Urtlf <v wi 9mr & rati i r 
tnitnvHommin 



Une page de la bible de Gutenberg comportant 42 lignes. 

comme on dit — « est dans l'air » sera realise dans tous les cas, si ce 
n'est par Tun d'eux, alors par un autre. Au XV sifccle, rimprimerie fut 
inventde parce qu'un peuple d£sira voir reproduire des mots sous forme 
6crite. Et si Gutenberg ne l'avait fait, deux ddcennies plus tard, un 
homme d'un autre nom serait apparu. Nous roulerions aussi en voiture 
sans Benz et Daimler, nous volerions sans Lilienthal. Et si nous voulions 
nous en tenir au strict rdsultat, nous pourrions dire k juste titre : Un Gu- 
tenberg, un Benz, un Lilienthal ne firent que ce que d'autres auraient fait 
& leur place s'ilsn'avaientpasdteia ! 

Mais ces hommes sont supdrieurs k leurs actes, car ils eurent le coura- 
ge d'etre les premiers. Ils furent plus visionnaires que les autres. Une 
vocation plus grande que celle des autres les animait. Ils ne suivaientpas 
des voies d6jk tracdes mais pdn^traient dans un no man's land. Ils lut- 
taient dans des conditions si difficiles qu' ils durentpour la plupartfaire 
acte d abnegation au profit de leur travail Ils sacrifiaient leur bonheur 
et leur existence tranquille k leur foi pour que les generations futures 
pussent vivre de leurs ceuvres. Ils ne sont done pas devenus immortels 
seulement par leurs actes, mais k un niveau plus 6\tv6 par la reconnais- 
sance que le peuple leur doit de toute £ternit£. 
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Cahier de la SS n° 7 b. 1941. 

AlbrechtDiirer, 
« correspondantsportif » 

Ou comment le grand artiste valorisa la loi du combat 

Albrecht Diirer — genie surpassant la masse des artistes allemands ! 
Prononcer son nom 6voque devant nos yeux les superbes peintures aux 
formes nobles, sublimes, a la gloire de la madone, des saints ou d'autres 
figures religieuses. Nous autres, hommes d'aujourd'hui.qui ne sommes 
plus sensibles au christianisme et a la doctrine de l'au-dela, nous admi- 
rons pourtant la noblesse de traits Smanant des oeuvres de Diirer, expri- 
mee intentionnellementpar cet homme de la Renaissance deja distant de 
la religion. Mais autrefois, tous les arts avaient trait a l'Eglise ou a Dieu 
et dans ce domaine aussi Albrecht Diirer a ct66 des figures d'une gran- 
deur inoubliable. 

Si nous voulions nous repr6senter la vie de l'homme qu'&ait Albrecht 
Diirer en fonction de ses « oeuvres officielles », alors, comme 1'ensei- 
gnent les livres, nous verrions en lui le genie victorieux, aspirant a la 
transcendance, le prince, peintre choyd qui, ignorant les miseres et les 
souffrances de son peuple, vit et cree dans un cercle illustre d'empe- 
reurs, de princes, de chevaliers et d'6v6ques, afin de perpdtuer lew 
renommee. 

Cependant, certaines oeuvres simples, modestes de Diirer, ne s'inscri- 
vant pas totalement dans ce cadre, nous touchent souvent plus que des 
creations monumentales. Ce sont des aquarelles reprdsentant la patrie de 
DUrer, les environs de Nuremberg et les paisibles vallees de Franconie. 
Ce sont des dessins comme le « petit brin d'herbe », le « lievre » et le 
« bouquet de violettes ». Dans le passe\ ils furentmis a l'ecart, pr6sentds 
comme des « dtudes » du peintre et on ne les considera jamais comme 
des elements repr6sentatifs de sa personnalit6. 

A Vienne, un nouveau Diirer est decouvert 

Ainsi passerent les ann6es et les siecles. Diirer, qui est n6 en 1471, resta 
prdsent dans le coeur des Allemands comme un geme dominant 1' art reli- 
gieux et courtois, mais ils ignoraienttoutde la nature reelle de l'homme. 
Toutefois, un 6vdnement survint au d6but de 1800, trois cents ans apres 
l'dpoque de Durer. A l'occasion d'expositions et de transformations fai- 
tes a la gloire des Habsbourg, les archives des bibliotheques et des bu- 
reaux sont mises sans dessus dessous. Dans la bibliotheque de l'admi- 
nistration fid6icommis, la poussiere s'eleve en nuages dpais, et parmi les 
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trdsors entassds et les pandectes, les conseillers d'archive autrichiens 
extraient des cartes remplies de vieux dessins 6tranges — des illustra- 
tions et des series de dessins d'hommes luttant et se battant avec diffd- 
rents types d'armes, et egalement des textes manuscrits ecrits avec des 
caracteres courbes caracteristiques du gothique tardif, de l'epoque de 
Diirer. 

Cela cause quelque gtonnement a Vienne, mais encore plus parmi les 
scientifiques et les specialistes d' art qui examinent ces cartes du patri- 
moine habsbourgeois avec des yeux d'experts. On s'interroge longue- 
ment sur la signification de cet ensemble de dessins repr^sentant des 
escrimeurs et des lutteurs, sur l'identite - des commanditaires et du cr£a- 
teur. Car m6me les esquisses legeres faites sur ces feuilles, repr^sentant 
des centaines de figures et de postures, portent l'empreinte d'une main 
de maitre, lui-mSme expert en escrime et en lutte. 

Albrecht Diirer — impossible L.etpourtant ! 

Un murmure s'eleva dans la masse des journaux de critiques artistiques. 
On supposait ceci ou cela, on passait en revue tous les dessinateurs ayant 
v6cu avant et apres 1500 et on s'attarda aussi sur Albrecht Diirer. La date 
et le coup de crayon gonial pouvaient le trahir. Mais 6tait-il possible 
d'attribuer au createur ascete, amoureux de madones et de petits J6sus, 
ces images quotidiennes, vulgaires, sentant la sueur et la poussiere des 
salles d'armes ? Non, imaginer mSme une telle chose semblait d6gra- 
dant aux messieurs les critiques d'art vivant il y a trois, quatre, cinq 
d6cennies. Durer n'avait certainement rien de commun avec le 
« peuple »etsurtoutunpeuple aussi querelleur.batailleuretcogneur ! 

Et pourtant — des experts et des chercheurs apportant d'autres livres 
d'armes d'une epoque 16gerement posteneure, prouverent que de mau- 
vais dessinateurs et imitateurs s'dtaient inspires de ces dessins viennois. 
Vinrent aussi des historiens qui avaient dtabli qu'en 1500, le grand m6- 
cene de Diirer, le « dernier chevalier », l'empereur Maximilien I", 
confia la mission a Albrecht Diirer de faire une s6rie de gravures sur bois 
sur les arts chevaleresques que le maitre r6alisa vers 1502 dans le traite" 
de « Freydal ». Etait-il inconcevable que cet empereur, le dernier reje- 
ton d'une grande 6poque civilis^e, ait aussi voulu qu'une main de maitre 
decrive les arts chevaleresques de l'escrime et de la lutte ? Durer ex6cu- 
ta cette mission, mais Fceuvre ne faisait pas grande impression ; aussi 
les dessins du maitre furent-ils laissds dans les archives, quelques feuil- 
les semblantmemecopiees dans d'autres livres. 

Mais comment — telle 6tait encore la question importante — Durer 
put-il rgaliser ces « illustrations manifestement sportives » ? II montre 
des hommes de son temps, mfime si autrefois on peignait les figures de la 
Bible en costume d'6poque, et seuls des modeles vivants purent lui four- 
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nirent des exemples d'attitudes precises de lutte. Un art de l'escrime et 
de la lutte aussi parf ait a-t-il exists a cette epoque ? 

Sur cette question aussi, on s'est totalement fourvoye" depuis long- 
temps et jusqu'a l'epoque la plus recente. Le Moyen-Age apparaissait 
comme l'Sge sombre fait de guerres de religion, de la persecution de tout 
ce qui est d'ordre laic, et surtout de tout ce qui est d'ordre physique. La 
lumiere crdpusculaire des vitraux gothiques semblait recouvrir ces sie- 
cles et tous les peuples du Moyen-Age. Ce n'est que recemment que 
nous savons que le christianisme et l'Eglise, depuis la nuit des temps 
germaniques jusqu'a l'epoque des guerres de religion, ne constituaient 
qu'une enveloppe superficielle recouvrant un style de vie national libre 
et profondement influence" par l'ame germano-nordique. L'hostilite" de 
l'Eglise envers le corps ne put jamais s'imposer, non seulement chez les 
paysans, travailleurs infatigables, mais aussi parmi les chevaliers devant 
lutter physiquement dans la bataille. Ainsi, par exemple, les jeux, la 
danse, les bains et les exercices physiques ont toujours eu leur place 
dans la soci6t6 allemande du Moyen-Age — et m6me encore a l'epoque 
de Diirer. 

II est tout a fait concevable que l'empereur Maximilien ait voulu faire 
r^aliser un manuel sur ces arts chevaleresques parce qu'il sentait que les 
epoques menacantes des guerres de religion se revelaientdangereuses. 

Mais il est possible qu'Albrecht Diirer lui-mgme ait observe" dans la 
ville nouvelle de Nuremberg et dans la bourgeoisie naissante la pratique 
de ces arts chevaleresques qu'elle utilisaitpour deTendre ses cit6s. Dans 
toutes les villes d'AUemagne de cette epoque existaient des ecoles 
d'escrime, des mattres escrimeurs, des maisons de jeu de paume et des 
lieux de bain. Albrecht Diirer n'avait done pas loin a aller pour trouver 
des modeles approprids pour ses dessins. Aujourd'hui, d'autres sources 
nous ont aussi confirm^ que e'est Albrecht Diirer qui crea ces « dessins 
de sportifs ». 

Le jiu-jitsu — pas seulement une invention japonaise ! 

Nous sommes tres heureux de pouvoir feuilleter aujourd'hui ce livre 
d'escrime et de lutte du grand maltre. Mais cela reserve aussi des sur- 
prises. 

Dans le domaine de l'escrime, les grands porteurs d'estramacons et 
les epees courbes, le petit bouclier que nous voyons sur de nombreux 
dessins, ont certes disparu. Mais ces illustrations nous montrent beau- 
coup de choses qui ont toujours &\6 conservees dans nos ecoles d'escri- 
me. Ce que nous nommions jusqu'a present les illustrations de lutteurs 
sontcependantles plus surprenantes pour nous. 

Ce n'est pas de la lutte telle que nous la connaissons. Les prises de 
notre sport proviennent de l'ecole de lutte greco-romaine, reposant sur 
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des exemples classiques. n prend uniquementcomme point d'attaque la 
partie superieure du corps et rejette les prises « vulgaires » comme la 
clef de bras et la prise de jambe. 

Ces dernieres sont precisement ties abondantes dans les dessins de 
DUrer. On saisit, on renverse, la jambe est interposee et l'adversaire 
dup6, commes dans toutes les prises que nous connaissons dans le jiu- 
jitsu. Un dessin comportant une description de la prise de la propre main 
de DOrer est, a ce titre, exemplaire. « Item so du mit einem ringst, so 
prich aus mit der rechten hant und far zu stunt damit deinen arm in sein 
rechten elpogen und fas im den arm starck in dein peid hend und flaipf 
an seinen arm pis an das gelenk und zuck in starck an dich und ker den 
dein lingke seiten gegen im an sein rechte seite, als hie stett, und prich im 
dem arm... » Dans notre langue, cela signifie quelque chose comme : 
« Quand tu luttes avec quelqu'un, lance violemment la main droite et 
jette-toi sur lui en mettant ton bras a son coude droit. Saisis fortement 
son bras avec tes deux mains et tire-le jusqu'a la jointure de l'epaule, 
tourne ton c6t£ gauche contre son c6t6 droit de la facon indiquee ici et 
casse-luilebras. » 

C'est incontestablement du jiu-jitsu, utilise pour se deTendre contre 
une attaque dangereuse. Pour utiliser un langage moderne, c'est un sport 
de d6fense utilise' en cas de derniere necessity ! 

Ces arts de ddfense furent introduits il n'y a que quelques dizaines 
d'annees en Europe par le detour des arts deTensifs japonais du judo et 
du jiu-jitsu. Ce qu'il y a d'incroyable, c'est qu'ils ont 6t6 decrits par un 
Allemand qui vivait il y a 400 ans, et par un artiste allemand que Ton a 
considereJusqu'apr6sent comme unpoetepeintredemadones. 

Cette dicouvertefaite dans un cabinet de dibarras viennois eut done 
une consequence doublement positive : On s'apergut qu'Albrecht 
Durer itait un solide gaillard vivant parmi la communauti de son 
temps, et que notre art de difense « ricent » se rivila itre un vieux 
sport germano-allemand ne concernantpas le « valgum pecus »parce 
qu' U enseigne des choses importantes. 



Le vieil ar t de defense allemand 

d'apres le manuel d' Albrecht DUrer 



N" 19 

Albrecht DUrer ecrit : Si quelqu'un t'a empoignd, s'est retourne' et t'a saisi a l'epaule, 
alors courbe-toi fortement en avant, saisis-le avec la main gauche derriere la jambe et 
souleve-le comme l'illustre le dessin. Projette-le face contre terre ou donne-lui un coup 
de pied a la flexion des genoux. 
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N-20 

Dtirer ecrit : Quand tu luttes avec quelqu'un, lance violemment la main droite et jette-toi 
sur lui en mettant ton bras a son coude droit. Saisis fortement son bras avec tes deux 
mains et tire-le jusqu'a la jointure de l'epaule, toume ton c6t6 gauche contre son cdtcS 
droitde la f aeon indiquee ici et casse-lui le bras. 




N"21 

Dttrer decrit cette prise ainsi : Si tu veux hitter avec quelqu'un qui est tres fort, saisis-le 
gaillardement comme si tu voulais lutter avec lui de toutes tes forces. Mais quand il fait 
pression sur toi de sa force, place ton pied sur son ventre, laisse-toi tomber sur le dos et 
lance-le au-dessus de toi en le tenant fermement par les mains. II tombera alors la face 
contre le sol. 

Voici ce que nous enseigne le livre d'escrime de DUrer. Mais Dttrer nous 
confirme aussi que le peuple physiquement sain est le ddtenteur d'une 
bonne race et d'un sang pur, m6me si les professions et les vocations 
menent dans une autre direction, dans le domaine de l'esprit et de l'art. 
L'homme n'est pas seulement ce que fait de lui sa profession — il doit 
chercher a devenir ce que la race et le peuple lui ont transmis et ce que la 
race, le clan et le peuple exigent de lui. 



Cahier de la SS n° 2. 1939. 

L'ceuvre des frferes Grimm 



« Les contes et 16gendes pour enfants des freres Grimm » — formule 
magique pour tout Allemand dont l'enfance rattache a ce nom les pre- 
miferes notions les plus pures du recit et de l'experience. 

Dans les diverses regions de notre patrie et partout dans le vaste 
monde oil vit un homme de notre sang et de notre langue, le nom des 
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freres Grimm est respected et le livre de comes qui traduit la nostalgie et 
les r§ves de l'&me allemande est g6n6ralement consider comme une 
ceuvre nationale. II est caracteristique et a la fois significatif que « leur 
renommee intemationale et 1'interSt ports' par de nombreuses genera- 
tions ne soient pas lids au simple produit artistique ou intellectuel mais a 
l'amour mis dans le recueillement meticuleux et la preservation d'un 
patrimoine populaire discret et presque meprise\ anonyme ». Car l'ceu- 
vre des freres Jacob et Wilhelm Grimm reprdsente plus qu'une simple 
compilation fervente de vieux contes allemands : lis ont riveilli le sa- 
voir du peuple allemand Avec une diligence digne d'abeilles, ils sont 
alies a la recherche de trdsors oublids, en grande partie ddlaissds, que 
repr6sentent les contes et legendes, les jeux d'enfants, les chants popu- 
laires, les croyances et le droit national, parce qu'ils y avaient vu les 
tdmoignages vivants et rigoureux d'un monde disparu. Ces formes qui 
ont vu le jour il y a des siecles, purs produits de la culture et de l'art 
populaires allemands, sont pour eux les sources authentiques de l'histoi- 
re de ce peuple mais elles t£moignentavant toutde revolution qu'a suivi 
notre chere langue maternelle allemande. 

Jacob Grimm naquit le 4 Janvier 1785 et, une annee plus tard, le 24 
fevrier 1786, Wilhelm Grimm a Hanau. Dans un discours qu'il fitpeu de 
temps apres la mort de Wilhelm en 1 859, Jacob parla de l'entente etroite, 
fid&le, fervente et fertile regnant entre les deux freres, qui prit fin a la 
mort de l'un d'eux : « Apres les ann6es scolaires, nous nous installames 
dans une chambrette avec un lit, travaillant souvent a la m6me table. 
Puis, toujours avec deux tables de travail, nous menSmes notre existence 
dans deux chambres c6te a c6te, en partageant fidelement nos biens et 
nos livres, excepte seulement lorsqu'on devait avoir sous la main le 
m6me ouvrage qui se trouvait done en double exemplaire. Assurement, 
nos lits pour le dernier voyage seront aussi l'un pres de l'autre. » Quatre 
annees plus tard ce souhait meiancolique s 'est egalement realise. 

Les deux freres se consacrerent d'abord a retude du droit, par respect 
pour leur pere qui avait exerce cette profession. Savigny etait leur pro- 
fesseur de droit a Marbourg, et Jacob collabera en 1 805 a la grande tSche 
d'eiaborer I'histoire du droit romain dont Savigny s'occupait autrefois. 
Jacob Grimm lui-mgme raconte avec quel interSt il etudia le droit ro- 
main : « J'ai etudie le droit a une epoque ou le gris monotone de l'op- 
probe et de 1 ' humiliation pesait lourdement sur le ciel de l'AUemagne. 
Malgre toute sa richesse, le droit romain laissait un vide sensible dans 
mes esperances et je regrettais que le droit allemand ne fut pas autant 
enseigne que j'aurais pu le souhaiter. La richesse qu'il (le droit romain) 
recelait n'etaient pas assez stimulante et attirante pour m'instruire. Je 
cherchais done une compensation et une consolation en m'interessant a 
I'histoire de la litterature et de la langue allemandes. Le fait que des 
choses simples mais inalterables recelassent des qualites et une sagesse 
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que notre conscience pouvait redecouvrir, constituait une arme invinci- 
ble qui nous protegeait de l'orgueil ennemi. Abandonnant la grammaire 
et ses pauvres fruits, j'£tudiais de facon approfondielapoesi'e, les ttgen- 
des et les coutumes du pays ; elles ne pouvaient que me conduire au 
droit national ! Toutes les choses sont liees par des fils visibles ou invi- 
sibles qui nous permettent soit de les expliquer, soit de les comprendre. 
L'antiquiti du droit et de la religion est encore impregnee des vestiges 
du paganisme ; la langue comporte un aspect pai'en encore plus affirme' 
et que Ton ne peut comprendre sans son interm&liaire. » Au travers de 
ces lignes, on percoit deja quel 6tait l'objectif des freres Grimm et aussi 
le trait essentiel de leur mdthode de travail. 

En 1812 parut le premier volume des « contes pour enfants » que les 
freres Grimm avaient r6dig6 en treize ans de recherches de transmissions 
orales provenant des r6gions du Main et de Kinzig, l'ancien comte" de 
Hanau. Le deuxieme volume put paraltre en 1815 ; il contenait aussi 
l'ensemble des recits regionaux de Hesse. A l'origine les chercheurs ne 
s'efforcaient pas de transcrire des discussions chaleureuses afin de les 
vulgariser pour 6tre compris des adultes et des enfants. Leur intention 
6tait plus elevee et visait en effet a faire sentir l'Sme des contes et legen- 
des populaires encore vivante mais menacant de s'dteindre, afin d'en 
percevoir les loisregissantl'evolutionde notre peuple. 

A vrai dire, l'ethnologie nationale actuelle ne tient plus compte de 
l'opinion de Wilhelm Grimm disant que Ton peut ddcouvrir dans les 
contes (dans lesquels il avait egalement range" en 1 8 12 et 1 8 15 les sagas, 
les farces, les histoires d'animaux et les legendes) « des mythes alle- 
mands originels perceptibles, que Ton croyait morts mais qui perdurent 
encore sous cette forme ». Comme la science l'a montr6, le conte trans- 
mis encore aujourd'hui au sein de notre peuple allemand depuis des sie- 
cles est « surement un reste de ce qu'il a ct66 ou h6rit6 de son passe" 
germanique ou indo-germanique. Le patrimoine des contes allemands 
est un reservoir collecteur dans lequel — surtout a l'epoque des croisa- 
des durant le haut Moyen-Age — on a ajoute" des rdcits venus de tous 
c6t6s » (Friedrich Ranke). Et pourtant ! « M6me s'ils nous sont parve- 
nus de l'6tranger a toutes les epoques, ils ont perdu cependant depuis 
longtemps leur caractere Stranger en Allemagne : notre peuple les a assi- 
mil6s depuis des siecles par le truchement de multiples transmissions et 
les a adapted a sa fa?on de voir et a sa conception. Car lorsque nous 
disions auparavant que les m6mes contes se transmettent chez les peu- 
ples les plus difffrents, le psychologue sait qu'un conte allemand est 
different d'un conte fran5ais, russe ou mfime turc. Chaque peuple a sa 
proprefagon de raconter les l&gendes. » Mais m6me en tenant compte 
de ce r6ajustement de la science et de son echelle de valeurs, le travail 
fait par les freres Grimm de collecter les contes et ldgendes conserve 
pour l'avenir une valeur d'une importance inoui'e. 



454 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 



Les contes du premier volume (de 1812) proviennent principalement 
de traditions orales de la patrie hessoise des freres Grimm. Leurs 
conteurs sont membres de la bourgeoisie — par exemple un conte tire" de 
Dortchen Wild : « Les gens intelligents » et de Marie (MUller) de la 
maison Wildschen : « Le Petit Chaperon Rouge », « le Roi des gre- 
nouilles », « Petit frere et Petite soeur », « Blanche-Neige », « la Belle 
au Bois dormant », « le Petit Poucet », « la Jeune fille sans mains », 
« le Fianc£ voleur », « l'Ondine dans l'£tang », « l'Oiseau d'or » (Wil- 
helm Schoof). Cependant, dans le deuxieme volume (de 1815) nous ren- 
controns pour la premiere fois une « authentique » conteuse de village, 
la dame « Viehmannin » de Zwehren pres de Cassel. Dans la preface a 
ses « contes pour enfants » Wilhelm Grimm parle d'elle : « Mais ce fut 
l'un de ces heureux hasards qui nous permit de faire la connaissance 
dans le village de Niederzwehrn pres de Cassel d'une paysanne qui nous 
raconta la majeure partie des contes du deuxieme volume et egalement 
les plus beaux. Elle gardait en memoire les vieilles legendes et disait 
elle-mgme que ce n'etait pas le lot de chacun. Elle s'exprimait d'un ton 
pos6, sure d'elle-mgme, employant un langage alerte, et y prenait un 
plaisir manifeste. Au debut, elle laissait parler sa spontan6it6 puis, 
quand on le lui demandait, elle rep6taitplus lentement, de sorte qu'avec 
un peu d'entralnement, il etait possible d'ecrire sous sa dictee. De nom- 
breuses histoires furent ainsi conservdes littdralement et ne perdirent 
rien de leur authenticity. » Parmi les dix-neuf contes cites par la 
« Viehmannin » se trouvent quelques-uns des plus connus et des plus 
beaux de l'ensemble, par exemple « le Fidele Jean », « les Douze Fre- 
res », « le Diable aux trois cheveux d'or », « les Six qui viennent a bout 
de tout », « la Gardeuse d'Oies », « le Docteur omniscient », « le Frere 
du Diable convert de suie »,« Hans, mon herisson ». 

Les freres Grimm ont travails a leur aide-memoire avec une attention 
constante. « En ce qui concerne la maniere dont nous avons precede" 
pour reunir ces contes, ce sont avant tout des criteres de fideiite et de 
verite" qui nous ont guides. Nous n'avons rien ajoute de notre invention, 
ni embelli aucune circonstance, aucun trait de la legende ; nous conten- 
tant de reproduire son contenu tel qu'il nous a 6x6 communique. II est 
bien evident que le style et la maniere de traiter les d6tails sont dus pour 
Fessentiel a notre intervention, mais nous nous sommes efforcgs de 
conserver chaque detail rencontre' afin de conserver la richesse naturelle 
du recit. » Les contes de redition simple furent transcrits de facon tou- 
jours plus intuitive, plus simple. lis reftetaient cependant l'Sme du peu- 
ple parce que les freres Grimm 6taientddtenteurs d'un savoir national. 

A l'epoque lointaine des guerres d'inddpendance en Hesse, le code 
juridique napoleonien devint la valeur absolue ; c'6tait done une juris- 
prudence qui n'avait plus aucun rapport avec la pratique juridique tradi- 
tionnelle. Cette alteration dtrangere de la vie juridique d^termina les fre- 
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res Grimm a abandonner ddfinitivement la carrifcre juridique pour se 
tourner avec d'autant plus d'enthousiasme vers l'dtude de l'antique sa- 
gesse qui recelait encore les valeurs populaires nationales. Jacob Grimm 
rddigea L'antiquiti du droit allemand en prenant ses distances par rap- 
port a l'eruditionlivresque courante, s'interessant a tout ce qui est noble 
et grand et en comprenant parfaitement les rapports organiques du droit 
germanique. II montraitque la podsie est prdsente dans le droit, il consi- 
d6raitle« merveilleux »etle« dignedefoi » comme ses fondements. 

Tandis que le travail de Jacob concernaitl'6tude du droit, l'energie de 
Wilhelm se consacrait a la reunion et la selection des contes et des legen- 
des ; mais la mission des deux freres dtait d explorer la langue alleman- 
de. Dans le cadre d'un simple article, il est impossible d'6valuer leur 
travail genial et inlassable dans ce domaine. Indiquons seulement que 
lew rdsultat principal fut la « grammaire allemande », « oil revit toute la 
culture du peuple et son 6volution s6culaire dans toutes ses manifesta- 
tions diverses », et le « dictionnaire allemand » auquel on travaille en- 
core aujourd'hui sans relSche. Toutefois, la langue allemande seule 
n'e'tait pas quelque chose d'hianime" regi par des theories et des regies 
mortes, mais une « nature vivante ou s'imprimentles mouvements et les 
vibrations les plus subtiles de la vie populaire allemande historique et 
morale des siecles passes ». Jacob Grimm a aussi interroge" la langue 
dans sa « mythologie allemande ». Les noms des jours de la semaine, 
des plantes, des animaux, des montagnes, des lieux, des dictons et des 
legendes ainsi que des coutumes et des superstitions — mais surtoutau 
niveau grammatical — furent les supports de la mythologie du peuple 
allemand. Ce que la podsie nordique a conserv6 de tremors permettantde 
connaftre la religion germanique, furent rassembl6s avec quelques bel- 
les trouvailles faites dans la litterature et les ldgendes allemandes pour 
donnernaissance a la « mythologie ». 

C'est done Jacob Grimm qui est devenu le pere de ces sciences que 
nous appelons de facon moderne « germanistique », « ethnologie natio- 
nale ». Par ailleurs, ils constituaient un exemple lumineux : Les freres 
Grimm appartenaient aux « sept de GOttingen », intrdpides et fiddles, 
e'est-a-dire ces professeurs d'universit6 qui opposaient un refus coura- 
geux a Taction constitutionnelle rdactionnaire du roi de Hannovre. 
« Tous les Allemands sont libres et le sol allemand ne tolere aucun es- 
clavage ! » (Jacob Grimm). 

Will Erich Peuckert a parfaitement ddfini rimportance qu'ont les fre- 
res Grimm pour nous, Allemands du XX* siecle : « ... a une 6poque si- 
lencieuse — et cent ans avant la n6tre — ils ont 6X& les premiers a parler 
du peuple allemand. Ils ont depeint la grandeur passee de ce peuple et 
voyaient la grandeur prdsente qui appelait a la libdration du pays. Ils 
n'ont rien impost. Pour la premiere fois, ils reddcouvrirent la beautd des 
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choses produites par les epoques anciennes. L'Allemagne en devenir est 
celle desfreres Grimm ! 

WaltherOhlgart 



Cahier de la SS n° 11 a/b. 1941. 




Le mariage du prince Bismarck 



Le« chancelier defer »esticiaussiunexemple 



lis ri entrevoientpas ce que cettefemme afaitde moi. 



Otto von Bismarck 



Bismarck symbolise pour nous tous le « chancelier de fer ». De fer dans 
son travail, de fer dans sa determination, de fer dans ses actes, il l'gtait 
avanttoutdans sa foi dans le Reich. 

On connaltbien ce grand homme, mais si peu sa personnalit£intime. 

Bismarck bStit sa vie autour d'un axe, peut Stre le plus inattendu, qui 
nous permitdejuger ses actes :c'est son mariage ! 

Bismarck lui-m6me dcrivit a sa jeune 6pouse Johanna : « Je t'ai 6pou- 
see pour t'aimer en Dieu, par besoin affectif et pour que mon coeur trou- 
ve une place dans ce monde 6tranger. Je trouve aupres de toi la chaleur 
d'un feu de cheminee, pres duquel je me tiens quand il souffle et gele 
dehors. Je veux entretenir ma cheminee, y mettre du bois, souffler sur le 
feu et la proteger contre les gens mauvais et les Strangers car il n'est pas 
de choses qui me soit plus proches, plus chfcres, plus agrgables et plus 
n^cessaires, apres la misencorde de Dieu, que ton amour et le foyer 
natal. » Par ces mots dignes d'un grand poete, Bismarck montre que sa 
nature geniale cherchait son compldmentaire authentiquementf^minin. 

Notre Fuhrer et le Reichsftihrer SS nous ont enseigne" a penser dans 
une optique raciale. Pas seulement au niveau politique mais aussi en ce 
qui concerne notre vie personnelle, dans le choix conjugal. Dans ce 
contexte, 6tudier la nature du mariage bismarckien est typique et riche 
d'eclaircissementspournous. 

Quelles sont les raisons qui concourerent au bonheur de ce mariage, a 
son harmonie, sa stability, qui triomphade toutes les epreuves ? 
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Bismarck et Johanna provenaient tous les deux de la m6me classe — 
de la noblesse prussienne. Leur facon de vivre r6v61ait un accord parfait. 
Quoique leur vie prit un grand tournant a la suite de son activit6 politi- 
que, ils resterent toujours ce qu'ils 6taient : des gens simples, naturels, 
issus de leur patrie rurale, vivant au sein d'un environnementlegerement 
teinte" de mceurs courtoises. M6me lorsqu'il £tait chancelier, Bismarck 
parlait avec predilection le bas-allemand des qu'il se sentait parmi les 
gens de son cercle de vie. Adolf Willbrandt temoigna lors d'une visite 
dans la propri6t6 de Friedrichsruhr : « Tout ici est merveilleusement 
prussien. Rien d'ostentatoire, rien de surfait. » Et un autre, un homme de 
cour, se plaint en soupirant : « Les Bismarck ne se d£barrasseront ja- 
maisdel'alluredesnoblesprovinciauxdepetitefortune ! » 

H est admirable de voir a quel point Johanna sut s'adapter a revolu- 
tion suivie par la situation de son mari. Lorsqu'en 1851 Bismarck devint 
ministre et reprdsentant de la Prusse a Frankfort, elle se vit confronted 
pour la premiere fois a ces necessitds. Sejournant encore avec ses en- 
fants chez ses parents, il avertit Johanna de ses tSches futures dans des 
lettres. « Ma pauvre enfant devra maintenant s'asseoir de fagon rigide et 
respectable dans le salon, dire « excellence », Stre avisee et sage avec 
les excellences. » Johanna fut d'abord deconcertee par ces obligations. 
Cependant, sa faculty d'adaptationnaturelle de femme aimante se mani- 
festa de nouveau. Toutefois, une autre question dtait plus difficile a r6- 
soudre que celle de l'attitude extdrieure. Bismarck connaissait 1'horreur 
de sa femme pour les Francais et savait combien il lui 6tait difficile 
d'apprendre les langues. Mais il dut la prier d'apprendre le francais. La 
chaleur de sa nature s'exprime dans la forme prise par sa tentative : « En 
premier lieu, tu es ma femme et non celle des autres diplomates qui peu- 
vent apprendre aussi bien l'allemand, que toi le frangais. Seulement, si 
tu as des loisirs ou que tu veux lire, prends un romim francais. Mais si tu 
n'y trouves aucun plaisir, oublie cela. » Johanna pouvait-elle refuser 
une demande si affectueuse ? 

« Mon mari est certes en Boheme... mais... » 

Voici encore une anecdote caracteristique : A Petersbourg, Bismarck 
racontait une histoire et, comme lors de ses discours au Parlement, il fit 
une pause intentionnelle bien rdflechie. Constamment aux petits soins, 
Johanna se fit du souci. Le matin, son mari avait eu des douleurs aux 
pieds et elle croyait que la pause voulue 6tait due a ces douleurs. « Mais, 
mon petit Otto, pourquoi as-tu mis tes bottes vernies ?, nous sommes en 
priv6 ! » Bismarck s'apercut que Johanna ne 1' avait pas compris. Ce- 
pendant une Jueur sereine illumina son visage. Calmement, il dit : « Tu 
as raison, mon amour, les autres chaussures auraient 6t6 mieux. » Et il 
poursuivit. Quand on pense a ces disputes entre dpoux provoquees par 
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des paroles ou des allusions mordantes, cela montre la grande unite" int6- 
rieuredu couple. 

Johanna s'habitua de plus en plus au r61e que le destin lui avait attri- 
bud : 6tre la femme du grand homme d'Etat, n'avoir aucune ambition 
propre mais tout faire en tenant compte de sa grandeur. Bismarck appr6- 
ciait la vie de f amille sereine, il aimait plus que tout la sociability de son 
petit cercle. Johanna aussi l'appreciaitbeaucoup, cependant, son activity 
ne s'dtendait qu'aux devoirs purement managers. Elle devait tenir fer- 
mement les brides du menage et de tout ce qui en dependait. Ainsi, mal- 
grd sa modestie, elle ne pensait pas a autre chose qu'a la vie sociale avec 
Bismarck. 

Gr&ce a ces qualitds naturelles, l'homme et la femme se compl&aient 
aussi bien dans leur mariage que dans leur personnalit6. La grande clair- 
voyance de Bismarck, sa dignite\ son penchant pour l'independance al- 
laient de pair avec la bontd et l'amour de sa femme. La frafcheur et la 
franchise de sa nature, son manque total de sensiblerie dtaient pour lui, 
l'homme fort, une compensation, car il avait si souvent a souffrir de la 
faiblesse sentimentale, et comrae il le disait, se trouvaitplonge" dans une 
« mer de larmes ». Ainsi, pendant les annees de guerre, la femme du 
Premier ministre, la femme « sans homme » et extrgmement delicate, ne 
fut jamais faible. Une aventure emouvante en est la preuve : Un soir, elle 
s'assit seule sur un banc dans le jardin. Elle apercut soudain un homme 
d'apparence sombre qui sauta par-dessus le mur du pare. Peu apr&s, t6- 
solue, elle saisit une bfiche se trouvantdans la plate-bande et mit en fuite 
l'intrus avec cette « arme » levee en disant : « Mon mari est certes en 
BohSme, mais... » Une vraie femme n'a pas de raison d'avoir peur. 

Le lien le plus profond : les enfants de Bismarck 

Mais l'un des sentiments les plus forts qui unissaient le couple 6tait l'a- 
mour pour leurs enfants. Les relations avec les trois enfants, Maria, Her- 
bert et Wilhelm dtaient purement affectueuses, particulierement lors- 
qu'ils grandirent. Bismarck lui-m6me, qui, a la suite de la mortprdmatu- 
ree de sa mere, avait eu une enfance triste et une Education en internat, 
deTendait le point de vue que ses enfants ne ben£ficiaient jamais asscz 
d'amour et d'affection. Ainsi, des le d6but, decida-t-il d'adopter plut6t 
le ton de la camaraderie que de l'autorite\ II n'eutpas de plus grande joie 
que de faire de son fils le plus &g6 son collaborateur. Johanna s'epuisait 
sans compter dans sa maternity. Elle voyait dans ses enfants le sens de sa 
vie et de son action, chez qui elle redecouvraitla nature de son mari. Ses 
forces maternelles naturelles 6taient si puissantes qu'elle surmontait fa- 
cilement les fatigues physiques les plus dures que reclamait un enfant. 
Sa fille Maria 6tait pour elle son « amie la plus sincere » et sa joie lors- 
que celle-ci se maria, fut ternie s^rieusement quand Maria partit s 'instal- 
ler en Italic 
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Les deux epoux ne se sentaient particulierement bien que lorsque la 
famille enti&re se reunissait autour d'eux. lis souffraient d'autant plus 
des separations obligatoires en leur sein. Les enfants devinrent done le 
lien naturel le plus sonde. Dans sa vie privee, le grand chancelier 6tait un 
pere attention^ et exemplaire. n ressentait toujours tres cruellement les 
separations dans sa famille. II lui ecrivait des lettres emouvantes entre 
les cessions du Parlement, entre les comptes rendus importants et sur le 
champ de bataille. Lorsque, pendant la campagne militaire de 1870/71, 
elle soigna l'un de ses fils blessds, un visiteur d6crivit cela de la facon 
suivante : « La comtesse Bismarck parlaitcomme pouvaientle faire les 
femmes des dieux quand retentissait la corne de guerre contre l'ennemi ; 
pres du lit de son fils elle me semblait incarner la vieille legende : 
Kriemhild sur le champ de ses h6ros. » 

Mais dans ce contexte on ne pouvait ignorer l'une de leurs relations : 
celle avec Dieu et la religion. Bismarck 6tait amine" par une foi profonde 
et naturelle, mais il avait peu de penchant pour l'Eglise et sa fonction. En 
revanche, Johanna provenait d'une maison paternelle tres religieuse. 
Done, Bismarck commenca, des ses fiancailles, a amener sa future 
femme dans sa direction. II le fit avec humour, connaissance et adresse, 
n'oubliant pas de respecter sa foi et n'offensant jamais sa pi6te\ II la 
confortait reellement de facon « diplomatique » dans le sentiment 
qu'elle l'avait transform^, lui le junker extravagant et insouciant, alors 
qu 'en r6alit£ il l'6duquait suivant ses d6sirs. 

II y eut done un constant 6change entre eux durant toute leur vie. Leur 
instinct moral s 'exprimait dans un style de vie hamonieux du fait de leur 
origine commune. C'est l'une des causes du « bonheur » de ce mariage. 
D'un autre c6t6 leurs qualit6s spirituelles et psychiques se compldtaient 
tellement, dans les petites comme dans les grandes choses, qu'ils parve- 
naient rtciproquementtk la parfaite harmonie sans le savoir. 

Bismarck l'a parfaitementressenti. 



Cahier de la SS n° 7. 1943. 

« Toute chose a un ordre » 

De l'oeuvre et de la vie du mddecin et mystique Paracelse 

Paracelse fut l'un des guides les plus ardents et les plus g6niaux du peu- 
ple allemand, et c'est pour cela qu'il nous touche tant. II suivit son des- 
tin, connaissant tour a tour les vicissitudes et les grandeurs, la joie et la 
peine, l'affront, la diffamation et la misere, mais aussi la puissance et la 
renommee. Cependant, il resta solitaire. Nulle part il ne put trouver un 
foyer, commencant a voyager tres t6t et accomplissant ainsi sa destinee. 
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En vagabond il traverse le monde, parcourt presque toute l'Europe, 
cherche d'un coeur vaillant les derniers secrets de la nature, n se fie a 
l'avis du peuple simple : il epie les connaissances du paysan forestier, 
du charbonnier et de la vieille femme. II s'assied chez les bergers et les 
rebouteux qui lui apprennent tant II elabore ses idees dans la temp6te et 
la grfile. II traverse la campagne allemande dans la pluie et la neige, 
voyageur sans repos seulement accompagne" de son art, la m&lecine. 
Mais ce fut a la fois son destin et sa mission. Ce n'est que dans la mort 
que ce « voyageur des campagnes et vagabond », comme il s'&ait appe- 
16 lui-mgme, trouva le repos. La mort le surprit en 1 54 1 a Salzbourg — a 
48 ans et bien trop tdt. Le petit peuple ne voulaitpas se faire a l'idee que 
ce grand m&lecin ne vivait plus, qu'il ne pouvait plus venir le voir pour 
lui demander de l'aide dans la d^tresse et la maladie. Cependant, ses 
pens6es et ses idees ont survecu aux siecles et, actuellement, sont plus 
vivantes que jamais. 

Les connaissances acquises par Paracelse, ce mgdecin et mystique 
souabe, sont multiples. Son principe d6cisif dit que seule la nature peut 
donner une reponse aux nombreuses questions que pose le cceur humain. 
II m6prise les petits bourgeois et les « docteurs infatu6s » qui vont cher- 
cher leur sagesse dans des livres recouverts par la poussiere des siecles. 
« Les creatures sont comme des lettres, et celui qui veut explorer la natu- 
re doit lire ses livres en marchant. On gtudie l'ecriture grace a l'alphabet, 
mais la nature de region en region. » Ses yeux clairs sont ses armes les 
pluspuissantes. 

Paracelse a rompu avec les vieilles melhodes de la science. Son appro- 
che de la science naturelle 6tait totalement ingdite. Jusqu'alors, Dieu 
dtait a l'origine de toutes les creations ; a present, c'est la nature et, avec 
elle, l'homme. n est plein de respect pour cette derniere qui est la puis- 
sance ddtentrice de toute vie. Elle se manifestaitpartout a lui sous forme 
de mesure, d'ordre et de loi, et il decouvritque la m6me force divine vit 
et agit aussi bien dans les pierres du ruisseau que dans les 6toiles du ciel, 
dans la plante de la prairie que dans l'homme. Mais l'homme n'est rien 
d'autre que le monde en plus petit, le microcosme. II est done egalement 
soumis aux mfime lois divines et gternelles que la nature. Les m6mes lois 
qui regissent le cours des Stoiles, qui font pousser les plantes et lutter les 
animaux pour leur vie, gouvernent aussi les hommes. Tout homme est 
done soumis aux analogies inexorables et aux lois de la vie. Les lois 
humaines et naturelles sont identiques. Mais celui qui deVie de ces regies 
e'ternelles de la vie pent, comme pent l'arbre que l'homme deracine. 
Souvent Paracelse, plein de douleur et d'espoir, a cherche" dans les 6toi- 
les les reponses a ses questions. La grandeur et rgternite" de Dieu s'ex- 
priment si clairement en elles, voyageuses sohtaires dloignees de toute 
humanit6. II se sent 116 aux dtoiles par le destin. Pour l'homme microcos- 
mique, le destin des mondes devient aussi le sien. Les lois de l'univers 
deviennentles lois de l'ego. 
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Cette attitude nouvelle envers la nature et le cosmos conditionne aussi 
sa relation avec la religion et Dieu. La vie est riche d'&onnements pour 
l'esprit. Tout est en mouvement, tout est un eternel changement parce 
que tout est vivant. Mais la vie est l'activite - cicatrice de Dieu. Ainsi le 
monde est le grand don de Dieu, et cette terre est aussi animee par Dieu. 
II venere son Crdateur dans la beaute" et la splendeur de la nature. II 
accomplit le service divin en comprenant son sens le plus profond du fait 
de cette fidelite" a la nature. Celle-ci s'exprime de facon sacree et avec 
elle l'homme. Pour Paracelse la nature est la regie absolue et profonde. 
La loi que Dieu a placee dans la nature, il l'a placee aussi dans l'homme, 
et celui qui vit d'apres ces lois naturelles vit de facon morale. Ainsi, 6tre 
fidele constitue une exigence et un devoir sacrds pour nous. Cela impli- 
que comprendre la richesse de son essence interieure. « Celui qui reste 
fidele a lui-m6me ne faillitpas. » Telle est la grande loi morale que Para- 
celse nous a donnee. II avait la certitude instinctive que la voix du cceur 
est celle de Dieu. II se sentait inscrit dans l'univers, en Dieu et ne faisant 
qu 'un avec la nature. 

Dans le fond, Paracelse vecut sa conception du monde comme un sur- 
saut hdroYque et positif de la realite" divine qu'il portait en lui, qui est 
pnJsente dans la nature et m6me dans le monde entier. Dieu n'est pas 
seulement le createur du monde, il est aussi a l'origine de l'essence du 
monde, la puissance qui insuffle la vie et qui structure. « Toute chose a 
un ordre. » Le monde est done bon, de mSme que l'homme, et « nous 
sortons purs et chastes du corps maternel ». La terre ne mente pas d'etre 
meprisee, precisement parce que tout est divin. II est done constamment 
en vive opposition avec le christianismede son temps. 

Paracelse suit les lois de la vie mais il reconnalt aussi que le combat 
traduit l'egoi'sme de la vie que Ton rencontre partout. Ce qui s'oppose a 
la vie ne merite pas de vivre et doit 6tre constamment elimin6. n se lance 
done a l'assaut de la faiblesse et de la decadence. II fut le premier a 
contester le mepris chrdtien du corps, et attirait deja l'attention sur le 
danger des maladies hergditaires. 

Mais en quoi reside le sens de la vie pour Paracelse, et quelle est la 
vocation de l'homme ? « personne n'est dispense" de travail, personne 
n'est ennobli par l'oisivetd. » « Les mains ont 6t6 cr6ees pour le travail, 
et non pour benir. » II d^sapprouve done les prgtres et les moines. « lis 
prSchent pour de l'argent, ils jeunent pour de l'argent. » « La maison de 
priere est dans les coeurs. » n veut que soit accompli un travail productif 
au service du peuple et de l'Etat. Paracelse voit dans le travail le sens de 
la vie et recherche un socialisme concret et non pas des paroles vides. 

Paracelse s'est interesse" a presque tous les domaines de la vie humai- 
ne. II reclamait l'instauration d'un droit enracine" dans le peuple et issu 
del'ordre vivant 
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II prit position contre le celibat en des tennes vifs et durs. Le manage 
constitue aussi une loi naturelle ; il est aussi un 61ement de l'ordre divin 
du monde. « Le fruit de ton corps est beni, non ta virginitd. » Le manage 
permet au souhait de la communautd de se realiser. Nous devons nous 
incliner avec respect devant la maternity. 

II fit front contre le judal'sme en sachant bien qu'une culture et un 
esprit Strangers sont nuisibles pour le peuple, pr6textant que seul le lien 
a la terre est fertile. Mais quelle est la patrie du Juif ? 

Ce qui aida Paracelse a faire ses grandes decouvertes mddicales fut la 
constatation du lien 6troit et privilegie" unissant l'homme a la nature et au 
cosmos. Le rythme vital de l'univers et celui de l'homme suivent le 
m6me cours. Comme la nature, l'homme aussi possede des rythmes sai- 
sonniers, il a aussi ses saisons au sens littoral du terme. Done, chaque 
maladie doit 6tre traitee pour elle-mgme car elle procede d'un caractere 
unique. Le grand mgdecin refusait toute g6neralisation dans le traite- 
ment des malades. Les forces psychiques, les rapports humains entre le 
mddecin et les malades et la volonte - de rgtablissementont une influence 
decisive. La connaissance de la maladie et le type de traitement sont 
intimement li6s non seulement a la structure du corps, a la forme et a 
l'apparence, mais aussi a l'environnement — et pas seulement l'envi- 
ronnement terrestre, mais aussi l'environnement cosmique — dans le- 
quel vit le malade. Paracelse alia mgme si loin qu'il chercha 1'origine de 
la maladie dans le caractere spirituel-psychique. Mais l'amour 6tait de- 
venu pour lui le meilleur moyen de communiquer avec le malade et ainsi 
de le guerir. 

Paracelse est demeure' un solitaire jusqu'a sa mort. II a toujours cm 
que Ton pouvait dominer les esprits mesquins par la generosite" et la 
bienveillance, mais ce n'gtait la qu'une croyance. En silence, il gardait 
sa peine au fond de lui. H s'abandonna a son destin de bonne volonte et 
humblement. Oui, il l'aimait parce qu'il se trouvait en accord avec les 
lois de la vie car la naissance et la mort forment aussi la grande loi natu- 
relle a laquelle l'homme est soumis. II 6tait en harmonie avec l'ordre 
cosmique dternel, voulant que tous les etres^aient leur moisson et leur 
automne. L'homme ne prend cong6 de la vie que lorsque son ceuvre est 
accomplie. « Rien ne meurt avant d'avoir donne 1 ses fruits. » Telle dtait 
sa conviction. 

Et cependant, bien que son existence fut faite de solitude, de lutte et 
d'esperance, Paracelse a aim6 la vie avec toute la force de son grand 
coeur. II se trouvait au coeur de la vie. II se reconnaissait dans cette belle 
terre florissante, il 1' acceptait malgre' toutes les peines. 

Paracelse aussi dtait un fils de son temps — il ne pouvait pas se liberer 
des multiples superstitions. II a aussi integre' la magie et la cabbale, 
l'astrologie et l'alchimie dans son grand systeme ordonne\ Paracelse a 
toujours 6X6 entier, m6me dans ses contradictions. II vecut et souffrit 
pour sa science et avec les hommes de son siecle. 
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H ne fut pas un spectateur de son temps ; ce fut un combattant et un 
createur, et il 6tait allemand. La aussi il fut entier et direct. Ce fut le 
premier professeur qui enseigna en allemand en 1525 dans une universi- 
ty. II avouait avec fierte" : « Je suis un philosophe allemand d'esprit alle- 
mand. » Mais sa profession de foi n'6tait pas seulement allemande, 
l'6taient aussi le penchant faustien vers la v6rite\ la soif profonde de 
connaltre le monde, le ddsir et Inspiration a comprendre rinfini et la 
passion avec laquelle il parcourt la profondeur de l'etre. Sa vie et son 
ceuvre Staient allemandes, allemand 6tait l'esprit insatiable qui voya- 
geait sans cesse pour rassembler de nouvelles experiences, allemande 
6tait son attitude combattante. n fit partie de ceux qui naviguent dans la 
tempSte et que le calme derange. 

Les forces motrices de sa crdation fertile 6taient le respect des lois 
dternelles de la vie, 1' amour de la nature et de 1' homme. 

Quand on aura oublid Paracelse depuis tres longtemps, alors on se 
demandera pourquoi ce « pr&licateur de l'existence » solitaire a men6 
une vie riche et nostalgiquefaite de luttes constantes. n nous restera son 
appel a demeurer fidele a soi-m6me et a reconnaitre la verite" de l'ordre 
naturel. Ce savoir se traduit parf aitement dans ses mots : « Toute chose 
a un ordre. » 

Friedrich Oesterle 



Pensies de Paracelse 

Existe-t-il de plus grandejoie que de se sentir vivre en harmonie avec la 
connaissance de la nature ? Est-il d' autre infortune qu'une intrusion 
contre /' ordre naturel ? Nous avons notre place dans la nature. 

Hippocrate donna deux exemples qui permettent de comprendre 
quelles sont les disharmonies, a savoir : trop et trop peu, dipasser en 
trop ou d&passer en moins la nature. Cela n' est pas bien, car on doit 
garder la mesure en tout ; ilfautque le vide soit Equivalent a I'abondan- 
ce. Quand I' iquilibre est rompu, on porte atteinte a la nature ; elle ne le 
tolere pas. Car quand nous considirons la nature telle qu' elle est dans 
son essence, alors nous devons ordonner toutes les choses, dans le nom- 
bre, le poids, la mesure, la circonfirence etc., et rien en dehors de cela, 
ni en moins, ni en plus. Tout est vain lorsqu'on ne prend pas cela en 
compte. 

Heureux etplus encore est celui quipossede la juste mesure et n'apas 
besoin de V aide des hommes mais suit le chemin que Dieu lui indique. 
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L'histoirede I'humaniti, 

c' est V histoire de quelques hommes. 

Les autres n'y ont pas plus pris part 

que les poissons dans la mer. 

RendQuinton 

Cahier de la SS n° 5. 1942. 

Nietzsche, 
le prophete 



Ne" a Rocken, pris de Leipzig, le 15 octobre 1844, Friedrich Nietzsche 
appartienta cette gine" ration pour laquelle le dichalnement des guerres 
d indipendance n'itait disormais qu'un souvenir d'enfance. Mais la 
mort de son pere poussa le gargon de cinq ans a quitter le presbytere du 
village pour la ville, et le gargon de quatorze ans le foyer de sa mere et 
de sa sceurpour le cercle de camarades de I'icole du village de Pforta. 
Ses annies d' university se diroulerent principalement dans I'environ- 
nement culturel de Leipzig et dans le cercle damis de cette rigion. 
Avant sa nomination, il est accepti a vingt-quatre ans comme profes- 
seur de philologie classique a I' university de B&le, et ainsi la Suisse 
devient sa patrie prof essionnelle pour dix ans. II ne peut done participer 
a la guerre franco-allemande que comme infirmier volontaire, d' autant 
qu'une blessure avait pre'mature'ment mis fin a sa premiere annie de 
service. 

Au cceur de V esprit de competition et de la valorisation des succes 
industriels par ses contemporains, le gargon de vingt-huit ans commen- 
ga a lutter defagon impitoyable pour le droit a la vie de I'dme alleman- 
de, pendant quinze ans, dans une solitude croissante. Au bout de dix 
ann&es, le front commun de la bourgeoisie replete et du matirialisme 
libiral, opposi a sa doctrine de la viefiere et dangereuse.finitpar avoir 
raison de sa resistance physique. Dans les Alpes et en Italie, le solitaire 
midite, en lutte constante avec la douleur qui triomphe en 1889. Le 25 
aout 1900 le dilivre, apres des annies d' alienation men tale qu'ilapas- 
sies, soigne" par sa mere etsa sceur. 

Etranger dans un si&cle qu'il a rente, ennemi de son entourage qui ne 
l'aimait pas parce qu'il discernait son manque de valeur et 1'exprimait 
sans management, Nietzsche vecut la vie d'un proscrit volontaire scru- 
tant l'horizon a la recherche de temps meilleurs dans Fisolement des 
hautes montagnes. De ses rochers d'Engadine sur lesquels il s'6tait reti- 
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re, il regardait avec inquietude l'ouragan de la civilisation, de la demo- 
cratic et des conquStes materielles dans lequel 1'Europe menacait de 
sombrer. Ce que ses contemporains prenaient pour une expansion perp6- 
tuelle, il y discernait une decadence croissante commencant a dissoudre 
toutes les existences nobles dans le matenalisme le plus nocif. Plus pro- 
che des etoiles que du grouillement de la ville, 1' habitant de Sils Maria 
tournait son regard de visionnaire vers l'avenirporteur d'un type d'hom- 
mes plus 61eve\ sur un Sge doming par un nouvel ideal et de nouvelles 
valeurs, ce qui ne pouvait 6tre atteint que par un ddtachement volontaire 
des egarements du XIX siecle. Nietzsche voyait le signe le plus funeste 
dans le manque de motivation general, dans le relSchement croissant, 
dans l'inertie de l'Sme, de l'esprit et de la volonte, dans le bonheur gr6- 
gaire de l'aisance bourgeoise. 

« Je salue tous les signes indiquantle commencement d'un Sge viril et 
guerrier qui remettra en honneur la bravoure ! Car il doit frayer le che- 
min a un age encore plus grand et recolter la force dont celui-ci aura 
besoin — cet 2ge qui exprime l'herolsme et incite a la guerre par son 
ideal guerrier et sa logique. Des hommes qui, en silence, solitaires, deci- 
des, comprennent qu'il doivent s'accomplir en travaillant de facon dis- 
crete. Des hommes qui, par nature, aspirent a tout ce qui constitue une 
epreuve. Des hommes qui animent de leur esprit les fStes, le travail et les 
jours de deuil, etant des chefs solides et pr6ts quand il le faut, a obdir, de 
facon fiere dans un cas comme dans l'autre, egaux a eux-mgmes : des 
hommes dangereux, productif s, heureux. Car, crois-moi ! Le secret pour 
avoir une vie vraiment riche et profitable, c'est vivre dangereu- 
sement ! » 

Critique et prophete a la fois, Nietzsche montre la decadence mena- 
cante a ses contemporains saisis par l'ivresse du progres, mais simulta- 
n6ment il pourfend les pessimistes qui se laissent aller desesperement a 
croire au declin, a cause de leur resignation accablde, tandis qu'il leur 
pr6sente sa vision d'avenir pleine de couleurs lumineuses. Nous ne 
sommes pas les victimes d'une fatality inevitable, mais seule la volontd 
decide du redressement ou du declin. « Vouloir libere, car vouloir, c'est 
cr6er. » La creation d'une grande culture et la r6alisation des aspirations 
de l'humanite' constituent la mission des Allemands. Vers cet objectif, 
notre effort doit 6tre « de r6instaurer l'unitd supreme entre la nature et 
l'Sme de notre peuple. C'est cette unite allemande que nous nous effor- 
50ns d'atteindre, m6me plus ardemment que la reunification politique : 
l'unite de l'esprit et de la vie allemande. » Nietzsche constatait les lacu- 
nes existantes dans l'ceuvre de Bismarck. L'unite interieure du peuple, 
l'accord entre ses pensees et ses actes devait6tre retrouvee. « Formez en 
vous une image qui corresponde a l'avenir et ne soyez plus des Stres 
superstitieux, des epigones. » Nietzsche a prononce le mot decisif. II 
invite les hommes a se debarrasser de la peur, puisqu'ils ne sont que des 
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epigones, de faibles descendants d'un grand passe" qui assombrit tout 
l'avenir parce que c'est un exemple inaccessible. Ce n'est pas en tant 
qu'epigones dont l'existence sen de mesure, mais en tant que precur- 
seurs dont la grandeur reste a venir, que nous devons vivre. Commencer 
un nouvel Sge, un age ou r&gnent la grandeur et la souverainet6, sans se 
retourner sur le passd, tel est le courage. Pour cela, Nietzsche privilegie 
le courage, source de toutes les vertus. 

« Le courage et l'aventure, le d£sir de l'incertain, du risque, — le 
courage me semble Stre la pr6histoire de l'homme. » La guerre est aussi 
approuvee par Nietzsche. « La guerre et le courage ont fait de plus gran- 
des choses que l'amour du prochain. Ce n'est pas votre compassion, 
mais votre bravoure qui sauva les victimes. Qu'est-ce qui est bon ? vous 
demandez-vous. Etre brave est bon... Vous devez aller a la rencontre de 
vos ennemis, vous devez mener votre guerre pour vos idees ! Ainsi, 
vivez votre vie dans I'ob&ssance et la guerre ! Qu'importe une vie 
longue ! Quel est le guerrier qui veut 6tre epargng ? Je ne vous epargne 
pas.je vous aimefoncierement,mesfreresde guerre ! » 

Le chef va a la t6te de ses guerriers en un renoncement heroique, sacri- 
fie" a lui-mgme. « Peu importe ce que sacrifient le seigneur, le prince, 
l'individualiste ! » Ce n'est pas le danger mais ce que nous nous effor- 
90ns d'atteindre qui doit nous reunir en un peuple guerrier combattant 
jusqu'a la mort pour son id6al. « Nous devons avoir un but, et a travers 
lui, nous nous aimons les uns les autres ! Tous les autres objectifs ne 
sont bons qu'a fitre abandonn£s ! » L'esprit de soldat doit pengtrer tou- 
tes les classes populaires, toutes les professions car c'est lui qui abolit 
les differences de classes et fonde Taction politique sur Fattitude. « Les 
travailleurs doivent apprendre a ressentir les choses comme des soldats. 
Des honoraires, un salaire, mais pas de recompense. Aucun rapport entre 
le paiement et le rgsultat ! Mais seulement estimer 1'individud'apres ce 
qu'il peut rdaliser de plus €\&v6 dans son domaine. Un jour, les travail- 
leurs vivront comme les bourgeois ; mais au-dessus d'eux, se signalant 
par son absence de besoin; la caste superieure : done plus pauvre et plus 
simple mais d6tentrice du pouvoir. » 

Nietzsche se prdsente comme le messager de la vie avec un enthou- 
siasme pour tout ce qui rend l'homme digne de vivre, ce qui le rend fort 
et fier, e'est-a-dire ce qui le rend aristocratique. Dans les mains de la 
nature, la guerre est un moyen de conserver l'ordre vital aristocratique. 
« Une soci6t£ qui, en definitive, refuse et son instinct pour la guerre et la 
conquSte, est en decadence : elle est mure pour la democratic et le pou- 
voir des boutiquiers. » Pour cette raison aussi, il avait une aversion fana- 
tique pour la democratic s'exprimant dans le parlementarisme europeen 
occidental. « La d6mocratie europeenne n'est pas un dechainement de 
forces. C'est avant tout un ddchalnement de paresse, de fatigue, de fai- 
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blesse. La democratic fut de tout temps la forme decadente de la force 
organisatrice. » Nietzsche exprime ainsi ce qui fait le but de l'exis- 
tence : L'homme ne recherche pas du tout son bonheur — il veut quel- 
que chose de totalement different. « On ne peut Stre qu'Anglais pour 
croire que l'homme cherche toujours un avantage. » Ce n'estpas le lib6- 
ralisme — l'abrutissement de masse allemand comme disait Nietzsche 
— mais la guerre qui rend l'homme libre. « Car qu'est-ce que la libertd ? 
C'est d'avoir la volonte" d'etre responsable. Que Ton maintienne la dis- 
tance qui nous separe. Que Ton devienne indifferent a la fatigue, a la 
duret6, a la privation m6me de la vie. Que Ton soit pr6t a sacrifier des 
hommes a son ideal, soi-m§me y compris. La liberty signifie que les 
instincts virils, belliqueux et victorieux ont la supr6matie sur les autres 
instincts, par exemple celui de la recherche du bonheur. L'homme deve- 
nu libre, et encore plus l'esprit devenu libre, pi^tinent le genre meprisa- 
ble dont r&vent les boutiquiers, les chrdtiens, les moutons, les femmes, 
les Anglais et autres democrates. L'homme libre est un guerrier. » 
D'apres quoi mesure-t-on la liberte" chez les individus comme chez les 
peuples ? D'apres l'6preuve qui doit Stre surmontee, d'apres l'effort n6- 
cessaire accompli pour rester en tSte. On doit rechercher le type sup6- 
rieur de l'homme libre la ou se pigsente le plus grand d£fi. Nietzsche 
parle de philosophic comme aucun autre penseur avant lui, et il sait 
pourquoi. II dit proph6tiquement dans l'un de ses derniers aphorismes : 
« La guerre actuelle s'est transformee en une guerre d'ideologies. Notre 
superiorite" ne se fonde pas seulement sur les armes allemandes, elle se 
fondeaussisurl'espritallemand. » 

Claus Schrempf 

Cahier de la SS n° 3. 1942. 

Richard Wagner 

Les relations du Fuhrer avec le grand Maltre 

Ce n'est pas un hasard ni un caprice qu'entre tous les grands maltres de 
la musique allemande, Hitler voua un respect et une admiration particu- 
liere a Richard Wagner. II eut aussi des egards dignes d'un prince pour le 
joyau culturel allemand de Bayreuth. Le Maltre en fut prive - de son 
vivant par les chefs du Reich allemand sous autorite' prussienne de V6- 
poque. 

Des le d6but, les membres de la famille du Maltre de Bayreuth ont 
manifest^ la comprehension la plus profonde et l'espoir le plus fidele. 
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Lesfreres Grimm ont sufaire revivre I' esprit des vieilles legendes 
de nos ancetres. « Conte », gravure sur bois de SwitbertZobisser. 




Rencontre de deux grands artistes : Richard Wagner par Arno Breker. 



L'Ordre SS, ethique et ideologic 



Dans une lettre ouverte du 1" Janvier 1924, a l'dpoque la plus noire, le 
gendre de Richard Wagner, H.-St. Chamberlain, l'epoux de sa fille ca- 
dette Eva d^c6d6e rdcemment, a fait l'eioge de la personnalite et de 
l'ceuvre d' Adolf Hitler d'une facon tout a fait prophetique et pour le plus 
grand reconfortde milliers d'Allemands. n se fondait sur la forte parente 
de nature des grands hommes, Wagner et Hitler, quand il dit dans cette 
lettre que le cceur est le foyer ou s'enflamme l'enthousiasme forgeant les 
pensees de Hitler, et que le chef allemand aime son peuple d'une passion 
ardente. Wagner aussi a aime" passionnement le peuple allemand et n'a 
rien demande" d'autre que son « amour sincere » pour ce qu'il lui don- 
naiL II fut recompense en retour mais peut-6tre pas d'une facon aussi 
extreme et debordante que le Ftihrer. Le peuple ne put le remercier 
qu'avec son amour constant etpassionne. 

Mais le fait que le Fiihrer se souvienne de la sympathie et de la fidelite" 
t6moignees par la maison Wahnfried bien avant 1933 n'explique pas 
encore sa passion et son respect pour le Maitre de Bayreuth : de la mSme 
facon qu'il entretient Bayreuth, le Fiihrer veut permettre a des milliers 
de compatriotes de profiter des plus grands biens culturels de 1'humanite 
non pas en payant des sommes dlevees mais gratuitement, comme le 
souhaitait Richard Wagner des le debut. Ainsi, Adolf Hitler acquitte 
aussi cette vieille dette envers le Maitre de la musique allemande ; car 
aucun des grands compositeurs allemands ne s'est manifestement autant 
preoccupe de l'Allemagne. Aucun n'a lutte aussi infatigablement grfice 
a ses oeuvres pendant sa vie entiere pour la predominance de l'Alle- 
magne et aucun n'a vu aussi nettement et clairement que Richard Wa- 
gner « ousecachentlesveritablesennemisdelagermanite - ». 

Le FUhrer sait que l'art magnifique et profond de Richard Wagner 
signifie avant tout pour le visiteur du festival de Bayreuth une valorisa- 
tion du dynamisme, une elevation de la vitalite lui etant necessaire et 
procurant une joie de vivre, un « divertissement de l'existence toujours 
fonde sur les belles illustrations des forces ideales de la nature humai- 
ne ». Le Fiihrer est un fidele visiteur enthousiaste du festival de 
Bayreuth, admirant la purete et la liberte de cet art id6al. Dans la troisie- 
me annee de ce combat terrible pour la liberte" de l'Allemagne et du 
monde entier, le grand art solennel de Richard Wagner remplit des mil- 
liers de gens de l'espoir createur, ce fils de l'amour eternel qui procure 
de la force aux hommes qui luttent. 

On peut comparer l'experience mouvementee faite lors de la premiere 
representation de Lohengrin a laquelle assistait le garcon de douze ans 
Adolf Hitler a Linz et le jour ou le chancelier, devenu chef de tous les 
Allemands, eieve sa main protectrice sur l'ceuvre du Maitre de 
Bayreuth ! La description faite dans Mein Kampfmontre le retentisse- 
ment qu'a cause cette representation de Lohengrin sur Hitler. Le FUhrer 
se souvient des evocations rayonnantes par ces mots : « Je fus ensorcel- 
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16 par ce chant. Mon enthousiasme juvenile pour le maftre de Bayreuth 
ne connalssait aucune limite. Ses ceuvres constituaientpour moi la r6f6- 
rence absolue et je considere comme une chance particuiiere d'avoir pu 
entretenir une passion croissante du fait de la simplicity de la representa- 
tion locale. » On constate Taction de forces mysterieuses lorsque nous 
pensons a la prediction faite au roi Heinrich mise dans la bouche de Lo- 
hengrin par lepoete Richard Wagner : 

« A toi, le Pur, une grande victoire t'est accordde. 
Vers 1' Allemagnedans les jours lointains ne doivent 
Jamais les troupes de l'Est aller victorieuses ». 

A present, notre epoque difficile professe cet aveu grandiose : Le 
combattant puissant qui, enfant, conservait ces vers en son coeur, arpen- 
tera cette planete aussi longtemps qu'elle existera ! 

Hans Gansser 



Cahier de la SS n° 7. 1938. 

Gustave Kossinna 



Le vieux maftre de la recherche pr6historiqueallemande 

La prehistoire allemande, consideree sous Tangle de la race, forme au- 
jourd'huila clef de voute de notre ideologic nationale-socialiste.et nous 
avons le devoir de connartre le niveau culturel atteint par nos ancStres 
germaniques. Nous apprenons notre passe" racial non seulement dans 
toutes les 6coles, mais aussi par Tenseignement que dispense le Parti et 
ses organisations a tous nos concitoyens. Alors que deja depuis long- 
temps, d'autres peuples enseignaientleur passe" le plus ancien a leur jeu- 
nesse, sous Tinfluence « d'un ideal de culture humaniste unilateral » 
s'est ddveloppee en Allemagne une preference pour T£tude de peuples 
et de cultures etrangeres, en particulier des cultures classiques des pays 
mediterraneans. Cette optique etroite a conduit nos manuels scolaires a 
neghger notre propre passe ! 

La culture des anciens Egyptiens, Grecs et Romains est passee au pre- 
mier plan, par rapport a laquelle notre passe germanique est presente 
comme celui d'une civilisation grossi&re et barbare. Les Germains n'au- 
raient ete liberes de leur barbarie et amenes a un plus haut degre de civili- 
sation qu'au contact des courants venant du Sud ; ceci fut particuliere- 
ment marque a Touest de notre patrie lors de Tepoque de la conqu6te et 
de la dominationromaine. 

470 



L'Ordre SS, tthiqueet idiologie 



Tandis que chaque annee, on mettait en ceuvre des moyens considera- 
bles pour 6tudier des cultures etrangeres, on ne disposait que de tres 
modestes budgets pour etudier la prehistoire allemande. Voila qui eclai- 
re le sens des paroles que nous a laisse" un poete : « On creuse dans cha- 
que recoin a Rome et chez les Lapons alors que nous marchons a tatons 
danslamaisondenospropresperes. » 

Nous sommes exclusivement redevables a Gustave Kossinna, le 
vieux maJtre de la prdhistoire allemande, qu'un tournant ait 616 pris a ce 
sujet et que la vraie valeur de notre passe ait pu Stre mise a jour. Kossin- 
na nous a enseigne" : « Nous ne serions rien de ce que nous sommes 
aujourd'hui si nous n'avions en propre l'immense heritage de nos ancfi- 
tres ». 

Gustave Kossinna est ne - le 28 septembre 1858 dans la Marche alle- 
mande de l'Est, a Tilsitt. Comme ses anc6tres egalement originaires de 
la Prusse orientale, il garda toute sa vie de profondes racines dans sa 
patrie. Son amour pour elle ressort constamment de toute une s6rie de 
grands ouvrages qu'il lui a exclusivement d6di6s. Ses parents etaient 
strictement conservateurs ; d'ou son sentiment nationaliste tres pronon- 
c€ des sa prime jeunesse. 

De 1876 a 1881, il se consacra a la philologie a GCttingen, Leipzig et 
Strasbourg et plus tard, plus g6n6ralement a l'etude de l'antiquite alle- 
mande. 

A Berlin, son maftre, le ceiebre Mtlllenhoff, eut sur lui une influence 
decisive et orienta ses Etudes dans une nouvelle direction. Travaillant 
d'apres les recherches de son maltre, Kossinna se rend compte bientdt 
que la science linguistique apporte beaucoup moins a la sociologie, a 
1' anthropologic et a l'histoire de la colonisation allemande que l'explo- 
ration du patrimoine culturel concret de son passe. 

Apres la fin de ses etudes a Strasbourg, il fut nomme\ en 1 88 1 , docteur 
en philologie ; il se tourna alors vers la profession de bibliothecairepour 
gagner rapidement sa vie. Une longue carriere de bibliothecaire le mena 
de Halle a Bonn et a Berlin. Durant toutes ces annees, il se consacra 
ardemment a l'etude de la prdhistoire allemande, acquerant par 
d'innombrables visites de musses toutes les connaissances necessaires 
pour aborder avec une aisance remarquable les questions raciales de 
Fantiquitd. Nous savons qu'il s'dchappait souventde la sphfere dtroite de 
son m6tier pour se consacrer a ses recherches scientifiques. En temoi- 
gnent a cette epoque les reproches de ses superieurs 1* accusant de deiais- 
ser son travail professionnel pour ses etudes scientifiques. 

Quand il acceda a la notoriete, a l'occasion d'une reunion d'anthropo- 
logues a Kassel en 1895 avec un traite sur « l'expansion prehistorique 
des Germains en Allemagne », la direction de ses travaux futurs etait 
toute tracee. Dans ce traite qui est une borne dans sa carriere de cher- 
cheur, Kossinna presente sa nouvelle methode archeologique de peu- 
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plement qui sera la clef pour connaftre la dissemination des tribus pr6- 
historiques. 

II nous faut evoquer rapidement ce moment ou est nee 1'invertigation 
pr6historiquenationale annonciatriced'une science rdvolutionnaire. 

Pour montrer l'importance de ce bouleversement, il nous faut decrire 
la situation de la prdhistoire a cette epoque. Elle n'dtait pas representee 
dans Fenseignement sup6rieur et n'&ait qu'une science accessoire dans 
l'ensemble des branches. Les historiens, les archdologues, les anthropo- 
logues et les ethnologues l'adoptaientdans leur sphere de travail. Ne s'y 
interessaientque de nombreuses et tyranniques socidtgs locales et l'anti- 
quite allemande avait 6t6 marquee du sceau d'une science de second 
ordre. Seule la societd anthropologique en tant que grande association 
scientifique s'efforcait de facon remarquable d'6tudier le pass6. De plus, 
l'ensemble des recherches 6tait influence par l'esprit du « romanisme », 
optique partiale originaire du Sud qui ne laissait aucune place a des 
conceptions nordiques. 

A cette epoque r6sonnerent les paroles de Kossinna : « Si j 'ose mettre 
en relation l'archeologie de la patrie avec 1'Histoire et consideier le 
manque de rapport des riches trouvailles recueillies par notre travail ac- 
tuel dans le sol natal... » paroles qui ouvrirent sa declaration a Cassel et 
qui retentirent comme un son de trompe revolutionnaire annoncant une 
etude fracassante de larecherche prehistoriquenationale. 

L'amour profond de l'ardent et patriotique precurseur de l'antiquite 
germanique s'exprime ainsi dans sa conclusion d'alors : « Le caractere 
nationaliste allemand et la civilisation allemande, dans sa vigoureuse 
suprematie, n'ont nul besoin, pour soutenir leur expansion future ou 
mdme pour la security de leur existence, de se r6f6rer a des titres de pro- 
pri6t6 des mill6naires passes, comme l'ont fait d'autres nations non sans 
faire violence aux faits historiques. Nous autres Allemands, et avec nous 
tous les autres membres des families germaniques, ne pouvons qu'6tre 
f iers et admirer la force du petit peuple nordique, en voyant comment ses 
fils ont conquis, dans la prehistoire et l'antiquite' toute la Scandinavie et 
l'Allemagne, se sontpropag6s au Moyen-Age en Europe et, a notre epo- 
que, dans les regions les plus lointaines du globe. » 

L'utilisation qu'il fit, dans ce traits, d'une nouvelle mdthode de re- 
cherche inventee par lui, fut decisive, « la methode de la colonisation 
archeologique » qui ouvrit la voie a de nouvelles ddcouvertes. Plus tard, 
il r£suma cette methode de travail en une phrase : « A des regions ar- 
cheologiques strictement limitees ont toujours correspondu des peuples 
ougroupesethniquesbiend6finis. » 

Bien que cette nouvelle methode d'investigation ait rencontre beau- 
coup d'hostilite - , sa justesse s'est de plus en plus imposee, si bien 
qu'aujourd'hui encore, elle constitue le fondement de l'etude de notre 
prdhistoire. 
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Apres de nombreux efforts, en 1902, grace a l'appui de nombreux 
amis qui avaient clairement reconnu en Kossinna un chercheur remar- 
quable, celui-ci put obtenir la premiere chaire d'archeologie a l'univer- 
site" de Berlin ou il put ddvelopper pendant vingt-trois ans une tres large 
activitdd'enseignant 

Nous ne comprenons pas qu'il ait du travailler toute sa vie comme 
professeur, certes remarquable, et qu'il n'ait jamais pu obtenir une chai- 
re d'universite' convenable. n ne faut en voir la cause que dans les gran- 
des difficult^ qu'il rencontra deja durant sa carriere. La forte connota- 
tion « nationaliste » de tous ses travaux lui suscita beaucoup d'ennemis, 
mais lui conquit en revanche quantity d'amis enthousiastes. Par ailleurs, 
il s'est dresse" contre une certaine science « objective » en soulignant 
dans toutes ses recherches la force imposante des races par le passe\ 

Seul celui qui connatt les obstacles qu'il rencontra, qui se rend compte 
comment ce chercheur, pdtri d'un sentiment nationaliste ardent, l'un des 
plus grands de notre peuple, a combattu pour le developpement de sa 
science, celui-laseulpeutcomprendretotalementl'oeuvrede sa vie. 

n ne s'agissait pas seulement de mettre fin au mensonge concernant la 
barbarie de nos ancStres, mais en premier lieu d'exorciser l'optique qui, 
sous couvert de la parole fetiche « ex oriente lux » (la lumiere vient de 
1 'Orient) cherchait le point de d6part de tout essor culturel. Par ailleurs, 
la preuve 6tait la : ces cultures orientales avaient souvent pris leur inspi- 
ration dans le Nord. De plus, cette branche inovatrice devait absolument 
etre d'abord liberee de l'6treinte neTaste des disciplines voisines afin 
qu 'elle puisse se developper. 

C'est en connaissance de cause que Kossinna a mene' ce combat a 
bonne fin, combat au cours duquel il s'est retrouve" maintes fois seul face 
a de nombreux adversaires. On comprend bien qu'il se soit fait de nom- 
breux ennemis de tous bords. Nous sommes abasourdis de voir un indi- 
vidu seul, manquant des grands moyens dont disposaient ses adversai- 
res, au milieu des pires epreuves de la guerre et de la decadence nationa- 
le, mener son ceuvre a bonne fin et, conjointement, fonder la soci6te" pour 
la prdhistoire allemande qui lui est li6e. 

n comprit clairement qu'au-dela de l'enseignement consacre" a ses 
eleves qui ensuite pourraient lutter pour la vraie valeur de leur propre 
passe\ il devait animer une soctete' importante qui, elle, repandrait les 
decouvertes faites sur le passd allemand dans les spheres populaires les 
plus vastes. 

C'est pourquoi il crea en 1909 la « soci6td de la prdhistoire alleman- 
de » qui eut comme organe de presse la revue Mannus. Jusqu'a la date 
de sa mort, il a pu encore publier vingt-trois tomes de cette revue. Cette 
soci6t6 est actuellement le noyau du « Reichsbund fur deutsche Vorge- 
schichte » (Ligue pour la prdhistoire allemande), organe national- 
socialiste. 



473 



L'Ordre SS, ithique et iddologie 



Ses adversaires ont souvent reproche" a Kossinna de presenter trop 
partialement l'aspect germanique de ses d6couvertes et d'avoir done d6- 
passe" son objectif . Nous devons repondre a cela que le vieux maitre a 6\6 
le premier a nous permettre d'apprecier notre propre culture face aux 
cultures £trangeres europeennes. La prisede conscience faite par l'Alle- 
magne des rdsultats et des exploits de ses propres ancStres est a mettre au 
seul credit du combat incessant mene" par Kossinna contre l'ancienne 
science routiniere allemande qui s'enthousiasmait pour les « peuples 
classiques du Sud », s'opposaitincompr6hensiblementa la« barbarie » 
de nos propres ancfitres. 

Ses nombreux ecrits, parus dans des articles de revues, dans son p6- 
riodiqueAfanniw ainsi que dans sa collection, la « Bibliothequede Man- 
nus » eurent les effets les plus heureux. Les cinquante-et-un tomes de la 
collection parue avant la mort de l'auteur tdmoignentde facon eloquente 
de l'espritcreateur de Kossinna. 

Ses livres : La prihistoire allemande, science nationale itonnante 
(1" 6d. en 1912), L'dge d'or germanique a Vipoque du bronze (1913), 
Les Indo-Germains (1921), La haute civilisation germanique (1927), 
Essor et expansion des Germains (1928),La culture germanique du pre- 
mier siecle apris J.-C. (1931) nous ont livre" une source inestimable de 
documentation sur notre passe\ 

Quand Kossinna mourut apres une courte maladie a soixante-treize 
ans, le20decembre 1931,1'Allemagnenationalisteperditencethomme 
remarquable un pionnier de l'exploration de l'antiquite - allemande qui, 
jamais, m6me lors des jours les plus sombres qu'a vecus notre patrie, n'a 
cach6 ses convictions. 

Sa vie fut pauvre en distinctions honorifiques ; on refusa de titulariser 
son professorat et on essaya souvent de lui imposer le silence. On ne 
rendit hommage a son activite" que peu de temps avant sa mort, quand la 
grande delegation de l'universite' de Berlin, sous la conduite du recteur, 
vintle feliciterpour le jubildd'orde sondoctorat. 

Si la valeur de son ceuvre avait 6t6 reconnue plus tdt et que l'Etat lui 
ait accorde" l'assistance necessaire, la decouverte de rantiquite" alleman- 
de aurait pu se d6velopper dans un cadre tout different. Nous ne pouvons 
mieux le remercier pour son ceuvre magnifique qu'en poursuivant le tra- 
vail qu'ilavaitentrepris, dans le sensqu'ilavoulu. 

(Voir aussi R. StampfuB : Gustave Kossinna, une vie consacrie a la 
prihistoire allemande. Ed. Kurt Kabitsch, Leipzig 1935, et le catalogue 
L' antiquitivue sous I'optique nationalists aux mfimes Editions.) 
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La maison de la troupe SS n° 3 special. 1940. 

SS-Ustuf.D r Julius Schmidt, Paris : 

La France 



Quand Laval rencontra le Feldmarschall gendral von Brauchitsch, il 
fit la comparaison avec le general Gamelin ; il comprit alors, c' est lux 
qui le dit.pourquoi la France avait perdu la guerre. 

Laval a ainsi montre" qu'il a discernd les causes du monstrueux effon- 
drement militaire et moral de la France : A I'heure decisive, lepays ne 
posse" dait pas d'hommes ay ant une personnaliti et une idie, une 
conception bien ddfinie de V ordre. 

L'intellect francais ne fut prSt a accepter cette v6rit6 que lors des pre- 
miers jours de l'effondrement. Aujourd'hui, il ne Test plus. A cette 6po- 
que, quand les armees allemandes se ruaient en une course victorieuse 
de la Moselle jusqu'au-delade la Garonne, alors qu'a Bordeaux les poli- 
ticiens preparaient f6brilement leur fuite, que les cadets de l'ecole de 
cavalerie de Saumur se jetaient d6sesper6ment contre les Allemands le 
long de la Loire, l'intelligence francaise, sous la pression des evene- 
ments, 6tait prfite a admettre la deTaillance des qualit^s humaines de la 
France. Mais maintenantque les routes sont a nouveau vides des millicrs 
de rdfugids ruisselants de sueur, des meres et des enfants errants, des 
chevaux epuis6s a leurs brancards, qu'on boit a nouveau a Paris son apd- 
ritif familier et qu'on peut a nouveau, des heures durant, tremper sa 
canne a pfiche dans les rivieres sans 6tre derange\ on ne veut plus le 
croire. On a trouv€ le temps d'itudier le probleme sous un autre angle 
depuis que la vie a repris son cours normal. 

A present, on juge les evdnements d'une facon rationnelle, comme il 
sied i un Francais. Si Ton demande a un officier les raisons de la deTaite, 
il repond : nous nations pas assez motorists. Si Ton pose la question a 
un civil, il vous explique que les politiciens avaient sousestimd depuis 
longtemps les fabrications de guerre. Si on interroge un homme intelli- 
gent, il repond : nos politiciens 6taientbe'tes. 
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Voila la caracteristique de l'opinion actuelle telle qu'elle se pr6sente 
du c6te" frangais. On croit que du c6te" allemand, le bon materiel et l'intel- 
ligence pure ont remporte" la victoire mais on oublie que le materiel reste 
chose morte s'il n'est pas utilise" par des hommes de cceur, et aussi que la 
oil l'intellect faillit, la foi peut a elle seule forcer le destin. Si les Fran- 
gais avaient iti conscients de cette viriti, ils ne se demanderaient pas 
aujourd' huipourqiioi leurs chars de 32 tonnes, ces monstres d' acier sur 
lesquels le commandement frangais avait placi ses espoirs dicisifs, 
n'ontpu contenirlapercie d' Arras. 

On attache de nouveau de l'importance au sentiment et a la tradition 
frangaise. Les intellectuels cherchent de nouvelles forces dans une his- 
toire glorifiee par ses monuments sur les bords de la Seine mais ils ou- 
blient les enseignements qu'ils pourraient en tirer. Beaucoup de Fran- 
gais lisent aujourd'hui les noms cisetes dans la pierre de Tare de triom- 
phe en souvenir de l'armee du grand Corse et font de tristes comparai- 
sons avec l'epoque actuelle. Dans leurs commentaires, ils oublient ce- 
pendant que cette armie emportait son idiologie dans ses cantines, que 
Napoleon n'a pas entrepris sa marche a trovers V Europe avec seule- 
ment son matiriel et sa nouvelle ligne de fusiliers voltigeurs, mais que 
ses soldats — on peut discuter de la mise en pratique suivante — avaient 
la foi. lis negligent le fait que, pour cette armee, « vive l'Empereur ! » et 
« Guerre aux palais, paix aux chaumieres ! » dtaient plus que des for- 
mules prononcees du bout des levres. 

Le Frangais qui esquisse un portrait de la France refuse cette eviden- 
ce. Le national-socialisme depasse sa pens6e cartdsienne. II ne veut pas 
comprendre qu'il a abord6 cette guerre sans idees et a 6t6 submerge par 
une nouvelle ideologic 

Face a cet arriere-plan spirituel, s'est amorc6 l'annonce d'une colla- 
boration franco-allemande. Les Frangais l'ont acceptee a leur profit. Le 
peuple dont les chefs sont surtout des avocats et dont la politique des 
ann^es precddentes portait la marque du « contrat collectif » s'est mis 
tout de suite a penser en juriste : un contrat de travail avec des paragra- 
phes pr6cis devait naltre incessamment. Le mar6chal P6tain s'est 61ev6 
depuis peu contre l'opinion de ses compatriotes quand il fit observer que 
l'ere des juristes dtait rdvolue et que la « collaboration » devait Stre 
consid^e comme ^tant en voie de developpement. 

On abandonne les vieilles iddes et le chaos des opinions pour chercher 
une nouvelle direction. Des groupes qui appuient leur programme sur 
Fexemple national-socialiste ou fasciste croient qu'une revolution na- 
tionale se fait par la seule uniformisation. Les chefs de ces groupes vien- 
nent dans les bureaux allemands pour recevoir de la litt^rature nationale- 
socialiste et l'utiliser ensuite dans des buts de formation. Dans leur ar- 
deur ils oublient une chose : les revolutions sont itroitement Mes a la 
race et au type de vie despeuples. 
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n y a ainsi des partis comme le « Parti Francais National Collecti- 
viste » qui ont cr66 une « Garde Francaise », une « Garde Spdciale » et 
un « Jeune Front » dans l'esprit de la SA, de la SS ou de la HJ. II y a un 
« Parti Francais National-Socialiste » qui a cr66 des « Troupes 
d'Assaut » et un « Etat-Major ». Ces groupes ont a nouveau, dans leurs 
rangs, une opposition qui affirme avoir compris le national-socialisme 
sous sa forme la plus pure. 

Doriot ecrit dans Le cri du people. Ancien communiste, il est passe 
dans le camp nationaliste. II affirme que, comme autrefois en Allema- 
gne, les communistes doivent 6tre convertis au nationalisme. II adhere a 
la politique du marechal Petain, le « Grand Vieux ». II est a remarquer 
combien il aimerait dresser un parrallele entre sa position et celle du 
vieillard d'un c6te et l'6v6nement du 30 Janvier 1933 en AUemagne de 
l'autre. 

Des puissances se proposent de reconstruire la France, qui joueront 
difficilement leur ancien r61e dans les revolutions a venir. Les royalistes 
annoncent leurs pretentions et croient pouvoir accepter au nouvel ordre 
europeen par le canal d'une Restauration. lis ont place a Vichy leurs 
hommes de confiance qui doivent preparer le terrain pour le futur royau- 
me de France, pour le comte de Paris. La « haute society », dans les 
chateaux de la Loire, en zone occupee, semble exteneurement apoliti- 
que. En rialite", I'idie de la Restauration est si vive que les politiciens 
doivent en tenir compte et lefont. 

L'Eglise propose ses services, dont le developpement a eloigne" le lai- 
cisme et la franc-maconnerie. A Vichy, elle exerce une influence pre- 
ponderate et attend une protection particuliere de la part du Mar6chal. 
Jamais elle n'avait espere renforcer sa position comme aujourd'hui. Les 
communistes ont aussi leurs places dans ce combat. Certes, ils agissent 
illegalement, mais ils savent bien quels sont leurs allies : la situation 
sociale tendue qui suit une guerre perdue. Leur appel s'adresse a la 
masse, qui souffre le plus des restrictions quotidiennes. On s'interroge 
au sujet du paysan. On trouve la reponse quand on constate que la plu- 
part des enseignants n'ontrien appris ni rien oublie non plus. 

Au-dela du cours apparemment normal des evenements quotidiens, 
de nombreuses gens tiennent leurs informations d'une pretendue « sour- 
ce sure » et les colportentdans leurs discussions de famille, de bureau ou 
de salons parisiens. Le theme de ces informations est toujours le mfime : 
Roosevelt et I'Amirique. On essaye ainsi de se refaire un moral puisque 
le coup final n'a pas ete porte contre rAngleterre. Ici, dans ces salons, 
circulent des idees qui etaient tout aussi valables en 1900 et en 1918. 
L'analyse du caractere allemand s'en tient aux « contes d'hiver » de 
Bj5rn ou Heine, analyse qui ne se donne m6me pas la peine, en l'an 
1940, de faire la difference entre « Prussiens » et « Allemands ». Aussi, 
le slogan use de Daladier, selon lequel on se battait non pas contre 
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l'Allemagne de Goethe mais contre l'Allemagne de Hitler, hante encore 
lesesprits. On appellecela avoir de« l'esprit ». 

Le vieil amour-propre s'inscrit dans les combinaisons politiques. II 
ne veut pas reconnaltre que le manque d'hommes, dans le vrai sens du 
mot, d'hommes de quality, fut la cause essentielle de la detaite. C'est 
ainsi, par exemple, qu'on a eu tendance a interpreter les colloquesfran- 
co-allemandscomme une demande de soutienfrancais. 

La France a toujours 6t6 connue comme une vieille nation de rentiers 
et n'a pas perdu, m&ne aujourd'hui aux heures de d&resse, cette menta- 
lity de tranquillity bourgeoise et de contort quotidien. Bien sur, on veut 
bien tirer les lecons de la guerre, mais non en payer le prix. C'est ainsi 
qu'on a cm qu'aprfcs la premiere prise de contact entre le Fuhrer du 
Reich et P6tain, une masse d'avantages allait se deverser sur la France. 
Comme cela ne se produisitpas, la deception suivit. On ne veutregarder 
le redressement de l'Allemagne qu'a son point culminant mais on ne 
veut pas considdrer que ce redressement est passe" par l'occupation de la 
Ruhr, par la misere des ch6meurs et d'enormes sacrifices personnels et 
politiques. La France croit que le destinfera une exception pour elle ; 
elle ne veut pas croire, dans ses heures douloureuses, que sa renaissan- 
ce ne sefera que dans la douleur. 

Peut etre cela changera-t-il quelque peu quand la vie de la France ne 
sera plus influenc6e par les intellectuels « planquds », mais quand les 
meilleurs de ses fils qui ont, il y a peu, deTendu sur 1' Aisne et la Somme 
la ligne Weygand avec un courage obstind seront revenus de leurs sta- 
lags. Cependant, les pertes humaines ne peuvent 6tre combines ce qui, 
pour la France, pays manquantd'enfants, est tres inqui6tant. 

La tentative faite pour trouver de nouvelles relations franco- 
allemandes se fondant sur la generation des anciens combattants de 14- 
18 a echoud Le symbole de ce tragique echec est bien la mortdu profes- 
seur von Arnim, president de la soci^te" franco-allemande, qui avait 
consacrg plusieurs annees a la reconciliation franco-allemande ; il est 
tombd a la t6te de son regimenten juin 1940. 

On se demande ce que deviendront les jeunes gens de 39-40 qui ont 
tenu a nouveau un fusil. On ne peut encore rien dire aujourd'hui. 

Aux Invalides, a Paris, se trouve le tombeau du marechal Foch. Des 
poilus emportent leur commandant en chef sur une civiere. On porte au 
tombeau le respect qu'un soldat doit a son adversaire. Mais on se deman- 
de si nous, Allemands, devons considerer ce monument fundraire 
comme un symbole : A-t-on, avec Foch, enterre" aussi certains prin- 
cipes ? 

Un tract donne la reponse : distribu6, il y a peu a Paris, il evoque le 
proces de Riom. Sur un dessin, le vieux Clemenceau s'avance vers la 
table dujugeet,sed6signant,luidit :« etmoi ? » 
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L'esprit qui ressort de ce tract nous apprend que nous devons garder 
les yeux ouverts. Derriere la mine polie que les Francais nous montrent 
tous les jours, peut se cacher la cruaute" que nous avons connue un 
vendredi-Saint,a Essen en 1923. 

Ceci nous apprend a ne pas considerer de facon sentimentale le pro- 
bleme franco-allemand ; nous devons garder notre sang-froid, rester to- 
talementobjectifs,purementpolitique ! 

Service politique pour la SS et la police. 

Directives pour 
1' education ideologique des Alsaciens 

Histoirede 1* Alsace 
dans le cadre de l'histoiredu Reich et de l'Europe 

a) Le paysage d'Alsace, ce jardin b6ni entre le Rhin et les 
Vosges, correspond en tous points au paysage badois. La nature a cr66 
de chaque c6\6 du haut Rhin deux regions absolument semblables. Le 
caractere de ce paysage de rivieres et de montagnes transform^ par 
l'homme en champs et vignes, villes et villages, est identique dans les 
deuxrdgions. 

Certes, 1' Alsace et ses villes apparait encore plus empreinte de rfives 
historiques, plus proche du Moyen-Age et de sa souverainete' que du 
pays de Bade plus ouvert au trafic et a 1'industrie. Pourtant, runite" de 
l'espace demeure. Les efforts seculaires des Francais pour annexer cette 
region rurale et « gdopolitique » ontdonc 6\6 visiblementcontre nature. 
Temoignages m£morables du Reich et de sa culture, dans le sud du pays 
de Bade, la magnifique cathddrale de Fribourg, dans l'Alsace du Nord, 
le chef d'ceuvre unique d'Erwin von Steinbach, la cathetfrale de Stras- 
bourg, se font face. 

De grandes oeuvres dues a l'art allemand sont nees en Alsace (Mathias 
Grlinewald, Martin Schongauer, Baldung Grien). 

b) Les gens d'Alsace, comme ceux de Bade, sont issus de la m6me 
souche al6manique. Les Alsaciens parlent l'un des plus anciens dia- 
lectes allemands l'« ElsSsser Ditsch ». En revanche, on ne doit pas 
negliger le fait que le caractere alsacien a 6t6 fagonne' par l'histoire, par 
des tempStes s6culaires de son destin vraiment europden, difKremment 
de celui du Badois. Le destin a 6t6 plus cldment pour ce dernier ; il est 
plus calme, plus sur de lui que l'Alsacien plus original, souvent plus 
mecontent de lui-m6me et chauvin, qui a su conserver son particula- 
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risme pendant des siecles mais a developpe' aussi un naturel de contra- 
dicteur frisant l' opposition par principe. C'est ainsi qu'il faut compren- 
dre, du moins partiellement, les contrastes encore vivaces a ce jour, avec 
ses cousins badois. II est bien comprehensible que l'Alsacien tienne 
avec fiert6 et amour a sa belle patrie et a ses riches traditions culturelles. 
L' Alsace est depuis 2000 ans dans la sphere germanique. En 58 av. 
J.-C, le pays fertile est deja revendique" par les Sueves, dont le remar- 
quable general Arioviste fut vaincu devant Mulhouse par Cisar. Plus 
tard, l'Alsace a fait partie de la province romaine de la Germanie sup6- 
rieure. A l'epoque des grandes invasions, l'Alsace a 6t6 occupee pres- 
que continuellementpar les Alamans. 

Apres la victoire de Clovis sur les Alamans a Tolbiac en 496, l'Alsace 
devient un centre regional de l'Empire franc. Apres l'ecroulement de 
l'Empire de Charlemagne, le pays est d'abord rattache" en 843, lors du 
partage de Verdun, au royaume de Lotharingie, puis en 870 a l'Empire 
franco-allemand oriental, au traite" de Mersen. 

Depuis Heinrich I, le veritable fondateur de l'Empire allemand et son 
puissant fils Otton I" le Grand qui fit de l'Empire une puissance euro- 
peenne, la France est repoussde jusqu'a la limite des quatre rivieres, 
l'Escaut, la Meuse, la Sa6ne et le Rh6ne. L'Alsace v6cut son essor cultu- 
rel et religieux deja avant l'an 900. Apres les empereurs saxons, la nou- 
velle fusion des Alamans avec la lign6e des dues de Souabe et d'Alsace, 
et la promotion des Hohenstaufen souabes a la dignite" imperiale furent a 
l'origine d'une brillante epoque pour le pays. Fr6d6ric Barberousse resi- 
de dans son chateau imperial de Haguenauet son ggnial petit-fils Fr6d6- 
ric n considere l'Alsace comme « son bien h6r6ditaire le plus prd- 
cieux ». 

Maintenant, situee presque au centre de l'Empire, l'Alsace reprdsente 
l'axe de l'Europe unie en son sein. De grands historiens et poetes y sont 
nds (Gottfried de Strasbourg, l'auteur de « Tristan et Yseult », Reimar 
vonHaguenau). 

Apr6s la chute des Staufen, la region-frontiere passe en 1268 aux 
mains des comtes de Habsbourg de la future generation des empereurs. 
Peu apres cependant, au cours des siecles suivants, commence a s'exer- 
cer la pression de plus en plus forte de la France en direction des frontie- 
res occidentales du Reich. Plus Turrite" allemande decline au cours de ces 
si&cles, et plus l'Alsace, a qui il manque une dynastie de souche, eclate 
en une mosalque de petites principautds. Le labyrinthe de petites villes 
libres, de principautds, villes imp6riales, chapitres et monasteres, res- 
semble en plus petit au delabrementde l'Empire lui-mSme. 

Au XV" siecle, une premiere attaque francaise est bravement repous- 
sde. Un siecle plus tard, en 1552, la trahison de l'Electeur Moritz de 
Saxe, qui livre les ivichis de Metz, Toul et Verdun au roi de France, 
Laisse prdsager les plus grands dangers pour la region, tandis que depuis 
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le XV siecle l'ensemble de la vie spirituelle de 1' Alsace atteint son apo- 
gee. (1439, achevement de la cathddrale de Strasbourg, 1440, invention 
de l'imprimerie a lettres mobiles par le Mayencais Gutenberg, a Stras- 
bourg). 

Le pays vit la R6forme encore sous souverainete' allemande en mfime 
temps qu'une puissante revolution scientifique (humanisme du Haut- 
Rhin) et litteraire. (Butzer et Jacob Sturm, rdformateurs strasbourgeois 
face au grand poete satirique catholique Thomas Murner.) Les efforts 
reTormistes impdriaux et sociaux-revolutionnaires du mouvement 
paysan qui commencent en Alsace avec une forte tendance anti-juive 
mettent le pays en effervescence ; en Alsace aussi, le particularisme spi- 
rituel et mondialiste des princes seculiers et religieux vient a bout des 
chevaliers fideles a l'Empire des paysans et des villes. La situation est 
mure pour la France, et l'Alsace devient le centre brdlant de la grande 
politique europeenne. 

Le XVIP si&cle voit une misere extreme toucher le Reich et le peuple 
allemand. La guerre de Trente Ans scelle le triomphe des feodalitgs et 
des divisions religieuses et locales. La dynastie catholique des 
Habsbourg, de plus en plus distante de 1' Allemagne, doit livrer une guer- 
re sur deux fronts, a l'ouest et a Test, (Turquie, Hongrie, Bohfime) et 
enlisee avec l'Espagne dans une malheureuse politique supranationale. 
Mais la France, dont le regime royal maltrise les tensions partisanes et 
fonde l'Etat administratif absolutiste, utihse l'opposition politique et re- 
ligieuse dans l'Empire, et au XVIIP siecle le dualisme Prusse-Autriche, 
dans l'optique de son objectif : Vhigimonie en Europe. L'Alsace, au 
point central, sera la position cl6 de tous ses efforts. 

Le grand cardinal de Richelieu r6dige, en 1629, son celebre pro- 
gramme qui est reste' jusqu'en 1940, malgre' les formes changeantes des 
regimes politiques, le fondement de la politique 6trangere francaise. Ri- 
chelieu apprecie d'un coup d'ceil acer6 la position cruciale de l'Alsace 
« ... conquerir avec Strasbourg une voie d'invasion vers 1' Allemagne, 
lentement, discretement, prudemment ». 

La France avait deja reussi, pendant la guerre de Trente Ans, a prendre 
pied en Alsace. Le traiti de Westphalie en 1648 qui est encore pour les 
historiens fran§ais du XX" siecle la grande charte de la politique 6trange- 
re fran?aise, transfere a la France (en une termonologie juridique tres 
Equivoque) les possessions et les droits de la maison de Habsbourg. 

Louis XIV, le « Roi-Soleil », annexe morceaux par morceaux la terre 
allemande d' Alsace grace aux 6dits de ses cdlebres « parlements » sous 
couleur d'une procedure de droit effrontee. 

L'Empire r^ussira a rassembler, contre le brigandage de Louis XIV, 
avec l'aide du grand Electeur de Brandebourg, une armee sur la rive 
gauche du Rhin. La diplomatic francaise, tres superieure, abat ses cartes 
contre 1' Autriche des Habsbourg et de Brandebourg en Suede et en Polo- 
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gne (et plus tard chez les Turcs contre Vienne) pour proteger sa politique 
de voleuse. Le grand Electeur quitte l'Alsace a la fin de l'annee 1674. En 
1675, une brillante victoire est remportde a Fehrbellin contre les Su6- 
dois, mais la France a atteint son but : en 1681, en pleine paix, une forte 
armee francaise s'empare de la ville libre allemande de Strasbourg. La 
perte de l'Alsace est ainsi scellee pour 189 ans. La grande indignation 
que ressentit tout le peuple allemand devant cette infSmie ne servit a 
rien, bien que s'elevassent contre l'outrage fait au Reich le grand Elec- 
teur et d'autres personnalit£s allemandes de poids comme le margrave 
Louis de Bade. Le Reich devra conclure en 1 684 a Regensburg un armis- 
tice de vingt ans avec Louis XIV aux termes duquel il conservait toutes 
les regions possddees jusqu'au I" aout 1681, egalement Strasbourg 
(volee le 30 septembre). 

Du reste, I'ivique local, Franz Egon von Furstenberg, a joue" le r61e 
pitoyable d'un trartre lors de la prise de Strasbourg. Le coup de force fut 
prepard et mend en accord avec lui et, lorsque Louis XIV fait son entree 
solennelle dans Fancienne ville imperiale, le prince de l'Eglise d'origine 
allemande le salue dans un blaspheme repugnant, et commence son allo- 
cution par les mots bibliques : « Seigneur, maintenant laisse aller en 
paix Ton serviteur, car mes yeux ont vu Ton oint ». 

Vers la fin du siecle, la Prusse aussi a trahi par egoi'sme les intergts 
supdrieurs de l'Empire lors du traitd de Bale (1795) et livre" l'Alsace a la 
France. Sous la monarchic bourbonne, il n'y eut pas de romanisation 
jusqu'a la grande Revolution. Pohtiquement,c'est bien une propridte' de 
la France, mais elle est traitee comme une province gtrangere. De toute 
maniere, culturellement la liaison avec le germanisme est conservee. 
Lorsque Goethe dtudie a Strasbourg, c'est une ville encore foncierement 
allemande. 

Mais la Revolution francaise manifeste directement en Alsace, 
comme dans le reste de l'Europe, sa force centralisatrice superieure au 
peuple dans le sens d'une francisation totale. Les vagues du plus grand 
bouleversement qu'ait connu l'histoire europdenne innondent aussi 
l'Alsace, et avec une grande insistance, la propagande revolutionnaire 
s'effectue non seulement dans le domaine politico-social mais aussi au 
niveau culturel. Depuis cette epoque, 1'embrigadementculturel francais 
en Alsace a incite" de facon exemplaire a ce que l'hymne de la France 
nouvelle, la Marseillaise, soit chant6 par son poete enthousiaste, 
Dietrich, pour la premiere fois dans le salon du bourgmestre de Stras- 
bourg, (le fait que Dietrich dut monter a l'6chafaud un an plus tard ne 
causa pas de prejudice a ce souvenir). Ainsi, le fait que des Allemands 
d 'Alsace acceclerent aux plus haut postes dans les guerres rdvolutionnai- 
res et les campagnes de Napol6on, a contribud a la francisation. 

A l'epoque rdvolutionnaireet durant l'6re napoleonienne s'effectua la 
refonte politique totale dans le nouveau systeme centralist de la France. 
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Culturellement et politiquement, la grande bourgeoisie alsacienne s'est 
toujours plus implantee a Paris, et cette 6volution devient constante jus- 
qu'en 1870. La classe dirigeante est done largement romanisee, tandis 
que le peuple paysan et les classes moyennes restent fideles a leur langue 
et a leurs coutumes sous l'influencede courageux meneurs. 

Apres 1870, lorsque Bismarck rgalisa le vieux rdve de la plupart des 
Allemands et remtegra rAlsace-Lorraine comme « province imp6- 
riale » dans le nouvel Empire, cette classe supeneure Emigre en France 
ousuitlavoieprobl6matiquedes« protestataires ». 

L'epoque de 1870 a 1918 revele malheureusement, mis a part les r6- 
sultats eclatants obtenus dans 1'administrationet la gestion economique, 
une serie de fautes politiques. Deja l'instauration d'une region imperia- 
le, liee en plus a la Lorraine, est consid^ree comme une mauvaise solu- 
tion par les Alsaciens qui la tiennent pour une sorte de statut colonial. 
Les hauts fonctionnaires prussiens ne font pas toujours preuve de l'habi- 
lete" psychologique necessaire, ce qui est aussi valable pour l'eclucation 
des Alsaciens dans rarmee. Des propositions culturelles et politiques 
allemandes de grande envergure sont inexistantes ; certes la ville uni- 
versitaire impenale de Strasbourg est a l'origine de travaux scientifiques 
remarquables mais elle a peu d'action en profondeur. L'un des plus 
grands dangers reside dans le fait que 1* administration allemande s'ap- 
puie generalement sur cette classe superieure francophile de notables, au 
lieu de s'enraciner dans les larges couches populaires en grande partie 
acquises a la conscience allemande. 

On est quelquefois trop faible envers des ennemis et des traltres pu- 
blics, tandis qu'on manque du doigte" n6cessaire lorsqu'on est confronts 
a l'homme simple, avec ses qualit£s originales, son chauvinisme. Mal- 
heureusement, ces erreurs et ces mauvais raisonnements souvent sim- 
ples discrdditent dans la conscience populaire le grand rSsultat obtenu 
par l'Empire dans le domaine politique et economique Stant a l'origine 
d'une expansion insoupconneedu pays. 

Lorsque 1'armee allemande, fatiguee de batailles mais cependant in- 
vaincue, doit evacuer le pays en 1918, les Francais sont d'abord salu6s 
avec des cris de joie comme des « liberateurs ». Cependant, cette attitu- 
de ne persiste pas longtemps et bient6t la fidelity a la patrie et a la 
conscience allemande fait de nouveau entendre sa voix dans le peuple 
paysan. Le malaise cause" par la mauvaise gestion administrative et poli- 
tique de la Troisieme r6publique se repand. Les « autonomistes » aspi- 
rent pour le moins — voila encore une preuve de manque de culture 
politique — a une sorte de statut independant dans radministration, la 
jurisprudence et la culture. Plus d'un Alsacien aurait approuvd une indd- 
pendance dtatique totale comme celle de la Suisse. 

Les champions de la liberty sont condamnSs dans les grands proces 
(en hiver 1939, le vieux Karl Roos tombe en martyr a Nanzig (Nancy) 
pour sa fidelity au sang allemand). 

483 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 



Malgre" cela, on ne peut nier que l'influence francaise dtait forte sur 
une grande partie des classes dirigeantes intellectuelles et economiques. 
Cependant, en 1940, apres l'effondrement total de la Troisieme republi- 
que enjuivee, arriva le moment ou ime grande partie des groupes alsa- 
ciens reprit conscience de son identity. Entre-temps l'administration et 
l'autorite - allemandes ont instating l'ordre dans la region, n n'est que trop 
comprehensible que maintenant, dans les dpreuves de la guerre, 
« l'espritde clocher » des Alsaciens se fasse de nouveau remarquer. On 
peut l'expliquer par la particularity de leur caractere qui, comme en 
1870, temoigne de nouveau de la sympathie pour la France. C'est 
l'opposition de principe, toujours contre le pouvoir dominant ! On peut 
citer encore des erreurs psychologiques dans les relations humaines. 
Mais l'Alsace appartient de nouveau — et cette fois de facon definiti- 
ve — a l'Empire. Elle doit devenir un membre conscient de la commu- 
naut£populaireallemandeetde l'ordrede la nouvelle Europe. 

L'Alsace et l'Empire 

Vous trouverez, dans l'esquisse historique ci-dessus, suffisamment 
d'61ements permettant de renforcer et de provoquer chez les Alsaciens le 
reveil a la fois du sentiment allemand et de la conscience europeenne. 
L ' appel a la fierte nationale sera le prologue a la nouvelle Europe. 

L'Alsace a plus d'une fois 6r6 le point focal de la grande politique 
europeenne et, au temps de l'apogee de l'Empire, le pays formait le 
centre de Turrite - europeenne dans le Saint-Empire romain germanique, 
par ses forteresses, ses chateaux imperiaux, ses villes, son esprit fidele a 
l'empereur et sa mentalitd tres occidentale. On peut constater de fa9on 
tres manifeste par son histoire future, que la disintegration de l'Empire 
est comparable a celle d'un organisme perdant sa t6te et ses membres. 
L'epoque de la domination gtrangere francaise prouve l'lmpossibilite" 
d'une hegemonie de la part de l'extr6mite' continentale. L'epoque sui- 
vant la Revolution francaise conduit au grand morcellement de l'unite 
economique et politique, par Fintermgdiaire de l'iddologie grande- 
bourgeoise et de l'idee d'Etat nationaliste s'imposant de plus en plus. II 
faut remarquer que la « civilisation » francaise, malgre' un vernis ext£- 
rieur de « soci6te europeenne », n'^tait pas une idee vraiment unificatri- 
ce, ni suffisante pour 6tre a la base d'une reunification europeenne. 

L'Empire bismarckien, en tant que grande puissance situde au coeur 
du continent, doit fitre aussi consid^rd comme le premier pas vers un 
ordre nouveau, ce qui est prouv6 par la politique de paix et d'alliance de 
Bismarck apres 1870. L'Angleterre sera designee comme l'ennemie 
d'une soci6td europeenne stable, la France comme son arme continenta- 
le menacantrEmpireetsamissioneuropeenne. 
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La Premiere et Seconde Guerres mondiales doivent 6tre considered 
comme un tout, la tentative de liberation definitive et d'ind£pendance 
d'une Europe menaced par des puissances surpeuplees. La nouvelle Eu- 
rope naltra au sein des temp6tes de la Seconde Guerre mondiale et c'est 
dans la camaraderie au combat de la Waffen SS qu'elle trouve sa pre- 
miere expression. 

C'est justement chez les Alsaciens que doit naltre et se fortifier la 
fiend de fraternite d'armes avec la meilleure jeunesse d'Europe. La 
Waffen SS, avant-garde des peuples libres contre le bolchevisme (voir 
aussi l'ouvrage « L'Europe et le bolchevisme »), combat pour le centre 
vital du continent, l'Empire, mais aussi pour la vie de tous les peuples 
europeens. La nouvelle Europe conservera et renforcera la riche culture 
de ses peuples et de ses races, leur tradition millenaire, leur diversity et 
leur individuality, aussi longtemps qu'elles seront fortes et vivaces, en 
vue d'un avenir meilleur. L'Alsacien ne doit pas 6tre heurte" dans son 
amour pour sa patrie, sa conscience ethnique et sa fiert^ de vivre. On ne 
doit pas « l'uniformiser » mais il doit bien comprendre que cette lutte 
internationale n'est pas livr^e pour conserver certaines traditions ni pour 
retrouver une aisance materielle et spirituelle, mais pour l'existence 
mfime de 1' Europe. Cette existence ne pourra se prolonger que dans un 
ordre de vie nouveau et meilleur, une vraie et forte communaute' de peu- 
ples sous la direction de l'Empire. Originality et particularisme provin- 
cial a toutprix seraient grotesques face a la terrible rdalite - des puissances 
mondiales dtrangeres, du bolchevisme et de l'americanisme, l'asser- 
vissement de rhumanite" sous la feroce ferule de la puissance juive 
mondiale. 

La vie en commun des hommes et des peuples devra se fonder sur de 
nouvelles bases. La nouvelle Europe sera forgde de haute lutte sous 
l'dtendard du socialisme r6volutionnaire. On comprendra l'importance 
du socialisme allemand dans son extension europeenne par la lecture de 
la literature contemporaine. Notre position au sujet de la propridte" pri- 
vee devra 6tre examinee de plus prfcs. Les lignes de base pour la future 
organisation du continent dans le domaine social ont 6t6 fournies par les 
grandes realisations socialistes du national-socialisme, entre 1933 et 
1939. 

En outre, il faut mettre l'accent sur le fait que l'alliance entre la plou- 
tocratie et le bolchevisme ainsi que le judai'sme sous-jacent s'est effec- 
tu6e suite a la peur provoquee par la volonte" revolutionnaire de la nou- 
velle Europe et du veritable socialisme d' Adolf Hitler (comparer avec la 
premiere Edition de « Service politique pour les officiers SS », pp. 13, 
21etl'ouvrage« L'Europeetle bolchevisme »). 

II faut parler aussi aux Alsaciens du concept du Sang et du Sol, de la 
haute valeur de la vie paysanne et de ragriculture en tant que source de 
vie biologiquedes peuples, conceptpr6n6 par le national-socialisme. 
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Le concept d'Empire et l'idee d'identite' europeenne doivent 6tre trai- 
ls du d£but a la fin de l'instruction aussi bien dans un esprit de pratique 
que de connaissance et de formation de la volont6. 



Annates n° 2. 1944. Edition de la Brigade SS Wallonie. 
Germains et Allemands 



On constate chez les historiens allemands contemporains une tendance 
tres nette a l'elargissementde la vision historique. 

Et cette tendance n'est nullement ce que Ton pourrait appeler une ten- 
dance « annexionniste » basee sur un sentiment allemand nationaliste 
6troit. 

Prec£demment, les historiens allemands ont eu tendance a confondre 
l'histoiredes Allemands avec celle des Germains. 

H se fait maintenant des mises au point fort utiles, car elles apportent 
une grande clarification dans les intentions allemandes au point de vue 
de la politiqueeuropeenne. 

Dans son remarquable ouvrage Les grandes Epoques de I'Histoire 
allemande, l'historien allemand Johannes Haller fait a ce propos ces re- 
flexions fort curieuses : 

« Telle est la force de l'habitude, m6me chez les savants, qu'ils ne 
font pas attention a cette confusion des termes : ils assimilent Alle- 
mands et Germains. De quel droit ? Indiscutablement, les peuples scan- 
dinaves sont des Germains ; or, il n'est venu a l'idee de personne d'in- 
corporer leur histoire a la ndtre. Germains aussi, qu'ils le veuillent ou 
non — a l'epoque contemporaine ils ne le veulent pas, mais cela n'y 
change rien — les Anglais. Pour 6tre honngte, on devrait m&ne dire que, 
dans l'histoire, les reprdsentants les plus influents du germanisme ont 
6t6 les Anglais... » 

Germains et Allemands ne sont pas synonymes. Tous les Allemands 
sont des Germains, mais les Germains ne sont pas tous des Allemands. 
Parmi les peuples germaniques, les Allemands forment un groupe parti- 
culier, et — chose d'importance capitale — un groupe originairement 
morceie. Ils ne vivaient pas unis a l'origine, absolument pas, ce n'est 
qu'avec le temps qu'ils se sont rapprochds et se sont developpds ensem- 
ble. En un mot : le peuple allemand ne requite pas d'une union naturelle, 
mais son unitd a 6\6 forgee par l'histoire. On s'est donn£ beaucoup de 
mal pour determiner le degr^ de parents existant entre les divers peuples 
germaniques, dans l'espoir de pouvoir prouver que certains 6taient, par 
nature, proches les uns des autres ; on a tout particulierement essay6 de 
prouver que les tribus dont la reunion ulteneure a form6 le peuple alle- 
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mand, constituaient precisdment, par nature, un groupe coherent, une 
famille speciale entre les tribus. 

Ces efforts sont vou6s a l'echec. S'il y a eu entre les tribus germa- 
niques un degre" plus ou moins grand de parente\ on ne peut absolument 
pas en dire autant des tribus allemandes posterieures, telles qu'elles ap- 
paraissent dans l'histoire : il n'y a pas entre elles de communaute" natu- 
relle. On le comprendra ais£ment par une observation fort simple. Tous 
ceux qui ont eu l'occasion de comparer des Hanovriens, Hambourgeois 
ou Brgmois a des Anglais, savent qu'ils sont fort proches, se ressemblent 
extraordinairement sous maints rapports, bref, sont presque semblables. 
Est-il possible de discerner le mfime degre" de parente" naturelle entre un 
Hambourgeois et un Souabe, entre un Oldenbourgeois et un Bavarois, 
quand on les voit et quand on les entend parler leur dialecte ? 

Je me permets d'en douter. 

Nous pouvons done Stablir ceci : les tribus allemandes ne se sont pas 
ddveloppees sous forme de peuple allemand parce qu'elles gtaient unies 
par des liens naturels, mais elles ont 6t6 reunies par la destinee, autre- 
ment dit, par 1 'histoire. 

On connalt ces tribus ; elles existent encore aujourd'hui, elles sont 
vivantes et reconnaissables : Francs, Souabes, Bavarois, Thuringiens, 
Saxons, Frisons. Leur destinee commune et leurs exploits constituent 
l'histoire allemande. Par suite, l'histoire allemande ne peut commencer 
qu'apartir dumomentou les six tribus sontreunies. 

Cela s'est passe" relativement tard, et par Stapes. Cette reunion est 
l'ceuvre de l'une de ces peuplades, les Francs. Les rOis francs ont soumis 
les autres peuplades a leur domination, les unes apres les autres. Clovis 
et ses fils, dans la premiere moitie" du VP siecle, soumirent les Souabes, 
qu'on appelait alors les Alamans, les Thuringiens et les Bavarois. Puis 
cela en resta la. II y eut mgme une regression au VII' siecle : les vaincus 
reprirent leur ind6pendance. Ce n'est qu'au VHP siecle qu'une nouvelle 
dynastie franque reussit a accomplir l'ceuvre interrompue. Charles Mar- 
tel deTait les Thuringiens et les Frisons ; ses fils battent les Souabes ; 
Charlemagne, les Bavarois (788) et finalement les Saxons apres une 
lutte de trente ans. En l'an 804, le processus est achevd. » C'est un siecle 
plus tard environ que commencera l'histoire allemande proprementdite. 
Et toute cette histoire, au cours de mille ans, ne sera qu'un long proces- 
sus d 'unification nationale, avec des alternances de progres, de retour en 
arriere, d'integrationet de disintegration. 

n a appartenu a Adolf Hitler de couronner cette oeuvre historique 
grandioseen £tablissantle Grand Reich allemand. 

Mais deja les regards doivent se porter plus haut et plus loin. Cette 
unification allemande qui ne fut pas l'effet d'un d^terminisme histori- 
que, mais bien celui d'une volonte" historique, est en quelque sorte la 
preTigurationde la grande unification germanique et europeenne. 
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Ce que les Francs ont fait au VP et au VIIP siecles, parce qu'ils 6taient 
porteurs d'une volontd historique, les Allemands peuvent le faire au 
XX" siecle parce qu'ils sont eux aussi porteurs d'une volonte historique 
et parce qu'ils sont le peuple germanique le plus fort et le plus puissant. 

Le rythme de l'histoire se precipite, et il ne s'agit deja plus d'6tablir la 
suprematie de 1' Empire allemand, mais de construire un nouvel Empire 
germanique rassemblant tous les peuples de sang germain. 

L'Empire germanique n'est pas qu'un simple agrandissement de 
l'Empire allemand. C'est quelque chose d'autre s'dtablissant sur un plan 
superieur. Ce que sera ce grand Empire germanique des temps nou- 
veaux, nul, pas m6me en Allemagne, ne peut encore le dire avec prdci- 
sion, car il ne s'agit pas ici d'une construction architectonique selon des 
plans theoriquement pre^tablis. n s'agit du developpement d'un orga- 
nisme vivant amine" par une volont^ commune de tous les peuples de 
sang germain. 

Mais deja, dans le fait que Ton fait des aujourd'hui si bien la distinc- 
tion entre Allemands et Germains, on peut voir une orientation precieuse 
et connaftre tout au moins ce que ne sera pas le nouvel Empire des 
Germains. 

Ainsi voit-on deja que, dans ce grand Empire, tous les Germains pour- 
rontentrer non pas en vaincus, mais en hommes libres. 

Cahier de la SS n" 3. 1938. 
SS-Ustuf. D r Karl Viererbl : 

La Tchecoslovaquie 



R6sum€ historique sur le pays et sa structure politique 

Plus de 2000 kilometres de frontiere allemande, de l'Oder par les hau- 
teurs des Sudetes, de l'Erzgebirge et de la for6t de Bohfime jusqu'au 
Danube pres de PreBbourg, sdparent les Etats allemand et tcheque. La 
fronti&re itatique n'est pas lafrontidre des peuples, elle tranche en plein 
milieu la chair vivante du peuple allemand et fait citoyens tch&ques trois 
millions et demi d 'Allemands. 

L'histoire des Sudetes, l'ouest de l'Etat tcheque, montre que ce pays 
est habite" depuis des siecles par des Allemands. 

La politique menie par la Tchicoslovaquie indique cependant que 
celle-ci a 6t6 cr66epour remplir une mission anti-allemande. 
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Pluldtlutter 

Etmourir honorablement. 
Que perdre la liber te 
Et corrompre son ante. 

Devise de la ville libre de Strasbourg 







Ci-dessus, le chateau de Prague, temoignage du genie ailemand. Ci-dessous, 
tombe viking trouvie dans la region. Les Vikings furent les fondateurs de la ville de 
Prague. 
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Histoire des Sudetes 

Le pays des Sudetes faisait partie deja autrefois de la sphere d'influence 
de la culture nordique. La premiere population connue, les Celtes 
Boiens, donnerent son nom a la Bohfime. 

Les branches germaniques des Marcomans et des Quades immi- 
grerent au pays des Sudetes pendant le dernier siecle avant Jdsus-Christ. 
Sous le regne de Marbod y naquit un grand Empire allemand qui deTia la 
puissance de Rome. Apres leur depart dans les montagnes, entre la Lech 
et l'Enns, d'autres branches germaniques les suivirent dans la zone 
d'habitat abandonnde, telles que les Lombards, les Hermun- 
dures, les Ruges, les Thuringiens etd' autres. 

Ce n'est qu'au ddbut du VIP siecle que nous apprenons l'installation 
des branches slaves au pays des Sudetes. Ce n'gtaient pas des hommes 
libres, mais assujettis awe Avars, dont ils furent liber6s par le commer- 
gant franc Samo qui prit fait et cause pour eux et les soutint dans leur 
combat. Ils l'elurentroi a la fin de la guerre, mais, apres sa mort, l'Empi- 
re se ddcomposa a nouveau et les Avars reprirent leur predominance sur 
les branches slaves. 

Pour la deuxieme fois, ce furent les Francs qui delivrerent les Slaves 
de leur assujetissement aux Avars. C'est sous Charlemagne que le pays 
des Sudetes fut englobe" comme pays vassal dans la sphere allemande. 
L'unification des branches slaves et la naissance du peuple tcheque sur 
le territoire allemand, se produisit sous l'autorit6 de la famille des dues 
de Przemysl. De m6me qu'au temps de Samo, le pays et le peuple avaient 
vdcu un essor florissant, de m6me ils v6curent a nouveau une 6poque 
inespereedurantles siecles d' union 6troite avec l'Empire allemand. 

La venue de princesses allemandes a la cour de Przemysl entrama 
l'arrivee dans le pays de nobles allemands, de moines, de bourgeois et de 
pay sans et, avec eux, de I' art allemand Non seulement rimmigration 
allemande raviva en Boh6me et en Moravie le feu de la tradition alle- 
mande qui couvait sans interruption depuis l'ere germanique, mais elle 
influenca, par son modele et son exemple, le comportement du peuple 
tcheque et r6duisitl'6cart entre Allemands et Tcheques. 

Les premiers 6v6ques de Prague furent allemands. Les moines et 
nonnes allemands dans les 6tablissements monacaux gtaient non seule- 
ment les ambassadeurs de la nouvelle foi mais les h6rauts de la culture 
technique allemande. Ils d6fricherentles forgts, ass^cherent les marais et 
fond6rent des exploitations agricoles. Les cloitres devinrent aussi des 
centres de culture spirituelle et politique, et les chateaux locaux entre- 
rent en competition avec eux. Les troubadours allemands y firentretentir 
leurs chants. La cour de Przemysl 6tait calquee sur un modele allemand 
et le roi Venceslas jouaitlui-mSme de la lyre. 
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Cependant, dans les villes qui naissaientdans le pays, toutes inspires 
du module allemand, l'artisanat fleurit. Le droit de Nuremberg et de 
Magdebourg y fut instaure\ Rapidement, la tradition et le caractere na- 
tional allemands eurent une influence primordiale sur le pays et le peu- 
ple tcheque. Cette realite" fut reconnue par les dues et rois de Bohgme ; 
ils accorderent aux Allemands de grands privileges dans le pays. Dans le 
document historique revdlateur par lequel le due Vratislas (1061-1062) 
accordait aux Allemands, dans le pays en general et a Prague en particu- 
lier, certains privileges, document renouvele' cent ans plus tard par le due 
So&/es/a.s,onlittextuellement : 

« Je prends les Allemands... sous ma grace et ma protection et, 
comme ils sont differents, en tant que peuple, des Tcheques, je veux 
qu'ils soient differents aussi dans leurs droits et leurs coutumes. Je leur 
accorde done de vivre selon la loi et le droit des Allemands, qui sont les 
leurs depuis les temps de mon grand-p&re. Sachez que les Allemands 
sont des gens libres. » 

Le flot des immigrants allemands appel6s dans le pays par les rois et 
les nobles se renforca au d^but du XIP et dans le courant du XIU" siecle. 
Plus de 700 villages furent fondes a cette epoque. 

La lignee de Przemysl s'dteigniten 1306. La personnalite" la plus ener- 
gique en fut Ottokar II qui, dans un aveuglement sans mesure, attaqua la 
couronne royale allemande. La couronne et le pays 6churent alors a la 
dynastie allemande luxembourgeoise. En 1310, Jean de Luxembourg 
monta sur le tr6ne de BohSme. Son fils Charles /Krdalisa le reve d'Otto- 
kar I" Przemysl et fit de Prague le centre du grand Empire allemand. Les 
emblemes de 1' Empire seront conserves pendant des dizaines d'annees 
dans la ville de Karlsbourgque Charles IV avait fondle. 

Sous ce roi, Prague connatt son plus grand essor et aujourd'hui en- 
core, les Edifices de cette epoque temoignent de la prosperite" regnant 
alors dans le pays. Architectes et artisans allemands modelerentl' aspect 
de cette ville. En 1 348 naquit a Prague \&premiere university allemande. 

L'interieur du pays temoigne aussi de la prospente" de cette 6poque. 
Non sans raison, on appelle Charles IV le « pere fondateur » du Reich, 
lui qui avait voue" tout son amour a la BohSme. 

Apres cette p6riode, le pays entra dans une ere agitee. Des forces 
tcheques se souleverentdans le pays et r€sisterenta 1'influence alleman- 
de. Sous le faible roi Venceslas IV, qui perdit aussi le tr6ne allemand, 
elles reprirent le dessus. Leur porte-parole 6tait le professeur d'universi- 
t^ a Prague Jean Hus, qui epousait les courants religieux nationaux et 
sociaux de l'6poque et, suivant l'exemple de l'Anglais Wycliffe, 
commenca a pr6cher son propre evangile. 

Quand, en 1415, il fut condamne' a mort et brule" vif comme hdr6tique 
par le concile de Constance, le peuple tcheque eut son martyr. La tempS- 
te se dechama alors au cours des guerres hussites contre tout ce qui 6tait 
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allemand dans le pays et qu'on identifia avec le catholicisme. A la fin 
des guerres, la prosperite" du pays avait disparu, les villes et bonrgades 
dtaient appauvries, les champs et les paturages decertifies, rindustrie et 
le commerce an6antis. Le prejudice fut grand pour les Allemands. 

Mais ce furent encore ces derniers qui ramenerent le pays a la vie et a 
la prospente' du XVP siecle et panserent les blessures que lui avaient 
causdes les guerres hus sites. Apres celles-ci, les Tcheques placerent sur 
le tr6ne de Bohfime le plus puissant gentillhomme du pays, Georges de 
Podiibrad, et fonderent ainsi un royaume national. Le relevement atten- 
du du pays n'eutcependantpas lieu. 

En 1526 le pays des Sudetes, apres une periode de ddsastre economi- 
que et culturel, revint aux Habsbourg. Les annees suivantes, il fut arrete" 
dans son developpement par les troubles religieux de cette epoque mais 
prit, grace a l'influence allemande, un puissant essor, precurseur de son 
independanceen tantqu'Etat. 

Les Etats tcheques rdservaient au gouvernement des Habsbourg les 
difficulty les plus terribles. Les relations entre le Hradcany et la 
Hofburg se tendirent encore a cause des oppositions religieuses. Quand 
la noblesse de Bohgme, apres la mortde rempereurAfa//»'as, d6clara les 
Habsbourg dechus du tr6ne des Etats de Bohfime, on en vint a la bataille 
rangee. Le 6 novembre 1620, a la WeiBen Berg, pres de Prague, les im- 
periaux battirent les protestants. Les Tcheques, au vu des suites de cette 
bataille, ont eonsidere' cette deTaite comme une victoire des Allemands 
contre les Tcheques. C'dtait en rdalite - une victoire de la puissance cen- 
trale imperiale contre le domination de classe en Bohgme et, si Ton pr6- 
fere, une victoire de Rome sur Wittenberg. Les biens des insurg6s furent 
confisquds ; toute la population dut se faire catholique. Celui qui ne 
voulait pas abjurer perdait tout son avoir. Les domaines confisquds a la 
noblesse allemande et tcheque furent attribuds a la noblesse catholique 
et fidele a l'Eglise. Leur nationality ne jouait aucun role. Les nouveaux 
propri£taires terriens dtaient aussi bien italiens, espagnols, francais 
qu'allemands ou tchfeques, car comme nous l'avons dit, le critere pour 
1' attribution de terres dtaient la foi catholique et la fidelite - aux 
Habsbourg. 

Apres la bataille de WeiBen Berg, la noblesse de BohSme changea 
d'attitude. Les rebelles devinrent des courtisans qui transfdrerent leur 
residence a la cour impdriale et menerent une vie brillante dont la masse 
du peuple tcheque dut assurer les frais par les corvees et le servage. Les 
nobles de Boh6me devinrent ainsi les oppresseurs du peuple tcheque que 
le prince allemand Joseph II, et le paysan allemand Hans Kud- 
lich libererent par 1' abolition du servage. Les Tcheques ne veulent pas 
admettre cette r6alite\ Elle ne cadre pas avec leur mythe historique de 
l'oppression des Tcheques par les Allemands, et pourtant c'est la verite" 
historique. 
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Le combat pour 1 'independance de 1 'Etat tcheque 

L'6veil des Tcheques a la conscience nationale a la fin du XVIIP siecle 
entraina leur aspiration a un Etat inddpendant. Quand Napoleon fit son 
entree a Vienne, une d616gation tcheque lui rendit hommage et lui remit 
un memorandum qui demontrait que la creation d'un Etat tcheque ind6- 
pendant au cceur de 1 'Europe serait la meilleure garantie pour sa souve- 
raineti en Europe centrale. 

Ce memoire fut considdre" comme un eclat d'enthousiasme romanti- 
que et les entretiens du premier congres panslave a Prague, qui se tenait 
au mdme moment que la rentree du parlement allemand a Francfort, 
annoncerent la realite" politique du combat tch&que pour son indepen- 
dance. En politique interieure, ce fut un combat contre la centralisation 
de l'Etat sur des bases f£d6ratives qui devait procurer aux Tcheques 
V autonomic de leur zone d' habitat Au meme moment, les Tcheques 
nouent des liens avec Paris et St-Petersbourg. lis n'imaginaientpas ce- 
pendant encore une destruction de la vieille monarchic danubienne, 
mais comptaient bien sur son affaiblissement, duquel ils esperaient la 
realisation de leurs espoirs en politique interieure. Leurs calculs en poli- 
tique exterieure gtaient ceux-ci : l'alliance de 1'Autriche-Hongrie avec 
l'Empire allemand signifie un renforcement du gouvernement de Vien- 
ne et de sa centralisation. Tout affaiblissement de la puissance alle- 
mande signifierait aussi un affaiblissement de la politique des 
Habsbourg. C'est ainsi qu'ils se rejouirent du rapprochement franco- 
russe contre l'Allemagne qui aboutit a une alliance militaire, car ils en 
attendaient un affaiblissement de l'Empire allemand et en consequence, 
de l'Autriche-Hongrie. A la fin d'une guerre perdue, on en viendrait a 
une revolution sociale ou nationale. Dans un cas le resultat en serait un 
remaniement f£d6ratif de l'Autriche-Hongrie, dans l'autre la naissance 
de l'Etat inddpendanttcheque. 

La Grande Guerre eclata, pour le Reich, sur deux fronts, contre la 
France et la Russie ; les Tcheques virent que leur heure dtait arrivee. La 
politique interieure tcheque commenca son travail de sabotage et oeuvra 
a l'affaiblissement de la monarchic danubienne. Les politiciens 
tcheques a l'6tranger, en particulier Masaryk et Bends, s'efforcerent de 
persuader le monde que la liberation des petits peuples et, ainsi, la solu- 
tion du probleme des nationalit£s en Europe devait itre I'objectifde la 
Grande Guerre. Ce ne serait cependant pas possible sans la destruction 
de l'Empire des Habsbourg. La Guerre mondiale serait la grande guerre 
de demoralisation de l'Europe, la guerre de la libertd contre l'oppression 
des Habsbourg, des Hohenzollernet des Romanov. Tels dtaientles argu- 
ments des Tcheques. 

Lorsque le prdsident amencain, au debut de 1918, publia ses 14 fa- 
meux points dans lesquels il construisaitla future Europe sur la base du 
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droit des peuples et des ethnies a disposer eux-mgmes de leur destin 
politique.le sortde 1' Autriche-Hongrie en 6taitjete\ 

Les Tcheques firent connaftre leurs visees sur les Sudetes, la Bohfime, 
la Moravie, la Sil6sie, les Carpathes, la Slovaquie et la Ruthenie. lis ex- 
pliquerent que seule cette dtendue leur permettait de remplir leur fonc- 
tion anti-allemande : le mur contre le « Drang nach Osten ». Le droit a 
l'autodetermination ne se donne pas a tout le monde. De plus, il serait 
« injuste que quelques centaines de milliers de Tcheques soient sacrifie's 
au pangermanisme » 6crivait Masaryk dans son livre prdsente" k la 
Conference de la Paix : La nouvelle Europe, et dans lequel il donnaitles 
raisons d'6riger un nouvel Etat tcheque ind6pendant. Que plus de trois 
millions d'Allemands fussent sacriftes aux Tcheques ne sembla pas in- 
juste au philosophe humanitaire Masaryk. En d^dommagement de leur 
privation a l'autoddtermination, les ethnies incorporees contre leur gri 
recevraient la plus large autonomic administrative. Une « nouvelle 
grande Suisse » devait m6me naltre, dans laquelle la specificite" des 
ethnies serait garantie. 

Les Tcheques et les Slovaques qui avaient decide" deja en 1915 a 
Paris, puis plus tard a Moscou et Cleveland, de former ensemble un Etat, 
signerent le 30 mai 1918 a Pittsbourg un traits dans lequel ils affir- 
merent a nouveau leur volontd de fonder un Etat. Ce traite" promettait aux 
Slovaques \&plus complete autonomic et unparlementinde pendant. 

L'Etat ind£pendant tchgcoslovaque 

La rdpublique tchdcoslovaque fut proclam^e le 28 octobre 1918 a 
Prague. La vieille monarchic danubienne 6tait a l'agonie. L'Empire des 
Habsbourg sur lequel autrefois le soleil ne se couchait jamais, s'ecrou- 
lait. Le front autrichien cdda. Deux jours plus tard, les deputes de la 
vieille monarchic danubienne se rdunirent et proclamerent la republique 
austro-allemande a laquelle se joignit la region allemande des Sudetes. 
Quelques jours plus tard, ils prirent leur decision finale : L'Autriche 
allemandefaitpartie de V Empire allemand. 

A Prague, on ne reconnut pas la declaration d 'intention des Alle- 
mands et des Sudetes. Des hordes militaires tcheques envahirent aussi 
bien la Slovaquie que la region des Sudetes et occuperent le territoire. 
Quand les Allemands des Sudetes manifestferent a nouveau le 4 mars 
1919 pour leur droit a rautod6termination, la soldatesque tcheque tua 
les manifestants d^sarm^s. 

A Paris, on fit la sourde oreille devant la fusillade et les cris des victi- 
mes. Ce n'6taientque des Allemands ! La creation de l'Etat tch^coslo- 
vaque fut entennee le 10 septembre 1919 a Versailles. Pris sur le riche 
patrimoine de la vieille monarchic danubienne, on lui donna un territoire 
de 140 493 kilometres carr6s, comportant la riche region de la for6t de 
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Boheme jusqu'a la zone des sources de Theiss, forgts entrecoupees de 
terres a cdrdales, m6me de charbon et de gisements de mineraux, la 
chalne des monts ntetalliferes, les sources thermales de renomntee mon- 
diale, Karlsbad, Frauzenbad, KISsterle, Giesshuebeletc. 
En deca des frontieres de l'Etat tcltecoslovaque, vivent : 

3 235 000 Allemands 

7 406 000 Tcheques 

2 230 000 Slovaques 

700 000 Hongrois 

550 000 Ukrainiens 

82 000 Polonais 

187 000 Juifs 

50 000 divers 

Alors que les Allemands des Sudetes occupent les regions frontieres 
du pays des Sudetes, les Tcheques habitent V intirieur Cox pays. Exacte- 
ment 27 000 kilometres carres sont zone de vie allemande concentre' en 
Tchecoslovaquie. Les Slovaques, les Hongrois, les Ukrainiens et les Po- 
lonais habitent la region des Carpathes et ses abords au Nord et au Sud. 
Les Juifs peuplent avant tout les grandes villes et sont repartis sur tout le 
territoire. lis forment meme, dans la partie orientale de l'Etat, la majority 
de la population. C'est dans ces zones d'habitat plus monolithiques que 
lebolchevismerecueilleleplusdevoix ! 

Les frontieres actuelles de l'Etat tch&que ne satisfontpas les voeux des 
Tcheques. lis ont present^ a la Conference de la Paix la carte d'un offi- 
cier nomnte Hanush Kuffer qui repousse les frontieres de l'Etat tcheque 
jusqu'aux portes de Berlin, Nuremberg et au Danube. Cette carte reflete 
a nouveau les aspirations de rimperialisme tcheque, toujours vivantes a 
cejour. 

La Constitution 

La Tchecoslovaquie est une tepublique democratique fondle sur la plus 
grande centralisation. Les promesses d'autonomie faites aux Slovaques, 
Allemands des Sudetes et Hongrois ri ont pas iti respecties. Elle pr6- 
voit bien une solution autonome de 1' administration d'Etat pour les 
Ukrainiens, mais les decrets a ce sujet n 'ont pas encore 6vi pris a cejour. 
La Constitution a 6x6 cr6ee sans la participation des Slovaques ni des 
autres nationauxet leur a 6x6 octroy^e. 

D'apres la Constitution, tout le pouvoir est aux mains du « peuple 
tchecoslovaque » qui exerce sa souverainet£ au moyen des d6pux6s elus 
a la Chambre des deputes et au S6nat. Les elections legislatives doivent 
avoir lieu tous les six ans. La Chambre des deputes compte 300 deputes, 
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le Senat 150. Les deux chambres elisent le president dont les fonctions 
durentseptans. 

Politique interieure tcheque 

La politique interieure repose sur la fiction d'un Etat national tcheque. 
Elle ne reconnart pas les droits des ethnies a l'idenute - nationale et essaie, 
par tous les moyens a disposition du pouvoir, de les ddnationaliser, et 
ceci de dif ferentes f aeons, par exemple : 

Par une « rdforme agraire », le pays allemand des Sudetes Jut amputi 
du tiers de sesforits et terres cultivables ». La grande proprtete' fonciere 
allemande ddmembree et partagee entre colons tcheques. Mais la for6t 
fut plac6e sous gestion d'Etat et les employds des eaux et for6ts et buche- 
rons furent renvoyds de leur emploi pour fitre remplacds par des 
Tcheques. 

Une loi sur les fonctionnaires remplaca plus de 40 OOOpr&posis alle- 
mands par autant de Tcheques. Les fonctionnaires restants sont 
constamment d6plac£s dans la region afin que leurs enfants soient forces 
de frequenter une ecole tcheque. 

L'industrie des Allemands des Sudetes fut contrainte par une sene de 
mesures d'investir dans le capital tcMque. Les administrations fidu- 
ciaries profiterent de leur situation pour placer des fonctionnaires et des 
ouvriers tcheques dans Findustrie privee allemande. Ainsi, les entrepri- 
ses allemandes devaient, en cas d'embauche, donner la priorite" aux 
Tcheques et, en cas de dibauche n6cessaire, licencier d'abord les 
Allemands. 

On noyauta au moyen des mesures ci-dessus nominees la region des 
Sudetes avec des 616ments tcheques. En mgme temps cependant, la 
masse des chdmeurs dans les Sudetes prit des dimensions gigantesques a 
1 'occasion de la crise commerciale. 

Parallelement a la denationalisation du territoire, se fit la denationali- 
sation des hommes. On ferma les ecoles allemandes. Plus de 19 000 
icoliers allemands durent frequenter des e"coles tcheques. Mais dans ces 
ecoles ou Ton enseigne en allemand, l'6ducation se fait dans un esprit 
tcheque. A la jeunesse allemande il faut presenter une histoire d6figuree 
du peuple allemand. II faut leur montrer en revanche les epoques de 
l'histoire tcheque sous les plus brillantes couleurs. La caracteristique la 
plus percutante de l'6ducation tcheque dans les ecoles allemandes est la 
disparition dans les livres des images du chateau de Sans-Souci et du 
monument aux morts de la bataille des nations a Leipzig. 

A la suite de ces tentatives de denationalisation fut promulguee 
V interdiction d'importation, ces dernieres annees, de livres etjournaux 
allemands provenant du Reich. De cette facon, les Allemands des Su- 
detes doivent 6tre coupds spirituellement du peuple allemand et murs 
pour une « tchdcoslovaquisation ». 
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Politique exterieure tcheque 

De mgme que les Tcheques avaient attendu de l'alliance francorusse la 
cr6ation d'un Etat ind6pendant, de m6me voient-ils dans cette alliance, 
la garantie de leur independance. La conclusion d'un pacte militaire 
avec la France fut le premier rdsultatde cette politique. Le ministre des 
Affaires 6trang6res de l'epoque, Benes, aurait conclu en mSme temps un 
traite" avec les Sovidtiques s'il n'en avait 6t6 empechd par l'opposition 
d'une majorit6 parlementaire, mais il s'achama dans ce dessein et 
l'atteignit en 1935, livrant ainsi la Tchecoslovaquie au bolchevisme. La 
Petite Entente, c'dtait l'espoir des Tcheques d'empficher le renfor- 
cementde laHongrieetla riunionde I'Autricheau Reich allemand. 

Le combat des nationalitescontre la centralisation de Prague 

Les Allemands des Sudetes repondirent a la Constitution octroyee de 
Prague par l'obstruction la plus vive, mais la majorite' au Parlement de 
Prague pouvait passer outre a toutes les protestations des partis alle- 
mands des Sudetes et les ignorer. A cette epoque se succdderent toutes 
ces mesures legates visant a la denationalisation du territoire et des 
hommes. Ces graves prejudices entralnerent une certaine nervosity dans 
la politique des Allemands des Sudetes et les firent c&ler aux proposi- 
tions trompeuses de Prague. On fit savoir aux partis allemands que 
1 'orientation dure du gouvernement de Prague serait modifiee si les par- 
tis suddto-allemands mettaient fin a leur obstruction. II y eut bientOt au 
coeur du germanisme sudete un conflit d'opinion sur l'attitude future a 
adopter a regard du gouvernement. Les uns dtaient pr6ts a entrer dans le 
gouvernement de Prague pour repousser les attaques prdvues. Les autres 
restaient mdfiants et se gardaient de faire ce pas sans assurance du gou- 
vernement puisque l'expenence avait montre" que Ton ne peut se fier aux 
promesses tcheques. 

Malgr6 cela, en 1926 la ligue des agriculteurs et le reprdsentant du 
catholicisme politique firent leur entree dans le gouvernement de 
Prague. La participation gouvernementale des partis allemands dura jus- 
qu'aux jours de mars 1938. L'entree des Allemands en Autriche au prin- 
temps balaya SchuBnig et causa ainsi l'6chec de cette action allemande 
au sein du gouvernemental tcheque. MSme les marxistes allemands des 
Sudetes furent contraints de rappeler leurs reprdsentants du gouverne- 
ment oil ils 6taient rentr6s en 1929. 

Durant les jours de la lutte d'opinion entre l'opposition sudete alle- 
mande et les partis gouvernementaux, les nationaux-socialistes sudetes 
deployerent les drapeaux du mouvement autonomiste sudete et lan- 
cerent le mot d'ordre : « La region sudete aux Allemands des Sude- 
tes ! » jusque dans le dernier village et la derniere usine. Sous ces dra- 
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peaux commenca l'unification du germanisme sudete. Lorsque les Elec- 
tions des deleguds municipauxen 1931 montrerent que le Parti national- 
socialiste des travailleurs sudetes devenait un mouvementpopulaire, les 
Tcheques crurent freiner revolution par la dissolution du Parti. Les me- 
sures qui furent prises en automne 1933 dans lesquelles l'esprit policier 
metternichois cel£brait une joyeuse resurrection, firent connaitre a la 
germanitd sudete qu'elles ne reculeraient pas devant une grande perse- 
cution. Deja, la morosite' et le ddsespoir menacaient de s'introduiredans 
ses rangs lorsque un de ses membres sortit du rang et branditde nouveau 
le drapeau vacillant : KonradHenlein. 

II appela a la formation d'un front patriotique sudete qui devait 
s'appeler peu apres le Parti allemand des Sudetes. Sous sa direction fut 
accomplie l'ceuvre d'unification du germanisme sudete qui recut sa 
confirmation lors des Elections municipales de mai et juin de cette 
annee. Konrad Henlein est legitime" comme porte-parole du germanisme 
sudete et a fait sa demande d'egalite" de droits et d'autonomie. Le gou- 
vernement de Prague crut intimider les groupes populaires allemands 
par une occupation militaire des rigions sudetes et leur faire retirer leurs 
exigences. Cefutroppose.L'uniteserenforcaprecisementcesjours-ci. 

Les Slovaques suivirent le mgme chemin. Aussi, a leur 6gard, les 
Tcheques ne pensaient pas tenir les promesses faites dans le traite de 
Pittsbourg et leur accorder 1' autonomic Eux aussi tenterent d'abord par 
l'obstruction, puis par une participation gouvernementale, d'inciter les 
Tcheques a tenir leurs promesses et de les obliger a transformer la 
Tchecoslovaquie sur une base federative. Les Evdnements des derniers 
mois ont secoue le peuple slovaque qui exige maintenantenergiquement 
l'observationdu traite de Pittsbourg. 

Le mSme destin etait partage par les autres groupes populaires dans 
l'Etat qui adoptent aujourd'huila m6me attitude envers le gouvernement 
de Prague que celle des Allemands sudetes et des Slovaques. 



Le front unitaire des nationalistes envers le gouvernement de Prague 
montre qu'il est le seul responsable des tensions regnant aujourd'hui 
dans l'Etat et troublant toute l'Europe. L'attitude divisee de la politique 
tcheque annonce les principes qu'elle a pens6 ne pas respecter en r6alite\ 
caracterise le peuple tcheque qui n'a montre" dans toute son histoire, ni 
un esprit juridiqueni un sens dtatique. 

Le vingtieme anniversaire de la fondation de l'Etat que les Tcheques 
voulaient comm^morer cette annee se trouve placd sous le signe d'une 
crise itatique. Un journal hongrois a ecrit k cette Epoque que « le glas 
sonne pour le grand pecheur europeen ». A Prague on semble ne pas 
voulouTentendre. 
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Le president de la rdpublique tcheque a declare 1 que les democraties 
tendent a l'anarchie et a la decomposition si leur bourgeoisie n'est pas 
mure pour cette idee. Les rapports dans son propre Etat lui montrent a 
quel point il a raison. Et pourtant, toutes les conditions d'un epanouis- 
sement au sein de l'Etatexistaientprecisementen Tchecoslovaquie. Car 
un philosophe se trouvait a sa tfite depuis plus de 17 ans. Un philosophe 
grec comme Platon privilegie un Etat dirigd par un philosophe. 

Les r€alit6s en Tchecoslovaquie reTutentles anciens Grecs. 



Cahier de la SS n° 5. 1944. 

La Saxe, pays du travail et de Part 



On peut parfaitement comprendie l'esprit du pays de Saxe si on consi- 
dere cette rdgion comme un point d 'intersection de courants culturels 
allemands et si on lui attribue une positionintermddiaire. 

La Saxe exprime d'abord une diversite" surprenante et une varidte - si- 
gnificative. Le pay sage saxon ressemble a un jeu de mimiques fortement 
anim6 et expressif. La Saxe a l'apparence du Vogtland, du Erz ou de la 
Lausace selon les parties de ces regions montagneuses et accidentees 
qu'elle englobe dans ses frontieres. C'est le monde agricole avec ses 
vastes plaines, la region commerciale et economique le long des cours 
d'eau, dans les ports de l'Elbe et l'animationdes foires de Leipzig. C'est 
le pays d'artisanats a domicile ou, depuis des siecles, les mains de 
femmes et de jeunes filles produisent des fleurs artificielles op de la den- 
telle au fuseau. On fabrique des jouets de bois grace au genie createur et 
bricoleur du peuple, des dons musicaux prononcSs et d'autres facteurs 
externes favorables permirent de produire des instruments de musique 
locaux. Dans des centres bruyants, on extrait de la houille et de la lignite, 
on travaille textiles et mdtaux ; des constructions m6caniques, des in- 
dustries d'habillement et des centaines d'autres branches d'industrie 
donnent du pain et du travail a la grande masse des citoyens pres des 
grandes villes comme Chemnitz, Zwickau, Plauen et dans des villages 
eloigned de l'Erzgebirge, du Vogtland, de Haute-Luzace. Cette varidte" 
physionomique du paysage saxon correspond a la varigte' avec laquelle 
la Saxe participe a l'histoire de la nation et au developpement de l'esprit 
allemand. Dans d'innombrables cas, on constate la manifestation d 'une 
conjonctionde forces multiplesetd'unvasterayonnementd'influence. 

Lorsqu'il y avait encore des aires de colonisation pre'historiques, la 
bataille pour la suprematie en Germanie entre Hermann le Ch6rusque, et 
Marbod le Marcoman, fut livree probablementdans l'une de ses plaines 
ou pres de l'un de ses cours d'eau. Ces paysans germaniques occiden- 
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taux, les Hermundures qui, autrefois, habitaient dans l'aire saxonne, se 
trouvaient aux c6t6s de Marbod. Apres sa ddfaite, ils bStirent un royau- 
me puissant. La bataille entre Hermann et Marbod decida du sort de ces 
innombrables luttes armies, batailles, rencontres, attaques surprises et 
combats qui eurent lieu au coeur du territoire saxon et qui furent d'une 
importance majeure pour une partie ou la totality de la nation. Plus tard, 
l'autre bataille du m6me genre, la bataille des Magyars en 933, ou le roi 
Heinrich I deTit les bandes de cavaliers hongrois brigands apres avoir 
fond6 quatre ans auparavant la Marche de MeiBen, permit de poursuivre 
la politique de peuplement allemande vers l'Est durant des armies. Les 
Hongrois avaient 6x6 appelds a l'aide par une tribu de Slaves entrSs dans 
l'espace vital allemand d6sertifi6, les Daleminzes, qui voulaient s'af- 
franchir de la souverainete' germanique. Au cours des siecles suivants, la 
jeune Marche de l'Est dut hitter avec ces Slaves venus de l'Est, — 
c'gtaient done des Sorbes, des Polonais ou des Tcheques. Sa germanisa- 
tion effectuee vers 1089, causee par la nomination comme margrave du 
Wettinois Heinrich von Eilenburg par l'empereur Heinrich IV qui dura 
jusqu'en 1423 lorsque la Marche de MeiBen fut attachee a l'electoratde 
Saxe, se pr6sente comme un acte importante de la part des regents de 
lignge wettine. Dans la periode suivante, le pays devint un bastion face 
au turbulent et rapace voisinage des Tcheques ; il surmonta avec une 
tenacite" exemplaire la misere provoquee par les expeditions hussites. 
Avant que les freres 61ecteurs Ernst et Albrecht, bien connus a cause de 
« l'enlevement » dont ils furent victimes de la part du chevalier Kunz 
von Kaufungen, n'aient commis la faute de partager leurs domaines en 
1485, toute l'Allemagne centrale fut dominee directement ou indirecte- 
ment par l'Electorat de Saxe. Toujours est-il que, malgre" le partage 
leipzigois, la region du Erz vecut sa grande destinee historique a l'epo- 
que de la Rgforme. Lors des troubles produits par les guerres de religion, 
la figure de l'Electeur Moritz s'imposait de facon manifeste car, esprit 
clairvoyant, il rdsistait avec les forces de son pays au vorace dominateur 
catholique Karl V et sauva ainsi la cause du protestantisme. Sous le 
« pere Augusts », la Saxe devint le protectorat du lutherianisme ortho- 
doxe, position que bientfit elle perdit dans la guerre de Trente Ans a 
cause de 1'egoTsme et de l'^troitesse de vue politique de ses princes. Elle 
perdit sa position pr&lominante au coeur de 1' Empire de Brandebourg du 
fait qu'elle devint intransigeante concernant les questions religieuses. 
Le handicap fut compensd par la politique polonaise d'Auguste le Fort. 
Autrefois, on critiqua vivement cette politique et les moyens utilises par 
Auguste le Fort, mais le bon sens politique actuel percoit que le choix du 
grand Electeur saxon comme roi polonais signifiait une victoire polo- 
naise du germanisme sur la politique orientale d'intrigues de la France. 
L'Empire en ressortit grandi par l'^largissement souhaitable de l'aire 
6conomique allemand. 
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La guerre de Sept Ans causa en Saxe un malheur qui se r6p6ta lors des 
guerres napoleoniennes. Elle devint un centre de deploiementregulier et 
la base d'operation privilegi6e des armies ennemies. Mais a cette epo- 
que, les regions allemandes manifesterent une grande tenacite" et une vi- 
tality dtonnante, et ce qu'elle avait perdu comme grande puissance poli- 
tique, elle chercha a le reconquenr dans tous les domaines de la vie 
culturelle. Elle devint done un champ d'expdrimentation et duplica- 
tion principalement dans le domaine de 1'industrie. Elle contribua de 
facon essentielle a l'epanouissement du Deuxieme Reich. Ici comme 
partout, on ne pouvait empgeher que 1' augmentation de la population et 
de 1'industrie sur un espace fortement limite\ la concentration des tra- 
vailleurs manuels dans les villes et le deracinement consecutif consti- 
tuent un dangereux terrain nourricier pour des idees corruptrices, dtran- 
geres au peuple et hostiles a l'Etat. Mais ce fut aussi la raison principale 
pour laquelle la Saxe developpa avant bien d'autres regions allemandes 
la grande idee du national-socialisme et devint un atout majeur pour les 
forces d' Adolf Hitler. 

Lorsqu'on s'interesse au rdle jou6 par la Saxe comme point d'inter- 
section dans le developpement de la civilisation allemande, la floraison 
de la po^sie des troubadours a la cour de MeiBner furt suivie par l'essor 
de la region resultant de la cr6ation de l'universit6 de Leipzig en 1409. 
Le margrave Friedrich le Belliqueux eut suffisamment de clairvoyance 
pour offrir la protection et la securite" dans son pays a la spiritualite" me- 
nac6e a Prague par les Tcheques. II crea done l'universite" de Leipzig qui, 
parallelement a l'institut de Vienne, devint a l'Est une p6piniere de la 
culture allemande et un institut travaillant encore aujourd'hui avec le 
sdrieux scientifique et un zele objectif dans le domaine du germanisme 
et dans bien d'autres. 

On a deja evoque" le fait que la Saxe acquit une importance historique 
sans pareille pour tout 1' Occident en tant que centre de la R6forme et que 
scene d'une rdvolution spirituelle. Au cours de cette mission politique 
culturelle, elle acquit une force de frappe inhabituelle et une portee si- 
gnificative : L'aspect podtique du lutherianisme s'enrichit d'une pre- 
miere touche artistique provenant de l'Erzgebirge enveloppe" de magie. 
Dans les villes de Zwickau et de Joachimstahl, qui reprdsentent des car- 
refours d'echanges, fleurissait une mystique doublee d' aspirations so- 
ciales qui fut fructueuse a maints ^gards. Georg Agricola, le recteur de 
Zwickau ne" a Glauchau, devint le premier ecrivain ingdnieur des mines 
de l'Occident. La nationalisation de tous les biens du clerge" accomplie 
par le prince electeur Moritz eut pour consequence notable la fondation 
des 6coles princieres devenues plus tard si cdlebres, Schulpforta, Grim- 
ma et MeiBen. Nombre de pionniers germanistes ont 6t6 envoyds vers les 
quatre points cardinaux au cours de ractivite" de ces trois 6coles ! C'est 
la m6me chose (outre les universit6s de l'espace haut saxon s'ddifiant 
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parallelement a Leipzig, comme Wittenberg, I6na, Halle) pour l'ecole 
nationale des Mines et l'ecole forestiere de Tharandt, et montrent que le 
pays devint une « region pedagogique » surtout a cette epoque. On sait 
que la langue des chancelleries de MeiBen prospera grace a la traduction 
de la Bible par Luther en langue academique allemande ; en conse- 
quence de la ligne recue, la region devint un centre d 'Education de lin- 
guistiqueet d'allemand. 

Une influence comparable s'exerca sur toute la civilisation allemande 
grace au deuxieme essor de 1 'esprit saxon, la periode Me au baroque 
exub6rant d'Auguste le Fort et l'epoque suivant immediatement celle 
des Lumieres. Sous Auguste, qui aimait le faste, BOttger, de MeiBen, 
ddcouvrait la porcelaine, Bach, de Leipzig, nous enchantait grace a ses 
oratorios, passions et cantates merveilleux. Le prince hors du commun 
qui comprit l'importance d'apposer le sceau baroque de son esprit non 
seulement sur sa capitale saxonne, mais aussi sur sa residence polonaise, 
permit au talent des sculpteurs et des decorateurs comme Permoser et 
Poppelmann de s'epanouir. Silbermann du Erz trouva ainsi des eglises 
qui etaient dignes de ses orgues. Le donjon, la Hofkirche catholique de 
Chaiveri, une collection incomparable de porcelaines rares virent le jour 
grace a ce prince, la magnifique galerie de peinture grace k son fils. On 
termina les voies de communication ; les routes de Saxe etaient deja 
reputees a l'epoque. 

A l'epoque des Lumieres surgirent encore quelques grandes figures 
saxonnes dans les domaines intellectuels : Leibniz, qui cerna en tant que 
philosophic toute la recherche scientifique d'une epoque et n'envisagea 
pas moins qu'une fusion du mouvement religieux catholique et protes- 
tant ; Thomasius, le premier professeur d'institut qui tint ses cours en 
langue allemande, Lessing, le grand poete, animateur, critique, cher- 
cheur et defenseur de la verite qui alluma de nouveaux et brillants flam- 
beaux devant l'autel de l'humanite. C'etaient la quelques-une des figu- 
res spirituelles issues uniquementdes villes de Dresde et de Leipzig ! La 
peinture baroque, qui emplissait les galeries d'Auguste et de ses succes- 
seurs et se fondait avant tout sur l'expression intense des sentiments ar- 
dents, connut en Saxe une nouvelle prosperite grace au Romantisme et 
surtout une transformation interne ; elle est liee aux noms de Philipp 
Otto Runge, Caspar David Friedrich, Carl Carus, Ludwig Richter et 
apparaft indissociable de certaines parties du paysage de la valiee de 
l'Elbe. A c6te de Dresde, le vieux MeiBen et ses environs ne sontpas en 
reste quant a l'influence sur l'arriere plan d'evenements spirituels. Les 
barons de Miltitz auf Siebeneiche et Schafenberg y jouerent un r61e im- 
portant. Le premier fit etudier le pauvre fils de journalier Fichte venant 
du village du Rammenau de Haute-Luzace qui, plus tard, devait profon- 
dement secouer la conscience de la nation ; le mgme Miltitz est l'ami du 
poete Friedrich von Hardenberg (Novalis), qui etait etudiantdes Mines a 



501 



L'Ordre SS, ithique et idtologie 



Freiberg (de mSme que le heros nationaliste Theodor Korner) et qui, 
plus tard comme poete, devait revdler les derniers mysteres de la mys- 
tique allemande. 

Aujourd'hui encore retentit un echo romantique de franc-tireur de 
plus d'un ravin sauvage des montagnes grdseuses de l'Elbe. De nom- 
breux endroits de Saxe vecurent encore des evenements musicaux ex- 
traordinaires. Dans la salle d'opera de Dresde eut lieu la premiere repre- 
sentation memorable de « Rienzi », qui dura jusqu'a minuit. Nombre de 
representations d'oeuvres importantes l'ont suivie ! Et quel merite dans 
le domaine de la musique nationale s'est acquis la Maison des Tapisse- 
ries de Leipzig ! Leipzig, ville musicale, ville des librairies, ville 
d'expositions nationale, constitue un chapitre de l'histoire des courants 
culturels allemands ! Cette ville inspira au Prussien oriental Gottsched 
ses preoccupations esthdtiques. L'art theatral de la Neuberin, la pre- 
miere grande actrice allemande, lui procure un 61an imp6tueux et riche 
de perspectives. Les libraires, imprimeurs et editeurs, comme Johann 
Gottlob Immanuel Breitkopf, Karl Christoph TraugottTauchnitz, Bene- 
dictus Gotthelf Teubner, Anton Philipp Reclam, crdent les noyaux de 
leur firmes internationales . 

La Batailles des Nations en 1813 qui causa la deTaite de Napoleon et 
entratna la ville dans son tourbillon ne put entraver le puissant essor de 
toutes les forces spirituelles et economiques concentres ici ; mais pour 
la premiere fois, elle revela aux yeux du monde allemand une commu- 
naute de combat et de destin constitude par la plupart des ethnies alle- 
mandes. Depuis 1833, Friedrich List sejourne a Leipzig et esquisse un 
r£seau ferrd de grande dimension dont il prdvoit la PleiBestadt comme 
centre. Le premier grand trajet ferroviaire allemand commence ici ; 
deux ans plus tard la ligne Leipzig-Dresde peut 6tre ouverte au public. 
Un nouveaupas ddcisif estfaitpourrelierles regions allemandes. 

« L'instruction rend libre. L'esprit donne la vie ! » Ces devises illu- 
minent et embellissent tout le pays avec une franchise d'autant plus im- 
portantequ'ellepeutsere'clamerd'unetraditionven6rable. 

Kurt Arnold Findeisen 



Seuls lespeuples courageux 
ontune existence sAre, un avenir, une Evolution. 
Les peuplesfaiblespirissent, et cela & juste titre. 

Heinrich von Treitschke 
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La maison de la troupe SS n° special. 1940. 

La Norvege 



L' Allemagne manque partiellement de la clarte' souhaitable concernant 
les rapports reels existant dans le Nord ; au lieu de cela dominent sou- 
vent des conceptions idealisees et une illusion optimiste sur la victoire 
de l'id6e nordique chez les autres peuples germaniques nous dtant si pro- 
chement apparentds. La forte expression de cet id6al incitait de facon 
ties involontaire a commettre l'erreur de croire que les rapports dans le 
Nord sont meilleurs et plus sains que les ndtres et que ces pays sont tout 
simplement murs pour un nouvel ordre. On croyait que le meme senti- 
ment qui nous animait nous-mgmes devait aussi dominer les autres . 

Pour la premiere fois depuis l'epoque de la Hanse, l'occupation alle- 
mande instaura un 6troit contact entre le peuple allemand et le peuple 
norvegien. Les opinions preconcues que les Allemands nourrissaient 
6taient tout a fait amicales. Comme elles ne correspondaient cependant 
pas a la r6alit6, les deceptions ne se firent pas attendre. 

Qu'un conflit puisse se produire entre les deux pays indique deja que 
les fondements spirituels d'un travail commun faisaient tout a fait defaut 
du c6t6 norvegien. La deuxieme deception, que chaque Allemand devait 
eprouver a titre personnel et qui avait pour effet de refroidir ses senti- 
ments, dtait caus6e par l'etat d'esprit hostile de la population a son 
6gard. Ce n'est que depuis peu qu'il s'est ameiiore. La troisieme et peut- 
6tre la plus forte deception qui s'ajoutait a cela etait que les espoirs exa- 
ger6s que les Allemands avaient emmen6s avec eux en Norvege, ne se 
r6aliserent pas. Les Norvegiens ne correspondaient pas aux reprdsenta- 
tions ideales imagin6es. Ce sont aussi des hommes avec des deTauts im- 
portants, dont l'apparence ext^rieure ne s'accorde que partiellement a 
l'iddal nordique. Mgme lorsque l'image externe semblait correspondre 
aux esperances, il manquait a nouveau Fattitude spirituelle et l'ex- 
pression claire des bonnes caract^ristiques qui sont propres a la race 
nordique. 

Les prejug^s du 0616 norvegien dtaient totalement diffdrents. On doit 
d'abord prendre en compte le caractere geographique perdu et l'iso- 
lement ayant dur6 des dizaines d'annees de revolution du reste de l'Eu- 
rope. Nous sommes arrives dans un pays oil le lib6ralisme se trouvaiten 
pleine expansion, oil la longue paix et la d^pendance envers la conjonc- 
ture mondiale avaient transformd le pacifisme en une vision de base 
presque naturelle. II n'y avait pas de problemes aigus qui auraient neces- 
sity une solution immediate, a l'exception peut-6tre du probleme social. 
II n'y avait pas de misere economique et de chOmage critiques, pas de 
menace politique directe venant de rextdrieur, pas de question raciale 
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propre, de probleme religieux. Contrairement a l'Allemagne, la Nor- 
vege est un « pays sans peuple ». Tous les elements externes propices a 
susciter une evolution dans l'esprit du national-socialisme manquaient 
plus ou moins ; pour cette raison, on ne rencontrait aucune intelligence 
des processus allemands. En realite, c'est assurement une imposture car 
nombre des question citees existent toutefois. Mais comme elles ne se 
manifestent pas aussi ouvertement, on pouvait jusqu'ici omettre de les 
voir. A tout cela s'ajoutait l'impression de la puissance allemande 
constamment croissante et 1 'excitation systematique du peuple faite a 
l'interieur et a l'exterieur. Le peuple norvdgien, dont nous times la 
connaissance en avril de cette annee, avait des buts et aussi des formes 
de vie totalement diff erents des ndtres ; personne ne pourra exiger d'un 
Allemand qu'il considere revolution et l'attitude norvegiennes comme 
justes, mais on doit au moins comprendre les conditions qui les firent 
surgir. 

Pour nous, Allemands, la Norvege ne constitue pas directement un 
probleme economique ou une question d'espace, mais avant tout une 
question concernant la valeur raciale de ses hommes. Ce serait extraor- 
dinairement deplorable si, par de fausse visions de ce point elementaire, 
la plus grande partie des Allemands actuellement engages en Norvege 
en venait a avoir des deceptions et des prejugds. L'image qui se formera 
chez nous, dans le Reich, sur la Norvege, ne sera pas tant marquee par 
n'importe quelle publication, mais par les compte-rendus de ceux qui en 
reviendront. Si des malentendus surgissent, la comprehension de la 16gi- 
timite interne de notre travail et aussi de la creation future de l'Empire, 
en eprouvera un tres fort prejudice. D'un autre c6te\ la realite de tels 
malentendus est aussi une preuve de la clarte ideologique encore bien 
des fois manquante. 

On n'a besoin de prendre que de quelques points de la doctrine raciale 
nationale-socialiste pour en venir immediatement a porter des ju- 
gements essentiellementdifferents sur les rapports norvegiens. 

1. Le Fiihrer a aussi mentionnd la grande importance de la composi- 
tion diverse des races apparentees de notre peuple et a parie d'un me- 
lange heureux. Sans doute doit-on attribuer a cette influence la varied 
des r6sultats de notre peuple dans tous les domaines. La pretention de la 
race nordiquea dirigerau niveau politiqueen demeura intacte. 

2. Dans la doctrine raciale, on indique constamment la difference 
existant entre 1'apparence et l'image propre. Cela ne concerne pas seule- 
ment les caracteristiques externes differentes, mais surtoutces particula- 
rites qui tirent leur origine de transformations purement spirituelles et 
dans ce sens aussi de certaines manifestations liees a chaque generation. 

3. Le rapport entre le patrimoine et l'education y est etroitement lie. 
On ne peut pas ignorer la realite du fait qu'une generation vivant actuel- 
lement ne represente pas seulement le resultat du caractere hereditaire 
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existant, mais que son attitude et que toutes ses manieres sont aussi tres 
essentiellement ddtermindes par des facteurs d'education, facteurs 
d 'Education qui peuvent se transformer au cours du temps. Mais le patri- 
moine n'estpas affecte. 

4. Comme on le sait, chaque race comporte des caracteristiques qui 
sont aussi bien bonnes que mauvaises. Au cours de toute l'histoire, la 
race nordique a constamment demontre qu'elle ne fait la preuve de ses 
caracteristiques les plus valables que lorsqu'elle est confrontee a des 
conditions difficiles ou des tSches rudes. En revanche, elle a la caracte- 
ristique ndfaste de s'alanguir dans des periodes calmes. Non seulement 
la Norvege, mais aussi tout le Nord germanique vit actuellement dans 
une telle periode d ' alanguis sement. 

5. Suivant la conception nationale-socialiste, la substance raciale 
d'un peuple est seule determinante pour juger sa valeur de facon deci- 
sive. Mais cette substance raciale se rdvele, apres avoir fait tous les exa- 
mens soigneux la-dessus, absolument saine en Norvege. La proportion 
de sang nordique est extraordinairement elevee chez le peuple norv6- 
gien. Si l'actuelle generation a une attitude qui ne correspond en partie 
que peu a l'image de l'homme nordique, la generation suivante peut deja 
avoir une apparence totalementdifferente. 

Pour apprecier la situation politique actuelle du pays, on doit encore 
se rappeler les conditions qui jusqu'ici ont influence son evolution. Le 
fort alignement sur l'Angleterre qui ne date m6me pas d'hier, resultait 
d'un bon nombre de donnees. La situation geographique, les traditions 
historiques remontant a tres loin et finalement les experiences politiques 
enracinees depuis des generations, ont joue un grand r61e. Sur le dernier 
point, indiquons seulement que plusieurs fois dans l'histoire, de terri- 
bles famines accablerent la Norvege a cause d'un blocus anglais. A titre 
d'exemple, le blocus instaure durant les guerres napoieoniennes eut des 
consequences si devastatrices qu'il est reste marque dans la conscience 
populaire encore aujourd'hui. Le blocus de la Grande Guerre ne fut pas, 
a peu de choses pres, aussi grave, mais eut des consequences passa- 
blement fScheuses. Les autres evenements qui contribuerent encore es- 
sentiellement a favoriser toujours la politique anglophile, etaient les 
multiples affinites, les relations personnelles et les methodes de propa- 
gande anglaise s'adaptant au milieu. En outre, apres tous les calculs 
d'estimation militaire, une intervention de l'Allemagne en Norvege 
semblait si impensable, en revanche une intervention de l'Angleterre si 
concevable, que les decisions politiques correspondantes furent prises 
d'autantplus facilement. 

La question concernant la forme future des rapports germano- 
norvegiens et qui est constamment soulevee par les Norvegiens a mesure 
qu'ils commencent a comprendre revolution, est celle ayant trait au 
principe de creation ou a l'idee de l'ordre de l'Empire futur : Imperia- 
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lisme ou association raciale ? Du point de vue allemand, il est clair qu'il 
n'existe pas de probleme norvegien particuliers, mais que la Norvege ne 
peut Stre consideree que comme une partie de l'ensemble nordique, le 
point de depart du nouvel ordre politique et spirituel egalement dans 
cette partie de l'Europe. A partir de ces points de vue, la mission alle- 
mande en Norvege prend sa signification resile. Le faitle plus decisif est 
de savoir si les Norv6giens se rendent compte que l'Allemagne ne veut 
pas leur oppression ou leur exploitation economique, mais qu'ils 
doivent 6tre incit6s a une collaboration responsable dans le but de 
construire l'Europe nouvelle. Par l'installation du nouveau gouverne- 
ment et le transfert de la direction politique du pays au mouvement de 
Quisling, l'Allemagne a tente" de donner a la Norvege les possibility 
necessaires pour cela. II est aujourd'hui encore premature pour estimer 
le r6sultatde cette evolution. 

Au travers de ce qui a ete dit, on a brievement esquisse la situation 
politique de la Norvege et la situation spitituelle a l'epoque actuelle. On 
n'a done pas effleur6 les multiples problemes internes a la Norvege et les 
taches immenses auxquelles le nouveau gouvernement fait face. lis 
peuvent, pour finir, n'6tre que brievement cites. Dans le secteur culturel, 
ils se resument a un assainissement et une renovation. J'aimerais 
prendre ici le mot culture dans un sens large et aussi bien evoquer les 
principes iddologiques et le sentiment de vie general que 1'art et la 
science. Je ne veux choisir que trois problemes particulierement mar- 
quants : La creation de conditions spirituelles saines en vue d'une nou- 
velle politique de population, la reTorme de la science comprenant 1 'uti- 
lisation planifiee du fort excellent en etudiants et, pour la premiere fois, 
l'adoption d'un style architectural net et clair adapte au paysage. Dans le 
domaine social, les t&ches se resument a equilibrer les contrastes exis- 
tants. Dans le domaine economique, une reorganisation totale est neces- 
saire. Les branches d'industrie jusqu'ici principales, la navigation et la 
pgche, perdront peut-fitre en importance, devront 6tre de toute facon to- 
talement remanides. La mise en valeur du pays se profile par le peu- 
plement et la resolution du probleme de circulation. La Norvege possede 
trois sources de richesse qu'elle a jusqu'a prdsent a peine exploitees et 
qui lui promettent une nouvelle prosperity : l'eiectricite\ la forSt et ses 
richesses souterraines. 

Le chemin qui conduit aussi bien a une nouvelle expansion politique 
qu'a 1 ' utilisation des possibility economiques existantes et ainsi a une 
participation de la Norvege a la construction de la nouvelle Europe, ne 
passe cependantque par une etroite collaboration avec l'Allemagne. 

H.H. 
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Cahier de la SS n° 8. 1938. 

Angleterre — Irlande 



L'intergt international s'est portd, ces derniers temps, sur la question 
tchecoslovaque et en particulier sur l'envoi a Prague du Lord anglais 
Runciman. H serait cependant interessant de se pencher sur un probleme 
interne a l'Empire britannique presentant quelque analogie avec ce qui 
se passe en Tch6coslovaquie. Quand nous pensons a 1' Angleterre euro- 
p6enne, nous sommes enclins a nous repr6senter ce pays comme une 
entite unifiee. Nous oublions trop facilement qu'il existe pour l'Angle- 
terre, sur le sol europeen, en particulier en Irlande, un probleme de natio- 
nalite, pendant quatre cents ans d'histoire, qui a provoque d'incessants 
combats et a fait couler des torrents de sang. 

En dehors des interSts economiques, c'est la communaute de sang qui 
maintient l'unite de l'alliance britannique — le British Commonwealth 
of Nations — . L'administration des Dominions est aux mains des immi- 
gr6s anglais qui ont pu s ' installer partout aux commandes et angliciser 
au maximum les immigrants d'autres nations. Ainsi s'est forg6e, au 
cours des siecles, une sorte de communaute de destin qui s'est etendue 
au monde entier et qui, fondde sur la communaute de sang et le train de 
vie, a constitue" la base de la domination anglaise dans le monde. 

Seul l'Etat libre d'Irlande occupe a ce point de vue une position parti- 
culiere. Les Irlandais sont la seule veritable nation, en dehors des 
Anglais, a l'interieur de l'Empire britannique. Leur exigence d'indepen- 
dance se distingue nettement des aspirations des autres Dominions. 
L'Australie, par exemple, repousse de plus en plus le trop insistantpa- 
ternalisme de Londres et, se sentant majeure, exige le droit a l'autono- 
mie, naturellement dans le cadre constitutionnel de l'Empire britanni- 
que. L'Irlande, en revanche, s'appuie sur la conscience de sa forte origi- 
nality nationale pour r6clamer l'independance absolue. Les declarations 
de ses chefs politiques montrentqu'ils sont prSts a maintenir cette recla- 
mation d'independance au detriment m6me des intdrfits de l'Empire bri- 
tannique. 

Si Ton veut comprendre cette profonde opposition entre Anglais et 
Irlandais, il faut considerer trois choses : premierementla forte differen- 
ce ethnique, ensuite la difference confessionnelle et troisifemement re- 
volution historique differente de ces deux nations. Malgre" des interSts 
gdndraux Economiques communs, ces differences n'ont jamais permis 
l'unificationdes deux lies. 

Au debut de la periode historique, l'Angleterre et l'lrlande etaient 
peupiees de Celtes. Avec l'invasiondes legions romaines commenca le 
developpement separe des deux lies. Alors que l'lrlande resta exempte 
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de toute invasion jusqu'au milieu du Moyen-Age, les Celtes anglais se 
melangerent au cours des siecles avec les legionnaires remains, les Sa- 
xons, les Angles et les Normands latinisds. La conqugte ulteneure de 
l'Mande par les Anglais ne fut qu'un 6vdnement militaire. Les contras- 
tes dtaient au depart si grands qu 'un amalgame ne pouvait se f aire. 

La difference religieuse est le deuxieme facteur qui empficha le d6ve- 
loppement conjoint des deux flesc En raison de leur forte pr6disposition 
au mysticisme qui doit 6tre attribute a leur origine celte, ils furent des le 
d6but tres ouverts au catholicisme. Des les premieres decennies, les mo- 
nasteres fleurirenten Irlande avec une extreme vari£te\ Les moines irlan- 
dais prirent une part importante a la christianisation de 1' Europe. A 
l'epoque de la ReTorme, les Anglais essayerent a plusieurs reprises de 
d^tourner les Irlandais de leur foi catholique. Ils s'y opposerent dans de 
sanglantes r6voltes. La question religieuse s6pare encore aujourd'huiles 
Anglais et les Irlandais, et ce n'est pas la moindre raison qui s'oppose a 
un compromis ddfinitif entre les deux pays. 

L'emprise de l'Angleterre sur l'lrlande remonte deja au XIP siecle, 
mais la premiere invasion echoua, les quelques seigneurs anglais ayant 
6t6 absorbed par la communaute" irlandaise. L'Angleterre ne prit au s6- 
rieux la conquele de l'lrlande que lorsqu'elle devint puissance maritime. 
Dans sa qu6te en vue de devenir une puissance mondiale et la premiere 
puissance maritime, elle ne pouvait plus se permettre de negliger cette 
lie geographiquementsi importante. 

L'lrlande 6tait une t§te de pont pour toutes les voies maritimes vers 
les possessions outre-mer et protegeait la c6te ouest de l'Angleterre 
contre une entreprise ennemie. En possession de l'adversaire, en revan- 
che, cette Irlande menacerait les artfcres vitales anglaises et serait une 
base de depart remarquable pour une invasion de l'Angleterre. Le sou- 
tien que recurent les Irlandais, directement ou indirectement de l'Espa- 
gne, plus tard de la France, entrainerentdes mesures de guerre rigoureu- 
ses de la part des Anglais et plus tard, quand enfin ceux-ci eurent vaincu, 
1 ' Irlande dut payer d ' autant plus durement. 

Ces agissements severes de l'Angleterre, en particulier dans son em- 
pressement a arracher leur foi catholique aux Irlandais, rendit impossi- 
ble un rapprochement entre les deux peuples. La plus grande faute de 
l'Angleterre fut de punir tres sdv6rement tout mariage entre Anglais et 
Irlandais et d'avoir consid6r6 ces derniers comme des citoyens de 
deuxieme classe. Cette politique pernicieuse et la pression religieuse fu- 
rent la raison qui empScha les catholiques irlandais de se fondre dans la 
communaute' anglaise malgr6 les grands avantages qu'ils eussent pu tirer 
de cette unification. 

La colonisation anglaise de 1'ile verte resta, sauf en ce qui concerne 
l'Ulster, le fait d'une mince couche de nobles, proprigtaires agricoles, 
qui impos6rent toujours leur domination aux Irlandais. Cette colonisa- 
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tion se poursuivit au point que le sol et les terres furent confisqu6s par le 
roi anglais et donn6s en fief aux serviteurs de l'Etat retraitds. Ceux-ci 
donnerent leur fief en bail aux vrais propri&aires, les pay sans irlandais. 
Ces derniers furent done economiquement sousmis a leurs nouveaux 
seigneurs. 

L'incapacitd, la volonte" d'incomprdhensionde cette classe superieure 
d'Anglais envers le peuple irlandais alia si loin, au XVIIP et XIX e sie- 
cles, que non seulement les baux ne furent alleys en aucune facon mal- 
gre" des recoltes catastrophiques, mais qu'on ne laissa entrer aucun 
approvisionnementen Irlande, si bien que les Irlandais furent obliges de 
quitter leur patrie. Ce fut l'origine de la grande vague d'emigration irlan- 
daise. La population passa en 1846-51 de 8,5 millions a 6,5 millions. La 
plus grande partie emigra vers les Etats-Unis d'Amerique. L'annee 
1846, une dure famine vit mourir de faim ou des suites de malnutrition 
environ 1/2 million d'Irlandais. Depuis cette ^poque la population a tou- 
jours diminue" jusqu'en 1871, oil elle atteignit son plus bas niveau de 4 
millions, chiffrequiremontetreslentemental'heureactuelle. 

L'Angleterre a reconnu l'injusticequ'elle avait commise en aneantis- 
sant l'^conomie irlandaise et a essaye" de se racheter unpeu. Elle encou- 
ragea le rachat des terres par la mise en place de credits, si bien qu'en 
1914 les Irlandais avaientrgcupere" les deux tiers de leurs anciennes pro- 
pri6t£s, cependant encore hypoth^qudes. n fallut tout ce laps de temps a 
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l'economie irlandaise pour rebStir, du moins en ce qui concerne l'econo- 
mie d'appointque constitue l'agriculture. 

L' Angleterre avait attaint son but apres ses longues annees de guerre : 
assigner a l'lrlande sur le marche" anglais l'uniquerSle de pays d'elevage 
et ramener dans les limites du programme general sa considerable autar- 
cie anteneure. 

En dehors de l'opposition Angleterre-Irlande, le comportement Irlan- 
de du Sud-Ulster alourdit encore l'histoire de l'Eire. L'origine de 
l'aggravation de cette vieille opposition fut la creation des « volontaires 
de l'Ulster » en 1912, troupe de combat de la population evangelique de 
l'Ulster contre les sudistes irlandais. Ceux-ci fondfcrent, par mesure de 
rdtorsion, les « volontaires irlandais » et seul le declenchement de la 
guerre de 1 4 empgcha un reglement sanglant. 

Ce n'est qu'en 1916 qu'on en arriva au tristement cdlebre souleve- 
ment nationaliste irlandais de PSques qui cofita aux Irlandais 450 morts 
et 2600 blesses. Le gouvernement anglais saisit eVidemment l'occa- 
sion : il fit fusilier 15 rheneurs irlandais mais les Anglais ne purent 
maitriserla situation. 

La gu6rilladura jusqu'en 1921. Certes l'Angleterre dtait en mesure de 
recluire militairement les Irlandais, mais la pression moralisatrice de 
1' Amerique se fit sentir. On avait proclame' haut et fort le droit a l'auto- 
ddtermination des petits peuples pour abattre les puissances de l'Europe 
centrale, et les plusieurs millions d'lrlando-Amencainsmonterentl'opi- 
nion publique am6ricaine contre l'Angleterre. Celle-ci dut finalement 
cdder et les Irlandais obtinrenten 1921 un traits en quelque sorte accep- 
table qui leur confera le statut d'un « dominion autonome » au sein de 
l'Empire britannique, a l'exclusion des six provinces du Nord, autour de 
l'Ulster. 

Le Sinn-Fein, le parti nationaliste irlandais qui avait mene" seul jusque 
la le combat de lib6ration, se brisa sur cet ecueil. Cosgrave, son chef, se 
satisfit du compromis de 1921, alors que de Valira, le deuxieme homme 
du parti, passa a l'opposition. Les combats reprirent aussitdt. Son objec- 
tif restait — et reste encore a ce jour — une Irlande libre, unie (y compris 
l'Ulster), a ^galitd de droits avec l'Angleterre et unie librement a elle. II 
r6ussit a renverser Cosgrave au Parlement en 1932 et, a partir de cette 
date, il mena la politique irlandaise dans le sens de son objectif principal 
et sa reussite apparalt nettement dans la nouvelle Constitution et dans le 
traits avec l'Angleterre. 

Le probleme politique principal pour de Vatera est aujourd'hui la ges- 
tion de l'Ulster qu'il n'a pu encore r6soudre dans le nouveau traitd 
anglo-irlandais. Son but est la r6unification de l'ile entiere sous un 
mSme gouvernement. Les gens de l'Ulster, comme le gouvernement 
anglais, s'y opposent. Les six provinces nordiques de l'Ulster sont le 
seul territoire d'Irlande sur lequel un peuplement anglo-6cosssais s'est 
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solidement implant^. Cette colonisation n'a cependant pas 6X6 assez pro- 
fonde pour que la classe sociale superieure noble anglaise ait pu reussir a 
eliminer les ouvriers irlandais. 

Cette aire a population disparate a toujours 6X6, en consequence, une 
region difficile, a l'int6rieurde laquelle jusqu'ace jour les antagonismes 
confessionnels se heurtent durement : ainsi, pendant V6X6 1935, le jour 
du souvenir de la bataille de la riviere Boyne, il y eut huit mom et 75 
blesses. Les unionistes de l'Ulster comm6morerent ce jour-la la bataille 
au cours de laquelle, en juillet 1680, Guillaume d'Orange battit Jacques 
II et sauva de ce fait la colonie de l'Ulster. 

Cependant, l'antagonisme n'est pas seulement historique et confes- 
sionnel. II y a aujourd'hui avant tout des raisons economiques pour les 
Anglo-Mandaisde refuser l'unificationde l'lrlande. 

Les propri6taires terriens nobles, les commercants et industriels de 
Belfast dependent en m6me temps que la nationality de leurs six provin- 
ces, leur security religieuse, leur independance commerciale et leur li- 
berty politique. La s6cession de l'lrlande du Nord au moment de la fon- 
dation de l'Etat libre constituait la seule possibilit6pour le Nord protes- 
tant de se proteger contre la majority catholique du Sud. n leur restait au 
moins dans le Nord, ou la population totale compte deux tiers de protes- 
tants (contre 8 % dans toute l'lrlande), la preeminence sociale et 
l'influence politique dominatrice qu'ils avaient exercees anterieurement 
surrileentiere. 

Dans une Irlande rdunifiee, les unionistes de l'Ulster ne seraient plus 
le peuple dirigeant, mais une minorite" populaire confessionnelle a la- 
quelle la petite He ne peut de loin accorder les avantages du grand Empi- 
re au sein duquel des carrieres lui sont offertes dans l'Armee, l'adminis- 
tration et le gouvernement, en tant que citoyens de cet empire. Le ratta- 
chement a l'Angleterre est <5galement profitable au negoce nord- 
irlandais. L'industrie de Belfast a perdu, bien sur, son arriere-pays lors 
de la secession mais elle en a 6x6 d6dommagee du fait que l'ensemble du 
marchd britannique lui est reste" ouvert sans le moindre droit de douane. 
Son industrie lui 6tait indispensable en complement de son 6conomie 
agraire, et elle a dfl se battre durement, en concurrence avec l'Angle- 
terre, de 1932a 1937. 

De Val6ra avait, peu apr6s son entree au gouvernement, suspendu le 
paiement des annuity dites agricoles *. L'Angleterre riposta par une 
guerre dconomique soutenue par tous les moyens modernes. Cette guer- 
re 6conomique et le nationalisme economique de de Val6ra qui s'est en- 
suivi sont devenus un motif de plus pour les unionistes de l'Ulster de 
protester par pur egoi'sme pour proteger leur bien-gtre commercial 
contre la reunification. Dans ce combat economique anglo-irlandais de 
ces derni&res anndes, l'lrlande aurait a la longue eu le dessous. De Vald- 
ra a done, dans l'accord survenu en mai cette annee, remise" son exigence 
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de reunification de l'lrlande du Nord avec l'Eire et s'est content^ du 
retour de la paix commerciale et de l'independance nationale totale de 
l'lrlande du Sud. Ainsi se termina la guerre economique entre l'Angle- 
terre et l'lrlande. La grande dispute au sujet des annuites agricoles prit 
fin quand de Vaiera coupa court aux exigences anglaises par un verse- 
ment unique de 10 millions de livres. La cause de la guerre economique 
depuis 1932 n'existait done plus. Une renaissance du commerce irlan- 
dais se fit jour, en complementarite' libre du commerce anglais. 

L'lrlande acquit d'autre part sa pleine souverainete militaire. Les 
points d'appui antdrieurs de la flotte britannique furent rdtroc6d6s contre 
la garantie de considerer comme une menace de l'lrlande, celle de 
l'Angleterre. Ainsi, une cooperation militaire et politique est obligatoire 
entre l'lrlande et l'Angleterre. L'Angleterre a ainsi ajoute" un element 
dans l'ensemble de son equipement diplomatico-militairequ'elle a edi- 
fie par tous les moyens depuis la defaite dans le conflitd' Abyssinie. 

Mais on voit venir a quel point la question de l'Ulster non resolue 
causera de nouveau du tort a l'union anglo-irlandaise. De Vaiera a en 
tout cas encore declare le jour de son retour de Londres a Dublin, qu'il 
n'abandonnera jamais le combat pour l'Ulster. La presse irlandaise va 
mgme, malgre la declaration de de Vaiera a propos d'une defense anglo- 
irlandaise commune, jusqu'a exiger, comme prochain pas, la reconnais- 
sance de l'lrlande comme un Etat neutre. De l'autre c6te, le Premier 
ministre nord-irlandais, lord Craigavon, a declare a l'occasion de la fSte 
nationale en juillet de cette annee que l'Ulster ne se courbera jamais 
devant le Parlement de Dublin et ne trahira jamais l'Angleterre. L'Ulster 
ne demande rien d'autre a l'lrlande que d'etre laisse" tranquille. Ces pro- 
pos des deux hommes d'Etats et les troubles reiteres lors de la fSte natio- 
nale de cette annee montrent a quel point les oppositions agissent au sein 
du peuple apres comme avant malgre les traites conclus. 

Le probleme anglo-irlandais fournit de nouveau la preuve que de 
vieux traites ne sont que des papiers inutiles et vides s'ils n'expriment 
pas la volontedes peuples interesses. 

* Paiement aux proprietaires terriens anglais depossedes. 

Cahier de la SS n° 1. 1939. 

Les Allemands 
dans le Sud-Ouest africain 



Dans l'histoire allemande, innombrables sont les exemples d'Alle- 
mands ayant quitte les regions forestieres de 1' Allemagne pour les terres 
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seches et chaudes du Sud. Comme l'eau qui s'eVapore au Soleil, les 
Allemands ont progressivement perdu leur identity dans les pays 
chauds. Ce fut deja le sort des tribus germaniques qui, au temps des 
grandes invasions, se mirent en route pour bStir des villes nouvelles dans 
les regions mdridionales. Apres une courte periode de prospent£, ces 
creations disparurent et un peu plus tard le germanisme se dilua dans le 
sang sombre du Sud. Ceci s'est produit de multiples manieres pendant 
les 1 500 dernieres annees. Les descendants des emigres allemands 
furent souvent les soldats les plus courageux dans le combat contre 
1 ' Allemagne et, de ce fait, entraverent sa lutte pour la vie. 

Sachant que, par le passe\ des Allemands avaient assez facilement 
perdu leur caractere national, l'Union Sud-Africaine avait renonc6, 
contrairement aux autres conquerants des colonies allemandes, a expul- 
ser totalement les residents allemands en Afrique du Sud-Ouest. 7 000 
sur 13 000 residents furent expuls^s en 1919-1920. Des 6 000 restants 
auxquels on permit « genereusement » de rester sur ce morceau de terre 
arrach^ au desert au prix de leur sang et de leur sueur, on attendaitqu'ils 
se laissent assimiler peu a peu par les Boers. On croyait cet espoir 
d'autant plus fondd que les Boers etaient eux-m6mes principalement 
d'origine basse-allemande. Dans l'Afrique du Sud-Ouest comme dans 
d'autres regions du monde, on avait l'habitude de compenser la demo- 
graphic insuffisante locale par une immigration d'Allemands de valeur. 
Un politicien sud-africain declara un jour que la population blanche de 
l'Afrique du Sud ne pouvait se maintenir sans une immigration perma- 
nente d'Europ6ens. Des pourparlers etaient encore en cours pendant 
l'automne 1932 pour l'£tablissement de residents allemands en plus 
grand nombre. 

Comment se sont realis6es les esperances de l'Afrique du Sud en ce 
qui concerne le germanisme dans le Sud-Ouest ? Nous pouvons tout de 
suite anticiper car, pour nous Allemands, c'est rejouissant La premiere 
generation sud-ouest africaine, c'est-a-dire les soldats et les colons qui 
se sont installed la-bas a l'dpoque allemande et en partie encore plus tard 
ont r£solument deTendu leur germanite, mfime si ce ne fut pas toujours 
de facon appropriee. Alors qu'en Allemagne, la querelle des partis fai- 
sait rage, on s'associa dans le Sud-Ouest et on ne permit a personne de 
s'infeoder a l'un des nombreux partis allemands. L'opinion resta 
conservatrice comme elle l'£tait a l'dpoque allemande, c'est-a-dire que 
la plupart des Allemands esperait une restauration de la monarchic en 
Allemagne et, par voie de consequence, un « retour a l'Allemagne des 
colonies ». On se rejouissaitpeu en Afrique du Sud de cette position de 
la population allemande, mais on croyait que la jeunesse allemande, qui 
avait grandi entre temps, dtait plus permeable a un melange racial avec 
les Boers. On pensait qu'il fallait, compte tenu des contradictions surve- 
nues au cours de la Grande Guerre, envisager que la disparition de la 
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germanite dans le Sud-Ouest ne se produirait que peu a peu. Cette 
conception etait celle de la communaute boer, a cette epoque au pouvoir 
en Afrique du Sud. Pour les milieux anglicisants et liberaux, en revan- 
che, cette lente Evolution viendrait a point, car ainsi un 6veil trop rapide 
de la communaute' nationale boer par apports de groupes de populations 
allemandes de valeur ne seraitpas a craindre. Ce futpourtantune grande 
deception pour les uns comme pour les autres quand il s'avera, surtout 
apres la prise du pouvoir par les nationaux-socialistes.que la jeune gdng- 
ration d'Allemands tenait encore plus a sa germanite que ses parents et 
professait avec enthousiasme son national-socialisme. On en tira les 
consequences en verrouillant a coups de decrets d'interdiction d'immi- 
gration rarrivde de nouveaux immigrants allemands. 

Khorab — Afrique du Sud-Ouest — juillet 1915 

Les troupes sud-africaines ont « vaincu ». 70 000 hommes ont conquis 
le pays defendu par 5 000 Allemands. La paix a 6\& conclue apres que 
ceux-ci eurent tire leurs dernieres cartouches. 3 000 rfservistes, fer- 
miers, commercants ou artisans retournerent a leurs occupations et 
2 000 soldats de metier furent internes. La guerre etait terminde, la resis- 
tance commencait. 

Windhurkl924 

La communaute allemande du sud-ouest africain proteste contre la vio- 
lence des vainqueurs et contre l'absence de principes des bonzes d' Alle- 
magne. Elle s'insurge contre le fait qu'on l'a vendue. En 1923, le gou- 
vernement sud-africain represente par le general Smits avait conclu le 
« traite de Londres » aux termes duquel les Allemands du Sud-Ouest 
devaient 6tre naturalises, c'est-a-dire devenir des Sud-Africains (Boers). 
Pour rendre cette pilule moins amere aux Allemands, il leur fut accorde 
qu'ils pourraient, en plus de la nationalite sud-africaine, conserver 
l'allemande. C'dtait avilissantet humiliant. 

1932 

L'invasion boer est terminee. lis etaient arrives si nombreux de rAfri- 
que du Sud et d' Angola que l'lmmigration venue d'AUemagne haussant 
la communaute allemande de 7 000 a 13 000 Smes ne put lutter contre 
celle des Boers : de 17 000 a 18 000 de ceux-ci habitaient a c6te de 
13 000 Allemands du Reich sur le territoirede 1' Afrique du Sud-Ouest. 

L'annee 1932 fut pour la communaute allemande une annee de deses- 
poir total. La crise economique mondiale, une periode de secheresse de 
plusieurs anndes et les consequences catastrophiques de la politique 
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coloniale de l'Afrique du Sud amenerent le Sud-Ouest africain au bord 
de la mine. C'est au moment de la pire ddtresse que la communautd boer 
se declara disposee a agir, en liaison avec les Allemands, sur le gouver- 
nement de l'Afrique du Sud pour que le destin du Sud-Ouest africain soit 
remis aux mains des blancs de ce pays dans une proportion plus grande 
qu'auparavant. De m6me, la langue allemande deviendrait langue offi- 
cielle et il serait demands un droit de cite" automatique pour les emi- 
grants allemands de l'apres-guerre. 

Le germanisme se tourne avec angoisse vers l'Allemagne ; il ne 
comprend plus le processus politique mene" par sa patrie. Elections 
partielles, Hitler contre Hindenburg, le nationalisme allemand contre 
le national-socialisme. On n'y comprend plus rien. On ne saisit qu'une 
chose : un ev^nement inoui se prepare. 1932, l'annee de l'orage 6touf- 
fant. 

Printemps 1933 

La troisieme annde de sdcheresse en Afrique du Sud-Ouest, et pourtant, 
une annee nouvelle. La jeunesse du pays se rallie au drapeau d'Adolf 
Hitler. A Windhuk nalt une cellule regionale du NSDAP qui grossit ra- 
pidement ; l'organisation de la jeunesse allemande comme le scoutisme 
allemand passe sous le contrdlede la Hitlerjugend. 

1934 

La Hitlerjugend et le NSDAP sont interdits en Afrique du Sud-Ouest. La 
jeunesse allemande se met a emigrer en Allemagne, mouvement qui se 
maintientjusqu'en 1937. 

A la m6me 6poque, les Africains du Conseil g6n6ral du Sud-Ouest 
adoptent une motion proposant a l'Union Sud-Africaine d'administrer le 
Sud-Ouest africain en tant que cinquieme province. L'Union Sud- 
Africaine ne change pourtantrien aux modalit£s de son mandat. 

1935 

En Allemagne, 600 jeunes Allemands du Sud-Ouest fusionnent en 
troupe nationale sud-ouest africaine. Cette troupe sud-ouest africaine 
amene rapidement l'ordre et la discipline dans les rangs de la jeunesse du 
S ud-Ouest et la dirige de facon ideologique. 

1936-1937 

En decembre 1936, le gouvernementde l'Union annonce de severes me- 
sures contre la population sud-ouest africaine. Dans une ddclaration, 
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l'Union annonce qu'elle s'dtait attendue a ce qu'apres l'attribution de 
nationality des Allemands en 1925, ceux-ci s'epanouiraient dans la 
communaute, autrement dit deviendraient boers. De nouvelles mesures 
du mandataire obligent les Allemands du Sud-Ouestafricain a dissoudre 
leur organisation unique « 1' Alliance allemande ». 

Printemps 1939 

II y a quelques annees a 6t6 cree en Afrique du Sud-Ouest un nouvel 
organisme scout dont l'activite est circonscrite par des decrets tres s6"ve- 
res. Par ailleurs, un nouveau parti, « l'Alliance du Sud-Ouest » auquel 
ne peuvent adherer que les Allemands naturalises, a pris en main le des- 
tin politique de la communaute allemande du Sud-Ouest. Depuis a peu 
pres un an, les jeunes Allemands rallies a la troupe nationale sud-ouest 
africaine operent leur retraite vers le Sud-Ouest, isolement ou par petits 
groupes. Apres s'Stre formes au niveau ideologique et professional, ils 
viennent reprendre la defense du groupe ethnique allemand en Afrique 
du Sud-Ouest. lis veulent s'affirmer en depit de toutes les influences 
allogenes. Un espoir les anime tous : le Sud-Ouest africain doit retour- 
ner a 1* Allemagne. 

La communaute" allemande a atteint aujourd'hui cette unite interieure 
necessaire pour ne pas 6tre abattue par les repr6sailles politiques et eco- 
nomiques du gouvernement mandataire. C'est un fait bien connu que ces 
groupes populaires allemands qui ont atteint un tel dtat d'unite et d'har- 
monie interne ne peuvent que se renforcer face a chaque tentative exte- 
rieure de pression contre eux. En jetant un regard en arriere sur le deve- 
loppement de 1'ensemble du peuple allemand, on peut parler d'un enor- 
me changement, c'est-a-dire que la naissance d'une nouvelle classe diri- 
geante ayant derriere elle la jeunesse de la nation, a efface" le pass6 et 
crdd des temps nouveaux. Ce ddveloppementde 1'ensemble de la nation 
allemande, nous le retrouvons en plus petit dans les groupes nationaux 
du Sud-Ouest. Des rangs de la jeune generation sont sortis un certain 
nombre d'hommes capables qui ont assum6 avec les tfites pensantes de 
la premiere generation la direction de 1'ensemble de la communaute" 
allemande dans le Sud-Ouest. Des lors, celle-ci a surmonte" sa disunion 
interieure et elle est maintenantprfite a d6fier toute attaque. 

SS-Uscha. KurtP. Klein 
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Lc grand mufti de Jerusalem passe en revue les volontaires bosniaques de la Wqffen-SS. 
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L' islam, grande puissance de demain 



La mort soudaine du jeune roi Ghazi I" d'lrak qui, il y a environ un mois 
s'ecrasa avec sa voiture contre un arbre et succomba au bout de quelques 
heures a ses blessures graves, rassembla de nouveau le monde arabe tout 
entier par esprit de communaute' et de solidarity. La premiere rdponse 
spontanea a cet evenement fut l'assassinat du consul britannique a Mos- 
soul qui fut lapidd a mort par les Arabes. La raison : dans les cercles 
arabes a l'instinct aiguis6 par le combat deTensif men6 durant des 
annees, on ne croit pas a un accident mais on considere le jeune roi 
comme une nouvelle victime des services secrets britanniques qui ont 
aussi sur la conscience la mort du pere de Ghazi, le roi Feycal I". Le roi 
Feycal mourut soudainement et de facon inattendue en 1933 a Berne. Au 
d6but, sa mort fut attribude a certains magnats du pyrrole. Aujourd'hui, 
on saitde facon certaine que Feycal fut empoisonnd par les Anglais. 

Mais la mort de Ghazi attire de nouveau l'attention sur les arrieres- 
plans devant lequels se sont jou6, durant ces dernieres annees, des 6\6- 
nements d'une grande importance au sein du monde arabe. L'observa- 
teur pohtique attentif se posera done obligatoirementla question : Quels 
rapports existent ici et dans quelle mesure est-il possible de mettre en 
relation un phenomene politique, religieux ou ideologique avec ces 6v6- 
nements ? On doit cependant eviter de commettre l'erreur de considerer 
les notions de « monde arabe » comme quelque chose de completement 
homogene en soi, car l'arabisme dans rAfrique du Nord francaise obeit 
a des lois totalement differentes de l'Egypte, et les formes d'expression 
religieuse Chez les Wahabites d'Ibn Seoud divergent totalement de 
celles des Arabes de Transjordanie. Des exigences nationalistes d6ter- 
minees par la tribu de mgme que des differences culturelles et religieuses 
cr6ent une image si complexe et mouvementee, des inter6ts dynastiques 
et des hens politiques avec quelques grandes puissances europeennes 
ont des r6percussions tellement differentes qu'il est difficile de parler 
simplement d'un style de vie unique, organisd et fondd sur des lois 6ta- 
blies. Et cependant, un tel type de vie existe. Pas dans un sens 6tatique. 
Pas davantage dans la similitude totale des croyances religieuses — pen- 
sons seulement aux nombreuses sectes existant au sein de l'islam — 
mais cette communaute - 61ev6e se fonde sur une r6alit6 qui est tr&s diffi- 
cilement comprehensible a 1 ' Europden. 
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Ce qui unifie les Arabes sans doute jusqu'a un certain point dans leur 
combat de liberation contre la domination dtrangere britannique, c'est le 
nationalisme ardent de mgme que le ddsir d'fitre libre et d'avoir un Etat 
independant. A l'origine de cela se trouve — certes differente selon les 
tribus, mais pourtant formant finalement une unite" — cette religion qui 
est devenue, en tant que doctrine du prophete Mahomet, une puissance 
internationale d'une importance de premier ordre, qui desire se manifes- 
ter sous des conditions totalement nouvelles et se revele 6tre actuelle- 
ment une puissance politique mondiale. Toutefois, lorsqu'on s'interroge 
sur la nature de ce qui constitue ces forces puisant leur vitality a cette 
source intarissable, on doit revenir a l'epoque ou l'islam vecut son pre- 
mier contact avec le monde occidental. Dans ces confrontations entre le 
monde occidentalo-chrdtien et orientalo-islamique qui ont exerce" une 
influence decisive sur toute Involution de l'islam, l'Orient 6tait V616- 
ment actif jusque vers la fin du XVIP siecle. Puis se produisitune pause 
passagere dans les combats jusqu'a ce que Napoleon, de son c6te\ ait 
gtendu rardeur belliqueuse de l'Occident a l'Orient et ait ainsi 6\6 a 
l'origine d'une 6volution caracterisee par un combat constant entre l'O- 
rient et l'Occident qui atteint dans la Grande Guerre son point culminant 
avec la decadence de l'Empire turc d'Osman. Pour la premiere fois dans 
l'histoire de la communaute" arabe, les annees suivantes ont peut-Stre mit 
le probleme tenement en evidence qu'il est maintenant possible de deti- 
nir de facon plus r^aliste, la nature des multiples forces de ce mouve- 
ment et ses emanations dynamiques. 

n est un fait 6tabli que l'islam a cess6 d'etre une simple doctrine reli- 
gieuse et qu'il a plut6t repr^sente" une liaison entre un pur nationalisme 
et un fanatisme religieux. Mais aujourd'hui, l'univers commun de 
l'islam est forme" plus vivement que jamais par le sentiment d'une 
communaute" de destin orientalo-islamique naturellement hostile a tout 
ce qui est occidental. II trouve sa plus forte et plus puissante expression 
dans cette opposition a l'Occident et au christianisme. On doit cepen- 
dant faire une parenthese : cette communautd de destin du monde arabe 
sur arriere-plan islamique n'a rien a voir avec la pr&endue id6e panisla- 
mique telle qu'elle fut propagee autrefois par les califes turcs et qui vi- 
sait a la creation d'un grand Empire islamique uni. Surtoutdurant l'epo- 
que d'avant-guerre, ce mouvement formait un 616ment avec lequel il fal- 
lait compter politiquementpuisqu'il 6tait pr6cis6ment le fruit de raisons 
li^es a une necessite" politique. Mais il se ddcomposa avec la chute de 
l'Empire d'Osman, lorsque les revendications des tribus et les mouve- 
ments nationaux multiples se ravivaient parmi les Arabes, les musul- 
mans se combattant mutuellement quand cela devait servir leurs objec- 
tifs politiques. Le souvenir de la « guerre sainte » est encore partout 
vivace, a laquelle l'avant-dernier sultan appela les croyants en Mahomet 
contre les Allies et qui fournissait un pietre t^moignage d'une idee pan- 
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islamique. II serait beaucoup plus judicieux aujourd'hui, a la place 
d'un mouvement panislamique dans l'esprit de celui du sultan, de parler 
d'un nationalisme islamique qui, certes, a des origines aussi differentes 
que celles de chaque tribu, mais qui partout — et en cela reside son im- 
portance decisive — represent© la mfime alliance entre des forces natio- 
nals et religieuses. Mais cette correlation s'exprime sans doute mieux 
dans cette partie du monde islamique qui est aussi devenue le point de 
depart de la doctrine de Mahomet : dans l'espace vitale arabe du Proche- 
Orient. (Dans ce contexte, on ne peut oublier que les adeptes de l'islam 
ne sont pas seulement arabes, mais qu'il y en a aussi en Inde, au Japon, 
dans les Indes nderlandaises, les Balkans, etc., qui ne possedentdu reste 
pas le moindre rapport racial avec les Arabes islamiques !) Et ici, dans le 
monde exclusivement arabe, l'islam a cre^ un mouvement lie - aux idees 
nationales que Ton a appele" panarabisme et ou s'exprima le front deTen- 
sif le plus fort ou plus precisement 1 'hostility la plus violente envers 
l'Europe et le christianisme qui soit parti de ce territoire depuis la pro- 
gression des Maures en Espagne. (Du reste, comparons les monuments 
culturels et les tremors artistiques admirables que les Maures ont produit 
en Espagne avec les traces misdrables laissees par le christianisme, fruits 
d'une volonte" artistico-culturelle provenant d'esprits et de sensibilitds 
totalementd^rangds !) Cette opposition se manifesto particulierement la 
ou les formes de vie politique sont encore imprdgnees de maniere visible 
par l'esprit du combat, comme en Palestine, en Algerie et dans d'autres 
centres de la lutte pour le pouvoir. Et ici, au cceur de cette zone de 
combat, se trouve aussi ce lieu qui constitue en quelque sorte le moteur 
du mouvement panarabe et qui reprdsente a la fois le cceur spirituel et 
religieux de cette gigantesque lutte, c'est-a-dire 1' university du Caire El- 
Ashar celebre depuis des siecles. De ce point de concentration enorme 
d'energie religieuse et politique sortent annuellement d'innombrables 
professeurs et chefs allant dans toutes les parties du monde arabe pour 
prScher la haine de toute domination gtrangere. Les instituts musulmans 
restants a Damas ou a Fez sont egalement des points de rassemblement 
de l'elite dirigeante islamique d'ou les professeurs musulmans, nommds 
« ulemas » partent sur le front du combat et suscitent une nouvelle im- 
pulsion belliqueuse dans les petites mosquees et les lointains villages de 
Bedouins. 

En rapport avec les efforts panislamiques du califat turc, il est impor- 
tant de mentionner encore ce qui suit : L'abolition du califat par K6mal 
Ataturk, le createur de la nouvelle Turquie, decide 1 il y a quelques mois, 
n'6tait dirig6 aucunement contre l'islam en tant que tel. En substance, il 
6tait imperatif de soustraire la jeune Turquie aux problemes des Etats 
arabes restants ayant quitt^ le vieil Empire d'Osman pour garantir de 
cette maniere l'6dification assuree du jeune Etat turc que de durs sacrifi- 
ces avaient rendu possible. C'est ce qui d&ermina cette separation du 
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sultanat et du calif at, qui fut suivie ensuite dans le cours de revolution 
par 1' abolition complete mais pas totalement definitive du califat (done 
de l'autorite religieuse de tous les mahometans). Le fait que le califat 
lui-m6me fut ensuite aboli ne doit pas 6tre attribue' a des personnalitds 
arabes determinees qui voulaient ainsi detruire definitivement a la sour- 
ce tous les espoirs reactionnaires d'une renaissance du vieil Empire os- 
manique. A la suite d'evenements particuliers sur lesquels on ne peut 
s'etendre, revolution ulterieure de la Turquie a alors abouti a une sepa- 
ration certaine entre l'Etat et l'islam de telle sorte que la Turquie occupe 
aujourd'hui une sorte de position particuliere par rapport aux Etats 
arabes restants. 

Mais en outre, l'enorme force d'attraction qu'exerce aujourd'hui 
comme autrefois le lieu saint de l'islam sur tous les croyants, la ville de 
pelerinage de la Mecque, demontre la force du sentimentd'appartenance 
commune a tous les musulmans. Chaque annee s'y rassemblentles pele- 
rins de toutes les parties du monde. lis y recoivent de nouvelles forces 
pour leur combat religieux et egalement politique et les musulmans, 
s'eievant a environ 250 millions d'hommes dans le monde entier, res- 
sentent constamment le profond sentiment d'une communaute indisso- 
luble. II s'agit, certes, d'une communaute religieuse presentant les traits 
evidents d'un anti-occidentalisme et qui est par la le fondement d'un 
combat politique. 

L'une des differences de nature la plus notable entre le christianisme 
et l'islam se manifeste ici aussi. Dans tous les rSves de pouvoir et princi- 
palement dans les convoitises imperialistes constamment exprimes, par 
exemple, par l'Eglise catholique au cours de l'histoire, le christianisme a 
ete largement exclu des dernieres prises de decisions politiques dans 
tous les pays d'Occident. Cela ne veut pas dire que celui-ci n'aurait pas 
participe aux conflits du passe : mais lors des prises de decisions et des 
imperatifs, il agissait contre l'Etat et ainsi contre revolution politique de 
1 'Occident. En revanche, 1 'islam a pu motiver et influencer largement les 
decisions politiques d'un point de vue religieux, a nouveau contraire- 
ment au christianisme — e'est parce que, pour les Arabes comme pour 
les musulmans, la religion est tout simplement l'expression de leur 
forme de vie naturelle de telle sorte qu'un choc des deux pouvoirs 
comparable au heurt de l'empereur et du pape dans le monde occidental 
ne pouvait absolumentpas avoir lieu. Mais dans le monde arabe existent 
aussi, comme nous l'avons deja vu, des oppositions qui sont explores 
aujourd'hui principalementpar les Anglais pour emp6cher une fusion de 
tous les Arabes. Mais toutes ces divisions sont toutefois secondares, 
mgme si elles persistent, tandis que l'islam s'unit au nationalisme en 
cette synthese que nous avons appeiee panarabisme, et qui, en tant que 
future grande puissance, fera face aux puissanceseuropeennes encore 
incapables de prendre clairement position. 
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Dans ce contexte, un homme merite une attention particuliere. L'une 
des personnalitds dirigeantes arabes qui jouera un r61e determinant, c'est 
Ibn Seoud, le roi de l'Arabie-Saoudite, le plus grand Etat arabe actuel. 
Ce guerrier et diplomate intrepide, ayant a peine 20 ans et issu de la ville 
portuaire du Koweit dans le golfe Persique, entra de force a Er Riad, la 
capitale de l'Empire arabe, en 1901, avec une poignee de Bedouins x6- 
m6raires et reconquit ainsi le pays de ses peres. II chassa en 1924 le roi 
Hussein de Hedjaz alors que celui-ci voulut se nommer lui-m6me calife, 
conquit tres rapidement tout le Hedjaz avec ses soldats bien equipgs et 
l'annexa a son domaine comprenant aujourd'hui indirectement le 
Yemen apres avoir contraint l'imam du Y6men a se soumettre. Cet 
Arabe orthodoxe de la secte des Wahabites compte aujourd'hui parmi 
les figures pnSsentes sur l'echiquier arabe et sur lesquelles comptent 
beaucoup de musulmans espdrant un retablissement du califat La secte 
des Wahabites se differencie du reste des sectes islamiques par le fait 
qu'elle purifie de nouveau la foi mohametane de toutes les adjonctions 
et rexprime au travers d'une regie de vie presque puritaine. La libera- 
tion du dogmatisme thdologique et le retour a la doctrine telle que le 
Prophete l'a annoncee sont les caracteres principaux de cette commu- 
naute du reste extraordinairementmorale des Wahabites. 

On ne sait pas encore aujourd'hui si Ibn Seoub abordera le probleme 
du califat. Car le combat politique se tient encore trop au premier plan 
des necessit^s pour que cette question plus religieuse ait pu 6tre deja 
rgsolue. Mais lorsque la decision devra 6tre prise, Ibn Seoud mettra en 
tout cas le poids de sa forte personnalite ainsi que le pouvoir de son Etat 
dans la balance s'il s'agit aussi de couronner la nouvelle creation du 
monde arabe d'un pointde vue purementreligieux. 

Peut-Stre alors ce nouveau chef arabe personnifiera,dans le sens d'un 
panarabisme renforc^, cette alliance entre le nationalisme et l'islam ca- 
racteristique de revolution tracee. La « guerre sainte » d'autefois etait 
une belle formule mais en r^alite totalement vide de sens. La « guerre 
sainte » de demain sera placee sous le drapeau vert du Prophete et la 
banniere du panarabisme, et cependant, aussi du monde occidental, obli- 
geant ainsi le monde arabe a definir clairement ses spheres d'intergts. 

Alfred Piillmann 
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L'Empire d' Ataturk 



Un hasard curieux veut que le destin fasse suivre des Evolutions paral- 
leles a des peuples absolument Strangers les uns aux autres et vivant 
dans des espaces tres diffErents et, de plus, exactement a la mSme Epo- 
que et dans les mSmes conditions. 

Nous constatons aussi cette Evolution dans l'histoire de l'ltalie et de 
l'Allemagne, toutes deux tombees, apres un passE grandiose, dans Tim- 
puissance politique et nationale du fait de leur disunion interne. Mais, 
dans la seconde moitiE du XIX' siecle, grace a des hommes d'Etat de 
genie (Bismarck, Cavour), elles accomplirent le premier pas vers 1'unitE 
et le redressement et devinrent ensuite des grandes puissances dirigees 
par des soldats du front apres la guerre. Nous avons tous la chance ines- 
pErEe de pouvoir vivre et voir que nos pays sont devenus des puissances 
d 'importance mondiale. 

La Turquie a vEcu une Evolution comparable. Le vieux peuple noma- 
de turc est apparu a peu pres a la mgme Epoque que le peuple allemand 
sur le plan historique international. Vers le dEbut de l'ere chrEtienne, au 
moment des sEcheresses, les peuplades asiatiques de la steppe se dEpla- 
caient chaque annEe vers les rEgions plus fertiles, parfois en tant qu'en- 
vahisseurs tels que les Huns d'Attila ou les Mongols de Tamerlan et de 
Gengis Khan. Les tribus turques allaient tous les ans dans les rEgions 
situEes entre la mer Noire et la mer MEditerranEe, principalement l'Ana- 
tolie, la MEsopotamie, la Syrie et l'lran. 

Le grand miracle de l'islam fut qu'il fut acceptE volontairement par 
les Turcs qui, jusque-la, avaient pratiquE le culte des astres dont dErive 
encore leur blason actuel : la demi-lune et l'Etoile. Les Turcs, mainte- 
nant devenus sEdentaires, Etaient si importants qu'au VHP siecle dEja, 
ils devinrent 1'ElEment moteur dans tous les domaines de la vie et, au DC 
siecle dominaient pratiquement tout le monde musulman, m6me si les 
rois et les califes Etaient arabes. lis devinrent l'Elite de 1'armEe mahomE- 
tane, mais resterent fideles a leur caractere national et a leur langue : de 
la l'une des raisons de leur force invincible et de leur foi en eux-m&nes 
malgrE de longues guerres sanglantes. 

Dans ces circonstances, il n'estpas Etonnantqu'ils aient pris pe/ti a peu 
la t£te du monde musulman, ce qui se produisit en fait a la fin du XIIP 
siEcle. C'est un chef de tribu des Seldjoukides, Osman, grand chef de 
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guerre de l'6poque qui donna son nom a la dynastie des « Osmanlis ». 
Ses successeurs ontregne" sur la Turquie jusqu'en 1924. 

La puissance des souverains osmanlis r£sidait dans le fait que contrai- 
rement a la plupart des potentats d'Europe et d'Asie, ils avaient un ob- 
jectif bien d^fini, 6vident pour la nation et qui leur permit d'atteindre le 
but suprgme : runification et la reunion de toutes les tribus turques en 
un Empire central de type tare. Ce devait Stre un Empire de seigneurs- 
n6s et de mattres qui ont forge" l'unite' du monde islamique, monde tota- 
lement divis6 qu'unissaient seulement les enseignements du prophete, 
clairementconscients du danger qui, un jour, viendraitde l'Ouest. 

La faiblesse des Osmanlis r^sida dans leur gtablissement en vieille 
Europe, bien que la raison en fut l'appel a l'aide d'un empereur grec qui 
requit les Turcs pour l'aider a regler une querelle intestine. Si les Turcs 
formaient au XIV siecle un Etat racialement pur capable de se mesurer 
avec n'importe quelle nation du monde, posseclant l'une des premieres 
arm6es regulieres, ils dpuiserent en revanche leurs forces nationales a 
travers toute l'Europe des cette epoque jusqu'au XVIP siecle. Nous ne 
devons qu'aux armees allemandes et a leurs chefs — en particulier le 
prince Eugene — qu'ils se soientarrgtds devant Vienne, quittantpro- 
gressivementl'Europe. 

Selim 1™, qui regna de 15 12 a 1520, fut l'un des princes les plus sages 
qui aient jamais regne\ Ses plus proches collaborateursn'dtaientpas des 
reprgsentants de la noblesse ou des classes sociales elevees mais souvent 
des fils de paysans et de vachers et ils en dtaient fiers. Des ecrivains de 
cette epoque mentionnent ce fait comme quelque chose d'ineVIit et 
d'inconnu en Europe. Selim ne reconnaissait que l'aptitude et la valeur. 
Extraction et origine lui etaient indifferentes. Apres la conqu6te de 
l'lran, de l'Egypte, de l'Arabie et de la Syrie il 6tait, depuis 1517, non 
seulement sultan, mais aussi calife, e'est-a-dire qu'il 6tait a la fois sou- 
verain temporel et religieux et ses successeurs le resterent jusqu'a ce 
qu'Ataturk, avant l'6viction complete des sultans, ne separe le pouvoir 
temporel et le pouvoir religieux. 

Le successeur et fils de Selim I", Soliman II, fut certes le plus genial 
des souverains osmanlis, mais aussi le dernier de ces grands souverains. 
Ses successeurs degendrerent de plus en plus, provoquerent querelles et 
intrigues, ddsordres et mecontentement C'dtait l'epoque ou l'Europe se 
r6veillait grSce a l'initiative de l'Allemagne malgr6 les intrigues de la 
France contre la stability europeenne, et ce fut la fin de la puissance de 
l'Empire osmanli. Le prince Eugene rejeta les Turcs vers l'Est, mais ils 
sont demeur6s encore longtemps dans les Balkans. Napoleon leur infli- 
gea de lourdes d6f aites en Egypte et la predominance turque aurait cess6 
bien plus t6t si les puissances europeennes n'avaient 6x6 d6su- 
nies comme le furent l'Angleterre et la France pendant la campagne 
d'Egypte. 
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Toujours est-il que Napoleon provoqua l'eveil des Serbes, des Bulga- 
res et des Grecs encore sous domination turque. Ces derniers d6clarerent 
leur ind6pendance en 1829 a la paix d'Andrinople et, peu apres, les 
Russes commencerent a s'interesser vivement aux Balkans, au Bospho- 
re et aux Dardanelles. Leur panslavisme en fit des adversaires declar6s 
des Turcs. lis ne purent cependant se rapprocher de leurs objectifs au 
cours de la guerre russo-turquede Crimee. 

II faut remercier Bismarck d' avoir enfin su ramener la paix et la tran- 
quillity apres ces d6m61e"s interminables : ce fut lui qui, en 1878, au 
Congres de Berlin, obtintque la suzerainete" des Turcs sur la plupartdes 
Etats balkaniques fut abolie mais que d'autre part la stability de l'Empire 
osmanli rest&t intangible ce qui, comme chacun sait, entraina la rancoeur 
des Russes. . 

En 1908, naquit, menee par Enver Pada, la revolution turque qui vou- 
lait faire de « l'Etat malade du Bosphore », un Etat structure, ce qui 
necessitait avant tout des reTormes d'ensemble. En effet, la Turquie 6tait 
encore moyenSgeuse ; de cruels et despotiques sultans s'opposaient 
avec force i toute 6volution. 

Les jeunes Turcs echouerent cependant, car eux non plus ne prove- 
naient pas du peuple, mais se recrutaient dans l'intelligentsiaet la bour- 
geoisie du pays et n'avaient, de ce fait, aucune influence sur les masses 
paysannes. Le declin s'accentua. La Bulgarie declara son independance, 
l'ltalie s'empara de la Libye oil Atatiirk, au combat de Tobrouk, rempor- 
ta quasimentla seule victoirede cette guerre. 

Les peuples balkaniques ddclarerent a la Turquie une guerre qui se 
termina par des pertes de territoires importantes mais qui aurait pu 
s'achever encore plus mal, mSme par la fin de l'Empire turc si le courage 
des soldats anatoliens n'avait brise" l'assaut de l'ennemi a Andrinople. 
1913 vit la fin de la deuxieme guerre des Balkans apres des combats 
sanglants qui avaient dure" deux ans ; la paix de Constantinople repoussa 
pour ainsi dire completement la Turquie hors d' Europe. 

Quand alors la Premiere Guerre mondiale eclata, il 6tait clair pour 
tous que la Russie voyait arriver sa chance d'abattre enfin la Turquie. 
Celle-ci fut en consequence forcee de prendre position contre la Russie, 
done avec l'Allemagne et les puissances centrales. Lors de l'examen 
posteneur des archives de guerre russes, il s'avera que les visees de la 
Russie avaient 6x6 consignees, en bonne et due forme. 

L'un des plus grands faits de guerre des Turcs fut la defense des 66- 
troits a laquelle contribuerent des officiers allemands. Mentionnons ici 
le g^n^ral en chef von der Goltz, le renovateur et le reorganisateur de 
rarmee turque. Von der Goltz fut d'abord, pendant la Grande Guerre, 
gen6ral aide de camp du sultan, puis, plus tard commandant en chef de la 
premiere armee turque. Le groupe d'armdes Anafarta eut a supporter le 
poids principal de la bataille ; son chef, Mustapha Kemal Pacha, se cou- 
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vrit de gloire pour la deuxieme fois de sa vie et contribua, en fin de 
compte, a ce que les Allies battent en retraite. n commandait aussi la 
septieme armee qui couvrit, en arriere-garde, la retraite des Turcs et 
conquitainsil'estimede tous ses ennemis. 

Cependant, pour la Turquie exsangue, la guerre ne se termina pas avec 
1'armistice du 18 octobre 1918. A l'instigation de la France et de 
l'Angleterre, des troupes grecques dSbarquerenta Smyrne et entamerent 
une guerre cruelle qui dura trois ans et aurait signifii rapidement la fin 
de la Turquie sans l'interventiond'Ataturk. 

Les vrais instigateurs de ces combats meurtriers n'6taient pas les 
Grecs qui croyaient rendre un grand service a l'Occident et a la culture 
chrgtienne, mais les deux eternels fous, Lloyd George et Winston Chur- 
chill, qui voulaient ainsi s'annexer une voie terrestre vers l'lnde en t6- 
duisant la Turquie a un conglomerat de petits Etats miniatures qu'ils 
auraient mis sous tutelle grecque, anglaise et francaise. Les Grecs, eux, 
devaient tirer les matrons du feu. 

Une grande partie des regions turques etait occupee par les Arm6- 
niens, les Anglais, les Francais, les Grecs et les Italiens, et ce, en vertu de 
rarmistice en question. Quand les Grecs, sous la protection des flottes 
anglaise et francaise, passerent a l'attaque, la situation des Turcs etait 
d6sesp6i6e. La nation completement epuisee par huit annees de guerre 
etait demoralised. Le sultan faisait les yeux doux aux puissances occi- 
dentals ; il s'avdra fitre un politicien aux ordres, de l'espece que nous 
avons connue en Allemagne a la mgme 6poque. 

Alors Mustapha Kemal parut. II ne se preoccupa ni du sultan ni des 
institutions, rassembla les armees turques, les reorganisa et les arma 
avec l'aide russe. Les Sovietiques le firent volontiers, car ils savaient 
que les puissances de l'Ouest ne se seraient pas arrgtees au cas de la 
Turquie. Pres de la frontiere se trouvaient Bakou et Batoum, Tiflis, les 
puits de petrole dont Sir Henry Deterding avait deja prdcautionneuse- 
ment achete" les actions, commettant ainsi la plus grosse bevue de sa vie. 

Kemal Pacha fut cependant assez perspicace pour se degager du nceud 
coulant dans lequel les Sovidtiques voulaient peu a peu enserrer la Tur- 
quie. Alors que sa politique ext6rieure cultiva plus tard en premier lieu 
l'amiti6 avec la Russie sovi6tique, il supprima sans piti6 tout commu- 
niste a l'int6rieur du pays. Entre-temps il lui fallait de l'aide. Avec de 
pauvres moyens et dans des circonstances pitoyables, il commenca a 
lutter contre un adversaire trois fois superieur, perdit quelques combats 
pour ensuite, genie militaire n6, repousser les Grecs, bataille apres ba- 
taille. Quand les Allies virent que le plan 6chouait a cause de la resistan- 
ce inattendue des Turcs, ils inviterentceux-ci a une conference en 1921 a 
Londres, bien que Lloyd George ait qualifie les forces turques de bandes 
de pillards et Kemal de general rebelle, tout comme il y a peu le general 
Franco. 
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Cette conference ne donna aucun r^sultat. Le combat continua. En 
aofit et septembre 192 1 , Kemal couronna sa gloire guerrifcre en menant a 
la victoire ses pauvres troupes apres de longs et durs combats par des 
manoeuvres tactiques nombreuses, mais surtout avec un elan passionne" 
contre un ennemi tres superieur en nombre et en armement. L'assemblee 
nationaleluid6cemaletitrede« ElGasi »,levictorieux. 

En quelques mois, l'ennemi fut ddfinitivement battu, en particulier 
aux memorables batailles d'Afion, de Karahissar et d'Inonu. Le vain- 
queur d'Inonu fut le general en chef d'^tat-major de Kemal et son suc- 
cesseur au poste de president. Le sultan dut s'exiler, accuse" de haute 
trahison et Lloyd George dut demissionner. Cette fois-ci il s'6tait totale- 
ment trompe\ Le roi Constantin de Grece abdiqua, Kemal commence 
alors a 6duquer son peuple non sans mal pour en faire lentement mais 
surement une grande puissance modeme. Le 24 juillet 1923, apres envi- 
ron douze ans de guerre, la paix fut conclue au traite" de Lausanne. Les 
Grecs durent rendre la partie europeenne de la Turquie et la Thrace 
orientale : le pays 6tait sauv6. 

Apres la separation des pouvoirs spirituels et temporels, l'hentier au 
trdne fut proclame" calife. Quand, plus tard, le clerge" se rev61a 6tre totale- 
ment reactionnaire et ourdit des complots, Kemal abolit sans autre forme 
de proces le califat et tout ce qui l'accompagnait. Le peuple 6tait bien 
peu attach6 a son Eglise et ne bougea pas lorsque survint cette abolition. 
En revanche, l'interdiction du fez et l'introduction du chapeau provo- 
querentdes troubles. 

En dehors du fait que le peuple, completement 6puise\ devait repren- 
dre des forces, Kemal eut fort a faire k cause de l'analphab^tisme qui 
frappait 90 % de la population et de toutes les institutions d6modees. II 
montra l'exemple, introduisant l'dcriture latine dans la langue parl^e, 
abolit le voile et le fez, parcourut le pays et apprit a lire et a ecrire aux 
paysans. 

II fut aide" dans son entreprise par la richesse naturelle du pays. Pour 
une surface a peu pres double de l'Allemagne, la Turquie n'a que 16 
millions d'habitants dont les neuf dixiemes sont de race turque et les 
deux tiers des paysans. La f6condit6 est remarquable : 23 naissances 
pour 1 000 habitants. On renforce cette tendance en ramenant au pays 
des emigres turcs vivant a l'6tranger qui viennent s'installer sur l'initia- 
tivedel'Etat. 

La nouvelle Turquie se suffit deja a elle-m6me depuis dix ans. Elle ne 
depend plus de 1 'Stranger pour son approvisionnement,m6me durantles 
anntes de mauvaise r6colte. Le pays se r6tablit a vue d'ceil, passe de 
l'^tat d'Empire moyenSgeux des mille-et-une-nuits a celui d'Etat mo- 
deme en un laps de temps jusque-la inconnu en Orient. Les Allemands 
ont contribue" dans une grande mesure a toutes ces transformations et 
acquis. II s'avere une fois de plus qu'ici comme partout, les Allemands 
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sont le seul peuple civilise' ici-bas capable d'aider d'autres peuples en 
voie de dSveloppement sans pour autant les exploiter. 

Notre sympathie est allee aux Turcs et aux Japonais parce que, dans 
les deux cas, nous avons eu affaire a des peuples chevaleresques, travail- 
leurs et courageux qui, de plus, vivent comme nous une communion 
nationale dans laquelle ils puisent leur force. Comme Adolf Hitler, 
Kemal Pacha qui, apres la creation de son nom de famille, s'est appeld 
Kemal Atattirk, a supprimd les classes sociales dans son pays et a porte' 
au plus haut degre" la souverainetd du peuple en la personne du chef 6lu. 

A partir de la, l'AUemagne est devenue le premier partenaire commer- 
cial de la Turquie. En 1937, la Turquie a achet6 a l'AUemagne pour 
48 132 000 livres turques de marchandises pour une exportation vers 
l'AUemagne de 50 412 000 livres turques. L'Amdrique suit de tres loin 
avec le tiers de ces chiffres, l'Angleterre avec un sixieme et la France 
avec un dixieme. Le premier produit d'exportation turc est le tabac. 
L'importationconcerne surtoutles 6toffes, l'acier et les machines. 

Politiquement, la Turquie est devenue, sous Ataturk, une puissance 
de premier rang mattresse du passage de la mer Noire a la mer M&Iiterra- 
nee, possession qui lui a 6t6 souverainement confirmee au trait6 de 
Montreux en 1936. Ce passage a 6t6, depuis toujours, d'une grande im- 
portance en tant que lien entre l'Occident et l'Orient, entre l'Europe et 
l'Asie. 

Constantinople est depuis des si6cles la grande place de transborde- 
ment pour le trafic des marchandises entre l'Asie et l'Europe. C'est dans 
cette optique que l'AUemagne voulait construire avant la guerre la ligne 
ferroviaire Berlin-Bagdad, projet que l'Angleterre fit echouer, jusqu'a 
nos jours oil le vieux rfive est devenu rgalitd : on pourra bientdt rouler en 
chemin de fer de Berlin a Bagdad et T£heran. 

On a, en Turquie, un sentiment tres aigu de la tutelle et une forte aver- 
sion envers celle-ci. On n'en a pas senti la trace en ce qui concerne 
l'AUemagne. Celle-ci a toujours coopeYe" avec ddsinteressement a 
l'essor du pays. Les Allemands travaillent depuis de nombreuses annees 
en Turquie comme soldats, techniciens, architectes et professeurs, seuls 
Strangers que Ton supporte la-bas et mgme qu'on va chercher. 

Ces dernieres annees, on a decouvertd'immenses gisements de mine- 
ral et de p^trole. La Turquie est immensement riche. L'AUemagne ne 
veut que le commerce entre amis. Preuve en sont les 150 millions de 
marks de credit sur les marchandises que le ministre du commerce du 
Reich Funk a consenti a la Turquie. Si maintenant, tout a coup l'Angle- 
terre s'interesse commercialement a la Turquie, le dernier individude ce 
pays sait bien ce que cela signifie : precaution contre l'influence gran- 
dissante de 1' Allemagne au Proche-Orient. 

Et tout Turc sait aussi que l'Angleterre ne changera rien a rien, que la 
Turquie ne recevra plus d'ordres de personne ; elle l'a ddclare - a Mon- 
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tteux. Les Sovidtiques ^talent furieux car ils avaient cm que la Turquie 
naviguerait dans leur sillage. Strategiquement, ce pays ne craint rien. 
Une armee puissante, une bonne flotte de guerre et 4 000 kilometres de 
c6tes pour 6 000 kilometres de frontiere, mis a part le fait que les 
« ddtroits » sontinexpugnables. 

Les Turcs forment un peuple avec lequel le monde doit compter. 
Nous, Allemands, avons l'avantage d'une vieille amiti6, de la camarade- 
rie d'armes et de la franche sympathie. Maintenant que l'Allemagne est 
devenue la plus grande puissance danubienne, il se passera peu de temps 
avant qu'un echange commercial fluvial intense ne s'Stablisse entre nos 
deux Etats. Nous exportons des 6toffes et des machines. Nous avons 
besoin les uns des autres et resterons unis malgre' les coups bas de tierces 
parties. 

SS-Ustuf. Lorenz 



III. Adversaires 



Cahier de la SS n° 3. 1936. 
SS-Ostuf. Heinrich Bauer 



L'Ancien Testament, 
autoportrait des Juifs 



L'histoire des patriarchies et des rois de l'Ancien Testament est certes 
une mauvaise source historiquecar elle est pleine de contes, de 16gendes 
et de falsifications ; la verite' et la po£sie, la richesse d'esprit des peuples 
aryens, les deformations et les rajouts juifs se suivent, p61e-m61e. Mais a 
nos yeux, l'Ancien Testament a une valeur fondamentale car c'est l'au- 
toportrait des Juifs. Un cerveau aryen ne pourrait imaginer des histoires 
comparables a celles d' Abraham, dTsaac, de Jacob et de Joseph. 

Les figures d' Abraham et de Joseph sont imaginaires, mais le voyage 
d 'Abraham et la vie de Joseph reposent sur des fait historiques. 
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Les Juifs formaient une minority infime au sein de la population de 
Palestine. Dans ce territoire de passage, de combats et de colonisation 
des tribus aux types les plus divers, regnait le chaos racial qui fut 
d'abord marque' par une influence negre, puis par une influence orientale 
en provenance d'Asie Mineure. Les Juifs s'assimilerentle sang des peu- 
ples africains, asiatiques et europeens les plus differents. 

Entre 450 et 400 avant l'ere chrdtienne, les prophetes Esdras et N6h6- 
mie dtablirentde severes lois raciales qui interdisenttoutnouveau m6tis- 
sage avec des tribus 6trangeres. U est significatif que ces lois raciales des 
Juifs orientaux aient 6t6 conservees encore jusqu'a aujourd'huiet que la 
volont£ de separation persiste dans l'authentique juiverie. Grace a cette 
separation pr6sente depuis environ 2 000 ans et fixee par la loi reli- 
gieuse, le peuple juif a ct66 une communaut£ en soi plus ou moins homo- 
gene. 

Le mdtissage et l'absence de patrie ancestrale ont pousse - le Juif a se 
repandre dans le monde entier au cours de l'Histoire, mais il a cependant 
conserve de tout temps sa caractdristique ethnique. 

Depuis Esdras, la juiverie s'est constitu6e peu a peu a partir de la po- 
pulation restante de Palestine et s'est constamment agrandie. Comme 
une toile d'araignee, elle s'6tendit sur tout l'Ancien Monde. Les Juifs 
s'6tablirent dans les grandes villes de l'espace m&hterraneen et forme- 
rent des colonies isol6es qui recurent des renforts permanents par une 
emigration massive etvolontairede Palestine. 

On vit alors le mgme processus se produire dans tous les pays : 

Les Juifs sont d'abord tolergs par la population, puis m6me favoris6s 
par les souverains, jusqu'a ce que le degout et la haine de la population a 
leur 6gard atteignent leur point d'6bullition du fait de leur arrogance, de 
leur pretention et de leur usure, et que les Juifs soient chassis ou que des 
lois de protection soient prises contre eux. C'est ce qui se produisit en 
Egypte, en Babylonie et en Perse, en Grece et en Italie, en Espagne et en 
Angleterre. Nous avons connu la m6me chose en Allemagne. 

Comme les figures d' Abraham et de Joseph, la figure d'Esther est, 
elle aussi, 16gendaire. Mais l'histoire d'Esther repose egalement sur un 
fond historique. Le mfime principe rdgit la pohtique juive depuis les 
temps les plus recutes : La femme sensuelle sert d'arme dans la lutte 
pour la vie des individus et des peuples. De tout temps, la politique 
d'Esther a jou6 un grand r61e dans l'aspiration du peuple juif a la domi- 
nation mondiale : des Juives belles et intelligentes devinrent les maltres- 
ses de rois, de princes et d'hommes influents ; elles les enchamaient a 
elles par leur charme sensuel et les utilisaient au profit de leur peuple. 
Ainsi, elles obtenaient des avantages pour leurs compatriotes, appre- 
naient les plans les plus secrets, etc. 

On connaft la « Juive de Tolede », la maltresse du roi d'Espagne 
Alphonse I", qui lui fit accorder aux Juifs des faveurs si inouies que le 
peuple eut recours a la violence. 
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Dans les salons, plus exactement dans les lupanars de la haute societe, 
les belles Juives Henriette Herz, Dorothea Veit (plus tard mariee avec 
Friedrich Schlegel) et Rachel Varnhagen recevaient des hommes d'Etat 
et des princes, des poetes et des drudits a la fin du XVIIP siecle. 

Pendant le Congres de Vienne de 1814/15, les filles du riche Juif 
berlinois Itzig qui s'etaient marines a Vienne avec les banquiers von 
Arnstein et Eskeles, veillerent a ce que les int6r6ts juif s fussent ddfendus 
apres la guerre d'independance contre Napoleon : les politiciens, y 
compris Hardenberg et Wilhelm von Humboldt, parlaient dans leurs sa- 
lons des questions politiques les plus secretes. 

Le chancelier d'Empire Caprivi etait un h6te assidu du salon politique 
de la Juive von Lebbin, et chez la comtesse Fischler-Treubnerde Berlin, 
qui fut plus tard emprisonnee, issue de la famille Kaufmann-Asser, se 
retrouvaient des hommes dirigeants du ministere des Affaires etrange- 
res, de la politique et de l'economie, de m6me que Erzberger, Maximi- 
lien Harden, Georg Bernhard, Friedrich Stampfer et d'autres grands per- 
sonnagesjuifs. 

Cette presentation tirde de la Genese rddigde par des historiens juifs et 
celle du livre d' Esther ecrite egalement par un chroniqueur juif, doivent 
montrer l'opposition insurmontable existant entre les iddes, les senti- 
ments et les actions des Allemands et des Juifs. 

L'histoire des Juifs commence par l'appel du dieu national juif Yahve 
a Abram, 1'aieul du peuple juif : « Quitte ton pays, ta parente et la mai- 
son de ton pere, pour le pays que je t'indiquerai. Je ferai de toi un grand 
peuple, je te benirai, je magnifierai ton nom ; sois une benediction ! Je 
benirai ceux qui te bdniront, je reprouverai ceux qui te maudiront. En toi 
serontbenis tousles clans de la Terre » (Genese, chap. 12, v. 1-3). 

Le depart d'Abram et de sa famille de la Chaldee entre le Tigre et 
l'Euphrate vers le fertile pays du fleuve Jourdain, Canaan, situe a l'ouest 
de la Mediterranee, nomine plus tard la Palestine c'est-a-dire le pays des 
Philistins, fut a l'origine de l'offensive du peuple juif, voyageur et fai- 
neant, vers les pays environnant l'Asie Mineure puis plus tard vers les 
autres pays du monde. Dominant ce convoi, se trouve la parole de Yahve 
qui justifia la pretention et la revendication des Juifs jusqu'a aujour- 
d'hui : « Je benirai ceux qui te beniront, je reprouverai ceux qui te 
maudiront ! » 

Une famine chassa Abram de Canaan vers l'Egypte (encore un trait 
juif typique : la ou je me sens bien, c'est ma patrie !). Mais pour que les 
Egyptiens ne le tuent pas perfidement a cause de sa belle femme Sarai 
qu'ils voulaient garder vivante, il ordonne a sa femme (v. 13) : « Dis, je 
te prie, que tu es ma soeur, pour qu'on me traite bien a cause de toi et 
qu'on me laisse en vie par egard pour toi. » En consequence, le roi egyp- 
tien accueille dans sa maison et dans son lit l'epouse prostituee physi- 
quement desirable et comble le suppose frere Abram de troupeaux et 
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d'esclaves, par dessus le march6 en raison de son amabilite\ Mais cette 
Sarai est precisement a l'origine des fleaux que Yahv6 inflige de facon 
etonnante au pharaon jusqu'a ce que celui-ci reconnaisse l'£tat des 
choses. Ce dernier fait le s6vere reproche a Abram : « Qu'est-ce que tu 
m'as fait ? Pourquoi ne m'as-tu pas declare 1 qu'elle dtait ta femme ? 
Pourquoi as-tu dit : « Elle est ma soeur », en sorte que je l'ai prise pour 
femme ? » (v. 18-19). Avec une incomprehensible indulgence, le roi 
laisse Abram, le trompeur et l'entremetteur, quitter pacifiquement 
l'Egypte avec sa femme Sarai' et toutes les richesses qu'ila obtenues. 

II renouvela done son commerce de malfaiteur avec Sarai' en se mo- 
quant des choses les plus sacrees et les plus inviolables. Lorsque Sarai' 
apprit qu'elle 6tait sterile, elle lui offrit sa propre servante egyptienne 
Agar afin qu'elle lui donne un enfant, comme si les enfants 6taient une 
marchandise achetable, une affaire a acquerir. Mais lorsque la servante 
fut enceinte, la haine de la femme sterile 6clata et Abram riposta a son 
accusation en abandonnant la servante enceinte a cet instant critique : 
« Eh bien, ta servante est entre tes mains, fais-lui comme il te semblera 
bon. » (Sarai) voulant maintenant humilier Agar, elle l'abandonna 
(chap. 16, v. 6). Depuis la premiere affaire d'Agar, le Juif a constam- 
ment sacrifie' sans scrupules le goy impur, surtout membre des races les 
plus nobles, quand il avait atteint son objectif. 

Peu apres, Abram, l'eleveur et le commercant juif , alia a Gerar avec 
ses troupeaux (Genese, chap. 20). De nouveau, il fit passer Sarai pour sa 
sceur afin qu'Abimelek, le chef de Gerar, accueille dans sa maison la 
femme encore belle et sensuelle comme toutes ses concitoyennes, sans 
Stre au courant de leur mariage. Mais Yahvd le rappelle en rgve et lui 
ordonne : « Maintenant, rends la femme de cet homme : il est prophete 
et il interc6dera pour toi afin que tu vives ». Par sa tromperie immorale 
sans bornes, Abram devient le sauveur d'Abimelek et s'excuse aupres 
de celui-ci, cr6dule, avec une l&chete' et une effronterie juives caract6ris- 
tiques (v. 1 1) : « Je me suis dit : Pour sflr, il n'y a aucune crainte de Dieu 
dans cet endroit, et on va me tuer a cause de ma femme. » La-dessus, 
avec une indulgence et une philanthropic suicidaires, Abimelek repond 
au Juif : « Vois mon pays qui est ouvert devant toi. Etablis-toi ou bon te 
semble. » 

Le fils de l'aieul Jacob, Joseph, l'intrigantet le diviseur ddtestd de ses 
freres, a €t€ vendu en Egypte. En faisant l'interpr6tationde rfives et des 
calculs prodigieux, il se hisse jusqu'au poste d'administrateur general et 
vizir du pharaon de l'epoque et se rendit indispensable par sa politique 
economique et d'impositionrus6e. Lorsque la misere frappa le pays de 
Canaan, les Juifs parmi les freres de Joseph — environ soixante-dix 
hommes — partirent vers la riche Egypte et trouverentun accueil hospi- 
talier chez le pharaon par l'entremise de Joseph. Tandis qu'ils crois- 
saient en nombre et en richesse, Joseph mit le peuple 6gyptien, libre 
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jusqu'ici, totalement a la merci du pharaon et facilita la main-mise du 
gouvernement sur la propri6t6 terrienne des Egyptiens. n tira ainsi part 
de la misere se declarant en Egypte, rassembla beaucoup de cergales 
dans les greniers de l'Etat et echangea aux Egyptiens tout leur b6tail 
contre les cergales (Genese 47, v. 15 et suivants). Mais la famine persista 
et les Egyptiens, qui ^talent totalement a la merci du cruel vizir Joseph, 
allerent de nouveau le voir en le suppliant (v. 19-20) : « Pourquoi de- 
vrions-nous mourir sous tes yeux, nous et notre terroir ? Acquiers done 
nos personnes et notre terroir pour du pain, et nous serons, avec notre 
terroir, les serfs de pharaon. Mais donne-nous de quoi semer pour que 
nous restions en vie et ne mourrions pas et que notre terroir ne soit pas 
d6sol6. » 

Ainsi, Joseph acheta toute l'Egypte pour pharaon. Car les Egyptiens 
vendirent tous leurs champs dtant donne" que la disette 6tait trop dure 
pour eux. Le pays dtait done la propridte" exclusive de pharaon. Seule la 
terre des puissants prgtres fut epargnee de la liquidation forcee par l'in- 
telligent Joseph. Mais l'Histoire ne parla quasiment pas de cette exploi- 
tation du peuple egyptien. Lorsque les Egyptiens reprirent le travail, ra- 
vates au rang de serfs accomplissant les corvees, il exigea d'eux (v. 23- 
24) : « Done, je vous ai maintenant acquis pour Pharaon, avec votre 
terroir. Mais, sur la recolte, vous devrez donner un cinquieme a Pharaon, 
et les quatre autres parts seront a vous, pour la semence du champ, pour 
votre nourriture et celle de votre famille, pour la nourriture des per- 
sonnes a votre charge. » Ainsi un cinquieme de toutes les recettes prele- 
vees au peuple depouille" de sa terre est assur6 au roi grace a Joseph, qui 
avec son poste de grand vizir et sa c616brit6, acquiert une puissance et 
une richesse immenses. Mais apres des siecles d'exploitation, le peuple 
Egyptien se souleva contre ces hdtes parasites juifs devenus riches et 
puissants en nombre, les renversa et les recluisit finalement a la servitude 
jusqu'ace qu'ils aientd6finitivementquitt61'Egypte. 

La mSme chose se rep6ta en Babylonie. Sous Nabuchodonosor, les 
Juifs furent privil6gi6s et recurent, comme toujours, la richesse et les 
postes eleven au sein du peuple qui les accueillait. Mais ici aussi, avec 
cet egoi'sme sans bornes que leur a conf6r6 Yahv6, ils exploitent tene- 
ment le peuple que ce dernier se souleve contre eux et les opprime. Lors- 
que le roi perse victorieux Cyrus marcha contre la capitale Babylone, par 
vengeance, les Juifs trahirentet ouvrirenten cachette les portes a l'assi6- 
geant afin que la ville tombe. 

Les Juifs obtinrentde grands privilfeges de l'Etat dans le nouvel Em- 
pire des Perses. lis surent se rendre utiles au roi, comme autrefois Joseph 
a 1'egard du pharaon. Les princes se mirentdu c6t^ de Fexploiteur immi- 
grant, tandis que le peuple, tout d'abord sans d6fense, dut subir leur 
pouvoir. 
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Le livre d'Esther (1, v. 1) raconte qu'Assuerus, en r6alit6 histori- 
quement Xerxes — 6tait le roi de la Perse comprenant les frontieres de 
l'lnde jusqu'a 1' Afrique — c'&ait l'epoque ou l'Empire perse vivait son 
apogee. Par une fSte qui dura 180 jours dans Suse, sa capitale, il voulut 
montrer aux grands de son Empire la beauts' de son Spouse Vasthi. Ce- 
pendant, la princesse, une femme aryenne, refuse de se ddvoiler, consi- 
derant que sa chastetS en serait outragee. Le roi la repudie alors, victime 
d'une ivresse de pouvoir et de possession. Et lorsqu'on chercha des jeu- 
nes filles pour le harem de Xerxes, le Juif Mardochee vit le moment venu 
d'acqudrir de l'influence sur le puissant roi perse par l'intermSdiaire de 
sa belle pupille Esther. Elle alia dans la maison du roi, recut du gardien 
des femmes la plus belle toilette et se placa avec quelques autres au meil- 
leur endroit dans la maison des femmes — done a celui ou le roi la voyait 
d'abord. II est dit plus loin : « Esther n'avait r6\6\6 ni sa parent^ ni son 
peuple, ainsi que le lui avait prescrit Mardochd dont elle continuait a 
observer les instructions comme au temps ou elle 6tait sous sa tutelle. » 
La chastetS ne joue aucun r61e pour les Juifs (Judith aussi s'infiltraa titre 
de prostituee dans le camp du general Holopherne pour l'assassiner sur 
sa couche la nuit, plutfit que les hommes juifs ne l'attaquent en combat) 
mais elle ne pouvait reveler son origine si elle voulait gagner la partie de 
facon camouflee. Bient6t Esther, la belle prostitude, se trouva devant le 
roi qui succomba a sa sensuality et la pr6f6ra a la chaste Vasthi repudiee. 
Peu de temps apres commenga le jeu des intrigues : deux chambellans 
du roi sont executes, car Mardochde avait informe" le roi, par l'intermd- 
diaire de son instrument Esther devenue bientdt toute puissante, qu'ils 
avaient projet^ un attentat contre lui. Xerxes 6tait ainsi obligd envers les 
Juifs et deux opposants peu commodes furent supprimgs. A l'6poque de 
cette expansion des Juifs, leur morgue 6tait devenue intolerable et leur 
influence un danger pour l'Etat. Xerxes ne s'en apercevait pas, contrai- 
rement a son fidele ministre Aman. Celui-ci constatait que le Juif Mar- 
dochee rodant quotidiennement autour du chateau royal a Suse et ses 
cong6neres vivant dans l'Empire perse n'obdissaient pas au roi et a ses 
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ordres. H savait aussi a quel point grandissait dans le peuple la colere 
contre l'exploiteur. II se fit l'ex6cuteur de la volonte" populaire et exposa 
a Xerxes ce qui suit (chap. 3, v. 8-9) : « Aman dit au roi Assudrus : « Au 
milieu des populations, dans toutes les provinces de ton royaume, est 
dispersd un peuple a part. Ses lois ne ressemblent a celles d'aucun autre 
et les lois royales sont pour lui lettre morte. Les interfits du roi ne permet- 
tent pas de le laisser tranquille. Que sa perte soit done signee, si le roi le 
trouve bon, et je verserai a ses fonctionnaires, au compte du Trdsor 
royal, dixmille talents d'argent. » 

« Le roi 6ta son anneau de sa main et le donna a Aman, fils de Hamda- 
ta, l'Agagite, le persecuteur des Juifs. « Garde ton argent, lui repondit- 
il. Quand a ce peuple, je te le livre, fais-en ce que tu voudras ! »... (v. 13) 
et des courriers transmirent atoutes les provinces du royaume des lettres 
mandant de d&ruire, tuer et exterminer tous les Juifs, depuis les adoles- 
cents jusqu'aux vieillards, enfants et femmes compris, le m6me jour, a 
savoir le treizieme du douzieme mois, qui est Adar, et de mettre a sac 
leurs biens » (obtenus par 1 'usure et la fraude). 

Mardochee et Esther preparerent aussitdt une riposte afin que l'exter- 
mination imminente se transforme en une victoire complete des Juifs sur 
les Perses ddtestds (Esther, chap. 5). Esther pria le roi et Aman de venir a 
un repas et le roi tvre lui accorda tout ce qu'elle voulait. Entre-temps, 
Aman avait fait dresser une potence dans sa maison a laquelle devait 6tre 
pendu le nuisible Mardochee. Peu avant le repas, on rappela a Xerxes 
qu'il avait 6t£ sauve" des conjures par Mardochee. Lorsqu 'Esther lui ra- 
conta lors du repas qu'Aman avait projete" la mort de tous les Juifs, 
Xerxes partit bouleverse" dans le jardin et Aman, voyant venir la catas- 
trophe, pria a genoux Esther pour sa vie. Xerxes revint et interpr&a mal 
cette attitude. Dans un acces de jalousie furieuse, perturb6 qu'il 6tait par 
le vin et la femme, il fit pendre son fidele ministre a l'arbre de sa maison. 

Les Juifs se vengerent des Perses d'une facon terrible. Xerxes donna a 
Mardoch6e la maison et 1' anneau d'Aman, done tous les pleins pou- 
voirs. Aussitdt de nouveaux ordres furent donnas aux 127 provinces de 
Perse dans la langue suivante (v. 10-17) : « Ces lettres rddigees, au nom 
du rois Assudrus et scellees de son sceau, furent portees par des courriers 
months sur des chevaux des haras du roi. Le roi octroyait aux Juifs, en 
quelque ville qu'ils fussent, le droit de se rassembler pour mettre leur vie 
en surete\ avec permission d'exterminer, 6gorger et ddtruire tous les 
gens arm6s des peuples ou des provinces qui voudraient les attaquer, 
avec leurs femmes et leurs enfants, comme aussi de piller leurs biens. 
Cela se ferait le m6me jour dans toutes les provinces du roi Assudrus, le 
treizieme jour du douzieme mois, qui est Adar. 

« La copie de cet 6dit, destine" i 6tre promulgue" comme loi dans cha- 
que province, fut public parmi toutes les populations afin que les Juifs se 
tinssent pr8ts au jour dit a tirer vengeance de leurs ennemis. Les cour- 
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riers, montant des chevaux royaux, partirent en grande hate et diligence 
sur l'ordre du roi. Le decret fut aussi public dans la citadelle de Suse. 
Mardochee sortit de chez le roi rev6tu d'un habit princier de pourpre 
violette et de lin blanc, couronnd d'un grand diademe d'or et portant un 
manteau de byssus et de pourpre rouge. La ville de Suse tout entiere 
retentitd'allegresse. Ce fut, pour les Juifs, un jourde lumiere.de liesse, 
d'exultation et de triomphe. Dans toutes les provinces, dans toutes les 
villes, partout enfin oil parvinrent les ordres du decret royal, ce ne furent 
pour les Juifs, qu'allegresse, liesse, banquets et fiStes. Parmi la popula- 
tion du pays bien des gens se firent Juifs, car la crainte des Juifs s'appe- 
santitsureux. » 

Le jour pr^vu, la tragddie sanglante futex6cutee (chap. 9, v. 5) : « Les 
Juifs frapperent done tous leurs ennemis a coups d'epee. Ce fut un mas- 
sacre, une extermination, et ils firent ce qu'ils voulurent de leurs adver- 
saires (v. 16). De leur c6te\ les Juifs des provinces royales se rdunirent 
aussi pour mettre leur vie en sflrete\ lis se d^barrasserent de leurs enne- 
mis en 6gorgeant soixante-quinze mille de leurs adversaires, sans se li- 
vrer au pillage. » Sur le souhait special d'Esther, Xerxes fit pendre les 
dix fils d ' Aman au m6me arbre, et les Juifs firent de ce jour « un jour de 
festins et de liesse ». Et, en souvenir du jour de vengeance, ils instaure- 
rent la fSte des Purim, qu'ils c^lebrent encore aujourd'hui. 
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Cahier de la SS n° 3. 1936. 
E. Brandt : 

Le meurtre rituel juif 



Le meurtre rituel ou sacrifice constitue un aspect tout a faitparticulier de 
la vaste question juive. La plupart des hommes cultivds ne veulent pas 
croire de telles « histoires ». La science officielle trouva indigne d'elle 
d'examiner l'affaire a fond et se contenta de declarer que les 
« rapports » du Juif Chwolson et notamment du professeur berlinois, 
tristement celebre, Hermann Strack dtaient fondamentaux et faisaient 
autorite" ; et cela, quoique ces examens n'aient rien eu a voir avec une 
recherche scientifique digne de ce nom et ne sont que des ecrits apologd- 
tiques mensongers et partiaux de la juiverie. Pour la plupart des scientifi- 
ques, 1' affaire du meurtre rituel doit done 6tre consideree comme das- 
see ; d'apres leur opinion, elle n'est que le produitdes cerveaux malades 
des antisemites. 




L'ecolier Andrej Juchtchinskij assassin^ au moyen de treize entailles rituelles durant 
son sommeil en 19 1 1 a Kiev (proces de Beili) . 

Or, les f aits bruts sont tout autres ! 

L'histoire compte de nombreux meurtres rituels juifs, et cela depuis le 
V* siecle de l'ere chrdtienne. Dans mon ouvrage paru en langue russe, 
j'ai examine" trois-cent-vingts cas et quatre-cent-vingts dans le manus- 
crit allemand ddja existant. L'Eghse catholique compte aussi parmi ses 
martyrs saints et beatifies bon nombre de victimes du meurtre rituel juif, 
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parmi lequels saint Werner qui est \6n6i6 encore aujourd'hui par la po- 
pulation catholique d'Oberwesel sur le Rhin et qui est le patron de la 
ville. Citons seulement trois meurtres rituels : 

1. 1475, a Trente. Le meurtre rituel, le 28 du mois, du garcon Simon 
Gerber, qui fut b^atifie' par l'Eglise catholique ; les dossiers du proces 
existent encore aujourd'hui, et meme a Trente, au Vatican et dans les 
copies qui se trouventa Vienne. 

2. 1840, a Damas, sur le pere capucin catholique Thomas et sur son 
serviteur Ibrahim Amarah. 

3. 1852/53, a Saratov, sur Theophan Scherstobitov, &ge" de 10 ans, et 
sur Michael Maslov, age" de 12 ans. 

Dans le premier et le dernier des cas citds, les victimes avaient 6\6 
circoncises avantlaponctionde sang. 

Ces trois cas sont incontestablement demontr£s au niveau juridique. 
Dans les deux premiers proces les Juifs ont aussi fait des aveux 
complets. Cela les derange, mais leur deTenseur, quant a lui, n'a aucun 
scrupule a affirmer qu'il s'agit ici, comme dans tous les autres cas sem- 
blables, de la condamnation d'un innocent. Lorsqu'on lit les comptes- 
rendus des plaidoyers de ces proces, on peut legitimement s'6tonner : 
proces-verbaux, depositions, mgme des documents historiques et des 
pieces comme des bulles papales sont falsifies d'une facon tres habile. 
Dans de nombreux documents, certaines choses sont denaturees ou tout 
simplement omises. Ainsi, les faits prennent un tout autre visage. Cette 
demonstration montre seulement que raffirmation qu'il n'y aurait eu 
aucun meurtre rituel ne tient pas debout ; car pour prouver la verite" on ne 
se sert pas du mensonge. II est frappant aussi de voir comment les Juifs 
mettent tout en ceuvre pour faire classer les affaires dans tous les proces 
relatifs a des meurtres rituels. On achete des faux temoins, les autoritds 
judiciaires et la police. En vain car l'opinion publique du monde entier 
s'emeut ; au Parlement, diverses regions ont fait des propositions. Fina- 
lement, on en arrive mgme a des representations diplomatiques. Mais 
cela est egalement vain car les Juifs brandissent des menaces de reprd- 
sailles, comme ce fut le cas en 1882 au proces Tsza-Eszlar. Le Parisien 
Rothschild eut le front (et avec succes) d'envoyer un telegramme au 
gouvernementd'Autriche-Hongrieavec lapostface suivante : 

« Si le gouvernement ne satisfait pas a ma sommation (d'arrgter le 
proces et de liberer tous les Juifs), je mettrai tout en ceuvre pour miner le 
credit de la Hongrie. » 

II n'est pas etonnant que, dans de telles conditions, la plupart des pro- 
ces de meurtres rituels aientete enterics... 

Citons seulement l'un des nombreux meurtres rituels incontestables 
au niveau juridique : 

1840, a Damas. 
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Le mercredi 5 fevrier 1840, le pere capucin Thomas et son serviteur 
Ibrahim Amarah furent victimes d'un meurtre rituel dans le quartier juif 
de Damas. 

Tous les dossiers de l'examen et de la procedure furent publics en 
1846 dans un Uvre 6crit par un membre de la « Socidte" Orientale », 
Achille Laurant. II n'est pas necessaire de dire que ce livre constitue 
l'une des plus grandes raret£s bibliographiques et ne se trouve que dans 
de tres rares bibliotheques. Les dossiers originauxdu proces doiventStre 
conserves dans les archives du ministere des Affaires 6trangeres a Paris. 
Le specialiste fran§ais des meurtres rituels, l'abbe" Henri Desportes, 
affirmait que tous ces documents ont disparu sous le ministere du Juif 
Crdmieux en 1870, tandis que le deTenseur des Juifs, l'abbe" Vacandard, 
assure que le ministere francais des Affaires dtrangeres doit avoir offi- 
ciellement certifie" le 5 aout 1892 que tous les documents se trouvent en 
parfait 6tat au ministere. Lequel des deux a raison, on ne peut le dire avec 
certitude, apparemment Desportes, car le ministre de l'Exterieur de 
l'epoque, Pichon, refusa un nouvel examen des documents originaux, le 
6juinl913,aur6dacteurdela« Libre Parole », Albert Monniot ! 

Ou bien ces documents ont done €\& d^truits par le Juif Crdmieux, ou 
ils renferment des details tellement accablants pour les Juifs que le frere 
Pichon estimait preferable de les garder secrets. Pourtant e'est l'evi- 
dence mgme que dans le cas ou les documents pouvaient demontrer 
l'innocence des Juifs, comme ils 1'affirment toujours, ils auraient deja 
6t6 publics officiellement depuis longtemps, et par le Juif Crdmieux lui- 
m6me. 

Qu'a done t6\616 ce procfes ? Sous le prgtexte qu'il devait vacciner un 
enfant juif contre la variole, le pere Thomas fut enferme" dans une mai- 
son juive, assailli, ddshabille' et 6gorg6 par huit Juifs parmi lesquels se 
trouvaient deux rabbins. Son sang fut recueilli dans une vasque, mis en 
bouteille et remis au Chacham (rabbin) Abu-el- Afie. Apres le meurtre, 
les v§tements du pere furent brutes et le cadavre decoupe' en morceaux, 
dont tous les os furent broy£s avec un pilon. On les mit dans un sac a cafe" 
qu'on lan?a dans une bouche d'egout se trouvant assez loin de la maison. 

Les autorit£s obtinrentces aveux de deux Juifs, le coiffeur Soliman et 
le serviteur Marad-el-Fattal, avec la promesse de les grScier au cas ou ils 
diraient toute la v6rite\ Les deux Juifs furent interrogds separdment. 
Leurs depositions coi'neidaient jusque dans les moindres ddtails. Tout 
fut venfie" sur place. Quoique a l'6poque, d6ja un mois se fut Scoule" 
depuis le meurtre, on pouvait voir des traces de sang distinctes sur les 
murs de la piece ou s'dtait pass^ l'^gorgement du pere. Et a l'endroit 
indique par les Juifs ou les os et le crSne avaient 6\6 broy6s, on pouvait 
voir des creux dvidents dans le sol. On trouva des traces de sang et des 
morceaux de chair dans l'ouverture de l'egout. Dans le canal mSme, on 
decouvritles parties de corps suivantes : des os du pied avec des articu- 
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lations, une rotule, des parties de crSne, une partie du cceur, une vertebre, 
un morceau de nerf, un morceau de la peau du cr&ne sur lequel on pou- 
vait voir une partie de la tonsure (la surface restante 6tait recouverte de 
cheveux), et finalement encore deux lambeaux d'une calotte de laine 
noire. 

Tous les objets trouvds furent envoyds au consul francais Ratti Men- 
ton (le pere Thomas se trouvait sous la protection de la France) dans le 
dessein de procdder a un examen mddicale. Le consul francais fit exami- 
ner les restes par deux commissions et mSme par quatre mddecins euro- 
peens et six francais. Les conclusions des deux commissions montrerent 
que les restes prdsentds dtaient d'origine humaine. Le consul autrichien 
G. G. Merlato assistait aussi les mgdecins mahom^tans dans leur travail. 
De son c6te\ il remit un certificat disant qu'il avait appris que des m&le- 
cins certifiaient l'origine humaine des restes cit6s. En outre, Ratti Men- 
ton reaissit a obtenir une declaration du coiffeur du pere Yussuf d'apres 
lequel les morceaux de la calotte trouv^s ne pouvaient6tre que ceux de la 
calotte du pere. 

Lorsque les r^sultats de l'interrogatoire des autres accuses furent 
connus, ils comprirent que persister a nier tenacement £tait inutile et tous 
firentdesaveux. 

Le serviteur du pere, Ibrahim Amarah, a la recherche du pere disparu 
dans le quartier juif, fut enferme" dans une autre maison par les Juifs et 
egorg6 de la mgme maniere que le pere. Huit Juifs participerent aussi a 
sonmeurtre. 

Sur les seize Juifs accusds, quatre furent amnisti6s contre la promesse 
du Cherif-Pacha pour leurs aveux complets, deux moururent pendant 
1' audition, les six autres furent condamnds a mort. 

Mais l'execution de la condamnation a mort n'eut pas lieu parce que 
les Juifs d'Europe accoururent au secours de leurs freres de race. Le 
cdlebre fondateur de « l'Alliance Israelite Universelle », le futur Pre- 
mier ministre francais Cr6mieux, alia en Egypte avec son congdnere lon- 
donien Moses Mont6fiore (Blumberg) pour reclamer a l'Egyptien Kh6- 
div Mghgmet-Ali la grace des meurtriers. Le Kh£div publia un firman 
dans lequel il ecrivit qu'il graciait les Juifs condamn6s sur la demande de 
Crdmieux et de Montgfiore, les reprgsentants de tout le peuple juif. Le 
mot « gr&cier » deplut aux Juifs, car alors leur culpability dtait confir- 
mde. Cremieux et MonteTiore reclamerent que le Kh6div modifia le 
terme. Malgr6 le mecontentementdes Juifs, Mdhemet-Alirayace motet 
le remplaca par « libere" », qui a le mgme sens. 

Ici aussi, comme dans tous les proc&s de meurtres rituels, les Juifs ont 
mis tout en ceuvre pour obtenir un acquittement. Ils acheterent les t&- 
moins et les autorit6s mais sans rgsultat ; les tentatives faites par les Juifs 
pour empgcher le proces se heurterent a l'int6grite de Ratti Menton. Le 
proces suivit son cours jusqu'au bout. II n'est done pas 6tonnantque les 
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Juifs n'aient reculd devant aucun moyen pour discrdditer le consul fran- 
cais honndte, courageux et d6teste\ Le consul autrichien Merlato les aida 
en cela. Les Juifs reussirent a l'acheter. n changea soudainementd'avis 
et affirma (en contradiction avec sa d6claration chr6tienne du 3 mars 
1840) que les morceaux de chair et les os trouvds dans le canal Staient 
ceux d'un chien ! Et le gouvernement autrichien se rendit aupres du roi 
Louis Philippe pour se plaindre des actions « illdgales » de Ratti Men- 
ton. Cela alia jusqu'a la Chambre des ddputds oil le Premier ministre 
d6clara qu'il estimait que les actions de Ratti Menton 6taient justifiees, 
corrobordes par le consul anglais, ce qui fut d'ailleurs confirm^ a 
Londres, et qu'il n'avait pas l'intention de sacrifier les deux consuls 
francais a Damas et en Egypte uniquementsur une affirmation du consul 
autrichien. II dit entreautres : 

« Je pense 6tre mieux renseigne" que vous (les deputes) dans cette 
affaire.... J'ai 6tadi6 attentivement tout les dossiers sur ce cas — ce fut 
transcrit — et qu'il me soit permis de dire qu'ils (les Juifs) sont beau- 
coup plus puissants dans le monde entier que vous ne voulez l'admet- 
tre ; actuellement, ils ont emis des protestation dans tous les Etats... Le 
ministre doit avoir le courage de proteger ses fonctionnaires face a de 
telles attaques.... Un fonctionnaire francais dans son droit sera toujours 
protege" face a ce genre de protestations, d'ou qu'elles puissent venir ! » 
(monit.univ.,3 juin 1840p. 1258). 

On peut conclure sur le meurtre rituel a Damas par les mots de 
l'ancien rabbin Drach : 

« Les meurtriers du pere Thomas, convaincus de leur crime, n'ont pu 
6chapper a la rigueur de la loi que grace aux efforts communs des Juifs 
de tous les pays... L'argent a jou6 un r61e primordial. » (Drach, Harmo- 
nie entre V Eg Use et la Synagogue, vol. 1 , p. 79, Paris 1 844). 

Qu'est-ce qui poussa les Juifs a accomplir des meurtres rituels ? La 
loi de l'Ancien Testament concernant l'expiation : D'apres les croyan- 
ces juives, l'expiation ne peut se faire que par le sang. Ainsi, il est dit 
dans l'Ancien Testament, Levitique 17, 1 1 : « C'est le sang qui expie 
pour une vie. » Et le Talmud, Joma 5a, dit encore plus precisement : 
« L'expiationnerdsultequedusang. » 

L'Eglise chrdtienne, qui se fonde sur l'Ancien Testament, a admis 
cette regie. L'apdtre Paul disait dans son Epitre aux Hibreux 9, 22 : 
« D'ailleurs, selon la Loi, presque tout est purifid par le sang, et sans 
effusion de sang il n'y a point de remission. » Mais 1'Eglise chrdtienne 
enseigne que Jdsus-Christ a supprimd ce commandement par Son sacri- 
fice. L'Eglise a done introduit le sacrifice exsangue par la doctrine du 
sacrement de la transsubtantiationdu sang du Christ dans le vin. 

Et le Juif ? Sans effusion de sang, sans sacrifice sanglant, il n'y a pour 
lui aucune expiation : Depuis la destruction du temple de Jerusalem, il 
n'y a plus de lieu de sacrifice. II n'y a pas de sacrifice exsangue comme 
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celui du Christ Que doit-il faire ? En quoi toutes ses prieres et les pres- 
criptions minutieuses pour la vie quotidienne peuvent-elles lui venir en 
aide s'il ne peut pas suivre le commandement pricipal de sa religion ? 
On remarque que le Talmud dit : « L'expiation ne provient que du 
sang. » Pour un Juif orthodoxe, c'est toutefois epouvantable. Cet effroi 
s'exprime dans le discours d'un vieux Juif tenu en 1922 a San Francisco 
et qui futpublie" dans « The Friends of Israel ». Saconclusiondit : 

« Et il m'apparalt clairement que j'avais manque a la Loi. Je devais 
expier, mais cela ne pouvait se faire que par le sang, et il n'y avait pas de 
sang. Rien en dehors du sang ne peut purifier l'Sme. Dans mon afflic- 
tion, j'allais voir les rabbins. Je n'avais qu'une question : « Ou puis-je 
trouverdu sang pour l'expiation ? » 

Ce ne sont done pas des reveries d'un fou, mais les paroles d'un Juif 
reellement croyant. II ne serait venu a l'idee d'aucun Juif de traiter cet 
homme de fou. Cependant, s'il avait agi comme le candidat au rabbinat, 
Max Bernstein, en 1888 a Breslau (il s'6tait en effet procure' du sang) et 
que cet acte ait 6t6 connu des non-Juif s comme cela le fut dans le cas de 
Bernstein, alors les Juifs et leur presse auraient crig a la demence. Dans 
ses aveux volontaires faits lors de son proces a Breslau en 1 888, le candi- 
dat au rabbinat, Max Bernstein, declara : 

« L'accomplissement des actes d'expiation soulageait mon coeur 
lourd et je me decidai a me delivrer du peche\ Etant donng que d'apres la 
doctrine biblique, l'Sme reside dans le sang de l'homme et que mon &me 
fautive ne pouvait trouver l'expiation que par un innocent, je devais me 
procurer du sang utilisable d'un homme qui 6tait encore innocent. 
Comme je savais que le garcon Hacke convenait, que son Sme 6tait en- 
core pure, je me ddcidais a prendre de son sang... Avec le sang,)' accom- 
plissais mon expiation. II devint lui-mgme pecheur en prenant mes 
p6ch6s. » 

La folie ne reside done pas tant dans les representations religieuses 
des deux Juifs cites, mais plutdtdans les lois religieuses elles-m6mes. 

Le sacrifice de Kapores (l'egorgement d'un coq ou d'une poule) est 
realise comme expiation le jour precgdant la fSte du couronnement. 



Cahier de la SS n° 3. 1936. 

Ce que les Juifs disent des Juifs 



Benjamin Disraeli (Lord Beaconsfield) : 
« Personne ne peut traiter avec indifference du principe racial : C'est la 
clef de l'histoire mondiale. La langue et la religion ne sont a l'origine 
d'aucunerace — lesang,oui!» 
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D r Jakob Klatzkin : 
« Nous ne sommes pas Allemands, Francais, etc., et Juifs par dessus le 
marche\ notre judditd n'est pas la superstructure d'une germanite\ 
comme ce n'est pas non plus son infrastructure. Nous sommes tout sim- 
plement d'une nature 6trangere ; nous devons constamment repdter que 
nous sommes un peuple Stranger en leur sein et que nous voulons le 
rester. Ungouffreinsurmontables'ouvreentreeuxetnous. » 

Sir Alfred Mond : 
« Un Japonais qui est ne" en Allemagne ne devient pas un Allemand. Et 
un Juif qui est ne - en Allemagne ne devient pas non plus un Allemand. 
Telles sont les questions du sang et de la race. » 

Prof.EduardGans : 
« Le baptfime et mSme le croisement ne servent a rien du tout. — M6me 
a la centieme generation, nous restons des Juifs comme il y a 3 000 ans. 
Nous ne perdons pas le parfum de notre race, mgme aprfes des dizaines 
de croisements. Notre race est dominante dans n'importe quel commer- 
ce sexuel avec les femmes ; de jeunes Juifs en sontissus. » 

Walter Rathenau : 
« Vision bizarre ! Au coeur de la vie allemande se trouve une tribu e"tran- 
gere, a part, brillamment et singulierement dotee d'une attitude mobile 
et vive. Une horde asiatique sur le sable brandebourgeois... D'une 6troi- 
te cohesion entre eux, d'une stricte mdfiance envers les Strangers — : ils 
vivent done dans un ghetto semi-volontaire, ce n'est pas un membre vi- 
vant du peuple, mais un organisme Stranger dans son corps.. . » 

Arnold Zweig : 
« L'enfantd'unemerejuiveestunJuif.peuimportequiestlepere. » 

D'BernhardCohn : 
« Quand nous voyons que les alliances de maisons nobles avec de riches 
families juives se multiplient, alors, malgr6 nos conceptions liberates, 
nous devons considerer cela comme le ddbut d'une decadence morale de 
la noblesse.... » 

D'KurtMiinzer : 
« Nous avonc corrompu le sang de toutes les races d'Europe. En g6n6- 
ral, aujourd'hui, tout est enjuive\ Nos pensees vivent en toute chose, 
notre esprit gouverne le monde. Nous sommes les rnaftres. Nous ne 
sommes plus chass6s. Nous nous sommes implanted dans les peuples, 
avons impregne\ souiHe" les races, brise" les forces, tout a 6t6 gate" et 
pourri par notre culture vici6e. Notre esprit ne peut plus 6tre extirp6. » 
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Jakob Wasserman : 
« Nous les connaissons et nous les supportons, ces milkers de Juifs mo- 
dernes qui rongent tous les fondements parce qu'ils sont eux-mgmes 
sans fondement ; qui ddsavouent aujourd'hui ce qu'ils appr6ciaient 
hier ; qui salissent ce qu'ils aimaient hier ; dont la trahison est un plaisir, 
le manque de dignity une parure et la delegation un but » 

D' Arthur Briinn : 
« Par conscience nationale juive, je comprends la conscience vivace 
d'une origine commune, le sentiment d'une solidarity des Juifs de tous 
les pays et la ferme volonte' de vivre un avenir commun. » 

Chaim Weitzmann : 
« Chaque pays a un taux de saturation en ce qui concerne les Juifs ; il ne 
peut supporter qu'un certain nombre de Juifs s'il ne veut pas attraper une 
indigestion. L' Allemagne a deja trop de Juifs... Les Juifs ne connaissent 
aucune frontierepolitiqueou geographique. » 

BaruchLevi : 
« Le peuple juif sera lui-mSme son messie. Sa domination sur le monde 
sera rdalisee par l'union des races humaines restantes, l'abolition des 
frontieres et des monarchies... et par l'instauration d'une republique 
mondiale qui accordera partout aux Juifs le droit de cite". Dans cette nou- 
velle organisation de l'humanitg, les fils d'lsragl, qui sont dispersds 
maintenant sur la surface de la Terre, seront sans consteste 1 'element 
dirigeant, en particulier s'ils r6ussissent a placer sous la ferme autorite' 
de quelques-uns d'entre eux les masses des travailleurs. » 

Karl Marx : 
« Le change est ledieurdel des Juifs... » 

MoritzRappaport : 
« Le Juif est le reprdsentant de la conception matenaliste du monde. lis 
n'admettentpas les decisions provenantdu cceur, ils ddtruisenten eux et 
dans les autres les croyances dans le sens surnaturel de la vie, sapent la 
religion et deviennent ainsi... des Strangers pour tous les peuples chez 
lesquelsilsvivent. » 

Moritz Goldstein (mars 1912) : 
« Les Juifs se trouvent soudainement aux postes dont on ne les a pas 
eloign6s violemment. II devient de plus en plus manifeste que c'est 
comme si la vie culturelle allemande e"tait tombee entre les mains juives. 
Nous, Juifs, gerons le bien spirituel d'un peuple qui nous en conteste le 
droitet la capacity. » 
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KonradAlbertiSittenfeld : 
« On ne peut malheureusement pas contester que l'art modeme, en par- 
ticulierlethdatre,n'ait6t6corrompuqueparlesJuifs. » 



Le Juifest le dimon matirialisantla chute de I' humaniti. 

Richard Wagner 

Cahier de la SS n° 10. 1937. 



Faits importants 
sur la franc-magonnerie 



(Donnees complementaires pour une conference 
avec projection sur la franc-maconnerie) 

Le rite du sang 

Lors de la reception solennelle au 9" degre" dans le systeme sugdois, on 
verse dans une coupe du sang provenant d'une petite bouteille ou, de- 
puis l'epoque de la fondation de la loge, est renferme' du sang melange 1 
avec du vin. La bouteille contient ainsi le sang des freres — egalement 
juifs — jusqu'auxplusanciens. 

Le grand maltre national Miillendorf de la grande loge nationale des 
francs-masons allemands confirme le rite du sang lors du proces face a 
l'avocat Schneider le 15 mars 1932 : 

« II est exact que lors de la reception au grade de grand Elu, l'impg- 
trant boit du sang de ceux des freres qui furent accepted avant lui a ce 
grade. H est aussi exact que quelques gouttes de sang de Timp^trantsont 
recueillies dans la bouteille et conservees avec celles des FF.. qui firent 
partiedecechapitrejusqu'aprgsent. » 

Texte du serment d'apprenti : 

« Je, N. R., jure solennellement et sincferement en presence du Dieu 
tout-puissant et de cette v^n^rable loge vouee a saint Jean de conserver 
et de dissimuler les usages secrets de la franc-maconnerie et que je ne 
devoilerai jamais ce qui m'est confie" maintenant ou plus tard, en dehors 
des freres authentiques et habilitds et dans une loge authentique et legi- 
time de FF.. et de compagnons que je reconnattrai apres un examen s6ve- 
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re et en bonne et due forme. Je jure en outre que moi-meme n'ecrirai, 
n'imprimerai, ne taillerai, ne peindrai, ne dessinerai, ne cacherai ou ne 
graverai ni ne ferai quoi que ce soit sur toute chose mobile ou immobile 
sous le ciel qui soit lisible ou comprdhensible, ou ait la moindre ressem- 
blance avec une lettre ou un signe de telle sorte qu'ainsi Tart secret soit 
percu de facon illicite. Je jure tout cela avec la ferine et in6branlable 
decision de m'y tenir, sans r6serve secrete ou hesitation interieure, sous 
peine d'avoir la gorge tranchee, la langue coupee et d'etre enterre dans le 
sable loin de la rive au moment ou la maree basse change deux fois en 24 
heures. Que Dieu m'assiste et me soutienne dans mes engagements 
d'apprentiaccepte. » 

(FF.. Fischer Explications du catichisme de la franc-magonnerie 
johannitel. Catechisme, p. 38). 

Les serments des compagnons et des maltres disent la meme chose. 

Dans le manuel pour les freres de la grande loge nationale de la 
franc-magonnerie d'Allemagne, 6° 6d. Berlin 1912, p. 82, il est 6crit sur 
lasdparationd'unfreredelaloge : 

« § 171. Chaque frere est libre de quitter sa loge ; ce qu'on appelle 
« couvrir la loge ». L'explication de la couverture des loges doit etre 
faite par ecrit. Par la couverture, le frere ne perd pas le caractere de franc- 
macon, il devient un frere separe ; mais il perd le droit de participer a des 
tenues de loges de quelque type que ce soit. 

Les droits que le frere a acquis comme membre effectif, d'honneurou 
visiteur de loges basses ne sont pas perdus par la couverture d'une loge 
de plus haut grade. Mais ses droits dans les grades les plus eleves sont en 
sommeil. » 

Le devoir de silence des freres : 

« § 306. Le devoir de discretion exige la plus grande precaution afin que 
non seulement le savoir, les techniques et les d6bats maconniques 
restent caches aux non-inities, mais aussi ce qui est plus elevg pour les 
freres se trouvant a un grade inferieur. » (Statut de la grande loge mere 
de Kurhessen a la reunion amicale avec la grande loge mere royale de 
YorkaBerlinenl815.) 

Camouflage de la franc-maconnerie en association de bienfaisance : 

« Si jamais une loge pratique la bienfaisance, ce n'est pas par pitie pour 
les indigents, mais comme moyen utilitaire passager ou forme de legiti- 
mation. »(Bauhutte, 1872,p. 140). 

De merhe, le journal magonnique Latomia ecrit en juillet 1865 : « Le 
pretexte de bienfaisance utilise ne sert aux macons qu'a en dissimuler un 
autre. » 
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La « ligue allemande des grandes loges » qui r6unittoutes les grandes 
loges allemandes dans un travail commun et entretient l'alliance avec les 
loges extra-allemandes, avait une importance particuliere, comme il res- 
sort des propos du franc-mason Kneifiner dans « Communication de 
rassociationdelafranc-ma§onnerieallemande », 1917/18,p.54 : 

« La ligue allemande des grandes loges veillait a ce qu'aucune des 
huit grandes loges ne surpasse les autres. Sa loi previent rarbitraire et 
l'eventuelle ambition de domination de chaque grande loge. » 

Certes, les loges vieilles-prussiennes quitterent la ligue des grandes 
loges en 1922, mais s'yreaffilierenten 1927. 

Position de la franc-maconnerie a regard de la nation et de la race : 

« II n'y a pas de franc-masonnerie nationaliste ou a tendance religieuse, 
mais seulement une franc-maconnerie pure, indivisible. Celui qui 
prgche l'inverse se trouve dans renew la plus totale. Soyons une ligue 
humaine et non pas une secte. » (Le journal franc-mason Aufder Worte 
du 1.03. 1925). 

De m6me, le macon Neumann (Association des franc-masons alle- 
mands) dit au macon Eskau dans une lettre du 3 1 mars 24 : 

« Quand vous niez la franc-maconnerie avec son message de l'egalite' 
de tout ce qui a un visage humain, vous n'fites pas — pardonnez-moi — 
un franc-mason. » 

Le franc-mason Horneffer 6crit dans Education nationale franc- 
maconneen 1919/20,p. 66 : 

« Le combat des partisans de l'idde d'humanisme (c'est-a-dire de la 
franc-masonnerie) doit 6tre une lutte contre toutnationalisme. » 

Dans les lois de la ligue allemande des grandes loges (6dit6 apres la 
creation de la nouvelle legislation le 01. 08. 1911, p. 16),ilestdit : 

« La ligue allemande des grandes loges declare que la difference de 
couleur de peau et de race ne sont pas un obstacle a la reconnaissance 
d'une grande loge oud'une loge. » 

Position des grandes loges vieilles-prussiennes a regard du 
judaisme : 

« On nous a reproche" d'etre antisdmites et de ne pas accepter les Juifs 
par haine raciale. C'est bien le plus grand affront qui nous ait jamais 6\£ 
fait. Le maitre nous a appris a aimer tous les hommes comme nos freres, 
et le Juif est autant que nous et tous les hommes, un enfant du Dieu 
dternel qui nous a cr66s. Si nous ne laissons pas entrer les Juifs de m6me 
que les membres d'autres socidtds religieuses non-chn5tiennes dans 
notre efroite communaute", il n'en ressort pas que nous les ha'i'ssons. On 
pourraitnous dire aussi a juste titre que nous ddtestons les femmes et les 
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enfants de mSme que les gens de faible instruction parce que nous ne les 
acceptons pas. Mais quand un FF.. juif desire £tre admis en qualit6 
d'h6te a nos travaux, alors nous l'accueillons volontiers chez nous s'il 
appartient a une loge reconnue ; nous lui souhaitons une cordiale bien- 
venue et nous nous rejouissons qu'il n'ait pas le prejuge' qu'il puisse 
exister la moindre barriere entre lui et nous. Nous savons que nous lui 
devons et devrons d'agir constamment ainsi a son egard en tant que 
frere. » (Manuel sur la « doctrine de I'ordre de la grande loge nationale 
de lafranc-magonneriecF Allemagne »). 

Constitution Internationale des trois grandes loges vieilles- 
prussiennes 

Structure de la grande loge nationale d'Allemagne. La circonscription 
de la grande loge nationale forme la septieme province de 1'ordre du 
systeme su&lois, de m6me que le Danemark reprdsente la huitieme et la 
Suede est la neuvieme province de I'ordre. Au sommet de chaque pro- 
vince se trouve un vicaire salomonis, un regent Celui de la province 
allemande de I'ordre fut par exemple l'infame Friedrich Leopold de 
Prusse qui, le premier, hissa le 9 novembre 1918 le drapeau rouge sur 
son chateau de Klein-Glienicke pres de Potsdam. Le prince Friedrich 
Leopold 6tait membre d'honneur de toutes les grandes loges allemandes 
et protecteur des trois grandes loges vieilles-prussiennes. 

Depuis Fr6d6ric le Grand, les rois prussiens devinrent les protecteurs 
des grandes loges vieilles-prussiennes, sauf Guillaume II. Les propos du 
franc-macon D r Schletter dans Latomia, 1865, p. 65 exposent quels buts 
lafranc-maconneriepousuivaitainsi : 

« II n'arrivait qu'en apparence que Ton remit a des princes la direc- 
tion des affaires de loges et les « ddlegu^s » couvrent leurs propres me- 
suresdunomprincier. » 

Les princes avaient un rituel special afin qu'ils ne connaissent pas le 
caractere indigne du rituel maconnique. 

La franc-maconnerie fut la force motrice de la Revolution francaise 
en 1789 

Ce fait est conf irme' par le rapport de la stance pldniere des loges concer- 
n^es « Paix et Union » et « La libre Conscience » dans l'Orient de 
Nantesdu23avrill883,p.8 : 

« De 1772 a 1789, la maconnerie mit sur pied la grande r6volutionqui 
devait donner un autre visage au monde. Alors les francs-masons repan- 
dirent dans les masses populaires les idees directrices qu'ils avaient 
6pous6es. » 
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Cahier de la SS germanique n° 1 et 2. 1943. 

1789 

Les Etats-Unis d' Ameriquedoiventfaire face aun danger beaucoup plus 
grand que celui que dissimulaitrEgliseromaine... 

Ce danger, messieurs, c 'est leJuif ! 

Dans chaque pays ou les Juifs se fixerent en grand nombre, ils ont 
constamment avili sa grandeur morale et deprecie' son integrite" commer- 
ciale. Ils se sont mis a l'ecart mais jamais assimiies. Ils ont bafoue" la 
religion chrdtienne sur laquelle la nation est eclifiee et ont essaye de la 
saper en s'opposant a ses prescriptions. Ils ont construit un Etat dans 
l'Etat. Mais lorsqu'on a contrecarre' leur action, ils ont utilise' tous les 
moyens possibles pour etrangler financierementce pays comme ils l'ont 
fait dans le cas de 1 'Espagne et du Portugal. 

Pendant plus de dix-sept siecles, les Juifs ont pleure sur leur triste sort 
parce qu'ils ont 6X6 chass6s de leur patrie, qu'ils appelaient la Palestine. 
Mais je vous assure, messieurs, que si aujourd'hui le monde civilise 
voulait leur rendre la Palestine a titre de propriete, ils trouveraient aussi- 
t6t un motif pressant afin de ne pas retourner la-bas. Pourquoi ? Parce 
que ce sont des vampires et que les vampires ne peuvent vivre sur le dos 
d'autres vampires, lis ne peuvent exister par eux-m6mes, ils doivent v6- 
geter en profitant des Chretiens et des autres peuples qui ne sont pas de 
leur race. 

Si vous n'excluez pas ces gens des Etats-Unis en ayant recours a la 
Constitution existante, alors, dans moins de deux-cents ans, ils se seront 
tellement multiplies qu'ils domineront et devoreront le pays et modifie- 
ront m6me notre forme de gouvernement pour laquelle nous, Amen- 
cains, avont repandu notre sang, donne notre vie, le meilleur de nous- 
mfimes, avons mis en jeu notre liberte et avons sacrifie nos plus grandes 
iddes. 

Si vous n'excluez pas ces gens, ce sont vos descendants qui devront 
travailler dans les champs pour donner les benefices aux autres, tandis 
que ces autres siegerontderriere les bureaux et se frotterontjoyeusement 
les mains. 

Je vous avertis, messieurs : si vous n'excluez pas les Juifs pour tou- 
jours, lorsqu'il est possible de le faire, ils ne changeront jamais, malgr6 
les generations. Leurs id6es ne correspondront jamais a celles d'un 
Americain, mfime s'ils vivaient parmi nous durant dix generations. Un 
leopard ne peut pas changer de taches. Les Juifs signifient une menace 
pour ce pays si on les laisse entrer, et ils devraient 6tre exclus par notre 
Constitution. » 

L'homme d'Etat americain Benjamin Franklin en 1789 devant le 
Congres americain. 
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WAKE UP AMERICANS! 
DO YOU WANT THIS? 




Clean up America! Break the Red Plague! 

BOYCOTT the JEW! 



Cahier de la SS n° 11 a/b. 1941. 



« L' Amerique » en Europe 




Zeic&Banc: Brtk 
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Un frontqui traverse les coeurs et les esprits... 

On a trouve' une mappemonde datant de 1551 dessin6e avec art et sur 
laquelle figure tout ce que Ton connaissait du monde a l'epoque d'apres 
les grands voyages de decouverte. Sur le nouveau pays d'Amdrique du 
Nord — non d'Amerique du Sud — on lit le mot « cannibales ». Cela 
signifiedonc :mangeursd'hommes ! 

Vinrent alors les premiers immigrants blancs. C'&aient les « peres 
pelerins », eVadds d'Europe, pour la plupart d'Angleterre, qui quitterent 
leur patrie en raison de leur religion de puritains. Ces puritains 6taient 
des saints d'un genre particuliers qui se reprdsentaient la grace et la fa- 
veur divine dans le fait que Dieu devait remplir leur bourse s'll trouvait 
avantage a leurs affaires commerciales. Dans la logique de cette foi, les 
bons pelerins dtaient prfits a escroquer, et avant tout a renoncer a tous les 
biens et les plaisirs de cette vie. lis n'emporterent done en Amerique 
aucun autre livre que la Bible et le livre de pri&res, laissant les livres de 
chants, les textes, les illustrations, les danses et toutes les autres belles 
choses que possddait l'Europe. Ce qui distinguaitces puritains, c'6tait la 
loi qui regissait leurs actes, la culture qu'ils apportaient avec eux. Ce 
n'dtait pas une v6ritable culture mais une barbarie religieuse. Le livre de 
prieres et la bourse dtaient a la base de toutes leurs pensees et de toutes 
leurs aspirations. Les veritables Yankees pensent encore ainsi de nos 
jours. 

On doit dire a la verite" que l'affaiblissement de la foi entralna une 
diminution de 1' importance du livre de prieres. La bourse s'alourdit sans 
cesse, fut privilegiee et le livre de priere s'amincit, devenant plus super- 
ficiel — en langage luthenen — un couvercle de poubelle servant a 
cacher une multitude d 'infamies. 

La troisieme vague d'immigrants fut celle des negres. lis arrivaient 
d'Afrique les fers aux poings, emmends comme esclaves sur des navires 
anglais. lis vinrent en pauvres diables et le resterent. Mais au moins, 
creatures naturelles venant de leur forSt et de leur savane, ils apportaient 
avec eux une sorte de culture, des ceuvres de chant, de danse, de joie et 
de souffrance marqudes par leur propre sang — m6me si ce n'dtait que 
du sang negre. Mais cette sensibility se ddnatura rapidement dans les 
plantations sous le fouet des contremaltres, dans le froid du Nord et dans 
les bouges de New York. 

Les Juifs mettent au point la « culture cosmopolite » des Etats-Unis 
pour l'exporter 

Mais e'est cette forme qui interessa la derniere vague d'immigrants 
manquant encore a ce pays cosmopolite — les Juifs. Ceux-ci entendirent 
les rythmes 6tranges et excitants des negres, ils virent la jalousie secrete 
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des puritains pour l'exuberance legere de ces enfants des for6ts, flairs- 
rent la bonne affaire et la possibility de paralyser la rdsistance raciale de 
ces « barbares volontaires » en utilisantcette magie dtrangere. 

Ainsi naquit au ddbut de notre si6cle et d'annee en annee ce que Ton 
appelle « l'americanisme ». II s'agit d'une joie niaise faite d'excitation 
primitive des sens, qu'il s'agisse de sons et de couleurs criards, de films 
et d'histoires sanglantes, de fusillades crispantes, de meurtres, d'enleve- 
ments, d'exploits sportifs, de marathons de danse, de nage, de po6sie ou 
de priere, de « records du monde » dans tous les domaines, de 1' adora- 
tion du gigantisme et du « biggest of the world », de l'appreciation des 
femmes d'apr6s des « canons de beaute" » ou d'une arrogance pudrile. 

Lorsque ce pays de vieux puritains, devenu riche et done assoiffe" de 
joie de vivre, sombra dans cette decadence, la vie communautaire se 
transforma en « entreprise », les fgtes en foires — cet amencanisme de- 
vint un article d'exportation. La plaisanterie se transforma en rdalite" : 
les immigrants sans culture d'autrefois voulaient rivaliser avec le vieux 
pays civilise' europ6en en lui montrant que leurs creations 6taient plus 
belles et plus nouvelles. On devrait dire offrir car ce fut une operation au 
comptant pour les Juifs du milieu cinematographique, ceux du disque, 
les chanteurs et danseurs de jazz judeo-negres, les directeurs de jour- 
naux et imprdsarios au nez crochu. 

Ce fut reellement une bonne affaire et un succes. Car en ce temps la, 
l'Europe de 1918 6tait saignee a blanc, affamee, psychiquementepuisee 
par quatre ans de guerre et de sacrifices dans tous les pays. L'Europe 
s'6tait principalement effondree en elle mfime, tant au niveau individuel 
que chez tous les peuples. On n'dtait plus sflr de rien, ni de l'Etat, ni de 
son bien-6tre. Chacun aspirait avant tout a un monde simple, naturel, et 
faute de mieux, a ce qui est superficiel, a la distraction, et a se soustraire 
a la misere naissante. 

Le manager juif profite de la faiblesse de P Allemagneet de l'Europe 

C'est a ce momentque le Juif et le n&gre quitterentl' Amerique. 

En cet instant precaire, les peuples du vieux continent civilisd saisis- 
saient n'importe quelle bouee, mgme perc^e, lancee par un nouveau 
monde attirant pour ne pas se noyer psychiquement. La nouvelle rau- 
sique dtait si facile a comprendre, les nouveaux mouvements, appelds 
danses, si faciles a apprendre. La vie 6tait si simple dans les films : le 
heros, la crapule, la jeune fille douce, le riche beau-pere, et toujours le 
happy end ! Eh puis, il y a les superbes concours de beaut6 ! On deman- 
de i de nombreuses jeunes filles de se d^shabiller — naturellement a 
seule fin de pouvoir les mesurer, les peser, les photographier... On rugit 
dans la foule, on determine un type « idftil », on distribue des bulletins 
de vote (tres d^mocratiquement) et on dlit miss Europe, miss Berlin, 
miss Petaouchnok... etc. 
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Le poison brasse" dans la boutique juive, la sensibility negrolde et 
l'anticulture coloniale finirent par s'infilter dans les cceurs crddules et 
sans defense des Europeens et aussi de beaucoup d'AUemands. Une loi 
morale veut que les habitudes de l'homme le faisant agir « sans y Den- 
ser » s'attachent tres fortement a lui, au point qu'il ne peut s'en d6bar- 
rasser qu'avec le plus grand mal. C'est pourquoile « plaisir du peuple » 
rencontra si peu de resistance, de m6me que cette vulgarity dans les dan- 
ses, les chansons, les films, le sport et l'amour, et qu'on essaya rarement 
d'opposerquelque chose de personnel.de meilleur, a cet esprit Stranger. 

Ce n'dtait rdellement pas facile de raviver les vieux sentiments dans 
une Allemagne moralement decompose©, nationalement brisee et eco- 
nomiquement delabree. Les occasions qui se pr6senterent furent man- 
quees, car la masse du peuple ne pouvaitles saisir. Ce n'est que lorsque 
le Parti, apres 1933, sut atteindre le cceur des Allemand, que furent dear- 
tees les menaces pour notre patrimoine culturel et qu'une base solide put 
6tre instauree. Des films nationaux et un severe contr61e de 1 'importa- 
tion cinematographique* assainirent la situation du cin6ma allemand. 
Des poetes allemands monterent sur les scenes allemandes, et aussi 
beaucoup de jeunes dont les premieres ceuvres demandaient encore de 
l'indulgence. On crda une presse allemande dirigde par des rddacteurs en 
chef allemands qui savaient differencier nouveaute" et sensation. Le 
sport allemand fut purifie\ nos distractions furent influencdes par notre 
humour et notre gaifete\ conformdment aux lois de notre sang. 

La musique exprime Fame d'un peuple... 

Seules la danse et la musique legere font exception. On doit dire ici ou- 
vertement que tout sentiment non allemand peut 6tre soumis a une inter- 
diction. Mais a quoi cela servirait-il si cela causait un vide que beaucoup 
de compatriotes ne pourraient pas comprendre ? Un grand nombre 
d'entre eux ne serait probablement plus en mesure de distinguer ce qui 
est mauvais et pernicieux dans cette musique interdite. 

Voici ce que declarerent un jour Schopenhauer et Richard Wagner sur 
l'esprit de la musique : « la musique exprime l'essentiel », c'est-a-dire 
l'ame des hommes, des peuples etd'une 6poque. 

On ne peut comprendre ce point de vue essentiel que si Ton est soi- 
m£me musicologue et cr6ateur. Si ce n'est pas le cas, on ne peut conce- 
voir une musique authentique. Naturellement, le rythme est aussi une 
composante important© de la musique parce qu'il est fondamentalement 
present, en particuliers dans notre vie contemporaine. La circulation 
bruyante des machines, le pas de milliers de bottes de soldats se sont 
marques dans notre chair et notre sang. C'est pourquoiles marches et les 
chants de soldats de cette grande epoque guerriere nous les restituent. 
Une chose est sure, Beethoven et Brahms, Bach et Reger, Mozart et 
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Bruckner sont a l'origine d'une musique qui pourra encore rejouir et 
satisfaire notre sens musical durant des siecles. Quand nous aurons pris 
le recul necessaire apres l'experience accablante de cette guerre, un jour 
viendra ou des compositeurs allemands suivrontune nouvelle voie. 

La victoire de nos armes impliquera aussi rirruption victorieuse 
d'une nouvelle culture animee par la volonte' culturelle allemande. 
L'Am6rique du Nord doit aussi 6tre vaincue sur ce front, et cela au 
moyen d'une petite guerre inteiieure tenace et quotidienne. Nous devons 
aussi remporter la victoire sur le front culturel qui traverse les coeurs et 
lesesprits ! 



Cahier de la SS n" 10. 1938. 

« Leninisme » et « stalinisme » ? 



« Si les Juifs 6taient seuls en ce monde, ils dtoufferaient tant dans la 
boue et les ordures qu'ils essayeraient de s 'exploiter et de s'exterminer 
dans des combats haineux ; pour autant que la lutte ne se transforme pas 
en theatre du fait du manque de tout esprit de sacrifice s'exprimant dans 
leur l&chet6. » Ces mots de Hitler ne sont pas de recente actualitd mais 
ont €\& ecrits quatorze ans auparavant dans Mein Kampf. Malgrd cela, 
cette simple phrase permet d'apprecier et de juger de facon exacte cette 
juridiction criminelle qui opere actuellement a Moscou. Tout observa- 
teur qui croit pou voir deceler dans cette tuerie une lutte d ' influence entre 
diverses ideologies, mgme sanglante, voit ses tentatives d'eclaicisse- 
ment voudes sans plus attendre a l'6chec. n ne s'agit pas d'idees ou 
d'id6ologies, mais de la consolidation et de la sauvegarde sanglante du 
regime personnel de Staline et de son groupe Kaganovitch. De tous les 
commentateurs de la presse, le comte Reventlov a peut-fitre le mieux 
saisi la situation telle qu'elle est quand il dit dans son « observation de 
l'Empire » : « Nous sommes suffisammenr distants pour observer et 
considerer avec sdrenite" les proc6s de Moscou passds, presents et futurs. 
Ce n'est pas l'innocence, ce n'est pas un condamnateur divin du mal et 
un protecteur du bien qui siege avec ses anges au tribunal. Pas plus que 
les accuses sont des victimes innocentes et des martyrs d'une noble con- 
viction, des id6alistes qui sont pr6ts a mourir volontairement pour leur 
peuple et pour son ideal. Un criminel poss6dant le pouvoir veut se ddbar- 
rasser de deux douzaines d'autres criminels qui avaient 6\& jusqu'a 
maintenant ses complices. C'est tout. » L'ensemble des accusations 
r^uni par le procureur Vychinski est monstrueux et si insensd qu'il se 
reTute par son propre manque de logique. 
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Ce tribunal criminel reproche aux vingt-et-un accused l'espionnage, 
le sabotage et la perpdtrationd'actes terroristes. lis doivent, « sur ordres 
de puissances 6trangeres, avoir tente" de provoquer des soulevements en 
Union sovidtique pour separer 1'Ukraine, la Russie blanche, les pro- 
vinces cdtieres de l'extrgme Est, la Georgie, l'Armenie et l'Azerbaidjan 
de l'URSS. ».Les puissances dtrangeres devaient censement attendre 
que les accuses et leurs complices les soutiennent pour mettre fin au 
systeme communiste en Union sovi^tique et y rdintroduire le capita- 
lisme et la bourgeoisie. A cette fin, ils devaient se joindre au trotskistes 
(Trotski, « qui s'est cach6 dans les niches a chiens des capitalistes » 
comme on dit dans le jargon de la presse soviStique, est aussi le grand 
mechant dans ce proces car lorsqu'il 6tait commissaire il a du entretenir 
des liaisons avec des agents de puissances gtrangeres), en outre aux zi- 
novievistes, menchevistes, sociaux-revolutionnaires et aux nationalistes 
bourgeois d'Ukraine, de Russie blanche, de Georgie, d'Armenie et 
d'Azerbaifdjan. Boukharine est accus6 d' avoir trame" un complot avec 
Trotski qui devait contrecarrer les n6gociations de paix de Brets-Litovsk 
et qui avait pour but la chute du gouvernement sovi£tique, 1'arrestation 
et l'assassinat de Ldnine, Staline et Sverdlov, les derniers presidents de 
l'Union sovidtique. En outre, nous apprenons avec surprise que l'ecri- 
vain Maxime Gorki n'est pas mort d'une mort naturelle, comme on l'a 
admis generalement jusqu'a maintenant, mais qu'il fut supprime" par les 
professeurs Pletnov, Levin et quelques autres m£decins avec la partici- 
pation delagoda. 

Mais les horreurs de cette accusation ne sont r6v616es au grand jour 
que par les personnes en question et qui sont en general les vieux bolche- 
vistes renomm6s et c616br6s emphatiquement durant des annees par la 
presse sovidtique. II y a d'abord Boukharine, l'ancien president du Ko- 
mintern, ensuite Iagoda, l'ex-chef de la GPU et autrefois l'homme le 
plus puissant en Union sovidtique apres Staline, Rakovski, l'ancien pre- 
sident du conseil des commissaires du peuple d'Ukraine, done la tSte du 
gouvernement d'Ukraine, ensuite Rosenholtz connu aussi a Berlin, mi- 
nistre du commerce exteneur, pour parler dans notre terminologie, Grin- 
ko, ministre des finances, Kreskinski, reprgsentant le ministre des Affai- 
res etrangeres, Tchernov, ministre de l'Economie, Rykov, ministre des 
Transports, Mendchinski, ex-chef de la police secrete, en outre, parmi 
les mSdecins, le professeur Pletnov, le spdcialiste du cceur et Levin. 

Ce prdtendu proces fit que le monde, qui 6tait lasse" a l'extrgme des 
nouvelles sanglantes se rep6tantdepuis vingt ans, porta son attention sur 
Moscou avec consternation et exprima son ddgoflt et sa repugnance jus- 
que dans les rangs des amis de l'Union sovidtique. L6on Blum et 
Reynaud 6taient boulevers£s, beaucoup de journaux sociaux-d6mo- 
crates se repandaient en cris d'indignation ; l'Angleterre et la France 
protestaient contre les chefs ^'accusation qui impliquaient ces deux 
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Le national-socialisme considerait le judio-bolchivisme comme i'ennemi absolu 
de la civilisation. Ci-dessus, pour ces soldats sovietiques aux fades mongolo'ides, 
les combats sont terminis. Ci-dessous, un petit groupe de partisans, sales et depe- 
naitles, a etc fait prisonnier, Parmi eux, on distingue deux rabbins (les deux barbus 
au centre). 



■ arm*. 





* Les revoici, les Huns, caricatures de visages humains ; realite devenue cauche- 
mard, un coup de poingdans le visage de tous les hommes debien... ». Illustration 
dree d'une revue de propaganda 
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pays dans les rapport douteux entretenus par les accuses. Quand en Fran- 
ce on pleura sur Tchoukatchevski, nous en deduisfmes que ce chagrin 
6tait parfaitement egoi'ste, m6me quand on parle d'humanitarisme, 
d'autant plus que la France est en rapport avec 1' Armee rouge. Et cette 
derniere, nous le pensons aussi, n'en sortira pas renforcee par des execu- 
tions de ce type dans ses plus hautes spheres. 

Presenter la situation dans le proces de Moscou etait necessaire pour 
mettre en Evidence la probiematique pohtique et ideologique de ce thea- 
tre momentane. Les voix initiales qui croyaient pouvoir faire admettre 
que ces questions seraient rdsolues en tant que « politique de revolution 
mondiale » ou « politique nationale », « marxisme international » ou 
« national », « marxisme integral » ou « mod6r6 », commencaient a se 
faire entendre. Face a de tels engrenages d'iddes a regard des faits, on 
n'est malheureusement pas suffisamment averti. Nous en venons done a 
l'expose propre de notre sujet. Diverses notions comme « leninisme » et 
« stalinisme » ont deja 6\6 cities. Cette division abstraite du bolche- 
visme doit faire nattre la supposition que le bolchevisme stalinien est 
different du leniniste. Elle doit en outre susciter l'illusion que le bolche- 
visme s'est modifie - et nous en entendons mgme certains dire que le 
« stalinisme » est une transformation en nationalisme, en un nationa- 
lisme social, en un national-socialisme. « N'appelle-t-onpas aussi Stali- 
ne le guide ? » se demandent ces ideologues. Certains en concluent 
m§me que le bolchevisme juif constituerait la-bas « un national- 
socialisme issu de la profondeurde l'Sme russe », et on aurait done tou- 
tes les raisons de taper sur l'epaule de cette filiale du Troisieme Reich 
victorieuse et d'dchanger une poignde de main amicale ! Nous voyons 
jusqu'oil peuvent mener ce genre de confusions. Dieu soit lou6, le 
« petit pere Staline » lui-mgme s'attachaitde temps en temps a soulever 
le voile et a reveler la veritable nature du bolchevisme. Comme disait le 
Ftihrer dans son dernier discours au Reichstag, dans ces questions, nous 
ne devons pas nous interesser a un ministre Stranger, a des traitds ultra- 
intelligents ou a des strategies ideologiques orientales, mais uniquement 
au heros moscovite a moustaches. Ainsi, Staline repondait personnelle- 
ment a la lettre ouverte parue dans la « Pravda » du 14 fevrier 1938 d'un 
jeune garcon de komsomol qui s'informait du destin de la revolution 
internationale. Voici le sens bref du tres long discours de sa lettre egale- 
ment ouverte : La revolution mondiale grandit, s'etend et prospere. La 
revue « Contra Komintern » resume ainsi lecontenude la lettre : 

« Aussi longtemps qu'il existera dans le monde des Etats non- 
bolchevistes, Staline n'aura pas encore atteint son but. » Staline declare 
publiquement que la victoire des travailleurs, du moins dans quelques 
pays, e'est-a-dire la revolution et les guerres civiles comme en Espagne, 
sont necessaires. Cette lettre est la preuve manifeste de l'attitude agres- 
sive du communisme. 
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Voici done la stride r6alit£ et toute politique r6aliste, pour peu qu'elle 
veuille reussir, doit bien voir que la revolution mondiale est le but uni- 
que et sine qua non du bolchevisme. Elle est le tournant que le bolche- 
visme doit prendre et pendra si aucun pouvoir comparable ne lui barre 
pas la route. D'apr£s sa propre definition, l'Union sovtetique n'est que le 
cceur qui ne deviendra « l'Etat » reprdsentant l'union mondiale des t6- 
publiques sovigtiques socialistes que par la destruction et l'incorpora- 
tion des Etats existants. Les organes de cet « Etat » sont constituds par 
les sections du Komintern qui sont beaucoup plus importants pour 
l'Union sovidtique que les instances imm£diates du gouvernement de 
l'Union mSme, done que le conseil des commissaires du peuple. Comme 
on l'a montre" de facon suffisammentclaire, le conseil des commissaires 
du peuple est uniquement dirig£ par le Parti et ce dernier, de son c6te\ 
repr6sente la section dirigeante et determinante du Komintern. 

Un nouveau « droit » des peuples est done en train de naltre, qui n'est 
rien de tel mais qui constitue plutdt une destruction volontaire du droit. 
L'embleme national appose" sur les ambassades d'URSS porte l'inscrip- 
tion : « Proietaires de tous les pays, unissez-vous ! » C'est une atteinte 
flagrante a nos inter6ts de politique interieure ! Car cela signifie qu'on 
incite tous les travailleurs a commettre des actions ill£gales de haute 
trahison, de sabotage, de desertion, etc. Tout individu qui adhere au parti 
communiste renie la souverainete de son pays et se place sous la souve- 
rainete exclusive de Moscou. Cet appel, se retranchant derriere la pro- 
tection extra-territoriale des representations sovietiques diplomatiques, 
est deja consider comme une declaration de guerre officielle a tous les 
pays. Dans ses plans d'actions, l'Armee rouge considere les sections 
communistes des autres pays comme des bases stables, des pontons, ses 
sections auxiliaires. II devientdonc ndcessaire, a la vue de tels signes, de 
reviser le droit liberal des peuples et de Fadapter a la situation Internatio- 
nale afin que le bolchevisme judeo-international puisse 6tre combattu 
avec les moyens que sa tactiquecriminellerequiert 

« L6ninisme » ? « stalinisme » ? II n'existe qu'un bolchevisme 
judeo-international ! 



Wolfgang Fehrmann 



Service politique pour la SS et la police. 

L' importance politique 
actuelle des sectes 



Toutes les religions evoluent, se developpent et atteignent progressive- 
ment des stades caracteristiquesd'expressionet de mode de vie. Que les 
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religions 6voluent et doivent dvoluer est un fait scientifiquement admis 
mais qui est contest6 par toutes les orthodoxies qui luttent pour la pri- 
mautd d'une « r6velation absolue », c'est-a-dire qui revendiquent une 
ldgitimite" immuable « des l'origine ». Cet opinion peut 6tre ddfendue 
aussi en theorie et en theologie, mais les caractenstiques propres a toutes 
les religions nous enseignent autre chose. 

Avant de ddfinir la notion devolution seulement partielle ou constan- 
te, il faut faire une breve remarque sur la « fonction biologique » de la 
religion. On doit dtablir par principe qu'il n'existe pas plus de « religion 
en soi » que d'« homme en soi », mais seulement une manifestation 
concrete qui a vu le jour et s'est developpee sous l'influence de donnees 
raciales, ethniques et historiques. Toute religion comporte, par nature, 
des possibility de developpement imprevisibles, comparables a celles 
d'organismes biologiques. Les religions doivent done 6tre considerees 
deliberement comme des unites susceptibles de connaltre de mauvaises 
Evolutions et une degenerescence. 

L'evolution elle-mSme peut Stre consideree dans un double sens et 
s'appliquer a des religions historiques. On doit d'abord la comprendre 
simplement comme une manifestation successive ou periodique de 
transformations historiques au cours desquelles des echanges d'influen- 
ces reciproques sont possibles. On doit done la ddfinir comme une Evo- 
lution superieure dans l'esprit d'une exp6rience de valeur conditionnee 
de facon historique ; sans aucun doute 1' unite historico-religieuse ne 
peut jamais « progresser » mais seulement degen6rer. Ensuite, Involu- 
tion peut Stre considdree comme la manifestation de dispositions et de 
possibilites existantes dans l'unite ; manifestation saisie ici dans un sens 
double : comme transformation dynamique continuelle d'une foi ddter- 
minee ou comme l'accentuation des traits essentiels de caractere exis- 
tants atteignantle staded'unerigiditedogmatique. 

La recherche historico-religieuse a deja constate l'existence de plu- 
sieurs stades devolution generalement communs a la plupart des reli- 
gions. Ce sont avant tout les formes diverses de protestation (soit par un 
propltetisme actif et agressif ou par la « protestation silencieuse » d'une 
mystique eloignee du monde), du protestantismeet de la ReTorme. C'est 
comme s'il existait une loi de paraltelisme dans l'histoire des religions, 
qui ddmontre une evolution comparable, indipendante du temps et de 
l'espace, de differentes religions (on constate de facon exemplaire la 
similitude dbahissante existante entre les themes de fond religieux des 
grands reTormateurs japonais Honen — Shonin et Shinran — Shonin et 
la Rdforme de Martin Luther existantpresque a la m6me 6poque). 

Si le Protestantisme et d'autres protestations religieuses doivent Stre 
considdtes comme des evolutions parties d'une nteme origine, en revan- 
che, on constate dans beaucoup de religions la naissance de sectes 
completement£trangeres a leurreligion premiere. 
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Si l'£venement evolutionnistecite" en premier d£pend du point de de- 
part religieux originel, la secte elle-mgme est toujours le produit d'une 
manifestation secondaire. Elle surgit en grande partie du milieu de la 
systematisation religieuse consecutive, de l'accentuation du caractere 
religieux. (L 'evolution particuliere du bouddhisme au Japon et en Chine 
qui mene a la fusion de diverses conceptions religieuses, est une forme 
exceptionnelle a part.) 

Dans chaque religion, on constate l'existence de degr£s de pi6t6 
« primaire » et « secondaire ». La pi6t6 primaire est dynamique, origi- 
nelle, concerne le contenu propre de la foi et elle s'oppose constamment 
a l'abstraction, a la rigidity religieuse et a toute forme de dogmatisme qui 
sont les marques d'une piete secondaire. Et Ton constate qu'incontesta- 
blement la protestation sectaire provient presque exclusivement d'un 
fond de piete secondaire, c'est-a-dire qu'une forme de specialisation ul- 
time a 6t6 trouvee et ainsi determine la d6g6n6rescence religieuse. En 
d'autres termes, ce ne sont pas des epoques fondamentales de protesta- 
tion religieuse qui conduisent a la formation d'une secte (comme la pro- 
testation de Luther et Honen et Shinran-Shonin contre les bonnes ceu- 
vres au profit d'un « seulement la foi » — sola fide), mais presque sans 
exception des objets de querelle de piete secondaire. 

L'observation du nombre immense des sectes nous en fournitlapreu- 
ve. II s'agit de l'augmentation du nombre d'acceptation et de refus des 
baptSmes, du refus du vceu, de la negation de la guerre, du refus de 
l'Etat, etc., de choses qui ne sont plus en rapports de causalite" avec la foi 
exigee. D'un c6te\ on attend le retour prochain du Christ, de 1' autre, la 
prgtrise et le ceremonial sont rejetes, d'autres prSchent de nouveau 
1' abstinence, reclament un mode vie v6g6tarien, r£tablissent de plus 
l'ancienne dime juive ou condiderent que manifester de la sollicitude 
chretienne pour des elements associaux constitue une ceuvre salutaire. 
Quelle est la personne capable de s'y retrouver entre les baptistes, les 
methodistes, les sabbatistes, les adventistes, les mennonites, l'Armee du 
Salut, les unitaires, les chiliastes, les temoins de Jdhova, qui sont a peu 
pres tous semblables ? 

Le phdnomene des sectes n'est pas une caractenstique nouvelle ou 
une reaction face a la situation religieuse ddsesperee de notre siecle. Les 
combats fanatiques de l'esprit hussite, la pruderie dominante des 
« soeurs pieuses », des begines et des beghardes, les rassemblements pe- 
nitents et bruyants des « flagellants » submergeant l'Europe et se fouet- 
tant jusqu'au sang sont les temoignages bouleversants d'un 6garement 
humain provenant d'une 6poque ancienne mais malheureusement pas 
tout a fait rdvolue de nos jours. 

Les revolutions politico-ideologiques entralnent directement dans 
leur sillage des changements essentiels dans le domaine religieux et 
moral. Quand les grands systemes religieux et leurs Eglises ne sont pas a 
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mfime de suivre le processus devolution politique, alors se manifestent 
immddiatement des tentatives sectaires qui tendent a un amalgame et a 
une synthase. Sans aucun doute, des efforts de cette sorte sont principa- 
lement prejudiciables au nouvel ordre politique et soit ils echouent face 
a une nouvelle volont6 d 'ensemble d'ordre politique, soit ils sont victi- 
mes du compromis. 

Ici aussi I'Allemagnen'a. cessd d'Stre une scene singuliere ou se mani- 
festent les aberrations les plus sauvages. La constante lutte interne per- 
mit au peuple de devenir mur et lui confiera une volonte' exclusivement 
politique, c'est-a-dire lui fit prendre conscience, a travers des experien- 
ces concretes, des dangers veliiculds par des sectes d'esprit Stranger. Ces 
dernieres n'attaquentpas au premier chef les traditions religieuses, mais 
plut6t la vie sociale de la communaute" qu'elles mettent en danger, quel- 
les que soientleurs intentions et leurs types de marginalisation. 

Celui qui ecrira l'histoire de notre siecle et degagera les elements les 
plus profonds de la crise la plus grave de tous les temps, devra aussi 
devoiler quelle fut la contribution non n6gligeable a cette catastrophe 
mondiale qui se produit au profit d'une aberration de mentalite" judeo- 
orientalo-chrdtienne depassant les limites du supportable. Peut-6tre 
6tait-ce la Povidence qui voulut qu'au cours de l'histoire, le processus 
6volutionniste national de l'Allemagne ait du subir, du fait de la situa- 
tion politique, toutes les purifications spirituelles et morales imagina- 
bles afin qu'a l'instant decisif, le peuple puisse brandir le flambeau d'un 
nouvel ordre d'idees dans la lutte morale du monde. Les fondements de 
cet ordre sont l'expression vivante d'une communautd qui connalt les 
lois dternelles rdgissant les evenements naturels. Dans notre domaine, 
cela signifie que la foi authentique et les reflexions religieuses fonda- 
mentales seront toujours dignes de respect et de comprehension. Les 
principes religieux de cet ordre d'idees dbauchent m6me les contours 
d'une conscience profondementpen£tree par la dynamique eternelle 66- 
coulant de la foi divine specifique a notre peuple. Mais le refus de toute 
scldrose ou 6trangete\ de toute aberration est d'autant plus energique 
lorsque ces apparitions pathologiques menacent les fondements de notre 
ordre nouveau. 

La guerre actuelle contribue encore plus que bien des preceilentes a 
diff6rencier l'essentiel de l'accessoire. Cela explique en m6me temps 
qu'elle ait un caractere totalitaire dans le conflit id6ologique. Le gouffre 
infranchissable sdparant nos valeurs religieuses et celles de nos ennemis 
devient flagrant lorsqu'ils mettent toujours en avant l'aspect religieux. 
Le camp ennemi croit gagner des batailles de propagande en nous accu- 
sant gratuitement de profanations et de crimes religieux. II agit dans un 
esprit plein de suffisance et qui est condamne' a le rester, vu qu'il ignore 
tout autre echelle de valeurs. Ce qu'il y a de tres int^ressant et de remar- 
quable dans ce genre de propagande ennemie, c'est qu'elle est extrgme- 
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ment versatile et qu'elle permet a l'observateurjudicieux de comprendre 
qu'une attitude religieuse caracteristique, veritablement pieuse, fait d€- 
faut. Fort d'une prdtendue foi, de la conscience d'etre elu par Dieu, on 
tente de dechalner une guerre sainte avec le mot d'ordre : « En avant, 
soldats du Christ ». On peut done comprendre toutes les motivations 
religieuses a la base de la propagande ennemie presentees dans la presse 
et la radio internationales, et qui seront toujours employees. 

L'authentique mentality britannique s'exprime ouvertement dans le 
prSche diffusa par l'office protestant allemand a la radio londonienne. 
Dans les emissions religieuses britanniques, le message de foi dechame' 
adopte une telle tournure pour implorer la benediction divine « and 
smash our enemies allover the world » — (« et pourfends nos ennemis 
dans le monde entier »), que Ton ne prend pas du tout cela pour une 
plaisanterie, mgme si une voix bigote et mielleuse menage d'dventuels 
auditeurs allemands en demandant le pardon pour les pech^s, la redemp- 
tion et l'obtention de la grace. L'impression se precise lorsqu'un service 
Equivalent est effectud en langue allemande. Cet dtat d'esprit explique 
ces intentions de pacification du monde. Quand des baptistes aumdniers 
amdricains declarent que les actes surhumains d'aviateurs amdricains 
n'ontpu se faire sans l'aide divine, ils reconnaissentau soldat americain 
la legitimite de determiner la vie chretienne aux Etats-Unis de par ses 
experiences de guerre. Cela denote le caractere typique de cet etat 
d'esprit religieux procedant des mfimes racines. Mais si on pouvait en- 
core douter de la vraie nature de I' 'attitude religieuse amiricano- 
britannique, on acquiert une certitude lorsqu'on constate qu'elle frater- 
nise avec le bolchevisme, le troisieme ennemi qui represente la veritable 
personnification de V Antichrist constamment prophetise dans l'histoire 
de l'Occident europeen. A priori, il n'entre pas dans le cadre de notre 
consideration puisqu'il se manifeste somme toute comme le produit et 
l'ultimeavortond'uneanarchie religieuse. 

Aujourd'hui, on peut constater que le puritanisme et le quakerisme 
sont des composantes fondamentales de la mentalite americano- 
britannique et influent done aussi sur les deux guerres mondiales. Les 
deux sectes sont, a leur apogee, des exemples type d'une evolution parti- 
culiere. Cela est du avant tout au developpement du puritanisme, de 
« l'association combattante pour la purete evangeiique ». Ce sont des 
evenements politiques et economiques d'une tres grande importance. Ce 
precedent temoignedes interactions existantentre les intents politiques, 
economiques et imperialistes d'une part et les themes religieux d'autre 
part. S'y ajoute le fait que des reformes religieuses ne furent entreprises 
ni en Angleterre, ni dans le « Nouveau Monde » et que les discussions 
spirituelles resterent le fait de la seule Europe. 



de 



II n'est pas difficile a un observateur eclaire de reconnaftre la marque 
l'intellect juif habitue aux querelles theologiques, sur la formation de 
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cette mentality sectaire qui impregna les siecles suivants. Les grands 
elans crdateurs et feconds font deTaut, alors que precisement a cette epo 
que 1' Europe fut particulierement prodique en creations dans tous les 
domaines, que ce soit Tart et la science. Le puritanisme et le quakerisme 
sont cependant a l'origine d'un processus survenu au sein de leur peuple 
qui reprdsente une synthese d'un type unique entre l'obsession religieu- 
se et les tentatives economiques et imperialistes. La logique supplante 
done une reflexion authentiquementreligieuse et unefoi dynamique. La 
structure entiere de la pensee, de la volontdet du sentiment est impr6- 
gnee des influences id6ologiques du puritanisme et du quakerisme. 
L'Europeen a beaucoup de mal a comprendre le style de vie moralisa- 
teur, arrogant, intraitable dans les affaires, cagot, superstitieux et railleur 
qui est la marque de l'esprit amencano-britannique. A ce sujet, la bigo- 
terie et rhypocrisie sont les traits distinctifs les plus significatifs et 
constants de l'attitude britannique qui s'expriment dans la notion de 
« cant ». L'6ducation mdthodique accomplie dans cet esprit a incontes- 
tablement forge" le type anglais et americain, bien plus qu'elle n'a agi sur 
tout le peuple europ6en. Ce facteur conservateur est en tout cas egale- 
ment le temoignage du d6veloppement d'une existence ratee. Intellec- 
tualise" et specialise" a I'extrSme, le mode de vie britannique et amiricain 
n' est plus capable de produire des pulsions criatrices, organiques et 
dynamiques ; il est totalement sclirosi dufait qu'il n' est plus lid a un 
organisme vivant et ne peut Stre confront^ a ['Europe qui a, entre- 
temps, e'volue' positivement, sans provoquer des catastrophes. Les 
Anglo-Amiricains doivent accomplir a leur maniire le cheminement 
ivolutifde I' Europe s'ils ne veulentpas itre victimes d' une stiriliti defi- 
nitive. Des aujourd'hui, on peut voir qu'un facteur dramatique au niveau 
de l'histoire internationale est inherent a ce processus. D^finir la nature 
et le d6roulement de ce processus ne constitue aucunement une specula- 
tion oisive ou prematuree. L'histoire des mouvements ou des organisa- 
tions religieuses nous apprend plutOt que les dvolutions nocives ou les 
deviations ont toujours 6t6 evitees, si ce n'est par une reflexion nouvelle, 
done apres avoir suivi une direction catastrophique. La profonde im- 
plantation religieuse qui est le rdsultat de cette evolution particuliere en 
Angleterre et aux Etats-Unis, montre deja que sans un travail de reorga- 
nisation extrgmement strict qui n'est pas seulement le resultat d'une ac- 
tion interne, il est et sera impossible de retrouver les fondements gend- 
raux communs de revolution europeenne. Une loi 61ementaire veut 
aussi que personne dans le monde ne profite d'acquis obtenus au prix du 
sang et des larmes des autres. Dans ces cas, la nature elle-mfime rectifie 
la chose de facon infiniment dure mais juste, et a ces moments, elle ne 
fait qu'appliquer ses lois les plus simples qui sont a la fois un avertis- 
sement et une mise en garde pour toutes les generations futures. 
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Cette guerre actuelle constitue le choc ultime entre une regie de vie 
d^sintegree, decadente et figee pratiquement, et un style de vie qui est le 
produit des tourmentes spirituelles et des tempfites morales de l'Occi- 
dent europ6en. Le processus qui a conduit a la naissance de l'Europe 
s'effectue lentement mais de facon organique, se corrigeant constam- 
ment, agissant par et en lui-meme. Le caractere commun de la lutte euro- 
p6enne permit cependant la manifestation de nombreuses 6volutions 
particulieres et des erreurs furent commises dont certaines furent payees 
par des fleuves de sang. Mais des hommes se leverent et sortirent des 
rangs pour montrer qu'une solution peut toujours 6tre trouvee. Un nou- 
veau stade 6tait atteint, un nouveau pas 6tait franchi qui conduisait a la 
creation de la communaute' europeenne en tant que telle. Les bouleverse- 
ments du continent europeen n'dtaient cependant pas en mesure de 
contrecarrer cette Evolution propre suivie de facon independante et qui 
dut conduire un jour a des affrontements necessaires et decisifs avec le 
continent. 

II est totalement faux de dire que la constellation des forces s'expri- 
mant dans l'actuelle lutte des peuples est le produit de la fatality. Nous 
devons acqu6rir la conviction, certes penible mais absolument exacte, 
que la guerre actuelle est l'evenement le plus naturel et le plus logique 
que l'histoire connaisse. Un Nietzsche donnait encore cinquante ans de 
delais et « le temps viendra ou nous devrons payer le fait d'avoir 6t6 
Chretiens durant deux milles ans. Nous perdrons ce fardeau qui pesait sur 
notre vie et l'influencait — pendant un certain laps de temps nous serons 
disoriented. Nous adopterons soudainement des jugements de valeurs 
opposis avec le m&ne degre' d'energie qui a produit cette surevaluation 
de l'humain par l'homme ». La notion de politique est done passee tota- 
lement au second plan dans cette guerre spirituelle. Toutes les concep- 
tions du pouvoir qu'avait l'ancienne soci6td ont explosd — elles se fon- 
daient toutes sur le mensonge : il y aura des guerres comme il n'y en a 
encore jamais eu sur Terre. Seulement, cette epoque sera le ddbutd'une 
grande politique sur cette Terre. 

De nos jours, l'histoire se corrige d'elle-mgme. Elle incite les d6ten- 
teurs de l'ordre nouveau n6s sous ses yeux a prouver lew valeur de facon 
virile. Sur les champs de bataille de l'Europe, ce sont ceux qui d6fen- 
dent, en effet, aussi bien l'hdritage d'un Pericles et d'un Auguste que 
celui d'un Goethe, d'un Bach et d'un Beethoven ; qui incluent meme 
encore le temoignage culturel de Shakespeare dans ce qui s'appelle 
l'Europe, et luttent done contre un monde qui n'a rien d'autre a leur 
opposer qu'une haine bien juive et une volonte de destruction diabo- 
lique, dernier symptdme d'une anarchie sans issue. 
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IV. Art de la guerre 



La maison de la troupe SS n° 4. 1939. 

Science militaire 

TOlz, un exemple pratique 

Les signes politiques annoncaient de grands 6venements quand nous 
nous s£parames cette fois-ci. Nous avions lu les dernieres nouvelles a la 
gare de Munich qui 6tait maintenant notre ultime gtape. Celles-ci, asso- 
ciees au compte rendu d'une experience vecue par un camarade venant 
de Slovaquie, nous laisserent prdsager que le Reich dtait decide a 
prendre les mesures indispensables. 

En hommes politiques, nous fumes directement confronts a ces 6v6- 
nements. Nous ne pouvions pas en prendre simplementconnaissance et, 
apres notre cours de formation, reprendre la routine quotidienne. 

C'est alors que nous avons ressenti les premiers doutes. Deja, beau- 
coup de camarades sur le chemin du retour s'interrogent pendant la nuit, 
au son monotone des roues sur les rails : notre activity, notre mission 
sont-elles si fondamentales qu'elles puissent survivre a l'importance des 
temps actuels ? Ce n'etait pas un scepticisme maladif qui nous inspirait 
ces pensees, aucune apprehension face a la mission assignee. C'est ce 
doute g6n6reux, createur de progres et devolution qui vous aiguillonne 
et ne vous laisse pas sur un acquis mais vous emp6che de tirer des 
conclusions trop hStives et de suivre une mauvaise direction. Certains 
ont gard6 leurs doutes pour eux, d'autres ont aborde la question a deux 
ou trois. 

N'dtions-nous vraiment qu'en lisiere des evenements ? Cela avait-il 
un sens, a une epoque qui vous apporte tant si Ton sait en profiter ? 
Etait-ce raisonnable de rester assis derriere ses livres quand les leviers de 
rHistoiresetrouvaientailleurs ? 

II 6tait bien clair que toute 6tude constitue une 6tape sur la voie de la 
lent© maturitd ; mais ses fruits seraient-ils encore bons ? Au vu des r£- 
sultats, pourrions-nousdire que nous avons suivi la meilleure voie ; cela 
nousa-t-ildonndraison ? 

Ces questions tournaientdans nos t6tes de jeunes intellectuels et nous 
voulions trouver une r^ponse. Car, en tant que scientifiques, nous nous 
trouvions dans un domaine ou, d'apres beaucoup de gens, les concepts 
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sont rested particulierement flous. Bien des gens ne croient pas que 
l'activite" politique et intellectuelle puisse rgsoudre ces questions ou bien 
ne s'interrogentmSme pas la-dessus. 

Plus nous nous posions cette question et plus nous pouvions nous dire 
que nous croyions avoir trouv6 la r6ponse car l'expenence tiree de la 
pratique avait forge' notre conviction. Une retrospective sur T51z qui 
avait encore progress^ cette annee, nous amena a penser que, jusqu'a 
present, notre chemin a 6\& le bon et qu ' il le sera encore dans 1' avenir . 

Etre soldat, une condition 

Comment doit-on comprendre notre histoire ? 

Si, sur ce terrain scienufique ou Ton avait tant d^battu, on avait atten- 
du les rdsultats des longues discussions, l'actuelle generation n'aurait 
toujours pas fait de progres. Elle s'epuiserait dans des d£bats stenles et 
on finirait par ne pas fitre convaincu de la valeur de toute son activity. II 
n'y avait done qu'une solution pour la jeune troupe : l'initiative indivi- 
duelle. 

n y avait des soldats dans ce domaine intellectuel. Comme ils avaient 
le metier dans le sang, ils ressentirent tres t6t le caractere guerrier de 
cette 6poque et y ont grandi. Sans se soucier d'escarmouches, ils se fi- 
xerent un certain nombre d'dtapes qui leur semblerent justes. La devise 
qu'ilssedonnerentfut : Science militaire. 

Sous cette devise, ils rassemblerent ceux qui pensaient comme eux. 
Ils ont a la fois ebauche" les contours d'une science et lui ont associe" une 
nouvelle forme d'6ducation. II est inutile d'insister sur le fait qu'ils ne 
considerent pas celle qui est effectuee dans la cour des casernes et qui 
doit retre, mais une Education conforme a une certaine attitude adoptee 
geiieralement dans le travail et dans la vie. II est en effet Evident que les 
limites*des libertds d'un soldat ne sont pas celles d'un homme faisant 
partied ' une ^quipe a but intellectuel. 

Notre 6quipe elle aussi a adoptd ce point de vue. Comme l'^ducation 
guerriere ne peut s'effectuer sous forme de discussions p&Iagogiques, 
on proedda a une application pratique dans notre troupe par l'intermd- 
diaire des vertus guerrieres telles que la rigueur, la franchise, V esprit 
d'equipe, I' esprit chevaleresque, I'honniteti, l' obiissance et, le plus 
important, la dignite" de V homme sain. Ces quality's ont fait leurs preuves 
conjointement avec les composantes politiques et scientifiques, et ce 
pour la troupe dans sa totality comme pour chaque individu 

Forts de cette experience, nous sommes all6s pour la quatrieme fois a 
la Junkerschule SS de T61z. Pour la quatrieme fois nous avons mis en 
pratique la devise « art de la guerre ». 

La condition n6cessaire pour enseigner une science vraiment guer- 
riere n'est pas seulement d'etre sain, mais aussi d'appartenir a une race 
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valeureuse. Ces deux conditions sont prdsentes chez les hommes de la 
SS. Car l'art de la guerre accorde la prioritd a l'homme ; il est essentiel. 
La manifcre que Ton a d'aborder le savoir depend aussi de la sorte 
d'homme que Ton veut 6tre. Savoir de quelle facon on voit la science 
reprdsente pour nous une question fondamentale. Tel dtait le postulat 
clair et net de l'6quipe de Tolz : Rassembler des guerriers ; car nous 
savons que c'est l£ le point faible de notre universitd. Les programmes 
n'ont en effet de sens que s'il y a des hommes pour les incarner. C'est la 
pricieuse humaniti guerriere et raciale qui rialisera et rendra n£ces- 
saire I' unionde I'artde la guerre etdu savoir. 

Nous avons demand^ a recevoir une formation militaire pendant ces 
journdes de camp prdcisement parce que la forme physique contribue a 
renforcer 1' attitude spirituelle. Ce ne fut pas settlement une necessite' 
decoulant de notre sejour dans une Junkerscliule SS mais la preuve 
volontaire consistant a montrer qu'on peut de temps a autre se conduire 
d'une facon differente, non comme une fin en soi, mais a titre d'exer- 
cice. 

La rigueur et le courage s'exprimerent dans de belles competitions 
entre cadets de l'ecole. Les cadets gagnerent en athlgtisme et handball, 
les maisons de la troupe en natation. Ce furent la des combats cheva- 
leresques. 

De vrais hommes engendrent toujours leurs semblables 

Ces exercices permirent des prises de contact avec des personnalitds mi- 
litaires. Aucune phrase n'est peut-6tre plus juste que celle-ci : de vrais 
hommes engendrent toujours leurs semblables. L'impression qu'ils 
donnent signifie beaucoup pour une jeune equipe encore obligee de 
veiller a son attitude. Nous ecoutames ainsi le D 1 SS-Untersturmfuhrer 
v. Kraus parler de l'expddition Nanga-ParbaL Nous ressentfmes la force 
d'une personnalitd guerriere qui ne craint aucun obstacle et qui consi- 
dere un probleme non r6solu comme un d6fi dont il faut triompher. Puis 
le colonel Rommel, fantassin decord de la croix « Pour le m6rite » nous 
parla de l'dpreuve de selection la plus dure qui puisse exister pour un 
soldat, la guerre pendant la percee de Tolmein et de Karfreit a laquelle il 
prit une part ddcisive. Quels moments exceptionnels n'avons-nous pas 
vecus avec le SS-BrigadeftlhrerBorger ! II afficha une fa?on de penser 
virile et simple mais qui avait la faculte - de nous emouvoir par sa profon- 
deur et sa force de persuasion. Ne ressentait-onpas en lui la vieille force 
revolutionnaire, une partie de la foi de la p6riode de la lutte pour le pou- 
voir et du rdalisme de la bataille de la Saale ? II est bon de temps a autre 
de sentir ce souffle car les 6poques de victoire le fontparfois oublier. Ne 
nous a-t-il pas a nouveau enthousiasme\ lui aussi, le vieil ami des mai- 
sons de troupe, qui, helas, a du quitter, il y a peu de temps, la garde du 
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Ftihrer : le ReichsamtsleiterBernhardi^5/i/er ? Nous nous sommes sou- 
venus de l'Autriche quand le SS-Obergruppenfuhrer Heifimeyer revint 
dans nos rangs et participa avec nous a la veillee pour les morts de la 
guerre. Avec la m6me gravity il attira notre attention sur les questions 
concernant la perennitd du peuple. Nous nations plus pour lui des 
inconnus. 

Discussions sans querelle 

Cette fois-ci encore, le point central du cours fut le seminaire car il fallait 
demontrer le caractire guerrier de l'equipe. On discuta aprement sur- 
tout sur les problemes de la science exacte. L'excitation provoquee par 
les discussions contradictoires et animees qui conclurent les exposes — 
la liberty de recherche, Finstruction technique et intellectuelle, l'intui- 
tion et la science — , fut enrichissante pour les travaux ulterieurs. 
Qu'assimilons-nous de l'esprit guerrier du seminaire ? Ici aussi, la ri- 
gueur et le courage de la discussion, jamais la derobade, gtaient la 
marque de /' esprit chevaleresque. C'est le critere qui prime pour l'intel- 
lectuel guerrier car il apprecie la discussion franche, jamais la querelle. 
II respecte la personnalite' de 1' autre et ne le considere pas comme un 
adversaire personnel. II se « prend au col » avec l'autre dans une discus- 
sion courtoise alors que la querelle les separerait. Qu'est-ce que discus- 
sions universitaires et querelles de professeurs ? Si une 6quipe sait faire 
la dif ference, alors elle a beaucoup gagne" dans son travail intellectuel. 

La discipline est aussi une composante de l'esprit chevaleresque qui 
ne fait pas d'un s6minaire un club de d£bats. S'y ajoute aussi la loyaut£ 
qui interdit de se « pavaner » pour se parer d'un prestige d'erudit, qui 
fait reconnaftre ses torts si l'autre a raison. Nous ddsavouons le principe 
de « gagner a tout prix » dans la discussion scientifique. Nous vivons 
l'atmosphere d'une competition sportive. On perd et on tend la main a 
l'adversaire. La devise de rObersturmbannfiihrer£'//er«ec*: qu'il nous 
a si souventr6p6t6e,s' applique ici :Savoirperdre en riant ! 

Mais nous ressentimes notre plus grande joie dans le fait que nous 
avions tous un denominateur commun, si differents que fussent nos 
gouts, notre optique sur tel ou tel point, si Spre que fut la discussion 
intellectuelle : 6tre un I'homme de la SS. C'est et ce sera pour chacun de 
nous le point principal, l'6picentre. C'est avec fidelite' et sans reserve, 
avec rigueur et force, avec consequence dans la conception, telles que la 
SS les exprime, que ces hommes abordent leur travail scientifique, 
aujourd'hui en d^but de carriere et, plus tard, dans leur profession et leur 
vie. 

Dans ce seminaire, des savant ont egalement complex nos connais- 
sances. Le professeur Karl Vogt de l'universit6 de Munich nous donna 
un aper§u de sa sphere de travail : l'embryologie. Le conseiller d'Etat, le 
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professeur Esau, d'tena, nous montra les problemes qui se posent au- 
jourd'hui au physicien. Le vieux precurseur de la pensde raciale, le pro- 
fesseur H. F. K. Gunther, de l'universite de Berlin nous expliqua la n£- 
cessite de creer une nouvelle noblesse de chefs. Comme critere de cette 
noblesse il nous donna : ladistinctionhiroique. 

Bien entendu, notre troupe s'interessait a tous les aspects de la vie. 
L'art musical est tres a l'honneurdans chaque maison. II ne pouvaitnon 
plus en Stre autrement dans ce camp. Nous nous rejoufmes de revoir le 
poete bien connu chez nous, Hans Friedrich B/M/ic)fc. Un soir nous eumes 
Gottfried Rothacker et le professeur Lampe de Munich nous fit partager 
le plaisir de la musique. 

Former des hommes. Tous les films de valeur montrent a quel point 
c'est vrai. lis expriment le caractere du peuple et son esprit. « Le souve- 
rain » mit en scene un type d'hommes d'action qui peut reveler la plus 
grande violence et cependant rester fiddle a lui-m6me. « Le roi » etince- 
lait « d'esprit » (en francais dans le texte) francais. « L'escadron 
blanc » exprimait la volonte de colonisation d'un jeune Empire, « La 
fleur ecarlate » l'ideal d'un gentleman anglais, « Le chemin de la vie » 
d6crivait le proietaire russe et sa croyance en regalite" de tous les 
hommes. Le plus instructif futpeut-Stre le film juif « Tibuck ». Les ac- 
teurs, le decor et le theme etaient juifs. Pour nous, la meilleure des pro- 
pagandes. Les personnages barbus et en caftan monologuaient et 
l'actionlaissaittransparaitredes etats d'Sme a la limitede la pathologic 



Quand, apres une allocution du SS-Obersturmfuhrer Ellersieck et le 
chant de fid61ite\ le cycle d'£tude eut pris fin, nous eumes de nouveau le 
sentiment d'avoir v6cu quelque chose d'exceptionnel. La recompense 
d'un an de travail. Car jamais cet exemple pratique fourni par la science 
militaire n'auraitpu 6tre rdalis^ si, avant, il n'y avait eu le travail annuel 
de chaque maison de troupe. T51z montre finalement en fort grossis- 
sement ce qui se deroula en petit dans ces maisons. La veritable signifi- 
cation de ce camp d'instruction, la voici : suppression des imperfec- 
tions, progres du travail scientifique, amelioration de l'attitude du sol- 
dat. Et ceci d'autant plus que nos rapports avec les cadets et leur ecole, 
dont le commandeur nous avait si bien recu, nous permirent de proc6der 
a des reflexions plus approfondies. Ces rapports ne pouvaient que forti- 
fier notre certitude d'avoir en fin de compte le m6me but et que seul les 
moyens d'y parvenir differaient. 

Nous avons rencontre bien des gens qui etaient generalement d' accord 
mais qui s'interrogeaient : « Oil est votre liberte" ? » La liberte est le 
propre de la connaissance, sinon son systeme est botteux. C'est juste- 
ment dans la science exacte que reside l'importance decisive de cette 
liberte. 
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Qu'est-ce que les formules chimiques ont a voir avec la vision du 
monde ? 

Nous avons toujours affirm^ que nous considerons I'homme comme le 
facteur essentiel, et non la science. L'histoire intellectuelle des peuples 
ne nous en donne-t-elle pas confirmation ? Bien que les objets et les 
rdsultats des exp6riences faites par les sciences naturelles fussent autre- 
fois les m6mes, certaines sont devenues matenalistes et mecaniques, 
d'autres au contraire ont acquis sous les m6mes conditions une foi en la 
puissance divine. Cela dependait de la facon dont en tant qu'hommes, 
les scientifiques ont regards le cours des choses et quelles consequences 
spirituelles et id6ologiquesils en ont tird. 

Etre un homme de science signifie que Ton se considere investi d'une 
mission, sentir que Ton ne travaille pas dans un espace vide mais dans 
une communautd. Mis a part les 61ectrons et les atomes, il y a aussi un 
peuple vivant qui repre'sente plus qu'unagregatd'appareilsde physique. 

Nous voulons que des hommes guerriers se sentent investis d'une 
mission a titre de scientifiques. lis se doivent a cette mission. Mais de- 
vanteux s'6tend le champ Jibrede la science. 

Julius Schmidt 



(Remarque de l'auteur : les « maisons de la troupe SS » Staient une 
branche de la SS rassemblant les dtudiants en universitds qui souhai- 
taient adopter des professions liberates, scientifiques, juridiques, etc., 
done nonpolicieres, administrativesou militaires.) 



Le combat estpartout ; sans combat, pas de vie. Et si nous voulons sur- 
vivre, nous devons aussi nous attendre a de nouveaux combats. 

Otto von Bismarck 



Cahier de la SS n° 3. 1938. 

On reproduit ici intentionnellement un passage tire' du livre d'un 
combattant du front, le Fran^ais Ren6 Quinton, pour montrer combien 
notre attitude nationale-socialiste est celle de I'homme nordique. Le 
sang nordique coule autant dans les veines des combattants d'Alle- 
magne que de ceux de France, des Etats nordiques comme l'Angleterre 
et d'autres pays ; certains pays comptent beaucoup de ces combattants, 
d'autres en ont seulementpeu. 
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Maximes sur la guerre 



L'idee guerriere est toujours la caractenstique des meilleurs elements 
d'un peuple. L'idee guerriere et Taction qu'elle implique, V attitude, ne 
sont nullement des notions arbitraires et trouvent le mfime fondement 
6thique chez toutes les races fortes. 

Rene 1 Quinton, un biologiste et mddecin francais qui a fait la guerre, a 
laisse" des notes qui n'ont 6t6 publiees qu'apres sa mort. Quinton lui- 
mSme, dans les heures ou il a couch6 ses observations sur le papier, ne 
pensait pas acquerir la notortete' grace elles. Notes de journal brievement 
ecrites sous le feu des canons ; dessins esquissant les sediments de 
l'attente laminante sur des positions de reserve. Un homme qui est deve- 
nu soldat et guerrier de toutes les fibres de son coeur, un penseur dont la 
profession de mSdecin a aiguisd le regard et le don d'observation, touche 
avec ses Maximes sur la guerre aux choses ultimes de l'6tre ou du non- 
Stre, reconnalt les rapports les plus intimes de la guerre en tant que loi 
naturelle, et nous enseigne ce qui est a l'origine du courage et de 
l'hdroi'sme, esquissantla stature du chef avec une p6n6trationsans 6gale. 

Rend Quinton n'est pas le premier Francais qui ait aussi quelque 
chose a nous dire, a nous nationaux-socialistes. Songeons au comte 
Arthur Gobineau que nous comptons aussi parmi les precurseurs d'une 
science raciale des lois biologiques li6es a la terre. 

Nous prenons d'autant plus volontiers ce petit livre en mains que son 
auteur 6tait un Frangais engagd, un nationalistequi a ^crit avec son esprit 
de soldat et de guerrier et devait faire ces constatations qui sont 6g&- 
lement d^terminantes pour nous. 

Nous livrons ainsi une quintessence du chapitre Le chef nous hono- 
rant nous-m6mes en t^moignant a l'adversaire et au soldat Ren6 Quinton 
ce respect qu'eprouvent mutuellement des guerriers. Car la guerre reprd- 
sente plus qu'une succession de batailles, mais, au-dela, le fondement 
qui permet aux meilleurs hommes d'un peuple d'eprouver leurs vertus 
h^roi'ques. 



Le chef naturel est le plus brave. 

C'est une faute de reprocher a un chef son heroi'sme, quand il n'en- 
gage que lui. C'est parce qu'il y a des chefs qui s'exposentqu'il y a des 
hommes qui meurent. 

Un chef qui n'est pas exalte par les braves qu'il commande, est mur 
poiuTarriere. 
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L'audace des chefs est faite de la joie d'ob6irde la troupe. 

Le chef sans courage annihile une troupe, brime les subalternes coura- 
geux, cree une franc-maconnerie une chapelle de laches. II tourne en 
derision tout ce qui est h6roique, hardi, difficile, vante la prudence, 
l'absence de joie, recoit avec une figure figee ses meilleurs officiers, 
pousse les mauvais, tord l'avancement par des notes secretes, non recti- 
fiables, qu'il donne. 

Le chef h6roique aime et recompense les braves, se rejouit d'un acte 
courageux comme d'un cadeau qui lui serait offert, cree autour de lui le 
v6ritable esprit de guerre, fait d'entrain, d'initiative, de joie, d'abnega- 
tion, d'audace et de sacrifice. 

La fatigue n'existe pas a la guerre. Les ressources de l'homme y sont 
infinies. La fatigue est une faiblesse de rame. 

Un corps sans Sme, une troupe sans chef a toujours besoin de repos. 

II y a des troupes sans chef, il n'y a pas de troupes fatigu6es. 

Les troupes f atiguees sont 1 ' apanage de chefs inertes. 

La fatigue commence quand la passion faiblit. 

Passionnez vos hommes, ils n'aurontjamais besoin de repos. 



Le brave n'estpasceluiquine craintrien, 
mais celui qui a surmonti sapeur. 

Vieuxdicton 



Cahier de la SS n° 12. 1943. 




La guerre sans merci 



Nous sommes entr6s dans l'arene d'un combat impitoyable. Les 
hommes qui s'y affrontent sont de deux types, formant des ennemis 
mortels. A un niveau plus elev6, la guerre livree ici est vdritablement la 
mere de toute chose. Son denouement decidera du visage du monde 
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futur qui doit en ressortir transform^ par l'ardeur de ce combat Les 
marques de haine et de barbarie satanique qui n'ont plus leur place dans 
le monde nouveau doivent disparaftre. L'6pee seule est decisive dans ce 
combat qui a dStruit tous les echanges. 

Lors de la campagne militaire, le soldat du front de l'Est s'est trouve" 
de multiples fois yeux dans les yeux avec cet adversaire. MSme dans 
l'ardeur et la fureur de la bataille moderne, l'instant ou les hommes 
s'affrontent l'arme a la main, la rage brillante dans les yeux, la volonte" 
de destruction au cceur, sera toujours le plus important et le plus dur. 
L'un des deux doit tomber pour laisser la place a 1'autre dans un nouveau 
combat. Ce sera toujours ainsi. Le corps a corps est sans pitie" ! Toi ou 
moi, plus rien d'autre n'existe au monde. Celui qui n'a pas senti le 
souffle brulant de l'ennemi sur son visage, qui n'a pas vu le regard meur- 
trier de ses yeux, ne connalt pas le mystere le plus profond de la guerre 
qui se manifeste a cet instant. L'homme maltrise les choses par sa volon- 
te\ Ses mains contiennent la force du monde. Seul celui qui l'a vecu, qui 
a endure" et a 6\6 epure" par ce combat sans merci, encore plus endurci, 
connaissant sa propre force et le caractere illimite" de la volonte" humaine, 
a traverse" milles morts par la porte de la vie. 

Depuis fort longtemps, nous ne combattons plus pour remporter la 
victoire et le succes tels que nous les avions vecus dans d'autres ba- 
tailles. L'Occident entier mene a travers nous, dans chaque individu, son 
combat ultime et decisif. Deux mondes se trouvent en conflit dont l'un 
doit vaincre et vaincra sinon 1'Histoire aurait perdu son sens. Chaque 
individu ressent, en pleine conscience, la puissance de ce combat 
comme celle d'une bataille dans laquelle s'exprime tout ce qu'une his- 
toire millenaire nous a legud. Les bons esprits de nos camarades en terre 
russe revivent jour apres jour en nous et nous exhortent a ne pas nous 
assoupir. Le bolchevisme nous a enseigne" qu'aucune faiblesse de carac- 
tere ne doit regner dans ce conflit. Nous sommes devenus durs comme 
l'acier, de par notre volontd et notre determination. Nous savons que 
nous sommes maftres du destinet que nous le forcerons. 

Jamais l'homme n'aura une nouvelle occasion de vivre et de voir ce 
que nous supporterons dans cette terrible epreuve jusqu'a la victoire fi- 
nale. Une armee de soldats est nee dans cette guerre ou chacun combat 
avec la conscience claire, avec une foi profonde et un esprit de sacrifice 
absolu. On a tous traverse des centaines de fois toutes les ddfis et on a 
compris leur message. 

La foi et la connaissance ont donne vie au veritable soldat revolu- 
tionnaire. II combat pour tout ce qui etait sacre pour les generations pas- 
ses, pour la protection de son foyer en defendant la nation, pour la vie 
de ses enfants dans un monde qui pointe a l'horizon de l'Occident. La 
mort, la chaleur, le froid et toutes les privations d'une lutte difficile ne 
comptent pas face a la force et a la confiance que le soldat retire de son 
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experience quotidienne et de sa conviction que cette bataille est d'une 
necessitd absolue. Ses ancfitres et ses peres combattent a travers lui qui 
est l'heritier conscient d'une histoire millenaire. Leurs vertus sont les 
siennes. II ajoute de nouvelles forces a la puissance cr£atrice de son epo- 
que. Les puissances destructrices de la guerre ne sont qu'un moyen n6- 
cessaire pour elle, dans cette lutte internationale, de manifester son sens 
profond dans la creation d'un Empire futur. Avec ses allies, le soldat 
allemand remportera la victoire qui lui revient en propre grace a sa foi et 
a sa force, car il a reconnu le sens profond de son combat. Le jour de la 
victoire sera son triomphe parce qu'il sait qu'ainsi commence une 
nouvelledpoque. 

De nouvelles batailles se dechameront. Des centaines de kilometres 
de routes russes blesseront nos pieds. Nous avons deja tout vu et tout 
vecu. Nous ne monterons plus a l'assaut avec l'61an fougueux des ado- 
lescents que nous dtions encore lorsque nous nous trouvSmes confronted 
a ce grand d£fi. Nous sommes devenus des sages — calmes, r£serv£s et 
graves. 

Tous les feux de l'enfer nous ont consume", le soleil de plomb et le 
souffle glace" des steppes enneig6es nous ont brflld. Les images d'une 
existence dans l'illusion de l'idee la plus diabolique dont l'humanite' ait 
jamais accouchee, viventen nous, de mSme que nous avons conscience 
que ce combat s'achevera comme il a commence, c'est-a-dire dans la 
durete' et l'absence de piti.6. 

La roue solaire roule sur l'Union soviduque. Dans les flammes et le 
sang, un monde est ne" qui procurera a nos fils l'espace et la paix pour un 
avenir heureux. Nous serons ses bStisseur. Nous avons traverse l'enfer 
et nous nous sommes consumes jusqu' a acquerir a une conscience aigtte 
et une duretd extreme. Notre foi est plus solide et plus forte que jamais. 
La mort et le diable sont deja derriere nous — une nouvelle mort et de 
nouveauxenfers ne peuventnous terrifier. La victoire nous appartient ! 

HorstSlesina 



La cilibration.de I'hommeauthentiquese fait dans I' action ! 

Goethe 
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C'estdans I' ecole d' officiers SS 
de Bad Toll que I' on formait 
une nouvelle elite guerriere. 
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Sennheim, ecole de formation SS europ^enne. 

Sennheim 

UnFlamandecrit : 

« Je vis dans une communaut6 d'hommes qui, exterieurement, aspirent 
a un mSme but, endurent les mgmes 6preuves et ont un devoir a accom- 
plir. II n'y a pas de place ici pour l'intrigue ou la pr6s£ance de l'argent. 
Par principe, nous sommes tous semblables. Qui j'6tais et ce que j'dtais 
appartiennent au passe" et ne comptent pas. Peu importe que je fus une 
crapule ou un saint ; nous vivons tous, ici, une nouvelle naissance, des le 
d6but. » 

L'epoque 

Le XX e siecle se trouve place" sous le signe du refus de ce qui est allogene 
et du retour sur soi-m6me ; en bref, de la prise de conscience germa- 
nique, du d6sir de vivre dans la patrie de ses anc6tres, de hitter avec ses 
semblables pour rebatir son monde ; finalement, de la recherche et de la 
decouverte de soi. Les hommes d'une mfime race veulent suivre le mgme 
chemin qui, par l'intermddiaire du combat et de la defense, aboutit a la 
reunion de tous les peuples germaniques dans l'Empire. Pour quelques- 
uns, ce chemin passe par Sennheim. 

Le paysage 

II semble fait pour le dur labeur. Au nord se trouve le « Hartsmanns- 
weiler ». II porte encore aujourd'hui les traces de la Grande Guerre. II 
illustre de facon authentique la fidelite" immuable et l'esprit de sacrifice. 
En bordure de l'dcole s'6tire la ligne des bunker de 1916/18. A Test, 
coule le Rhin, qui est, aujourd'hui comme autrefois, le fleuve qui influe 
sur le destin de la Germanic Et au sud commence la Bourgogne fertile, 
tant6t terre de passage d'exp&htions guerrieres, tantot patrie des Ger- 
mains cherchant un pays, dont les tribus s'6teignirent ou se fondirent 
dans le monde romain. L'dcho de leurs victoires sur les Romains et les 
Huns r^sonne si fierement a nos oreilles ; les figures de la tegende des 
Nibelungen sont si magnifiques. 

La mission 

A titre de premiere 6cole de formation germanique, le camp de Senn- 
heim a la mission de communiquer au jeune volontaire les principes qui 
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constituent l'esprit militaire et politique ; d'en faire un homme dans 
1 ' esprit de ce qui fait la personnalitd volontairedu national-socialiste. 

Cette mission est accomplie en ayant conscience que ce sont avant 
tout des lois morales non ecrites qui distinguentla valeur de chaque sol- 
dat et done celle de rarmee combattante. Une importance prioritaire est 
attachee a la valeur absolue et a la rigueur personnelle du volontaire, de 
m6me qu'a l'observation d'une discipline inconditionnelle. Mais la fi- 
d61it6 au chef, a la race et a la patrie, vertu qui consolide la communaute\ 
doitconstituer le fondement. 

Le volontaire 

Les volontaires prdsentent de facon plus ou moins visible les traits de 
l'espece germanique ; malgre' 1 'interference d'un esprit 6tranger, le 
caractere naturel et la volont6 de combattre sont les plus forts. Une assu- 
rance intdrieure saine, discrete, animee par l'esprit de competition che- 
valeresque, s'allie de facon harmonieuse a une sincerite" spontan6e en- 
verslesautres. 

L'id£alisme, e'est-a-dire dans cette circonstance 6tre pr6t en esprit et 
en acte a lutter jusqu'au bout pour le Reich, s'associe souvent a une vive 
originality, une aptitude a l'enthousiasme et trouve sa contrepartie dans 
un penchant sain pour la reflexion. 

La « spontanditd sacree » — ainsi la nomme Ludendorff — , couplee 
avec la caracteristique citee, permet d'acquenr un &at d'espritheroique, 
de devenir un chef de grande envergure au sein de l'armee et de l'Etat. 

L'autorit6 

proc6de du fait que le devoir religieuxdu chef germanique dtait d'agirde 
facon fidele et circonspecte. Ce qui caractdrise la vie entiere du chef, 
e'est l'ideal. Un altruisme total est a l'origine de toutes les grandes 
actions, de toute forme de grandeur. Suivre un grand exemple permet de 
remporter la victoire. 

Des exercices sportifs constants et une 6tude des questions histo- 
riques, culturelles et litteraires entretiennent une bonne forme gdndrale. 
Un travail psychologique soutenu, veritable science du caractere et de 
l'Sme, associd a une connaissance de l'homme et des qualitds de cceur 
sont les conditions necessaires a une vie fructueuse. De par son assu- 
rance personnelle, chaque chef doit 6tre large d'esprit dans le bon sens 
du terme. 

La plus grande franchise entre les chefs et la troupe est un principe de 
base. Aucune barriere ne doit emprisonner l'esprit. L'obdissance rdsulte 
plus d'une predisposition intdrieure que d'une crainte servile. La 
communaute' de combat et la camaraderie doivent rayonner en tous lieux 
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par leur rigueur. Mais la ligne de base du camp est ddterminee par 
1 ' atmosphere de confiance entre le chef et 1 ' homme de troupe. 

Le devenir 

La nature du soldatest constitueepar une rigueur et un accomplissement 
du devoir, frugaux et prussiens, pour aboutir a l'attitude glorieuse du 
chef qui s'est distingud dans les batailles. Sa force titanesque, associee a 
une volonte de fer et une grande vaillance, triomphe des enormes diffi- 
cult6s de la guerre. La force de caractere et d'&me en est la cause. Mais il 
faut avoir traverse' les epreuves des efforts physiques, de la discipline, de 
la maltrise de soi et du combat spirituel ardu. 

Une constante Education de la volont£ fait reculer les inhibitions in- 
ternes et, associee a la maltrise physique totale, transforme le courage en 
vaillance, la force intdrieure en duret6 et en Constance. Dans la troupe, 
l'enthousiasme et la camaraderie se mdtamorphosent en esprit guerrier. 
L'exigence d'avoir une bonne renommde et d'6tre honorable pousse une 
race d'hommes durs a avoir une conception stricte du devoir ; la volont6 
se transforme en heroi'sme par la conscience de faire son devoir et par la 
force de la determination. 

L'histoire de leurs ancfitres apprend aux volontaires a comprendre le 
sens de leur 6poque et de leur mission. 

La foi en sa propre force, en l'esprit de corps et la certitude de l'invin- 
cibilit6 du monde germanique, constituent les fondements d'une ligne 
de conduite generate. 

L'avenir 

On ne peut brider tres longtemps les lois de l'espece et de la vie voulues 
par Dieu. Un despote illusoire qui ddforme le sens et le but de l'existence 
court toujours a sa perte. 

Celui qui veut instaurer un ordre doit servir la vie s'il veut que les 
relations entre les peuples germaniques demeurent saines. 

« Reconnaitre le fait que chaque peuple constitue.une fin en soi nous 
place en conformitd avec les lois de la vie. » (J> Best). Un ordre futur 
doit s 'instaurer en suivant ce principe. II permet a chaque peuple de 
mfime qu'a l'Europeentiere de suivre son evolution. 

Nous savons qu'un semeur obtientune bonne r6colte s'il tientcompte 
de la nature de la semence, du sol et de la saison de culture. II en est de 
m6me pour les peuples. 

Si aujourd'hui, suivant en cela des veritds dternelles, nous ensemen- 
cons les champs du destin, la moisson des generations futures sera riche. 
Mais, comme le dit Fichte, cette moisson sera celle du monde entier. 
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Cahier de la SS n° 4. 1943. 

Le devoir prime sur la vie et la mort 



Le feu de bois crepitant devant nous dessinait des lumieres et des ombres 
fuyantes sur les visages de notre petit cercle. Sa couleur chaude refldtait 
notre vie emflammee (enthousiaste) et se rdflechissaitdans les yeux des 
hommes. Autour des murs de bois de notre abri, la tempgte de neige 
tourbillonne deja dans la nuit sombre et efface route et chemin. Au 
rythme monotone des tirs et des explosions d 'impact, les vitres de la 
petite fen£tre vibrent comme si le tintement de fer a l'horloge de la 
guerre voulait nous empgcher d'oublier quel 6poque nous vivions en cet 
instant. 

Cependant, la notion du temps est variable pour tous ceux qui, dehors 
a l'Est, ne viventpas l'hiver comme une saison mais comme un ev6ne- 
ment decisif. Depuis le commencement de la guerre contre le bolche- 
visme, les grandes batailles sont devenues les moyens de tester une exis- 
tence virile qui n'a jamais 6\& soumise a une epreuve plus difficile. 
Entre-temps viennent les permissions, comme un arret silencieux de la 
respiration, ces jours dont chacun parte comme de quelque chose de tout 
a fait singulier et particulier, devant procurer au camarade une parcelle 
de joie inconnue, inimaginable. Sous le feu meurtrier de cette bataille 
d'hiver, la mission du soldat ne connalt d'ailleurs plus aucune limite, 
m6me celles de l'ultime sacrifice. 

Ces hommes semblent avoir oublie" ce qu'est la paix et tout ce qu'elle 
comportait. L'avenir ne prend son sens que dans la mission qui leur sera 
confide et qu'ils accompliront, aussi longtemps que leur cceur battra 
encore. 

lis sont conscients des dpreuves imposes par ce devoir inflexible, par 
cette communaute" du combat. Certains parlent des combats qui se 66- 
roulentpres de Luga, a Volchov ou maintenantau sud du lac Ladoga. 

Cette image fait alors ressurgir les instants de la bataille. Les souve- 
nirs de grands dvenements, mais aussi des uns ou des autres qui ne sont 
plus la, reviennentdans les memoires. 

Nous parlons avec notre invite\ le Hauptsturmfuhrer O. de l'engage- 
ment heroi'que de son bataillon, qui, il y a quelques jours, se trouvait 
encore au cceur du combat, devant tenir un point important face a une 
supdriorite' ecrasante des bolchevistes. n fut encercle" et s'en est a nou- 
veau sortien traversantles lignesennemies. 

Autrefois, lorsque la guerre 6tait encore quelque chose de tout a fait 
nouveau pour nous tous, on s'interrogeait et on savait apporter les re - - 
ponses ; le vecu pouvait se traduire en mots, mais aujourd'hui, on n'a 
plus besoin d'exprimer notre experience. C'est comme un accord secret 
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entre ceux qui ont vecu ces instants. lis se comprennent en quelques 
mots qui laissent eclater une joie febrile. 

« Je n'ai mgme pas besoin de vous d6crire l'arrivee des blinded, vous 
connaissez cela.... 

— Et comment le coup a atteint son but ! » 

Puis c'est de nouveau le silence. lis songent aux instants ou ils 
comptaient et distribuaient les dernieres munitions, a la coupure de la 
liaison radio avec la troupe. lis pensent a l'ordre recu leur disant de re- 
joindre leur ligne. 

Mais, a present, une nouvelle pensee les assaille, qu'ils n'avaientpas 
eue cette nuit : que cette bataille aurait pu 6tre la derniere. lis y son- 
geaient mais n'en parlaient pas. Car le sens du devoir est plus fort 
qu'eux. 

Etre soldat signifie savoir accepter la mort. Mais Stre soldat implique 
aussi de ne jamais se demander quand elle viendra. Soudain, la discus- 
sion aborde cette question. Le diable seul sait comment elle fit son appa- 
rition, suscitee par Fardeur mourante du feu, l'effet de la nuit, ou la cour- 
te pause apres cette bataille. Pressentiment, destin, fatalite" ? Laissons 
ces questions aux philosophes vivant a des epoques plus tranquilles ! 

Le HauptsturmfUhrerles balaye d'une parole. 

« Je dois faire mon devoir ! » Tout raisonnement, toute speculation 
sont vains et erronngs. La part de hasard et les pressentiments ne coutent 
pas grand-chose. Mais il est necessaire de conserver une volonte' d'acier 
pour accomplir son devoir. 

« Je dois faire mon devoir ! » Cet appel interieur est plus fort que tous 
les autres, car il triomphe de tout esprit de renoncement fataliste. II im- 
plique la volonte" et la force de tout affronter et d'etre maltre de soi- 
m6me. 

Seul le soldat est capable d'eprouver le sens de la vie qui est a I'ori- 
gine de toute chose. C'est la marque d'une jeunesse qui veut s'affirmer, 
qui soudain eclate de rire, s'epanouit dans un chant, qui reconnalt, doit 
reconnjtftre sa destinde au coeur de cette bataille livree pour la vie ou la 
mort ! 

Les buches dans le feu sont ^teintes. La conversation a cesse\ Le 
matin grisonne derriere la neige qui tombe. 

Correspondantaux armies, SS Lf Walter Best 



La guerre et le courage ont accompli 
de plus grandes choses que V amour duprochain. 

Nietzsche 
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Cahier de la SS n° 3. 1943. 

Une experience de guerre au foyer 



Dans le centre d'accouchement de l'hopital SS, ma femme a donne" nais- 
sance a des jumeaux, le troisieme et le quatrieme enfant n6s pendant la 
guerre. Aujourd'hui notre grand-mere est arrivee par le chemin de fer. Je 
peux done laisser les deux « grands » pour rendre visite a la brave 
maman. Ma femme se trouve dans une belle chambre bien propre en 
compagnie de trois autres femmes en couches. Les minutes passent trop 
vite et la soeur, en montrant la porte, indique deja que le temps de visite 
du soir est fini. On se decide a prendre cong6 lorsque la sirene se 66- 
clenche :Alerteaerienne ! 

A present, l'agitation regne dans la section, mais sans donner lieu a de 
la precipitation. La maternite - ainsi que l'hdpital tout entier se sont tres 
souvent vus confronted a la necessite' rep^tee de faire descendre tous leur 
occupants a la cave. Les sceurs, les visiteurs toujours presents et les SS 
qui sont de garde, se saisissent alors des corbeilles dans lesquelles se 
trouvent les fragiles nourissons et les emmenent par l'ascenseur. Bien- 
t6t, le precieux tr£sor est mis en surete" dans les abris bien amenagds. 
Puis arrivent les meres. Deux des femmes visiblement heureuses dans 
leur bonheur maternel sont placees dans des lits qui, l'un apres l'autre, 
glissent sur des roues en caoutchouc vers l'abri. Dans les chambres d6- 
sertes, la lumiere s'dteint Mais la vie se concentre au sous-sol dans un 
espace 6troit, que Ton contemple avec d'autant plus de plaisir. Le per- 
sonnel de la station expert en defense anti-aerienne a 1'initiative qu'il 
faut pour toujours menager des passages libres et que soient prSts du 
cafe\ du pain et du lait pour apaiser une faim soudaine. Les m^decins 
sont la et 6changent avec les femmes des mots cordiaux et rassurants. 
L' alerte a concerns' leur service. 

On percoit deja les premiers tirs de canons anti-aeriens. Le Tommy 
est la. L'ennemi est aux environs immddiats du bStiment qui est devenu 
le symbole de la vitality et de la confiance de notre peuple. II est entoure" 
de maisons dans lesquelles nos camarades SS convalescents se re- 
mettent de leurs blessures et attendent leur r&ablissement. Ce moment 
nous fait de nouveau comprendre que cette guerre est une guerre totale. 

Les femmes sont calmes et confiantes. Ma femme me dit en me mon- 
trant le chef du service, coiffS de son casque d'acier, qui traverse a l'ins- 
tant les pieces de la cave : « II est si beau de se savoir a proximitd de la 
protection militaire de nos hommes. Une femme ressent parfaitement ce 
que cela signifie d'appartenir a la SS par rinterme^iiaire de son mari. Je 
n'ai jamais vecu avec autant d'intensitd l'esprit de la communaute' SS 
qu'icidansce foyer. » 
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Le tir rdgulier du canon lourd retentit dans les environs, avec des 
pauses breves. Cependant, la tentative de percee reflue sans causer de 
dommages. 

Mais un 6v6nement survient dans la cave. La sceur prie les hommes de 
se mettre a recart dans un coin. Sans s'interroger longtemps, on obeit, et 
tout en marchant, on comprend deja. Puis, quelque temps apres, le calme 
s'instaure. Les soeurs amenent a leur mere les petits poupons emmaillo- 
t6s. lis sont tous p&le-mele et il est souvent difficile de les differencier. 
Tout le monde est bientdt satisfait. Les cris, auparavant limit6s a une 
seule pi6ce, se sont rdpandus tout alentour et expriment une puissante 
volonte de vivre. Leur intensity me saisit, surtout dans de telles circons- 
tances. Je percois a present deux types de sons differents : d'une part, a 
l'interieur, les petites voix d'enfants percantes, et dehors, le fracas pro- 
che ou lointain de la D.C.A. Je me tiens aupres de ma femme qui porte 
ses jumeaux et leur donne le meilleur d 'elle-mfime. 

Le soir venu, j 'ai encore vecu une experience interessante en c6toyant 
l'ensemble du personnel que je pouvais contempler d'un seul coup 
d'oeil. Je fus frappe' de voir que ce groupe de femmes constituait aussi 
une veritable elite, temoignantde facon visible des exigences fixees par 
la SS pour pouvoir se marier. Les pensees continuaient a affluer dans 
mon esprit. Notre peuple deviendra sain lorsque cette volonte de selec- 
tion se sera generalisee. 

La D.C.A. me tire de mes reflexions. En revanche, les nourissons 
affames ne se preoccupent pas d'elle. lis ne savent pas a quel point leur 
vie, a cet instant, se trouve deja menacee alors qu'ils ne sont Sges que 
d'une Ou deux semaines. A l'exterieur, quatre projecteurs lumineux ins- 
pectent le ciel. On attend une attaque a chaque seconde. Puis retentit une 
violente detonation qui ebranle toute la maison. La porte, seulement re- 
poussee, est arrachee, et de l'exterieur on entend le tintement des vitres 
volant en eclat. Une bombe etait tombee a environ cent metres de nous. 
La D.C. A. tire de f aeon frenetique. 

Les femmes, malgre tout heureuses, doivent faire un effort interieur, 
mais personne ne trahit la moindre trace de l'angoisse qu'une telle situa- 
tion peut occasionner. Nous sommes tous soutenus par l'esprit de la 
communaute que nous formons a ce moment et dont nous avons 
conscience. 

Cette peur terrible prend fin avec le soir qui s'installe. L'attaque 
aerienne ennemie se calme peu a peu. Apres la fin de l'alerte, nous ai- 
dons a reconduire notre bien le plus cher, nos femmes et nos enfants, 
dans leurs chambres pour la nuit. 

Je n ' ai plus vecu depuis longtemps un soir aussi beau. 

M. 
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Cahier de la SS n° 3. 1942. 

Yamato 



Yamato est le nom d'une rigion japonaise ayant donni naissance a de 
grands soldatsjaponais. Le nom de Yamato est devenu le symbole de la 
bravoure et de V accomplissementdu devoir. On n'y trouve aucune trace 
de I' esprit d' un peuple Stronger. U exemple japonais nous apprend que 
la bravoure etle courage ontcommefondementl' esprit religieux. 

En l'an 1932 de la chronologieoccidentale, un commandant en chef gra- 
vement blesse" lors des combats pour Shanghai perdit connaissance et eut 
le malheur de tomber entre les mains de l'ennemi. II fut ensuite de nou- 
veau liber£ et ramene" par les troupes japonaises qui avancaient. Un jour, 
on put lire dans la presse que ce commandant s'dtait donne" la mortpr£ci- 
sement a 1 'endroit des combats durant lesquels il avait 6t6 fait prisonnier. 

Que nous enseigne cet evenement ? L'officier avait 6te" fait prisonnier 
uniquement parce qu'il gisait blesse" et inconscient ; 6tait-ce une honte 
pour un guerrier ? Pourquoi mit-il fin a sa vie au lieu de servir sa patrie 
grace a ses connaissances, son experience, son courage et son intelli- 
gence ? On ne peut expliquer son attitude que par l'esprit- Yamato, 
l'espritdes hommes japonais. 

La tradition du vaillant esprit chevaleresque est rest£ particulierement 
vivace dans les tegendes du Japon occidental ; les principes de 1' educa- 
tion spirituelle du chevalier 16gendaire sont contenus dans le livre 
« Hagakure », une ceuvre sur la morale chevaleresque dans lequel il est 
ecrit : « Si tu dois choisir deux voies — la vie ou la mort — alors choisis 
la derniere. » Le commandant en chef, profondement impr6gn6 par cet 
enseignement, suivit la voie de la mort. Cependant, pourquoi doit-on la 
rechercher ? : 

n est dit dans le code chevaleresque des guerriers japonais d'aujour- 
d'hui, le « Senjinkun » ou enseignement dans le camp guerrier : « Tu 
ne dois pas subir le d£shonneur des prisonniers ; apres la mort, tu ne dois 
pas laisser derriere toi une mauvaise renommee de faute et de malheur. » 
De tout temps, on considere au Japon comme un grand ddshonneur de 
survivre en captivitd ; il est preferable de mourir. 

Dans la guerre actuelle — contrairement aux temps anciens — on ne 
peut eviter, dans certains cas, d'etre fait prisonnier ; on peut penser qu'il 
n'est pas absolument n6cessaire de mourir des que Ton a accompli son 
devoir avec les armes les plus modernes et que Ton est beaucoup plus 
utile a son pays en restant en vie et en accomplissant sa vocation — que 
ce soit dans la guerre ou dans la paix. Cette conception a son bien fonde, 
cependant, le soldat japonais pense autrement : S'il survitdans la honte 
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de la captivity, cela signifie qu'il n'a pas combattu jusqu'a la mort, qu'il 
n'a pas eu la possibility de poursuivre la lutte et regrette profonddment 
de n'avoir pas combattu jusqu'a la mort pour le Tenno, la patrie et le 
peuple. 

Que ce soit dans la mer ou l'eau baptise mon corps, 
Que ce soit dans la campagne ou mes os 
sont recou verts par la mousse des montagnes — 
Je ne veux combattre que pour le grand seigneur. 
Sans jamais penser a moi. 

Ce tres ancien chant que nous entonnons toujours exprime que la sur- 
vie du soldat est tout simplement inconcevable. Lord Nelson a dit juste 
avant sa mort : « Dieu soit loud, j'ai fait mon devoir ». En revanche, le 
Japonais ne combat pas a cause du devoir, mais pour sacrifier sa vie. 
Erwin Baiz, l'un des meilleurs specialistes du Japon, raconte une expe- 
rience personnelle qu'il a faite a l'epoque de la guerre russo-japonaise : 
« Un Japonais celebre lui rendit visite avec son fils qui devaitpartirpour 
le front le matin suivant Une fois que le jeune homme eut pris conge\ le 
D 1 Baiz s'entretint de la guerre avec le Japonais ; le vieil homme lui 
raconta qu'il avait perdu le plus age" de ses fils quatre ans auparavant lors 
du soulevement des Boxers et il envoyait maintenant le deuxieme a la 
guerre. JJ poursuivit en disant que son blason de famille porte" avec 
honneur n'aura a present aucun reprdsentant puisqu'il n'a plus d'autres 
fils. Baiz lui dit en le consolant : « Tous ceux qui vont au front ne sont 
pas destines a tomber ; je crois que votre fils reviendra avec une grande 
renommee militaire. » Le vieux pere remua la tfite et repliqua : « Non, 
mon fils va au combat pour trouver une mort hero'ique, pas pour revenir 
en vie. » Erwin Baiz conclut que c'dtait la une parole sage, digne d'un 
philosophe. 

Cette attitude seule explique que jusqu'a prdsent, le Japon n'ait perdu 
aucune guerre et a remporte - des succes prodigieuxdans l'actuelle guerre 
de la Grande Asie orientale. S'approcher dans de minuscules sous- 
marins de guerre de la flotte des Etats-Unis et de couler ses navires 
constitue un acte meprisant la mort. En s'autoddtruisant, les aviateurs 
japonais se considerentcomme une partie de leur charge et se precipitent 
sur l'ennemi pour devenir conformes a leur vocation. C'est cet esprit qui 
protege l'Empire japonais. Deja en 1274 et 1281, cet esprit heroi'que a 
permis a l'armee japonaise forte seulement de 50 000 hommes, de 
vaincre les Mongols largement superieurs qui comptaient 150 000 hom- 
mes. C'est lui aussi qui fit remporter des victoires eclatantes dans la 
guerre russo-japonaise. Les soldats qui combattent aujourd'hui dans le 
grand Pacifique, sur terre, sur mer et dans les airs sont tous dominds par 
l'ideede se sacrifierpourlapatrieetd'entrerdanslesrangsdesdieux. 
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Ceux qui nomment cet esprit « fatalisme » et voient en lui un mepris 
inconscient pour la precieuse vie humaine sont tr&s loin de comprendre 
1'espritmilitairejaponais. Les actes audacieuxdes soldats japonais sont 
precisement des manifestations de cet esprit energique luttant pour 
l'existenceet l'honneurde l'Empire, pour la justice et la paix veritable. 

Ce serait egalement une erreur impardonnable de n'y voir qu'une 
marque de brutalite" originelle. On connait l'amour du Japonais pour les 
fleurs ; son sens esthdtique ne lui fait pas rechercher uniquement la 
fleur, mais il l'apprecie beaucoup plus dans son rapport organique avec 
les feuilles et les branches. Done, il ne la coupe jamais mais la laisse sur 
sa branche. La civilisation japonaise a deVeloppe" chez ses hommes non 
seulement un esprit de sacrifice elev6 mais aussi une compassion pleine 
de sentiment. Cette derniere se manifeste dans l'attitudedes soldats ja- 
ponais face a l'ennemi, en particulier envers les prisonniers. Livrons un 
temoignage signifiatif datant du Moyen-Age : En 1 184, au cours d'une 
guerre civile acharnee, le f ameux guerrier Kumagai dgfit un chevalier du 
camp ennemi, Atsumori, et lui coupa la tfite conform6ment aux ancien- 
nes coutumes de guerre. Atsumori n'avait pas encore vingtans et, affec- 
ts par sa mort precoce, Kumagai deposa l'6pee, quitta la chevalerie et 
devintpr6tre pourpasser sa vie a prierpour le salut de l'&me du deTunt. 

Durant la Grande Guerre, les volontaires japonais qui servaient dans 
1'armee canadienne, reussirent a aller sur le front occidental ; parmi eux 
se trouvait le volontaire Isomura qui tomba sur un blesse" allemand lors 
d'une attaque. Le blesse" lui fit savoir par de faibles mouvements qu'il 
souffrait d'une soif atroce et, sans tarder, Isomura lui donna a boire de 
son bidon dans lequel se trouvait encore un peu d'eau precieuse. Entre- 
temps, un soldat britannique s'dtait approche" et attaqua l'Allemand a la 
bai'onnette ; Isomura s'y opposa et l'interpella : « Ne vois-tu pas que cet 
homme est gravement blesse" ? » — « Eh alors », repliqua le Britan- 
nique, « blesse" ou non — tout ennemi de plus qui est tu6 constitue un 
avantage pour nous. »« Ou est done ton amour Chretien duprochain ? » 
« Je l'ai laisse" a la maison lorsque je suis parti a la guerre », reponditle 
Britannique. 

De mSme, le volontaire japonais Morooka qui attaquait a la baion- 
nette un tres jeune adversaire, l'entendit crier « maman ! ». A cet ins- 
tant, ayant reconnu le mot qu'il connaissait, il lui fut impossible d'atta- 
quer pour la deuxieme fois l'ennemi et celui-ci quoique blesse\ a 6t6 
sauv6 et ramene" dans sa patrie. 

Les Japonais consideraient comme une indignite" d'fitre fait prison- 
nier ; cependant ils ont une profonde compassion pour les prisonniers 
qu'ils font eux-m6mes. Au cours de la guerre russo-japonaise, beaucoup 
de Russe faits prisonniers furent envoyds au Japon et ils se rappelerent 
tous avec gratitude du traitement g6n6reux qui leur fut accord6. Au 
Japon, on a de tout temps considere" comme une vertu d'adopter cette 
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attitude envers l'ennemi bless6. L'Histoire nous raconte que les Coreens 
ennemis participant a 1' invasion mongole tomberent entre les mains ja- 
ponaise et ne meriterent aucun traitement special, lis ont trouve\ toute- 
fois, un accueil bienveillant ; l'empereur de Coree s'est mgme vu oblige 
d'exprimer dans une lettre son remerciement pour cette conduite. De 
plus, on doit considerer que cette attaque mongole repr^senta un grand 
danger pour le Japon et pour son peuple. Dans la guerre russo-japonaise, 
la premiere division et la deuxieme arm6e japonaises durent prendre 
soin des premiers prisonniers russes ; on ordonna aux soldats japonais 
de rendre visite aux prisonniers dans le dessein de les familiariser avec 
les uniformes, les insignes et les caract6ristiques de l'adversaire. Cepen- 
dant, des hommes d'une compagnie precise ne se prdsenterent pas a 
l'inspection, pour la raison suivante : C'est une honte d'etre fait prison- 
nier comme soldat et c'est insupportable de devoir se montrer ainsi a 
l'ennemi. Le samourai' comprend le sentimentd'un autre samoura'iet lui 
epargne cette humiliation. C'est pour cette raison que les soldats ne par- 
ticiperent pas a l'inspection des prisonniers russes. Les officiers enne- 
mis qui donnerent l'ordre de tuer tous les Japonais, m£me les prison- 
niers, ne pouvaientpas comprendre l'attitudedes soldats japonais. 

Sur l'une des scenes de l'actuelle guerre de la Grande Asie orientale, 
les Philippines, d6but Janvier, un certain nombre de civils japonais 
furent massacres par les troupes amencaines ; de telles atrocitds n'exis- 
tentpas dans l'histoiredu Japon. 

Les Japonais combattent aujourd'hui pour leur patrie et pour tous les 
peuples de la Grande Asie orientale. lis livrent un dur combat, rempli de 
sacrifices, ou ils exigent le maximum d'eux-memes. N£anmoins, ils ont 
une profonde compassion pour le prochain et cette attitude lors des ba- 
tailles suscitera de nombreux faits de guerre caractenstiques et frappants 
qui entreront dans l'histoire de la guerre, temoignant de l'esprit du 
Japon, du Yamato Tamashii. 

KazuichiMiura 



Partout et toujour s, V exemple vivant constituera la meilleur Education. 

AdolfHitler 
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La maison de la troupe SS n° 4. 1939. 

Notre vie ! 



Vivre signifie lutter. Nous sommes confronted a ce principe de facon 
inexorable et dure ; comme un ordre militaire, bref et concis, auquel 
personne ne peut se soustraire. Soit on accepte cet ordre, s'ameliorant a 
travers lui jusqu'a accomplir ce qu'il y a de mieux, soit on d6serte — on 
pent — de facon infame et pitoyable. H n'existepas d'autre chemin. 

Vivre signifie lutter. Cet ordre que la Providence nous a donn6, diff6- 
rencie le seigneur de l'esclave, le heros du l&che, l'homme d'action du 
bavard, le caractere de la faiblesse — ddfinit le bon et le mauvais, le juste 
et 1' injuste, et nous permet de mesurer notre travail quotidien. 

n y a toujours eu dans 1'histoire des epoques ou Ton a cru pouvoir se 
soustraire a ce commandement ; ou Ton se bercait de la supposition que 
le combat est une abomination et que la vie est un 6xat pacifique perp6- 
tuel ; ou Ton tentait de transferer le combat de ce monde dans un autre ; 
ou Ton mesurait le bien au degr6 de bassesse, de l&chet6, de servilite\ et 
le mal au degr6 d'acte heroi'que ; ou la trahison et le mensonge furent 
pr6n6s de toutes les manieres comme moyens de pression face au 
combat. 

Et a nouveau, il y eut des epoques ou l'esprit heroi'que cel^brait son 
plus grand triomphe ; ou la force crdatrice indiquaitde nouveaux buts et 
de nouveaux chemins aux hommes ; ou le combat eut le retentissement 
le plus extrdme du fait de la force originelle de la volonte' de vivre, et oil 
1 'homme, avec sa force divine, redonna son sens propre a la vie. 

Nous nous trouvons dans cette epoque d'energies rassemblees, 
d'esprit combattif et createur, et de volont6 inoui'e de vivre. 

Nous approuvons la vie parce que nous aimons la lutte et nous 
approuvons la lutte parce que nous aimons la vie. La vie n'est pas pour 
nous une vallee de larmes au-dessus de laquelle se tiennent des dieux 
inconnus qui se rejouissent de nous voir ramper a genoux remplis 
d'humilite\ Pour nous, la vie est un champ de bataille que la Providence 
nous a donn6 et que nous voulons conquenr en luttant. Notre priere est le 
combat, et notre vie est la priere. La Providence nous a donne" la vie dans 
le combat et nous voulons dominer la vie en luttant. 

Nous combattons et nous sommes un maillon fort dans la chame 
constitute par nos ancfitres et nos descendants. A travers nous, la vie des 
temps les plus reculds doitStre transmise dans la lutte, a l'avenir. 

C'est ainsi que le veut la Providence — c'est ainsi que nous le vou- 
lons. La volonte' de la Providence et la n6tre formeront l'6poque 
d'aujourd'hui, de demain, et d'apres demain, comme elles ont ci66 
l'6poque d ' hier et d ' avant hier. 
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Vivre signifie combattre. Durantdes siecles de combats, nos ancStres 
nous ont forme\ ont permis a notre peuple et a nos clans de triompher de 
la Htchete" et de la bassesse, de la servilite" et de la negation du monde 
jusqu'a nos jours. C'est un monument de combat heroi'que et de volonte" 
de vivre ingbranlable. 

n ne resterait rien de nous, du peuple et des clans, des tribus et du sang 
si nos ancfitres n'avaientpas aime" le combat comme nous l'aimons. 

Rien n'existerait de la culture, des monuments imperissables de la 
litterature, de la musique, de la peinture, de l'architecture s'ils n'avaient 
pas approuve" la vie et done la lutte. 

Notre peuple n'aurait plus rien de la terre sacree de l'AUemagne si des 
millions de nos ancfitres ne s'6taient pas risquds a lutter avec des rires 
victorieux pour assurer la vie de leurs descendants. Le sang et la race de 
notre peuple se seraient taris si nos meres ne nous avaient pas enfante" 
dans le combat. 

Notre existence — notre peuple nous donnerent la volonte" de vivre et 
done de lutter. 

Vivre signifie lutter f 

Le combat des armees grises durant la Grande Guerre, la mort herol- 
que de deux millions de soldats ont seuls assure" l'aube de notre peuple. 
Ce ne sont pas la lachete" et la bassesse, ni les gemissements serviles qui 
assurent 1 'existence et la renaissance du Reich allemand. 

Le tir de barrage frappait les tranchees heure apres heure. Les tirs des 
calibres lourds eclataient contre les abris dans un fracas infernal et l'atta- 
que fut menee dans la fumee et les gaz sous le feu des mitrailleuses. 
Sortant du brouillard de l'aube, les chars monstrueux s'elancaient pour 
ecraser tout ce qui se trouvait sur leur chemin. Ce n'dtait pas grace a 
l'humilite" plaintive qu'on tenait les positions, mais du fait de la volonte" 
effrenee de vivre et du ddsir imperieux de vaincre dans ie combat et de 
surmonter toutes les epreuves. 

Le bon camarade disparaissait des rangs et l'ami tombait en mourant. 
Les terreurs de la guerre menacaient de s'imposer. Mais c'dtait aussi la 
lutte pour la vie qui, au-dela du caractere tragique et horrible des desti- 
nees, triomphait de toutes les autres motivations. Seul celui qui combat 
peut triompher et comprendre la felicite" de la victoire ou la fin herolque. 
Mais celui qui refuse le combat et done la vie, meconnatt leur esprit. II ne 
comprendra jamais le sentiment joyeux que la Providence dispense au 
combattant qui domine la vie — la capitulation est une lachete" et Dieu 
n'aide que le brave. 

C'est ainsi que nous comprenons la grandeur supeneure du combat 
des soldats feldgrau durant la Grande Guerre et nous saluons les 
hommes qui, en persistant a combattre, ont reoriente" la destinee de notre 
peuple. L'esprit du combat parrainait la naissance de notre nouveau 
monde d'idees — le national-socialisme — et fit surmonter, durant 



585 



L'Ordre SS, ithique et ideologic 



quatre ans, les terreurs de la plus grande des guerres. Seul cet esprit du 
combat preserve la vie de notre nation. 

Vivre signifie combattre ! 

Sous les sifflements et les projections, l'acier se repand dans les 
moules. Sous les coups de marteau sonores, dans un vacarme incessant, 
le fer prend forme pour 6tre utilise" par les hommes. Dans les puits 
sombres charges d'air poussiereux et sous une menace constante, le 
charbon est aspire" et mis a jour. Sur des 6chafaudages 61ev6s, entre ciel 
et terre, des hommes mettent leur vie en jeu dans un travail createur. Sur 
la mer en furie la lutte avec l'element originel devient l'expression vi- 
sible de la vie. Sous un soleil brulant le bie lev6 se courbe sous la faux. 
Dans des hdpitaux et des laboratoires l'esprit humain lutte avec la mort. 
Tout cela n'est pas l'expression d'une necessity fataliste et superflue 
imprimee par des dieux Strangers, mais constitue une vie combattante, 
une volonte dure de selection et de victoire. En chaque lieu est livree une 
bataille decisive qui determine la position de l'homme par rapport a 
Dieu. L'homme cr6ateur concoit sa relation avec son dieu dans le 
combat, dans la bataille. II ne considere pas son combat comme une 
honte, comme une damnation, un peche, mais il se voit comme un 
seigneur, demontrantde facon vivante l'ordre donnd par la Providence : 
« Vivre signifie lutter ». Pour lui, la sueur n'est pas le salaire de Taction 
pecheresse mais la recompense de sa force configuratrice et de sa joie 
creatrice magistrales. 

Vivre signifie lutter ! 

Dans des milliers de rassemblements et de batailles de rue, le soldat 
politique appose sa marque a ses contemporains. Malgr6 des monceaux 
d'ordures, d'attaques insidieuses et la calomnie, le Mouvement parvint a 
la victoire. Malgre la terreur physique et spirituelle, le national- 
socialisme deploie aujourd'hui sa banniere victorieuse au-dessus de 
l'Allemagne. C'etait la manifestation du courage de vivre meprisant la 
mort, de la joie sacree du combat qui triomphaient de tout. C'etait le 
courant du sang sain et ininterrompu de notre peuple qui mettait fin aux 
agissements d'une hypocrisie pacifiste internationale ayant les couleurs 
noir, rouge et or, pour liberer la route a une nouvelle generation h6roi- 
que. Et on ne peut comprendre qu'ainsi la grandeur des martyrs du Mou- 
vement. lis sont le symbole de la vie de notre peuple ; les fils les plus 
dignes des ancfitres, qui apparaissent dans le plus lointain avenir comme 
lespretresvivantsd'uneconceptionetd'uneciviliteherolques. 

Vivre signifie lutter ! 

Dans l'existence quotidienne, l'esprit mercantile s'implante comme 
un serpent venimeux. Le labeur du jour pese sur le corps et et l'esprit 
comme un fardeau presque insurmontable. L'insanite et le manque de 
caractere se font concurrence. La vanite et le gout du plaisir ceiebrent 
apparemment leur triomphe et les faiblesses humaines sont vantees. Ce 
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«■ Avoir la foi constitute la plus grande force qui soit. » 
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n'est jamais la mentality servile des valets qui met un terme a tout cela, 
mais toujours et uniquement l'homme combattant se sentant solidaire en 
tant que soldat sur le champ de bataille de la vie, ignorant la classe et la 
naissance, la richesse et la pauvrete - — seulement responsable vis-a-vis 
de son peuple et de son sang noble, venant des ancStres, auquel les des- 
cendants demanderontdes comptes. 

Nous nous tenons debouts au coeur du combat et devant notre dieu, 
sachant que toute force creatrice repose en nous, et qu'il depend de nous 
de dominer la vie. Les corv6es quotidiennes — les petits devoirs quoti- 
diens — sont apparemment un fardeau mais, malgre" tout, nous ne vou- 
lons pas nous en passer. Car la grandeur distinguantroeuvre au sein de la 
masse, survivantaux siecles, est d'abord faite de details. Comme le m6- 
canisme d'horlogerie se compose de roues petites et grandes, comme 
seul l'ensemble des instruments compose rorchestre et comme seul le 
pas cadencd de centaines d'hommes fait trembler la terre, nous avons 
aussi, chacun a sa place, comme des roues, comme des instruments et 
des marcheurs, a accomplir nos devoirs et notre combat afin que l'ceuvre 
voitlejour. 

C'est l'ceuvre qui revdlera la grandeur d'une generation m6me apres 
des siecles et qui doit indiquer la voie aux descendants apres des milte- 
naires comme une epopee hdroi'que. 

Nous avons la volonte" de nous inscrire dans l'histoire ainsi que nos 
actes avec des stylets d'airain. Nous avons la volonte - de mesurer nos 
forces a chaque moment, et a part la volonte\ nous avons le pouvoir de 
nous depasser, comme un memorial d ' attitudecombattante. 

N'est-ce pas ddplorable de vouloir confondre les erreurs du caractere 
avec une attitude effrontement servile, au lieu de les contrecarrer victo- 
rieusement dans un combat quotidien ? Ne ressent-on pas du ddgoflt 
quand des hommes aux mines de souffre-douleur m61odramatiques 
tentent de ddfinir la vie comme une infamie noire parce qu'ils n'ont pas 
le courage de tirer la consequence du commandement de la Providence 
et d'admettre le combat ? 

N'est-ce pas se moquer de Dieu quand, a cause de creatures plain- 
tives, on le d6clare responsable du fait qu'elles echouent dans la vie par 
manque d'esprit de combat ? N'est-ce pas faire preuve d'un esprit mer- 
cantile pernicieux quand, du fait de ce gemissement, elles renient la sen- 
tence de Dieu qui recompense leur desertion face a la vie que ce dernier 
leur confia afin qu'elles la dominent ? 

Nous n 'avons aucune compr6hension pour un tel acte stupide. 

Jusqu'ici, de semblables cr6atures n'ont jamais 6t6 des guides pour les 
hommes qui, comme des pierres angulaires de granit, survivent aux 
millenaires. 

Pour cette raison, nous ne voulons pas passer notre vie, que la Provi- 
dence nous a donn6e, dans la damnation, la contempler comme un bour- 
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bier du vjce'duquel personne ne s'echappe ; car notre vie n'est pas un 
peche" pulsqu 'elle nous vient de Dieu, et notre combat n 'est pas une dam- 
nation puisqu'ilest une priere heroi'que. 

Nous laissons les laches et les mis6rables ramper a genoux, les pusil- 
lanimes gemir de d^sespoir ; car Dieu est avec nous parce que Dieu est 
avec les croyants. 

Nous saluons les esprits hdroiques du passe" lointain comme les 
compagnons d'armes de notre vie parce que nous savons qu'une v6rit6, 
6ternelle sort de la bouche de Nietzsche quand il dit : 

« La guerre et le courage ont accompli de plus grandes choses que 
l'amour du prochain. Ce n'est pas votre pitie" mais votre bravoure qui, 
jusqu'apr6sent, a sauvd les malheureux. » 

KurtEUersieck 



Nous devons apporter une nouvelle foi plus honnite, non seulement & 
VAllemagne mais ait monde ; pas seulement pour le salut de I'Alle- 
magne mais aussi pour celui du monde, qui pirira d' auto-intoxication 
s' il ne surmontepas son opinionactuelle sur V Allemagne. 

AdolfHitler 
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Du seul fait que les « vainqueurs » ont toujours raison, bien 
des mythes et des idees preconcues ont 6te colport6s sur la SS. 
Des milliers d'hommes ont ete mis dans le raeme sac et vou6s a 
l'opprobre g6neral sans discernement. Mais pour la premiere 
fois depuis la fin de la guerre, une historienne non conformiste 
s'est interrogee sur la nature de cette organisation si decriee et 
nous livre ici un ouvrage fondamental qui aborde l'univers 
ideologique de la SS, demontrant ainsi qu'elle fut loin d'etre 
uniquement un organe repressif ou militaire. Etranger aux 
polemiques et aux debats houleux, il nous apporte enfin les re- 
ponses aux questions que nous pouvions nous poser : quel 
6tait 1 'esprit de la SS, safonctionet sesbuts ? 
Au travers d'un travail scientifique rigoureux, un processus in- 
tellectuel est analyse qui nous revele comment la SS apprehen- 
dait les 6venements, les idees et les hommes. Ce livre nous fait 
decouvrir qu'au-dela des apparences guerrieres, la SS oeuvrait 
avant tout dans les domaines id€ologique et religieux. Cet 
Ordre qui celebrait « l'homme vertical », l'etre authentique et 
fier, nous laisse entrer dans son monde devenu mythique et 
maudit. 

Surmontant les passions mesquines, nous reapprenons ainsi a 
forger nous-memes nos opinions et a considdrer la vieille sa- 
gesse de Kant disant « qu'il ait tort ou raison, l'homme doit 
toujours etre sincere dans tout ce qu 'il dit ». 



